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Haïbael  apprend  à  Adam,  qtte  Dien,  apiii  aroir  chassé 
dn  Ciel  les  Anges  rebelles,  jt^diia  qa'il  les  remplaceroU 
par  d'antres  créatures ,  pour  lesquelles  il  vouleU  &ire  le 
monde.  Son  Fils ,  exécutenr  de  sa  volonté ,  part  suivi  d'nn 
cortège  d^ngflB,  «  lans  Je  chaw  où  il  trranga  l'univers  ; 
et  l'onvrage  des  six  joues  étant  accompli ,  il  remonte  dans 
les  Cieux. 
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JJesceni»  à»  Ciol)  ITrame,  s'il  w^est  pemâ  d« 
t'appelerpw  ce  Iwm^Maâepsrqui,  en  suivant  ta' 
voix  divine,  je  me  suis  trouva  ^levé  pins  haut 
que  le  PargaBSe,  et  bwa  pin»- haut  tp.^  ne  vola 
jamais  c^  fam^iuï.  FégjUMV  Ce  «.'est  pas  ton  nom 
que  j'invpqtw,  iseis  ta  poisaanoe ,  puisque  tu.  n'es 
pas  uoe-  des  aeitf  Muses,  ef  que  tu  ne  résides  pai 
snr  le  sonunet  de  l'aqtiqite  Olympe  ;  mais  que  bée 
dans  le  Ciel  avant  que  les.  montagnes  s»  finsent 
élevées  sur  la  leirre ,  avant  que  les  fleuves  l'enHCot 
airosée,  ti^  co4.ver9oia  avea  réternelle  sagesse , 
cette  sagessç  ta  «geur,  et  fn  te  joums  avec  eUe  e? 
présence  du  Tout-Piùssast^  qui  prenoit  pbisÏK  à 
écouter  tes  chants  célestes-  Conduit  par  toi ,  j^ai 
osé  monter,  raei  vil  babilant  de  la  terri,  jos^u'ap 
Ciel  des  CiçQX,  tf  là ,  j'ai  respiré  l'air  de  fEoH 
pyrée ,  dont  ta  as  pour  moi  tempéré  la  fnbtititâj 
IWgne  prendre  le  même  soin  dame  condoira, 
lorsque  je  retourne  à  xaxm  élément,  à  cet  ak  anqual 
Aa 
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ma  naissance  in*a  accoutumé,  de  peur  que  par  uua 
chute  pareille  à  celle  '  dé  ce  Bellérophon  qui  ne 
s'étoit  pas  élevé  à  haut  que  moi ,  renversé  comme 
lui  d^'  tada  coimier  ailé ,  je  ne  iompé^  dAns  lés 
champs  Aleïens,  égaré ,  perdu,  abandonné. 

Je  n'ai  encore  chanté-que  la  moitié  de  ce  que 
je  dois  chanter.  Mais  celle  qui  me  reste ,  ne  me 
conduira  pluJs  hors -des  limites  de" cette  sphère 
qu'éclaire  l'astre  du  jour.  Je  vais  rester  sur  la  terre  ; 
et  n'étant  plus  obIigé~de"  m'élever  au-dessus  da 
pôle ,  j'aurai  plus  de  courage  pour  soutenir  "une 
Toix  mortelle  y  qiié  rieà  nepeut  m  fOi'eér  au  silence 
ni  ^biblir ,  quoique  ije  -sois  fombé^  dans:  ces  mau^ 
Vais^joarS;  au  milieu  de^ce^langues  manvatàes,  et 
qiie'je.  me  trouve  âMÛ{ei  ten^aj^  parmi' ]és  dah^ 
gersr  qm:de  toisc'âtésià'«avironaent,  et  abandonné 
d£~  tptit  le  moude:  ^Msi*  '  dans -ma  solitude  je  ne 
scrai'pas  seul,  situ  daignes  me  vïsit^r^  lorâquela 
nuit  'étend  ses'.TOilés  sor  la  nature,  ou  lorsque 
t'amobe  peint  l'oneub  de-  ses  couleiU-s  de  pourpre.' 
,  Oonveme  mes  dltpibj  A  Urâïrîe,  et  procure-J 
leur  les  auditeurs  qu'ils  méritent.  Séietak  eonteût-,' 
quoiqu'ils  soient  eh  ^ellt  '  nombre.  '  Surtout  '  écarté 
loiâ  de  moi  la  barbare-  dissonnance  de  ÎBacohus  et 
de  son  cortège  insensé  ,  race  de  la  troupe  furieusd 
qui  décrira  le  chanà-e  de  la  Thrace  sur  le  mont 
Rhodopè  ,  dont  lés  arbres  et  les  rochers  eurent  des 
oreilles  promptes  à  se  laisser  nivir  par  ses  sons^ 
jusqu'au  moment  oii  des  cris  sauvages  imposant 
silept»  à  sa  voix'  et  à  sa  lyre,  le  fils  d'ime  Muse 
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^^plora  en  vain  nne-m^cpMraie-pnt  te  dëf^drel 
Pour  toi,  tu  ne,  manqaci  pàsrià-qnt  t'impknre^ 
Iharce  que  tu  e^.  vëiitableiMot  oéissi»,  et  qui  Cai- 
iiope  p'étbit  qu'un  vain  #iDiige,'  ;  ;  .  :  •  "■■.■■■ 
.'  Ract^te  1  déesse,,  ce»  qui  se  .paissa  a[H;^s  iqne 
Jl^pbaè'l,  oet-afiable  Arobenge,  inslmisaiit  Adan 
^r  un  terrible  exemple  »  <  À I  déteâdr'  le  .cvirae  de 
l'apostasie ,  Ifii  eat  apprù  la  :ohmte  de  ceux  qui 
j^ans  le  Ciel  fièrent  apostate, ipour.préaervfrid'iKi 
jpaipei(  qlalheur  Adam  «t'isa  niee^'.Adam:et  scm 
-éppi^^à  qui  rien;  ji*e8t;'iaterdit'-^e  le  Ënit  d'un 
.  «enl  arbre  :  inx^mmâettwa^  làotle.  à  cbsepret  >au 
^nilieade  t^t. .d^  fruits  qu'il*  €ïntà>choi8it,et:qBÎ 
peuvent  {la^J^pr  abQi^fffiMl-MiÉb&iro  à:toutd  k 
■vari^t^dç  leur  gdûL 

.  Adam  ,fit  sa.- cb^e  «ODDpagne  '  avoiént  piétié  une 
:0,reiye  a^twriiveà  nn  récit  *iai- les  remplisSoit  d'é- 
tçnnem^nt.,  et  .]e».  jetoit  datts.  diss  réUexicins  pro- 
/oi^dçs  sur-.(jlBS.chof»0  sii^l^éf^  et.'^  étranges-,  et 
qvuS)  îaqiai»  il^rtt'e^sfenti^ij^^lfiateéefl.  Quoi,  une 
.tel^ç  liaJQ^4iU^:;l&.Ciel;'iine'telIe'giLerre  près  dn 
Pieu  de.paix;  u^e  telle  çonfbwvi:  dans  Je  séjour 
^e  '  la^^lipi^é  I  Ue  penseqtt  ^  aussi .  que  rinq)osàbilité 
d]iia4el  m^laugçd^is  le.biOilbenr,  a  &it  refluer  le 
ja^X  «ur  çeox^^lo^^  éttHt  ^qrti ,  comto»  le  vent  fait 
reûa^  v^e.  crade  yi&s  sa  sQUrCe.  Par  ces  réflexions , 
;Adam  chas^  loin  de  l\^  lç&  doutes  qui  s'élèvent 
dans  son  coçui,  et o'a  d-aatï*  désir  (-il  étoit  encore 
jauQcent)j  que  d'acquérJùr  :  les  connoissàncea  qui 
lui  sont  utiles  :.  comment  ce  monde  visible ,  cette 
3.- 
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teiTQ)  OB  Ci^  <  ammmcfattit  ;  qncasd)  'de  ^6^ 
{tooriiindle  TEÛson  àli  forsnttréés;  oe  quis'eat'fàit 
-avafot  lui  dank  Edek  el  d^on.  B  «M  otmtâti  a», 
homme  qui,  après  avoàr  ft^sé  sa  6oif  dafis  nnft 
«nde-^u  confe  av«c-im  deux  mdnnnr6t  U  ficmsi' 
jdère  f  tt  MBt.à. cette  vue  TëDBÎtre«n  kd  uoe  n(m- 
TeBe  sotf.  ïl  fit  &  «on  bâtt'c^fttli  BduV^  deiIiaDde  : 
n  Vans  aves  rem^  iMs  oreUtes  il«  nierr<rill£s , 
V  QB.nous  x^v^aot-db^  cfaoses  ^  gva&d«B  At  ni 
v  ^Kj^dBs  de  leafief  qÉt  anoK  'voy>6te  ici-btB,  d^ 
I»  divin  interprèle,  qnè'le  Clè]  -datas^  M  bonté  & 
:ii. envoyé  veii  noos,  ipmtr  bons  dôffiwt-  à  iettips 
■»  das  laçons  <pii  ne  petit  se  dcmos^  à  eHe^séme 
.}]  rhmhaîma  àcNfnoiKaiide',  -  et  "donj:  figooranc» 
»  auroit  pu  causer  notre  perte!  Voua  êtes  eaœe 
•»>  (jàsnaué  dé<7oaSnne  wiin»rt(^lé  reCMmoîasance 
n'a  ceitte  àifinie  bonté ,  <it  que  nous  recevoir  les 
»  avettissemens^'efie-tioas  donne  àvee  une  pro<- 
n  tadstion  soleilnettt^  «t  irVÉ-f^Mi^e  d'(A»erver  sa 
N.somnaKàna  Toliaaté ,  fe  fti de  IbiM  cfe  (jua  nouï 
»  sommes.  M»s  paisqob'ipe^  ^aitoftfe^'&tmplai- 
»  sâncela  lÂen  vo>Edn  aotw'  fak«  piavt  -dés choses 
V  qui  airpàssait:  nos  ^et^eatre^  yeiiaéits,  «t  dont 
»  «^lÉndant  la  ecmibisMnoe  bout  trit  ntilte  ,  'pnîs^uâ 
i>  la  svprânM  sagisese  tijug^  À^^»^  d6ïL6it$rftc<- 
j]  -ocajdar,  daignée  de«6Midre  iM  'paii'{4à3  hm;  rt 
^  imiis  raconter  ce  qin-ne  noos  «st'pèitf-ëfre  pas 
»  aïoins  ntfle  de  s3voâ*.  "Quel  coiflHïencement  a  «à 
v>  ice.Càti  qoenotis'adubioni,  ét(pi,à.'  élevé  sur 
»  nos  t^es,  est-omé  de  ïouscc»  feus  inntrtnbrAles  ;, 

l:,gt,,-erihyGOO>^le 


■  qiw&e-  mt  F^gme  de  eeÂ^'sabstaase  qm  donafl 
V  et  rtraçiîitiimt  espaoa,  de  oeC  a^  qtn  répandu 
»  tes  la  vaste  ëteodae,  l'eta&riuse  toate-  arec  là 
»  tena  flenarie  ;  qu^Ie  raùon  détermiira  le  Gnï^enr 
&  an  luiïeu  du  saint  xepos  dbnt  S  ymâl  de  toute 
a  éteniité,  dsf  k(ft&  »  tmd  dans  le  cbao»  ;  après 
a  qn'y  evc  eommencé  «on  oirrragr,  <n»  que}  temps 
»  le  finit-il?  Apf^^^V'Bffos  oes  choses,  j^  ïio 
B  TouB  est  pas"  défeodi»  ^  nous  le»  appetst^e.  Ch 
s  ft' «st  pM  f  «Kvie  de  ^fitélirei'  dam  )es  aeerets  do 
»  acm  étmvci  ga^n ,  qu»  non»  fhk  tête  edt» 
»  demande  ;  e'est  pour  le  louer  dos»  Se»  ouvrages 
1  qui,  pliri  ils  mr&Bt  eoûmn  de  hoo»,  pk»  ils  eu 

>  MDMt  admires.  II  peste  «Boore  an  grand  astre  âa. 
p  joiff-,  tjueiqwe  déj4  rà  avance',  ime  partie  consî- 

>  dévahlM  dft'  sai  eamèvo,  Arrêté  par  votre  voix ,  il 
n  se^kft  laïuidowteÀ  écontcor  eetter  veà  pussante; 
«  il  Hra  biea  miewc  arrâté  par  te  plasûrde  vous 
■  eBtfludmraGOBter  sonor^iae,  eth  nai»aiice<de 
B  toBtttta  nature  sortit  de  ^obseur  seis  (ieF^yme  ; 
D  oa  si  l'étoil«  du  soir  se  b&fe  de  Ttenir  avec  ht 
«  hiue  vous  écoutw,  Isi  Kt»t  aHJèaeaa  afvee  elfe  ïë 
»  lilcneft;-  tA  le  somixeil  cbann^  d»Teii»enteHdre, 
'B  TÔUetm  hubttimB,  ou  noue  Ii^  ordoRKerons  de 
»  a'^Ib^er,  jusqn'è  ee  q»»  Votre  Amt  finisse  , 
0  et  qoQ  f  wrore  venu  Migage  à  nom  quitter.  » 

Tdfe  fut  k  pffièp&  qu'Adai^fit  à  so»  hât^iEustre, 
tt  le  eélsste  Esprit  loi  fit  eette  douce  rép(»se  : 

a  Qoe  cette  dnnande  lake  avec  tuit  de  pra- 
a  deoce,  te  soât  accordée.  CspeuckoiË  qiielle  langue 
4 
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y  de  Séraplûn  est  capal^«  .de .  racC>ntiSr  lQs<.<^VTâ# 
ç  du  Tout-Puissant?,  Nijs.psiîoIeB  lesi, peuvent-elles 
»  exprimer ,  et  Tç^rit  fai^aui  fes  peut-U  cwDCe.- 
i>  voir  ?  ^Mais  ce  (|ue  tu  poyrras  cïc^fyi^dce ,  ce 
X  qui  ,te  poujra  porte^-  h  jpstifi^  M,CFé9t«ar,  et 
fD  continuera  te  rendue  [^u&.hôurftux^^ïie  te  sera 
3>  point  refusé.  <I|ai  reçui^a  haut  l'ordre  de  satis- 
^  faire  à  tes  desiiis,  qipafu}  il*  sejcpnt  jceitferntés  dans 
»  les, bornes  qu'ils  doivent  aVQÎr.  Né,. les  étends  pas. 
3>  plus,  loin  j  et  ne  te^flatteipBS  que  tu  poisses  jamais, 
»  par  tes  recherdies,  pénétrer  ces  >secirets  que  l'in-* 
»  viucible,  mon^quç ,  t'êtr^  à  tftà  seul,  rien  .n'est 
>>  caché,  a  envoloppés  .d^n»,  nne  nuit  i^  seca  tou- 
»  jours  nuit  pour  le  Ciel  comme. pour  kt. terre.  Il 
n  t'est  permis  de  chj^cher  et  de  CMUMÏtre  les  antres 
3t  choses,  m^is  la  coonoi^sançe  est  comme  un  ali- 
»  ment;  il  faut  aussi  que  la  t^npérance  règleioette 
ji  avidité.  Ce  n'est  que  prise  avec  mesure;,  qu'elle 
X  profite  à  l'âme  ,  qui  sans  cela  en  est  surchargée.; 
»  et  la, sagesse  alors  se  tourne  en.  folie,  de  même 
»  que  l'aliment  corporel  sç  tourne,  stois.Ià  tempé- 
'jj  rance ,  pu  pernicieuses  fumées. 
.  »  Après  la,  chute  de  Lucifer  (  ou  appelle  ainsi  ce- 
»  lui  qui  brilla  parmi  les  Anges,  plus  qiie  œtte.étoile 
i7.  as  brille  parmi  les  astres  ) ,  après  que  Ce  rebelle , 
»  ayeo  ses  légions  enflomioées ,  eut  été.  précipité 
»  dans  son  lieu,  l'auguste  Fib  retourna  vainqueur 
»  avec  ses  Saints;  et  le  Tout-Puissant,  qui,  de.son 
'  p  trône ,  en  contempla  la  multitude ,  dit-  à  son  Fils  : 
«  L'espérance  d^e  notre  jailoux  ennemi  .est  donc 
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M  trompée.  Il  avoit  eau  tout  entraîner  dans  sa  r^votte, 
»  et  avec  l'aide  des  rdtwllesvusitfpor  sur  nous  cette 
3>-  forteresse  élevée  et  inaf;cessible  ,  siège  de  la  su- 
»  prême  autorité.  Tbiis  ceux  qu'il  a  entraînés  dans 
j>  son  parti ,  ii  lâs  a  entraînés .d'aiis  son  malheur, 
»  et  leor  place  ici  ne  se  trouve  pins.  Mais  je 
M  vois  que  la  plus  grande  partie  garde  toujonrs 
»  aa.  place,  et  que  le  Ciel,  très-peuplé  encore, 
ji  copserve  assez  d'habitans  pour  remplir  ses 
»  royaumes,  qileJ^àe  vastes  qu'ils  soient ,  et  assez 
»  de  ministres  pour  remplir  les  solennelles  fonc- 
a  tions  qni  doivent  être  exei^es  dans  ce  haut 
»  temple.  M^  afin  que  son  cœur  ne  se  glorifie 
»  pas  dans  leçiçl  qu'il  à  dé)à  fait,  dans  le  plaisir 
»  d'avoir  privé  le  Ciel  de  plusieurs  habitans,  et 
u  dans  ce  qu'il  ^oit  follement  nne  p^e  pour  moi 
}>  (si  c'en  est  une  que  de  peindre  ce  qui  veut  se 
)j  perdre  soi-œênïe),,  il  m'est  facile  de  la  réparer. 
»  Je  vais  en  un  moment  créer.un  autre  monde ,  et 
^'un  homme' dolit  sortira  une  race  innombrable 
»  d'hommes.  Us  habiteront  'ce  monde  ,  non  pour 
n  toujours,  parce  que  s'élevant  par  les  degrés  de 
»  le^rs  mérita,  et  Après  l'épreuve  d'une  longue 
j>  obéissance  ',  ils  s'ouvriront  à  la  fin  un  chemin 
j>  pour  monter.^  jusqu'ici.  La  leire  devieti(h"a  un 
»  Ciel ,  et  le  Ciel  une  terre  ,  et  il  n'y  aura  pins 
V  qu'uB  seul  royaume  ,  une  joie  et  une  union  sans 
.»  fin.  En  attendant ,  Puissances  célestes ,  étendez-  ' 
j)  vous  davantage  dans  votre  séjour;  et  loi,  mon 
9.  Yer^e ,  Q109  Fils  unique ,  c'est  par  toi  que  j'o-, 
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»  fin.  Parie  T  et  «pi'U  aojt  ftit  ^TeaTme  avee  toi 
»  ma  poiesiuioe ,  et  moa  eiprit  qui  eoiivre  tout  d& 
»  son  <Huhre>  Va  ,  pais.  Ordoan»  qn«  tb  partie  d&- 
»  l'abyme  qui  recevra  do  toi  desb(»tteA,  cleTi^me- 
V  .Ciel  et  terre  :  abyme  qui  n'a  bî  bornes  m  espace 
»  vide ,  parcs  que  />  suis.  L'isSni  est  rempli  par^ 
>  moi  ;  mais  moi ,  qœ  riffii  ne  p<nit  r^ifbnner,  j& 
»  n'étends  point  partout  cette  bonté  qui  me  ûât 
B  créer ,  je  me  renferme  ea  mm-radme ,  ttbre  d'agir 
»  ou  (k  ne  pas  agir.  Ni  néceariteni  hasard  n'appro- 
n  cbent  de  moi.  Je  veux ,  voUà  t9  destia.  »  Ainsi 
»  parla  le  Tout-Pnissant  ;  et  pm*  sou  Verb© ,  sa 
»  Divinité  filiale,  l'eSbt  suivit  bm  paroles^ 

u  Les  opératioDS  de  Di^i  sont  Ànmëdrâtes:  Lt> 
»  temps  ui'  le  mouvement  n'eu  peuvent  suivre  la 
n  rapidité  ;  mais  elles  ne  peuvent  être  racontées. 
»  qu'avec  la  succession  des  paroles  dans  mie  narra- 
»  ta'on,  et  une  narration  qui  soït  à  la  paetéû  de  Jim- 
»  maine  intelligence. 

»  Le  triomphe  fiit  grand  dans  le  Ciel ,  et  la  joi» 
»  fut  extrême ,  lorsqu'on  j  entendit  le  Totrt-Puis- 
»  sant  déclarer  sa  voicmté.  Oujdiaata:  «  Gknre  soit 
a  an  Très-Haut,  bonne  vtdonté  k  oes  hommes  qui 
»  doivent  n^fre ,  et  paix  daiis  leur  $éf  our.  Gloire  à 
n  celui  dont  la  juste  et  vengeresse  colère  a  cbatsié 
»  les  mécbans.de  sa  vue ,  et  de  la  demeure  dee  justes^ 
B  Gloire  et  louange  à  celui  dont  la  sagesse  a  ordonna 
»  que  du  mal  seroit  (»^  le  Heo  ;  que  la  f^ce  vide 
»  des  malheureux  Esprits  seroit  remplie  parunerace- 
N  meilleure,  et  que  sa  bonté  se  répaadroit  ^r  des. 
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>  CeptfaàasA ,  |vét  è  «xécater  cette  grande  ootn- 
■  ikâaaioD ,  le  Fits  parut ,  œint  de  la  toate-puissance  ^ 
i>  et  coufonnâ  des  rayons  de  la  divine  majesté.  La 
»  sagesse ,  l'amour  immense ,  tout  son  P^re  btilloit 
D  en  lui.  8ob  ehar  étoit  eaviioimé  d'un  imiombrable 
»  «ortëge  qae  oomposoieBt  Gfaértdiins,  Séra^^iins, 
»  Potentatji,TiÔBes«  Vertus,  Ës[n:îf> ailés,  ainn que 
»  cfaeis  fàlés ,  «élestet  équ^iages  ^  l'ane nal  de  Dieu, 
»  qui  toK^fnm  prêts  à  partir,  aont  depais  nu  temps  . 
n  iuSm  fiacé»  pv  miljitMii  entre  deux  nxmtagnes 
X  d'asrein^  et  nkierWe  }{(ïur  les  j)Mes  salenneltes.  En 
»  ce  moibent  ik.Tmrent  d'em-mèmes  se  présenter; 
»  9w  l'A^arit  de  TÏB  qui  eft  fineux,«statmitifaux 
»  dtitBr«*de  fenriOaStre.  Les  ptstwda  Ciel,  qni  en 
«  tonraont  knr  leurs  gonds  d'or  fout  wi  brait  faar- 
rtnaùeux,  onvEKtlt  passage  an- Boi  de  gloire,  qui 
«4m«  son  pniaunt  Veriie  et  son  Si^t,  s'avance 
»  ponrofésrdti  wmTéaiix  mondas.  Ils  s'arrêtèrent 
s  t(NM  snr  les  limites  des  Gbsuk,  «t  contnnplftrent 
j>da  Jbard  l'abyne  ànmvnse,  inctommensDral)te , 
«  4oiirftf>«,  iâiéBa!t,]ioiTMa,afir0ux, plein  d'orages, 
»  «t  pareti  à.la  mer,  lorsqu'elle  est  tounnentèe  fos- 
»  qa'aà  hmààe  aob  stm  par  les  vants  fiixieas: ,  et 
■  q^e  -ses  vagues  aoalevén  «ratiinie  des  montagnes, 
B  semblent  vouloir  assaillir  le  haut  des  Cieux,  et 
to  coaf6ndre.ie  «entré  d^  la  terre  avec  ses  poleft. 

■  «  Silence,  ondes  l3miultueuses,et4oiabyme,  taia- 
«  toi.  Que  vos  discordes  finissent,  dit  le  Verbe  qui 
A  opère  tout  » 
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»  Une  s'arrêta  point,  mais  élev^  sur  lés  aifefi  deti 
»  Chérubins,  il  s!avança  dans  la  gloire  patein^te , 
j> .  jiuqa'aa  miU^  da  chaos  et  du  monde  prêt  à  naître. 
u  Le  chaos  avràentendusa  voix.  LebrrUantcortégé 
M  des  Anges  le  suivît ,  pour  contempler  la  création  « 
ji  et  les merveiilesde  sa  puissance. 
: .  »  Alors  il  airdte  les  roaes  brûlantes  de  son  chsa:> 
».,et  ^rend  dans  ses  mains  le  compas  d'or  Cfne  Ditfu-, 
*  «iaio»  ses  étrârnèls  trésors,  avoitTésraré  pour  cir- 
u  cD^sfJrîre  rwiiv«r8  et  fom  les  êtres  créés.  H  en 
^  appuie  uïi-  pîfad  an  centre -,  et  toufve  i'autre  dans 
»  les  tendres  de  Vimmease  |»t^0Bdetirii  èa  disant  :- 
a  Ë.te«ds.!toî  jucqne^là.  Qu'iei  soîenïites  bomes^ 
M.y<ÀIà  ta  juste  circonférence,  6  noivasl  » 

a  AiiUH  Dieu  créa,  le  Ciel,  aiasi-il-oréa  la  terre-, 
»  mirtière  sans  ornement 'et  tôate"nnb.  De  pro- 
i>.fondes  ténèbces  couvnoient  lai&ce  dél'abymey 
»  et  l'Esprit 'de  Dieu  étendant'sas- ailes  sor  les  ' 
u  ti^nquilles  eanx ,  y  répandoit-uneVertnféccmde^ 
u ,  une  t^iftlear  vitale,  qui  s'iDsinnoieataatraversde  ia 
^  masse  flcùde ,  et  qni  fàîdcùent  précipiter  au  fend  la 
u  liè.Qoijre ,  froide ,  iafitmale,  ■l'cnnèraié-d'e-l^'Vie. 
»  Entité  1  il  jeta  en  moule,  et- réunit .ensembti» 
j>  tontes  les -parties  homog^es  ;  lez  autres  furent 
w  renvoyées  en  divers  lieux- ,  lîair'  s'étendit  ientre 
u  elles;  et  la  terre,  balancée  sur  elle-piême ,  resta 
M  sur  son  centre.  '    , 

«  Que  la  .Immère,  soit,  dit  Dieu.  »  Aussitôt- 
j]  la  lumière  éthérée ,  la  première  des  choses ,  ' 
j)  quintessence  pure,  sortit  de   l'abyme  ,  et  partit  ' 
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'  u  de  son  Orient  natal  ponr  travener  l'air  ténëfarenx  ; 
M  elle  ëtoit  portée  dans  on' nuage  brillant  de  fetme 
M  sphérique ,  et  le  soleil  n'étant  pas-  enccffe ,  elle  fit 
»  quelque  temp&  son  séjcmr'daiis  ce  néboleux  ta- 
M  bemaole..Dùu  vit  ifue  la  hiimère  étoit  bonne  ^ 
«  il  la  sépara  de»  ténèibres  par  rhëmisphère ,  et  il 
u. appela  ia  huoièire  le.^onr^  et  les  ténèbres  la  nuit. 
»  Aîiisi  d»  soir  et  du  matin  se  fît  le  premier  jotir , 
'  »  qui  ne.  se  ]^«ssa  pas  sans  être  chanté  et  aélébré 
»  par  les'chœurs.célestes.  An  premier  écUt  de  la 
M  naissante  '  litmière  exb'alée  du  sein  des  ténèbreis 
j>  dans  ce  premnn'  jonr  de  l'univers ,  ils  rempKrent 
u  de  leun  acclamations  et  de- leurs  crisdejbie,  la- 
»  vide  concaviiéi  de  ce  grand  orbe;  et  toachant 
»  leurs  harpeid^e*.,  glorifiaMt  dans  leurs  hymnes 
.»  Dieu  et  ses  ouvrages,  ils  les> chantèrent  en  l'ap- 
»  pelant  Créateur ytoiÈqaa  -le  premier' soir- arriva, 
w  Ç)t  lorsqu'il  fut  suivi  da  p'Fetnier' matin. 

»  Dien  dit  encoreixi  QoeleiFixoiament  soit  au 
i>  milieu  des  eaux  i  qu'il  sépare  les  eaux  des  eaux.  » 
»:Et  Dieu  fit  le  Firmament,  ptm  étendue,  liquide 
»  et  transparenle ,  air  élànentaire'  qui'  se  répand 
»  en  circuit  jusqu'à  la  convexité  la  plus  reculée  de 
a  cet  orbç  si.  vaste;  séparation  ferine  et  snre ,  qui 
»  divise,  les  eaux  supërirares  de  'celles  d'en  bas. 
»  Car  y  ainsi  ^ue  la  terre ,  le  monde  fut  bâti  an 
»  milieu,  d'une  onde  calme  qni  l'environne  ;  vaste 
»  océan  de  cristal ,  dont  le  tumultueux  empire  du 
»  chaos  fut  éioigaé ,  de  peur  que  le  voisinage  de 
»-ces  fières  exirémités  n'apportât  du  trouble  dons 
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n  ttmte  sa  strochm.  Dtcu  dcHuu  k  tiom  de  Cid  att 
N  finstament ,  4t  le*  céfeatea  ohcKin  c^tant^snt  le 
n  soir  et  le  matin  du  saooiid  jour. 

»  La  tecTf  étok  créée  ;  mais  emrkfppée  raoer« 
»  dam  le  sein  ém  eaux ,  ctaume  mi  embrion  io- 
N  fonDO}  eUQXieparoi»aitpas.Ceii'4toitpaflmulile- 
X  xae^ït  que  le  grand  ooëan  roaloit  ses  flots  mr  sa 
t>  aur&oe  ;  oto*  tout  son  globe  étoitf  amolli  par  cette 
V  bwneiir  douce  et  fëeonde ,  la  mise  uniTerseUe 
u  que  cette  vivifiante  humilité  amolUnoit  et  foispit 
.»  fermenter,  étoit  dipoiéa  i  ronoev>oir,  lorsque 
»  Dieu  dit  :  *  Voot  eaux,  qui  êtes- sons  1m  G&éx  , 
»  irasaemblec-voQs  en  on  mâme  lieo,  et  qae  f^de 
D  élément  paroUie.  »  Au  même  i—hifit ,  paroiagént 
»  et  s'élèvent  les  énormes  moatagnas.  Lauzs  do9,  ' 
»  vastes  et  nus ,  cherahenl  à  a'a^pvocfaer  dei  nuages. 
»  I^eorscimos  vonl  finpperleficaïament;  etantant 
»  que  s'élèvent  «■  banteors.  sonrcilleosçs ,  autant 
»  s'a&issent  lea  lits  cna^ ,  vaites  et  profonds ,  qui 
»  ae  préparent  à  recevoir  les  eaux.  Biles  ootH^iït 
»  avec  )<ne  s'y  préoipiter»  s'axrondissant  comme 
»  sont  arrondies  les  gouttes  qui  roulent  mr  la  pou»- 
>  sière.  Les  unes  s'élèvent  an  mur  dp  ctistal,  Itis 
»  autres  s'étende  en  rase  campagne  i  telle  fbt  la 
»  rapidité  que  la  voix  souveraine  imprima  k  leuts 
*>  flots  rapides.  Gonane  à  l'a^^l  des  trompettes', 
»  les  armées  (tu  as. déjà  entendu  parler  d'armées) 
»  se  rangent  sous  len^s  enseignes,  ainsi  la  multitude 
»  liquide  roulant  flots  sur  fbts,  rera|^t  les  chemins 
»  qu'elle  trouve,  torrent  impétueux,  quand  ils  sont 
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»  ^tOi^iis,  «t  InnqittUe  snr&ce  dans  la  plaiae.  Kt 
M  x^herS,  M  ouHifiBgnM  ne  bdfont  obstacle:  tantôt 
»  cDolast  aoa»  t6Cr»,  toatût  serpootant  en  longs 
»  cinnut»,  eUeretrWTO  sa  route,  et  se  creasesans 
»  peine  «es  lits  Itrolbadi»  sot  une  teixe  Umoneuse 
!»  qui  oédoitpfiiAout,  avant  que  Dieu  lui  eût  ordonné 
»  de  'dev«Bif  anlièrement  jsèahe ,  à  la  réserve  des 
»  «n^ï^ts  où  elle  doit  recevoir;  dans  son  sein  les 
»  âejKves  qvi  y  omitiniieront  leur  course  toujours 
m  majestuéiWW»  .11  donne  le  nom  d'aiide  à  la  terre  , 
»  itt  mhd  de  iMi;  à  l'iinnienaa  réservoir  où  se  ra»* 
»  «eoblènwt  lea  erax.  II  vit  que  cela  ëtoit  bon,  et 
M  ji.4ît  ;  «  QttB  la  tem  ponsse  de  Ilieriie  verte  qui 
»  porte  «a  graine,  et  des  arlneafiuitieis  qui  portait 
I»  cb&fjit  «don  leur  «epèce,  et  qui  rcnfernient  leurs 
»  Aa»eBcaf  (bïM  eÉlK-Hiémes ,  ponraeiiroduiTe  sur 
»  ia  t^rre.  m 

»  A  peio^  il  ««(  pwdé,  la  tcm  oue,  la  ferre 
M  jusqu'alors nue^éserte,mnv!age,hidfliue, poussa 
I»  r.h£ïbe  tc^tKke,  dont  l'agréable  verdure  embellit 
«  toute  sa  &oe.  Les  {Suites  ornées  de  tant  de  ièuiOes 
o^fiëEcol^)  (lévalo|^>«Bt  leois  cduleixcs  variées, 
»  répasdiEent  la  jow  sur  «qb  snti  parfumé  de  leurs 
»  chapuantea  odem*  :  an  même  femps-qu'elles  a'é> 
»  pWQuissoit^ ,  U  v%lte  fit  biriUer  ses  grappes 
»  épaissfs,  Frè$  d'pït9S.  éteadireut  leurs  liges  ram- 
B  {laates, -ces  iruitprpftdi,  au  vQitrfi  creux  et  large; 
»  et  dfis  tnyaw  fo^^éfi  d^^i*  sa  soutinreut  en  ba- 
m  laiUfîss  daiu  k  oaiofagae-  L'humUe  arbrisseau 
»  et  le  bnissçB  UDÎreot,  ep  s'naatrawant ,  leur  cl^e- 
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i>  Velure  hétitiéé.  Les  arbres  ^perbes  s'elfiv&âttt 
»  iDa)esfneu3emeut,  étendant  lebm  bÂnc^eâ'ëk&A 
u  gées  de  fruits  afacndansjOadfefiiebfs  qui  cOmniéit^ 
»  çoient  à  ëcloire.Les&eiiteft  fbrËts  en'  «ouvrirent  les 
A  montagnes, et desbouquetsde boi&environïièrënt 
»'I«e  valiéesj  bordèrent  les  foiUaines  e}  lesriviëresL 

o  La  terre  alors  parut  un  Ciel,  s^tir  digne  que 
»  des  Dieux,  an  Ëissent  leur,  habitation.  Elle  est 
»  propre  à  leur  o&ir  de'  charmante^  iHomenàdës  j 
f»  ou  à  les  recevoir  ctaos  ses  sacrés  ombrages.  Dibtt 
tr  n'avoit  point  encore  fait  tonlber  la  pluie  sur'elle  ^ 
>:et;la  main  de 'l'homme  ne  l'aivoit  point  encore 
»  cultivée  ;  mais^  il'  s'ëlevoijt  de  sba  seul  dne  vape'ori 
»  dont  la  rofée!  hupiectoit  sa  surface,  tbutèb  les 
»  plantes  dé  la  campagne  \que  Dieu  avoitcréées 
)»  avaot  qaWles  {iusent  sorties  du  feràjdè  là  'ten<e  j 
j>  et  toutes  les  herbes  avant  que  leur  verdure'l'eût 
»  couverte;  Dieir vit. que  cda  éfoitibon;' et  lé  àbir 
»  et  le  matin,  aël^uibcnt  le!  troin^e  jour.  -  .  '  ' . 

»  Le  TrèsiHant  dit  encore'-:  «  QUe  dans  la-va^të 
»  ëtendaotieB  Gieux' soient  faits  des  iorpsluntitieubc'; 
»  aBn  qu'iladivUentie  jour  et  la  tiiiitj  otgu'Us-ser^ 
N  vent  'à  marl^erilês  saiaons,- Wjdiirsi-ét  leÊéWii 
»  des  ans.  Qu'ils'  brillent  danif  le  céleste  firmàtheht , 
»  c'est  roffîceqQé'jeleardonnejétiqu'iis répandent 
M  la  lumière  sur  là  tctrre.  »  Cela  fut  feit  ainsi.  -  '  ' .  ' 
-  »  Dieu  fit  deux'^vuids  corps  lùQiineux.,  grandit 
»  par  l'utilité  dont  ik  sont  aux  hommes  ;  <-Ie'  phis 
s  grand,  pour  présider  an  jour ,-  le  nioiiis  grand  pour 
»  paroîtreà  son  tour,  et  vemr  pï^sSdêr'à  là  nuit; 

»U 
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)i  a ût-4màtès ëtùiles  qu'll'()laiça  daivt  le  finûameiA j< 
M  poUF'riliflflifeer  la  tetre,  péui*  tegler  dternali-, 
»  réiïi&àt  teijbût-  et  la:'nait^  ti  së^arer  U  lumière 

»  vragCi  *tt'c{ftÉ(tbutteéi£ïéfbit.bt»r.  /■' 

^'»,Le  pM«Qet'd6i'Cë]^^tb$^'b(tt'p^  fôrméâ  pat  lui  J 
)f  fut-ie'fibâèii,Taù«»spbère'(i'âboi*d  sans  ItiMière^ 
>»  quoiqae  d'dnfr  substaace  éfMré«r  Après  lui  Ait 
»  Ibiskiélercofps  rodd' de  la  Inaé,  et  chaque  étô^d^ 
»  de  toute  gi'AiâtMï;  et  Dieu  semb  danàr  le'Ciêl  le»- 
ifjflsfres,  coQlmè  dans  niie  campagne;  edsuite'iraiifr* 
»  plftfitàdt  laiphRigrande  pEïrtî&^e:  Jâ  hÂiiËB^-'qb'il- 
»  tira  de  «dti'iç^bidêux  t^huoléjil  la  plaça  dan» 
»  rotfbe>  dii  soi^v  qui  spoxigiâax  poor  attirer 'let 
»  recevoir  daos  ses  pores  ce  -brillant  fluide'9>'tetF 
»  capable  par  sa-'feruieté  (fèn  retesir  Ia-i^ods 
»  iimbniibridileâ  ,  e^  maintenaùt  fegrand  palais^» 
»  la  hunièié;  elest  là,  comme  ià  ieuvisource^'qae' 
»  tous  les  autres  astres  accoiurelit;  c'est  là  ■qu'ils' 
»  ptÙMnt  'la  luiniècé'  dans  leunrnraes'd' or;' c'est  la- 
it que  la  planète  du  inatîi!  dore  ses'cdm^^-et.qnè,' 
»:par'la'teiiiture<'ou  la  réOéxiDn  de  ser-n^ouS}' 
n  Xaatiii  ies  étoiles  augmentent  oette  petitç  clarté 
Ti  qui  leur  est  propre ,  et  qui  &tfppe  toajouis  nos 
^•yauK  j  malgré  le  gkrand  élo^oenintt  qui  nou&'^la 
i  fait  pardître  enJœbre  plus, petite.. Pour  lapi-ffluière 
»  ibis,  $!it;^ dans  scm  orieqtle  glorieux.fiâniKeau, 
»<iotdtt^our.  nmaaTiit  tout  lildriîea'^dE  sas^ëck-': 
»  tau» rayons,  etits'avaiiça  avec  joie  dons  ça  vaste 
»  etJii^liniex^rr^ra.La.pâleAaror&etles'^lAàded 
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il  foni^ant  onedoqse  devant  ses  p9s,vetsjireptlirt|t% 
n.  douces .iiiflaen0eep,14o^  hrillante  <}B9..tai,  mv^. 
»  ptacéf  vissi-yù  lui;  ir  ri>Qcideiit ,  1^  hiae ,  -iiowv^. 

»  lumière,  et akisî ptacéea'avoit  pashesoÎDid'iivQ. 
^  a^tfg.  ]uiuiè^  ISlk'  restift  a  «ettd  dWncQ  jo^a'ài 
:n  la  ïMÙt  AJorSo  du^QiHé'.da  Levatt,  eUcbRUaàsaitc 
M  toi^Fi  çû  rcalMit.tef  le  ^anâ,,ax« de*  Gieiix,-ek 
:».  partageant  l'empre;  .elle  tint  le  ma  avec  ntHet 
M  flainbeaax  bIoîds.  gcaod^  qu>Ue;  «vee  miUe  et. 
ML.njiUe  étoiles  qai  rendirent  tt)iat.i}'it^f\Mfhiïïeu- 
'  yi'_hn\\a^t,rMoK$i  Cfmé$.,fo\Xv  la  prâmi^foi»  de% 
3»  :O0$  ipobile^  cj^rtds  qttî  iâontent  et  qaideso^nqleQt^^ 
»  le  .iQiatin-.et  le  soir  dmts  une  joie  ëgale  ootKon-r^ 
»  Btareat,  le  quatrième  joBT.    .  .  / 

.  ».  El  IXéu,' «Ut,  :  «  Qi^e  los  eaux.  p£oduiei9&t  1% 
«  Bmitàe  muttitode ,  des  reptiles  ,  et  toiù.  les  viy an» 
)f,aniiiiflux  qui. en  doivent  feudre  fe  9eiR^:qne  lea 
voispavu:  s'élèvent  sv  la  terre  «  et  dépbi^t  leurs 
liM^  dans  les  vaEfaS'Fégionaderair.  »  Dieneré» 
»4eS'gDaiides.balrâie8v^tcHis  les  animaax -qui  oni 
H  vie  «t.monvém^if.  Us  lunsit!  abondimaiest  prp-K 
M  duitspàr  les  eaux  ,..-cln<ran  suirast  sos«s|:riCB;:tk 
»t:réa 'aussi  les  oiseaux  pourvus  dctleiirs  àilp»r 
»  chacun  suivant  son  espèce,  et  il  vitrqus.cela'étvii 
»  boa,  .et  il  les  bénit,  let  leur  dit  :  tcCroissea  tel 
»  muttipjiez'Voiis ,  rempHssoz  les  eaux,  rdel  la  met  f. 
»  cellesdesilacs^et  leseaux  ioDurantes^decrivièns^ 
»  .et  que  les  oiseaux  se  multiplient  sur  la  terre.  i> 
»  Aussitôt  Jss  détn>it&,-les  mers-,  hâ  golfes/ 
,1  ■  ■'  .. 
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«  lés  bâtes  '  se  rempUseeot  ^im  peuple  mnombt'a- 
n  bte  j  'iî'ust«  mallitude  de  poissons ,  qui  av£c  leurs 
»  nageoifes  et  leurs  luisautes  écailles,  fendent  les 
»  va>teâODdes,etp4roi9sentqiiiuidils  vonteij  troupe, 
»  des  bancs'  ée  sable  àp.  milieu  de  1^  ioer.  I/es  \ïag 
»  en9<^tade,  lea  ailtro«  avec  leurs  compagnons, 
*  vont  cbercber  leur  noorrityte  dans  les  joues  de  , 
»  là  mer,  ôa  s'égarwit  dam  dea  berceaux  de  corail  i 
>)'oâ'  ^Â  se  iduant  ,s'^lancei!it  «gilement  hors  des 
»  eauK,  et^  étalent  un  moment  anx  yeux  du  spl^l, 
»  la  richesse  de  leurs  réhts  parsemées  de  taches 
»  d'or.  I3i*autres  renfermés  dans  leurs  écailles  "pi^ 
«naissent  les  perles,. y  MlfUideut  tranquillement; 
»  leur  liquide  nourriture.  D'autres  au  pied  dej 
»  rochers,  Gous  une  armnre  qiii les  «outre touteo^ 
»  tiers,  vivent  de  proie.  Les  Veaux  marins,,  ot  ,Ie.« 
»  dauphins  au  dôs  voûte-,  folâtreat  sur  la  surface  ' 
»  d'une  mer  calme*;  et  d'autres,  par  les  vioIensM]our- 
»  vemeos  «lotit  ils  agitent  la  niasse  pesante  de  19919 
»  cotp&  énormes,  soulèvent  les  flots  j  commçla 
»  tempête  les- soulève.  Léviathao,  la  plus  énoiftne 
»  des  vivantes  créatures,  ou  dort  étendu  bot.  Jes 
£  eaux  etpaïètt  nnpromontoû'B,  ou  nage  ^t  pnroît 
»  une âe  flottante,,  eten.même  tetips  attire.pfirjties 
D'ooies,  une  mer  qu'elle  rejette  par  ses  pro^ndaa 
»jiarines.     ■  ;  /-  . 

»  Cependant  d'innombrables  couvées  sont  pvêteK 
n  à  éclore  dans  les  tièdes  antres',  dans  les-maràtstf 
b  sur  les  rivages.  L'œuf  est  pero^  et  d'une  heureuse 
»  oorerture  sort  une-jeuaesse'ilue,    «pu:  bionlôt 
B  2 
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■■A  couverte  de  plunte/et-se'  confiaDt  à  se5  âilesî  ostt' 
»  enpoussantdescrisvprBndtB  ressortWsïarégioB 
•»  sublime,  et  regardées  bas  avec  inépriiïa'  lerre 
-»  (fuVUe'tïbuvre  de  Sâ  nuée.  Les'  Aîgles'-bAtMsent 
W  tenK-airtssiirles  rocheiSy  etlescigogneo'élèvMit 
»  leuïs  nids  suï  le  sonuiïet  des  «èdres.'  Ijes&iu^ise 
»  disperseHtsansordrè-j'd'afttres,  amouretoc'd'iuie 
r»  sage  tiAion,  s'avàscbnt^iÀ'fonnâqt'uBeoips triân- 
«  guiàire ,  trcfupe  ïfctèiligtfBtie  dé»  saisons,  ©ans  le 
■3)  kâUt  <tes  airs;  cette  légère'  caravane  volé  au-dessus 
'»  des  nlets  et  des  lerres;  et  pour  soulager  lés  ailes 
»  fatiguées, 'on  change -de  place:  tour-iài^our..  Ainsi 
»  portées  par  les  vents,  lés  prudentes  griiefe  dirigent 
K'  tous  les  ans  letir-VDyage>,  e(  les'  Bots  -de  t'aÏF 
*!Çu'elles  fendent^  ■cèdent  aux  coups-  des  plumes 
»"innOnibrables  qui  les  iiepoiissf  at  De.  vphis  petits 
to-^iséSu](  Volant  de  brandie  mbrauobe,  et  éteiy- 
■yt'&.saii  leurs  ailesp^intes^ëgàieirtipar  leurs  chants 
»  ja  âôHtude  des- bois:  jusqu'à  la  nuit^tpd  n'imposi» 
»:  pas  :  iilénoe  '  au  mëlodietlx  rossîgw)!,.  dont  les 
«■'douces  plaintes ylantiqu*  les  lénâires  durçot,  se 
9f  rottttou}our5  entendre.  D^aulres.suTlè&lads'argen-' 
»  tins;,  tou  surlesrivâèifes,  baignent;  le  dUvet  dont 
»  lëor .estomac  èltcouvert.-Le  col  du. Cygne,  finme 
»  tm' grand  arc,  au  miliea  de  se»  blanches  ailoâ  qui 
M  s'élèvent  sur  lui  comme  un  superbe  manteaii;  aea 
*-^Bds  comme  deux  rames  font  avancer  son  corps 
)i.tna)estueux:;'soiive3)t.ii'.quîtte  rbumideséjoiir,  et 
»  s'éle'vant  fioôténi^par  ses  fortes  ailes ,  il  règne  au 
Jxfaaail'dèsi^airS'  Diautiee  posent  leon  pieds  feimes 
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91  BUT  la  tare,  comme  cet  eisean  à  la  ctète  superbe ,' 
»■  le  ooq^^dont  la.  perçante  Voix  Jait  retentir  les  heorest 
»  du  silence  ^  -et  celai  que  Tend  si  fier  Sa  magiiifiqnft 
»  parfire*,  où  iSclatent  de  tous  c6l^  lés  coutour^-d» 
»  ^fffCfeBKâel','e^an  lAi^bot, -oammëdes^étoîles^ 
»  les'  yeur  dontiatie  '  estf.'paieeinée. .  L'empire. des 
»'  ednxtétaflt  aitan'reinpii:.de:p&i68on9)  et  oe]xu.des 
»:air8pmtptô  â''olaeauxj<  leiscriiiiit  le  matin  sbleD-« 
i'mBèiffat:l»4iM{d>ëme  jom^  .-.  -  \.  '■  r  - 
i-'»'ljri:flx^ème''et  derqisb,jbur<dê  'la  créatioB- sa 
d'lpvcNÏt:an  sdntiesliaipesaj^EEtiBéuaes,  qnattdl^ea 
B^difctryc  r^enlai-tBiife  j^xTifadse'des'aniniaaKiTil'siis^- 
«iBÏQWuirffltotiaoïii  espace;  i^iiîèUâ^roduîaè  les  api-, 
czDHiutiidDéinsdqiieB,  les  'reptiles-^' et  les.bâtoi'  sati- 
^'.VBfJti'^ïdL.^t^ixa',  selon  lleuT' espèce.  »  La  tetre- 
i  afaBU,'«b'J<nMnlnt -touO-ài^bct^-sDn  sein  féocmd  , 
«' donne >ijainariysé 'dans im'RiéKiJe  instant àtuneiBiïl'' 
»  titndé<iauewbniblefd6~f|rtfabires  TÎvantM,  toutea 
n' parlâmes  clins  leiB'&mieiei'fims  Jeors  membres.: 
)ti£>e  deséouf  terre,  .comnaciidiiiie^'dB,  fcob  Tepofi,- 
D~se  lefKfvADnte.béte  destiiléefài&ltYspiOiï  $éjoitr;:^aDs- 
a;le5.£>iië€s,'jâaDpies'déb<î^vilaQs]te«  antres ^-.idapa 
àjlesxolitt:MlffS.'i3bi^  s!ële7érefitirt&flrâ^s^  He'ai;^!!: 
Dcoèrëatlap  luflhlniideBi  âj^««i&ss  iaaimask  .don 
àjmeatiqnesacëstèBn^idaBtnte  nam^ues  éJi^iaia  - 
e'le8-<v'ëVtflA:.|iv|Brifa.'£jesK9^t'enntfe[:kQimai».'i8wU; 
aamAnBbbràahci^t-^  -1ù3«t  «B(l^;^ks'-jsftiK8)0e" 
e'ixatMd3béantidBiii3dKCMaB;nB^^tHi»g«'^«t[iiïirr  ' 
>oblrieufifeqtii)aKf»UR^i  «Uri'iitcnlB  ^i^ialte.  udè  ieir» 

ï^imQ^vtevaaa  i^iq«it'iirrse^M|db;^dion:aiÉL'..criiM 
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V  blon^,  qui  agité  ses^eds  paair;instir?£a  Hb«c(<S 
»  lerefctede  son  corps; il -biûeseilÎEiui^&'éofaafipai 
«. de. sa. prison*,  et' rampe  surlatetre  on.  segoUant  sa, 
»  crimOTO -hérissé»,  Snr  le  loap-oervinry  te  iéopcffdl , 
nietigre,  É''élèv«ftt:des  montagnes  pgifeiUe»  à  celles 
.  »  qu'on  :  voit'  sur.  las  .laupes  oacbéet  daas  leun^ 
1»  relfaîtes.  Ce»  moatagàestié  fendèut  «C  sl-éûroulMifc 
9  :aiitour  de  oe«  àniniaux:  qui  copton^  de  legf-Màv 
y  Le  cerf  aux  pieds  légers^  ëlève.ea^hailt^sos'&iciik 
«raiinéux',  etBéliéniatli,  HpIlUéAormefradadtion 
»  dé  la  ferre,  sft  d^^age  avw  p^^i^  ■OE>l>'^^"i 
^renferme  .  son.vaste-'OOififc  Comoie  diis  plaliitea 
»  qui  s'ëleveToient'  de  )a  lerra-^  en,  jiofteiitr.eni'bélank 
»  les  animaux  que  obnyre  la  ieàns^.hethoiaakmaiint 
»  et  le  crocodile:'CfMivert>d'écaill«a^-.sa.IèFitieBfe index 
»'  *à8  eitlre  la  met  aeé  la  feirfi-  Ad'  loêtte ,  iofitaat 
»  porcnbà  la.  fois-^  iDbt.'Oe  qui  diqlj  ssiiqin' sur  la 
«terré,  insecte  DIT  veirmisseàu:.  Len  ^ma  ■  la&aicliis- 
w  sent  leur  pefit'Çmq>9  wnc  des 'éveotti.ts  qoî^icpc 
¥  servent  d'ailes^^'iet  léuTsineinbres  'si  pai&iteiiïânt 
vréguliers  djWs-risiir-'P^tbsGe  ,  .sont  coûv^tedea. 
s:pïas^Bapei:t)es: livrées,  iî^ie:porn|ieâ^l'^,toilt» 
»  parsemée  de  t^otesud'cûrv  de  pctÊLSprei^j.diasBriet  . 
n^  «no^«.  IVautres;  iqbi  reuemUlnit  à^es  lignes 
to  mobiles',  traînent  teun'Jbngues-.^inçimbns-,  -et 
»' tracent  4iir  la-lenre.' <^s'^sinoiiS''SQUi)e)irj  :ToaB  fae 
»'«dlîi:pas^lés.  pli»  jjetits  toviogesi  deJa-natiarQ;. 
»  Dâi^lc'as^e'dcis^i:fieiw;>qitoEiqni^nnb'iëtoiuuffis, 
«ipHrlèiir  tbngutfnpiet  .Mon  gnftwqir^tjBiPUteBt Ides 
»  «files  à  un  cDi]|is.'i^^'lIs'aB\'rtitI«i^  ii4ia0Ke]r<9W. . 
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«1  ïsvmtàx ,  renferme  on  grand  corar  dans  an  petit 
i>  ooips,  et  qui  àèiHïiée-k-Mtv  im  jour  peabélTe  \b 
ninodèle-de'U  p<i4Wite  îgtditév'mét  en  ooraoftuta 
f>  iM  biens 'de  sa  t>épufoliqae  néinue-en  ttâraspapu-- 
w  lairee.  Ëtk)  est  suivie  djS  noanfaipenx  esudmrdV 
*-  boiSeB ,  iëravUef!  qui  aonr^eitt  éi  d^iensament 
h  iéasr  trai3t|mïle  Duiri ,  st'ifai  bâtiaaent  temai^  «ira 
u;lew»:«éttiâw  qu'êtes  éemplisMolt  de  nÛBl-  ;  .  '  < 
tt  I.À  rèdfe  e«t;  inqoodttf  1^',- ivor  nature^t^at 
»'«Ma»e.  6<tst-d«  folqa^  qat  itms  tiçà- iiiam 

•  11^06^0^41  > iest  itnutile  d»  ^  Té{>ëter.  Le.  «o^feot 
»  ne  t'wt  p«s  tticbnnn.  C'eftt'le  iplos  fin  'de  tc)iis.>lm 
>-  «lÂiNtax-  iqtiev  p'drte  kltos^.  :QiJelqiierois  «'éti^n^ 
»  daiff3p)fflwlyrtjwmegt)âtUq>rtibdtCTrifcèa  ^ar:se8 
»  yeux  d'airain  et  se*  crins  hérissé»;  :in^-êe^n'ect 
•■/point  fionr  toi  'qo^  «bt  tMFzAd»,  ppnqoâ  bin 
>  d'aveu  %  pMR^iir  de  te  wlii*  j,  il  doit>âbéjr^  ta 
»  voi»*^-  -  ■  ■■    ^-  :    >"■  ■"  t;    :';  ■-■.-  •  •  ■■.■   ....■  ---.V.:-: 

•  «:LéB-^3ieuK<britl0iitwwftttnBtBilansLt<>nte>I*ur 
»  |^ii»t  èttmi^dt  «n  YAutiiiit  lBt:>pf«flt|ei|r«nou«- 
n  vemena  qoeleor  imprima  la -main  du'gnuid  nfeof 
«>>M»94i^telV6%Àrfaite  «dmiii^^Ueiàiént^dBps 
K^im  x4«i(f«t^lw^  L'cdr^  |'«!8U;,4a«em'vteHt|Mt 

•  pet^.^^'l'^^totts  aj^entdaturjeàrémpè^atjlés 
"»  oisetnfx'Atiol^ttâam  Jett^ÂiVeHir  terre  ^çiflfts'lMs 
B  WlttaMSi;  «Jbteitt)t»"!«erÉtbi40râit  être  ùàfÂaia  k> 

•  riXlto«^10ïtt'-ïi^étt^'p»SÂftit'«*«wt--n';;,    ■:,  -< 

^  v  A'3ttte«''4NHi^agé%'^âuâ>^uôi*'to)p»n«qpiil"oi»- 
■  ■  4 
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*4  LE  PARADIS  PERDU  , 

«jRagé/k  &i:dsftoiit  <w  4]ui  di^bifn^rl^j'iiii» 
9>  is'éafaire  non  stEçidif -,  ,jum  ;QOiaDbéQ'.v^.lai  %rF» 
»  «ommeJesautnes,  tBMadau^id'uJu  wi^siàMn, 

st.tt'hantBy  éiKVfufi  son  front  fearçiaivô'Sjte.Gwl, 
Ji;3e  coniioisseiit  'Boàefnèin&y  et , w  tr^itiVAii^  paet-  là 
-«  coanôùsanee  .d$;:aa..dignk«,  capable;  i^.tcohrt»»-' 
I»  ptmdreiwIriEteilfiiCidir  aiais:touio»ïft.j»êto;Q:Q<>ib- 
»-fraBfer.«veo  reeoDfiaisfaiiceir  qae.âitl^JB-;Ct(àeit- 
s  la  satiEoe  'de:tcai^  !son -iiieii,  et  qm.^'^wt'UB 
kt-cteoT,  ^ne  vcmk  , desiyetix  que  potiriliK  Giei/  oon^ 
B.'9aérM-.tâut«9^eBipeiisées>et  tpud^os.-tomimigMrau 
iv.  J^an  qajlui  a'dpimé  J'empire  sur  top^jsci^izvrai^s. 
;)).:C:e3t  pDiurquoi!  la>F^Fg:  Ëtscnel  ;<#  i  tojut-pijûwnt 
«i(;()ar'OÎI  »'ést-il/p»,'prë»«nt?!)-).adi»88{ir(à  «on 
^n-^Fib.t^i- 'parQlw,(|ui,2vireBt -«Ktei^^un  de  Qdus 
.■«■las  Anges.:  .  ■{  >(■■■:>..■•.:■;  r;i..j„  .    ,     .      . 

j»  dtuii,  rhombiê  ^  «fit»  ws0^nhlmc4  ^  91'it  douane, 
»  SOT  les  poissons  de  la  mer,  sur  les  oiseaHtx.da 

-»  Gielfstuitobsttea  amiBMix>qUi':iiiwiîè^t:4âu:Iefl 
-njoaoi|agpe8^  et"Sur.<b>iit-^«<9ilh«^,^nPnt  »i^  t6ate 

■wJ»  tercff^*''    -li;:!;!.!;  M  ;;-,  ,,[,;   ;ij\,:  '  .-.1  ;(:-•..':  '  /  ., 

^iii^I)i#ki':el(U-it>OiifQra}ft$  loi;,  jâkdft«i;4.hpïnqi&; 

3wJ'ÉdHi^'espres^']dp,-£)ipa«  st  ^]4¥tvùi8.  ««e  âioe 
«  KUàofeu  U.te  tiréA  »iillei,,4fin  quô/^  ^.te:P4r« 
»  du  genre  hwammii0fi.^1itB^âmi^.mSij^«l9^^fte> 
m  afin  ^'^ft  en  aôU  Ift^uàrejjet  |ï^4»sw^«»vpu« 
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]i.(lBnx.TbtsB>Baica,>U  dit  :  «CfoÛMi^iiuih^liez, 
D; rcnipIisseB  l&iteere.'Qa'ellB  vom  soit  sqiiiiilw,  et 
xjqats  i'ctre- emçâ^ -t^étetièe  eur  lés  habitaps  des 
:». znlets-j  snr^eenx  dâl'air,  et  siui  tout  rivant  aniloai 
j)  ijoi  sé-meut  snriUKtttre,  en-qiielqiie  lien  qu'U  soit  : 
3ilx»!b:]iËixic!  fii^.la.terre  n'ont 'pwnt  encore  de  noms 
ai:)qu'les'di8lmgnent);  a  EàsiiitB,  comme  tu  lésais, 
ntA  ta  porta  daUs-oâ  déliéÏEuk  sëjo^r^  dans  son 
.u.JBrdinpkliféâta-'aibrefi  de  Dieu,  aussi  agréables 
;H'iBhlgGHt  qu'à. la. vue,  qui  t'offi:etitsi  bbéialem^nt 
«iipAuT'ta  iioinTÎtare.leur3  oharmàns >Ëniib.  }ai  se 
p-  tmnve  hij^atie. vanité  ilatoua.  ceux  qne  produit 
»b-t«iire;aiafB'il  rm  est  im:  dont  j  ta  ne  dois  pas 
»::^ûtar.-[i]jâanil0'neeliu..qBsJë>^onle'ia  coanài»- 
jt'MBçe'da'lQÎâi:etxit]^jil^;.leijviar'qae  ta  «o  .mat»- 
-^  gQrQifl^^imDsintoi£.'Làjnock'«at  la  peine  impcdé*. 
v.Spîs-'atteirtifyjet^règlie.priulamBMftt tes  désirs  ,-^n 
ffi^qw  ti^  ■tibis^Miintiearpm.par.iepâohé,  6t  par 
«>M''ti<>iite'.oooipasBé,;ia.m(jri,j,  i-ii  <i  ' 
jK'^fDî^  %ii^i9Qé,QVi(f^age'i  flti  jdtaotdèb  jetut  ifox 
À'itpttt;  4M  qu'il  AVoit  fait-,  il  i{t»iten)]Ha  tt  vll)ipte 

p  jw^im  j  a6ËPl»p^i»iU)  liB  .si»Ëâne  j^mf.;  et  le  £iéar 

R;Tféouiïia  ^^n^(^.SftbI^é4titâïiffPj'€it  remoAta 
?_y«ra.  l9;Gif  lidfedGi^is.  Bo.JhÀlfîoaddérd  IqW  j£wt 
»itRiye«^v(ii«^esae$tti!ïéé;i]ftQCf{ù$^)neB(  de:v>B  ' 
»"  wipiste.  ©»  lijftrt-ïk^eoftitr^,  il  \'0U  pour  point 
n!dft'r«e,^lill«9i)tEiD^la  qi^^iejivétoit  la  boitte,» 
rhike^iéi^  çoBUaçitt  toflt  .^  {^(tfm^oiit  «^sa 
jB  grande  idé,e, 
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•â  LE   PWRADIS  PERDU, 

.vit-Us'avaQça  «1  trJomplie', kiiTrdR8«Ddlamattt>lss 

P' etde  I4  sylnphofiie  ctd  diK'nHtlB-dnk-pAs,  dotttjss 
»  k»iift  hâimbotétiK  firent  r«t9BtH-:r.ffiDet  la  A^xta, 
»  Tu  les  entsndis.  Les  Cieax  etleaxB'DcmstpUatâffins 
31  ï'8baiq9èrent,.leS'plaiièfes  oiMstiTies 's!abBii)8âxffX)t(, 
»  tandis  que  montott  en  hant  Iff-pompe  britiiâorfKxle 
.»^  ce. triomphe. eçtetani.    «  Oa.vref\r.ymi'  :-popteB 
ttiMtaraéûes(-^ea  chants  se  fiseat  .^entendre  ^^  bu*- 
vTflreZf  6  Gteux;',  t-os  p6rte»viv£a>fos-i'Oiiyrez<'itH^ii« 
3tipourreoevmi'leg^fl.dCr^aieiiFi|ai'reT3«ii^  dwi^ 
»  SB-gloire,  après.. avoir'  faitoion>owrage'y~l'9u- 
jti-'frage   dp  mx.^aaxs'y  VumvBn.''.QavB69-'vsM8'^ 
•siportasj  qiâ'dlâsomiBis.  aena  -'toaîoam'  oaverfeK 
-AiLe' Seig^etir  daigîamL.'MMiTOBti/irâitêrnut'-Ëbea 
-»  agré^^iie  àcfes^s^xl  ,^  BëjounxEes  ^  boitnnes  jott^ 
.a  .Los  message  :aMéi':qiilil  y  '.euBnxapoar-yT-é- 
«  pandié  sesf  i)lecB!xaprétae&^  pBtteioht  sourend.» 
■i)  Ai|isi  ohqt^itrens'^Ei vantes  iiau«,l»glon<iXa4 
»  cour.  Au  milieu  du  €iel  qui  ciffvnt  ses  briHantos 
»  portes  dsaa  toiittb)  leur  grandetzr  y  '  le  Créateur 
ni^tdbjit  le'chemiacqoî  cmiduitdÙ<eotemeiriJDAjti'à 
■»  Ifi)  câ^te  '  dÀnedre  •db  Dieu  :  lat^e  ft  'ample  ék»- 
■)£vmh  dotd  rlapptu^re  esé  d'or,  et  dont  lepav^ 
»)  estseibë  d^fbtle««^si  iUHi^i«ffite9  qn'il  «1  pxrbtt 
«^Jt'tesycrQxenfSadaxie,  cette  vottf^  lait  qùK^^ia. 
Vveis  la  nuit  comitime  àne  zone'qiri:-t'-eiLVironne^ 
»«tqai«st  toute  semée  d'niie  poàâBrèFe'd'âtdil«w  •• 
-  'u  Le  septièiàs  soir  commétaçoit^  «or  1»  .-tWr* 
«■-'d'Eden,  h  Wlêil 'S'étoit  rcFtirë  j  W^lé  "orépïlïftiïla 
w-atant-boûi^  de  ttE^lidtt , 's'Avau^it  dt'l'^^U 
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LIVRE   VH.     •  »f 

*  JoBsqne  «iw  l<t  sÙBt  it^oaf  él»v^  «a  U  pins  htfot». 
t>  cime  des  Cieux  ,  .vers,  le  trâne.eourersin  de;  !« 
i>  DipinUé,  trône  à  jjimBW  ferme  «t  ioéb^xUalifet 
»  ecrÎTH  laitUÎBHBioe  filiate,  qm  s'aso^  àjsa  pfecu 
vipii^  4ei»on  ^uguite  F^j  toujours  asais  à  U. 
9  ^ei9»4  quicàqu'it,  «ât.  .^té  prëaoït  à.  icnit  d'um 
tiiVMiii^e  ùfv«ii4e<feUa(«fit!lft  vi9rtu^eiréti».^iil 
»:  jo.  préKnos  uemptùtjtovt  )  j .  «utew  e<  im  de  toute* 
niCïtiQgeti,  41  av<nt  ,or(JeD»é  tout  t'oiivra^e,  i^t  so 
«  cep»aaDt  «{h:^  r«Toir  or^  ^il  bénit  «t  ^aoetiSa.  la 
n septième 'jour,' «(»ame  u^fjour  de  repcw  af»:^ 
?"tou5  iet  onviagA;  jcnir.^  se  fiU;  passanetifij 
V.  dn  ^oxiaat  lé  al^«e,.pt^:B^A^  (as  «n  jonr 
i>tle.rep06:pDiir  lM.fawrpe6«  I«s^ljires»lie6  «K-gnes, 
p  tàtoatimiatilxixatesis  <^-  ixmia^ s^jooirm  l'air 
»  qn'tHi  y  souffle,  bu  lèa  oordei'  e4:-,  lescfils.  d'or 
»:  iqnVoti  touohp.  Leur  doiAse-  sjcmi^om-  s'aâaDTda 
it>«9eo>dei^ahGBdK^eBtieis^  oa'.désvsiK  cpû  ^ito* 
»  tèreiit  seules.  îa.(aieé&  qm  s'élowiâbs  enoduAirs 
uit-ldr,  f(»maiilDt*aafe  qui  ocHtvitt.Ia  m&tifàghe. 
it  Ou '^Mtatai-'r&dwinblB  cnÉBtipni,  et  le  graàd  'ott- 
(>  Tfage  d«p«5pjctai».         ■  '         '..'j'O  " 

-  U  T«8  ouvrigins  sont  grands,  âr^Kdbeva^'IbHifXlu» 
«  Voir^est'tiiÉni.-  <^uelle  pettséff-ipèirii'te  «ompniii* 
B-^e?QtieUe'lui^ipeati  te  décrire?  OaïK'oe 
n:ï<t(our:te  paroûlplus  gnàndi-nûiorB  queliislne 
tfl^iétois  epDniid't^'i]mvHts'de:dAii^ai& -d'-atidBiMMK 
u  «ibetks.  l'es  toUieiTei 'fii;0nt>:i^is-  égaler' te 
-B  gràOdéui';  mais  il  est  ptusigraitdide  erdex  qus.d» 
iMdétruirèr-iQTwHe'-piiiHtaiee   dlgatôa-  la.  tinme? 
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«s  LE   PARADIS  VËRDU, 

s  Qtà  poiiMa  meftrd   des  hcktttê  k  toD  eqrpitv? 

*  C'est  tbiqiii'<«âtis  peine  às  repeussé  l'orgueiUêïoc 
y  arientat  'des'  Bsptife  4d5âèles',i  et  m  îrebvéfrà -leurs 
«J^'hs  i:oii«f<âè.  Cqs  impies  VÀnaginèràit  (pt'îls 
»  afibib'tiroie&t  ton  empiré ,  et  qu'Hst'^iilefrenii^t 
»  de«' àdcà-âteibfft  silos  nombre.  }im  oefoc'  qm 
»'OTDi8nt>penn!o^'  diiiimtier  fà<'^^rafiâiai",  ibal^le 
»  cKa^raii«  dé  «■•iju'ik  veuleiet,  «t  senrent  lenk*- 
M'riiêide«^ -la'  ibànifesist  davttoiMgai  IKt^âUs^dre 
»'ai^e*delèiir-péi:varnté,  et  tirer iiitl|«aU-<m:fdlii 
•)  grand  bien: -EiV'eet-it  un'  plusgsând  l^oigqage 
»  que  ce  xtoùt^eaa  m&nAey^  ;Mt"aatrs  Ciel  j-non 
1:^  lorio  éès  ptArtés'  de  qofrs  CÏM  ;  toujbiirs  fu^^en^  k 
»  nos.yeâï^  ef  qtië  cbt  mtre  iner  de  cfistal  ,:à;^ 
»  Id  'Cristal  Aa  »M^(  Gi^ix  sert  lâeiifoildaneÉl  i 
1)  mer''fraai^fùn!ntBi,;étendàe-;.'ii9me>ise,-cott^ie|3ter 
s'd'^afeFessrâriiqnihEe'ei:  d^étoôi^.qdèjHnit  pwtr 
0i6d«  dSniinn/niobde»  à-qio.  d'ianlTttihabitaiMiSfmt 
^■iAeMâaiés,  dkwniLteinps  <jai  b'est-^niui^qHcrde 
j>  loi-T  »A.u  militai  xJgJoeiqioi'Tittkiitn.VQB  le.s^iiHir 
«rdek  hoç^misâ'j  Ja-<iw^eiiiviraBiiëe 'de  l'JJijëriôur 
»  Oc^ân,  demeore  charmante -«Ift0a»c9ejlttaires.'0 
tctnpisdbis-hedFéiit  le^'faoïiiaMft  ^:lQ*:Mifi|DSjsIes 
vhaçnase  qiilitfiic» ««î;  Ist^z^é&lt^'il  a  wéé*  i 
ao$an:-iJà3£gev-^'<}°'il  ^ace.4Biu!ce:s^ur.oîi,  il» 
anis  doiyentiadtwerv  it'qpùtâ'.dcinB..pQnr.réc(mif 
x;pèiiifai!étepûré'';totèiiâ«eAàiiHin^rii9u^la:t«Sl)eq 
ft) lœ^nerE  et  lés  amtj,-'^t  doBt-Jthfera«(^5ir  iiù^Tafi9 
ofjnomhréuseiJb'^danftetirè,  ttuolafitiÎHstqfJ  Qii^A:' 
V;faire&  tnlis-iois;JbeEKmiMà(^nsi?tâ^''9a)^iQâ!}i3r 
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.     LlVllE  VJ1.  &9 

»  noitre  lenr  bonkaar,  et  parsévérer  dans  le  bien 

»  qu'elles  possédât!!-»' ."  (_i  ^^ 

»  Tei  fiit  le  cantique  des  Anges ,  et  tout  rem-> 
»  pyrée  retentit  àe  leurs  transports  de  joie.  Ainsi 
M  fut  sanctifie  té  ^i-  du  repds.' Ta  iftHs  Inaintenant 
V  que  j'ai  satisfait  aux  demandes  que  tu  m'as  faites* 
»  Je  t'ai  appris  comment  le  monde  avoit  com- 
»  mencé,  sons  qnelle  face  parurent  d'abord  toutes 
»  les  cboses,-et,te,ijfli|san,cede.toi:^es  les  créature» 
»  qcù  ont  précédé  la.  tienne ,  afib  que  ta  postépté 
»  en,  soit  '.an,  jour  insti*uite  par  toi.  Si  tn  veux  ^ 
«.prendre  encore  des  choses  .qui ne  surpassent  piM^ 
a  rhumaùie  portée,  tt  pçnx  pwloFr  » 


.L.   ,  ïi.     1    t.;.... 
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NOTE'S-    . 
DU.  tiVBj:  8ÇPT;ijEip. 


fig.  s,  Kg-  t.  Be*eend  OU  eUi;  Me* 

Comme  Horace  dit  à  sa  Muse,  descende  Cal»;  avec  celte 
différence ,  qu'en  l'invitant  à'  descendre  du  Ciel ,  il  U  prie 
de  l'aider  à  en  dèscènéte  avec  elle  ^  parce  qQ''eQe  Pâ  élevé 
si  haut,  qu'il  né  peut  dvscesdte  sans  sati  mcouiS. 

Mjniapag. ,  mjmc  Xi^.S'il  m'eitpmnis,  eifi 

Cest-4-dire ,  «  s'il  m'est  petinia  de  te  donner  le  nom 
■  d'une  divinité  l^buleose ,  niais  qui  doit  être  le  tien ,  puis- 
»  qu'il  signifie  céleste.  »  C'est  pour  cela  qu'il  appelle  ironie , 
celle  qu'au  liv.  1  il  appelle  Muse  cëleste. 

VUmtfàg.,  Ug.  II.  Tu  tUMMtmU  ,  «te. 

Imité  de  ce  qui  est  dit  de  la  sagesse.  Prov.'  8,  t.  «4. 

Mjmejwg.,  lig.  17:  TtTnpér^  la  aihtiUtd  ,^a. 

Ricliardson  prétend  qu'il  fait  allusion  à  ces  voyageurs  < 
qui ,  montant  sur  le  Ténérife ,  portent  des  époOges  mouil- 
lées, pour  les  respirer  qoand  Us  arrivent  à  un  air  tro|ï 
subtil. 

Fag.  4  i  lif .  3.  Ranverté  comme  ha,  etc. 


MUton  dit ,   démonté,  comme  un  cavalier  qui  tombe  de  ' 
cbeval.  Si  en  descendant  dun  lieu  ù   haut  il  n'est   pas 
soutenu ,  il  tombera  comme  Beltérophoik  Ce  n'est  pas  »eii- 

D,gn,-.rihyGOO>^le 


NOTES  DU    LÏVRE    Vît  5ï 

lèment  à  csae*.-ds  L'ëléqitioii  de  son'  vol  ip'il  M  rappelle 
Belléropbon ,  c'est  aussi  à  caosç  delà  canforiDité  que^ 
tbagcinS  lui  donnent  avec  lui.  Bdlérqphon ,  d'aboro  si 
favorisé  du  Ciel ,  tom&a  dans  une  affreuse  mélancolie ^nous'. 
dit  HoQière;  et,  abandonna  de 'tout  If  Tuofidt,  se  retira 
dans  la  solitude;  Milton  de  même  ^  après  avoir  çu  ifn 
grand  crédit,  se  vit  abandonné  de  tout  le  monde,  et,  dam, 
fia  solitude ,  se  consoloît  avec  sa  Muse.  Un  poète  épique  ne 
doit  point  nous  entretenir  de  ses  chagrins  particuliers  ;  e^, 
dans  quel  moment  Millon  nous  parle-t-il  des  siens  ?  Lorsque 
Hapbaël.aprfes  avmi^facoBté  laVhate  d«s  Anges,  ^^^^re 
le  récit  de  la  création.  Cependant ,  comine  on  pardonne  à 
Miiton  l'exorde  du  lir.  UI,- parce  que  iaflaiple,qu'il.y  fait 
d'avoir  perdu  l^  vue ,  est  amenée  naturellement ,  xin  lui 
pardonne  encore  l'exorde  de  celui-ci ,  parce  qu'il  s^  trouve , 
corôme  forcé  à  se  plaindre  d'un  malheur  encore  plus  grand, 
pour  un  poète  <  qui  est  l'obstacle  qu'il  trouve  à  o«Qtinu,et 
soii  poëme  :  obstacle  qui  le  décotirageroit ,  s'il  n'étoitsou- 
•  tenn  par  une  Muse  divine.  Charles-  U  était  rétahli,  sur  le, 
trône  ;  Milton,  qui  avoit  écrit  contre  Charles  1",  contre  la. 
famille  royale,  et  contre  l'antonté  des  rois,  ayant  perdit, 
tout  crédit  à  la  cour ,  trop  heureux  de  ce  qu'on  lui  avoit 
conserve  la  vie ,-  avoit  les  etanemis  qu'il"mériloit.  D'ailleurs, 
la  cour  de  Charles  II ,  qui.  aitQoit  l^s  vers ,  mais  les  vers 
libres  et  enjoués;,  mépiûoit  une , poésie  aussi  sérieuse  que 
celle  de  Miltoji  r  c'e^  de  quoi  il  .se  plaint ,  dans  cet  exorde  , 
d'une  manière  un  peu  obscure.  II.  est  reiuarquable  que  le 
Caihoëos,  à  la  fin  de  son  7*  chant^  se  plaint  à  peu-prè;  de. 
mêjne,  d'Être  méprisé  à  la  cour,  et  d'être  si  per^cuté,. 
qne;,  prêt  à  se  perc^.  le  cœur ,  il  écrit  en  teaant,  comme 
Canace  ,  d'une  main  la  plume ,  et  de  l'autre  un  poignard. 
Le  Camoëns  ne  méritoit  peut-être  pas  ses  malheurs  ,  et  sa 
plainte  ilous  touctie  peu;  celle  de  Milton,  qui  mérite  les 
siens  ,,booï;  touche. - 
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'  Par  celte  moitié ,  il  n'entend  pas  çcUe  dé  son  poèià'e  V 
qiii  n'ëtoit  d'abord  qu'en  dix  chants,  mais  ta  moitié  de  ce' 
magnifique  épisode ,  du  récit  de  Rapbael ,  dont  la  premièrç" 
moitié  est  la  chute  des  Anges.  La  moitié  qui  lui  reste  sera 
moins  périlleuse  &  chanter,  parce  qu'il  va  se  retrouver  sii if ' 
lA  terre  ,  et  il  sera  secouru  par  le  récit  de  Moïse  ;  au  lieu' 
qtre',  dans  la  prenTièrë  moitié-,  il  étoit  dâttS  le  Ciel, 'et' 
racontoit  ce  qui  n''a  jamitis  été  raconté.  .  ''  '  ' 

D  répËle  ces  mots  pont*  y  laire  faire  attention.  Eïi  des^^ 
cendaut  du  Ciel ,  il  ne  trouve  siir  la  terre  que  de  manvaià' 
jonts  et  de  mauvaises  langues,  c'ést-à-dire  ,  les  entiemid 
qu'il  avoit  à  la  cour  de  Charles  II.  Il  étoit  dans'  les  dangeri 
et  dans  les  ténèbres,  non-seulement  parce  (Ju'il  avoit  perdu' 
la  vue ,  Aais  parce  qii'it  n'osoit  se  monti'er.  Ses  inquiétudes' 
ëtoient  cause  qu'il  se  réveilloit  souvent  au  tnilieu  de  la  ' 
nuit,  croyant  qu'il  alloît  être  assassiné,  il  faisoit  alA-s  des  * 
vers,  et  appeloit  ou  sa'  femme  ou  ses  filles  pour  les  leur 
dicter.  ■ 

Uénie  p»g',  llg-  Vi'Dei  audtUurt  ta  petit  non/^tf  etc.     ,    ..  .  _ 

Il  sentoit  bien  qu'une  cour  anssi  ■  licencieuse  que  cdlfe 
de  Charles  U,  quoiqu'on 'y  aitnÂt  les  vers,  seroit  peà* 
curieuse  d'entendre  parler  d'Adam  et  du  Messie.  Il  désigne' 
cette  coUr  par  Bacchus  et  son  cortège  ,'^'il  j  trouve  une' 
barbare  dissoanente  avec  la  poésie  sainte.  Ces  courtisans 
«ont,  selon  loi,  capables  dé  diSchîrer,  comme  les  Bhc->- 
chantes ,  celui  qui  entralnbit  les  rochers  :  ainsi  ^il  crïint  Ib' 
sort  d'Oi^hée. 

^"S-  €  1  lig-  !■  Continent  celle  terre ,  ce  Gel ,  etc. 

TSàX  voilà  encore  ce  que  tous  les  jours  noua:  dea;^dona>' 
Quelque 
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QaeGtui  pltogris  qne  dods  prétendions  avoir  (ait  dans  les 
connoissances  pbysîqnes ,  la  génération  des  animaux  est 
tonjonis  un  mystère  pour  nous.  Nous  ne  pouTons  com- 
prendre notre  origine ,  et  nous  voulons  comprendre  celte 
àa  monde.  Noos  demandons,  comme  Adam,  comment, 
quand,  de  quoi 'l'univers  fut  fait?  Un  Ange  n'en  apprend 
à  Adam ,  qne  ce  que  Moïse  nous  en  a  appris  ;  et  nous  n'en 
saurons  jamais 'davantage. 

1^.  I] ,  lig.  I.  Qui  donne  et  rtnft&t,  *te, 

X'ùr  dans  leqnel  tous  les  corps  se  meavent ,  leur  donne 
l'espace  pour  se  mouvoir ,  et  le  remplit,  parce  qn'il  n'y  a 
point  de  ride. 

lUnttfêf.,  tîg.  6-  Abdtir  li  tard.ete- 

Dïen  n'a  point  bâti  dans  le  chaos;  il  est  aussi  le  créateuf 
dn  cbaos.  Il  n'a  point  créé  tard,  puisque  le  temps  n'a 
commencé  qn'avec  la  création.  Nous  ne  pouvons  compren- 
dre ,  À  la  vérité ,  le  passage  de  l'être  au  néant  ;  mais  le 
caractère  essentiel  de  la  dépendance  est  de  n'avoir  point 
été.  L'£tre  indépendant  est  seul  étemel  ;  ainsi  une  matière 
étemelle  seroit  une  émanation  de  là  divinité.  Dieu  a  donc 
tout  fait  de  rien.  Mais  a-t-il  créé  tAt  on  tard  ?  Le  tât  et  le 
tard  sont  des  propriétés  du  temps ,  qui  n'ont  nul  rapport  à 
l'étemité.  Qu'on  avance  on  qu'on  recule  la  création  de 
mille  millions  de  siècles,  iine  éternité  l'aura  toujours  pré- 
cédée,  et  en  Dieu,  rien  ne  commence.  J'ai  dit  dans  mon 
ode  SOT  la  création  : 

L'Eternel  m  aortir  d'un  éuxaà  iJleDce. 
U  Tcut  créer  le  monde,  il  l'a  voulu  luioais. 
Bîea  M  commence  en  Dieu.  Hon  de  lui  lont  conuseacc , 
El  le  temps,  et  la  jonn. 
SUine[»g.,  lig.  6.  jij^ena-nout ,  ete. 
Adam  parle  comme  si  Eve  faisoît  les  mêmes  questions  ; 
TOMB  ir.  C 
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mais  Eve  n'en  fait  ancone  à  l'Ange ,  elle  écoate  toBJinirs 
ea  silence.  Telle  ëtoit  la.  Eemine  dans  l'état  d'utaoceiice. 

hg.  7 ,  Ifg.  10.  Arrêté  par  U  voix,  «te. 

Dans  les  églogses  de  Virgile,  les  Benves  s'arréteat  pour 
entendre  les  bergen.  Ici ,  la  hine ,  l'ëtoiie  da  soir ,  la  vaA  , 
le  silence ,  le  sommeil  ip^me  est  attentif ,  et  le  soleil 
s'arrête  pour  entendre j^oater  sa  naiasMige. 

kUue  pig. ,  1%.  30-  Dt  i'obtair  tan  de  l'abym ,  etc. 

Du  chaos.  D  &IIoit  dire ,  du  néant* 

MàMpig.,  llg^34-  f'ill'ra  bd-mAne ,  eie. 

Image  poétique  et  belle.  Le  sommeil,  par  le  plaisir 
d'éconter ,  est  forcé  à  veiller  ;  ou  s'il  ne  veut  pas  veiller , 
on  l'éloignera. 

Héiaepig-,Iig.  t6.  Et  fue  Faurore,  etc. 

Parce  que  l'ange  qui  Intta  contre  Jac<^  lui  dit  :  Dimtle 
me ,  jam  enirn  ascettdit  Aurora. 

Pig.  8,  lig-  i4-  Pour  le  Oet  comme  pour  la  terre,  eic. 

Ce  sera  toujours  nue  nuil  pour  les  hommes  :  maia  poir- 
qnoi  pour  les  Anges?  Ils  ne  savent ,  de  Taiveair ,  que  ce 
que  Dieu  veut  leur  en  apprendre  ;  et  JëtasrCbrist  noos  dit 
qu'ils  ignorent  quand  arrivera  le  jour  du  jugement.  Miltoik 
est  donc  autorisé  à  dire  que  les  Anges  ne  sarvent  pas  tous 
les  secrets  de  Dieu.  Cependant  ignorent^ili  comme  nous 
ceux  de  la  création  ?  Milton  ne  pouvant  faire  dire  à 
Haphaël ,  plus  que  l'homme  en  peut  savoir ,  commence  par 
lui  faire  dire  que  cet  secrets  sont  Bne  nuit  pour  eux  comme 
pour  nous. 

Héme  pg. ,  Hg.  i;.  ha  len^ramce  ',  eu:. 

Cette  comparaison  de  la  tempérance  dans  la  nourriture 
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if  l'esprit ,  avec  celle  qn'on  doit  avoir  dans  la  nourriture 
du  corps,  est  très-juste.  C'est  pour  ne  point  l'avoir,  que 
la  science  des  philosoplies  a  produit  tant  àe/mnées. 

tag.  g ,  Ilg.  S-  Dalu  ton  miBuar,  etc. 

Dans  la  même  punition ,  Milton  emploie  le  mot  frauJ 
dans  la  signification  qu'il  a  quelquefois  en  latin  :  ne  ea  res 
mt'Ai  sitfraudi. 

lUme  pag.,  lïg.  &  iV'  m  trouve  ptui,  ete> 

Cenate  Vlmpie  dont  il  est  paiU  dans  le  Ps.  io3 ,  sa 
piate  ne  x  trouvé  plus. 

HAne  pag-,  lig-  iS.  En  uh  momtm,  etc. 

Quelqses  anteuca  ont  écrit  que  l'onivers  avoit  été  créé 
en  un  moment,  et  n'ayoit  été  rendu  visible  aux  Ang'es, 
qn'cn  six  jours.  Ce  n'est  pas  ce  que  veut  dire  Jililton  :  U 
ezpliïpera Ibiflntdt  ce  qu'il  entend  par  ce  moment. 

Mfmepag.,  m^me  lig-   Créer,  etc. 

Mitloo  ae  sert  je  ce  mot;  mais  son  tiadactenr  Dobson 
ne  a'en  sert  pas  : 


Parce  qu'il  sait  bieu  que  Mïltoa  ne  donnoi}  à  ce  mot  que 
la  signification  latine ,  et  non  celle  qu'il  a  dans  les  langues 
modernes.  Créer,  Diet.  de  l'Acad. ,  tirer  da  niant.  Voilà 
peurquw  Créateur -siz  point  dans  notre  langue  de  féminin, 
comme  en  latin,  Biva  Creairix,  Virg.  ;  et  rerum  natura 
Creatrix,  Lucr.  Par  crtare,  les  Latins  n'entendoient  que 
produire  -.fortes  creantur  forlibus ,  Hor.  ;  cibis,  nuUo  cogenle, 
creatis,  Ovid-  Il  est  vrai  que  crtare  disoit  plus  que  produ- 
cere  ;  ce  qu'observe  Servius  sur  ce  vers  de  Virgile  :  Regirta 
C  a 
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Parent  ertat;  et  dans  Cicëron  l' Rema  créât»-  RéÈmîtii 
Âilui  le  creavit  de  la  Vulgate  est  pins  fort  que  Vwwttnrt  det 
Septante.  Mais  Milton,  qui  se  servira  souvent  de  ce  mot  t 
De  l'entend  point  comme  nous  l'entendons  dana  notre  langue. 
Son  errenr  sur  la  création  est  trop  claire. 

Fig.  g,  lig.  3o.  Ih  kahiterottt  et  mande ,  tte- 

Le  Dieu  que  peint  Milton  ne  se  résout  à  créer  l'nnifen 
que  pour  y  placer  des.  créatures  qu'il  y  mettra  dans  la  féli- 
cité ,  et  qu'il  destine  à  une  félicité  bien  plus  grande ,  si 
elles  s'en  rendant  dignes  par  leur  obéissance;  et  Milton 
nous  a  lait  entendre ,  lir.  III ,  que  depuis  la  création  de 
l'univers  ,  l'Etemel  assis  sur  son  trâne,  avoit  pourpoint 
de  vue  la  terre  ,  et  sur  la  terre ,  le  lieu  oil  ii  avoit  placé 
ces  deux  créatures  qu'il  aimoit.  Comment  peut-on  penser 
avec  quelques  pliilosopbes  modernes,  que  Dfea  ait  pu  créer 
l'bomme  sujet  aux  douleurs  et  4  la  mort  ?  Comment  peut-oB 
dire  avec  Pope  :  «  L'homme  qui  paroit  ici  le  principal 
>  être ,  ne  joue  peut-être  que  le  rAle  de  second  par  rap- 
■  port  à  une  spbère  inconnue ,  et  n'est  que  le  mobile  de 
«  quelque  roue,  le  moyen  de  quelque  fin?  »  Nos  mdhears 
ioat  les  payens  ignoroient  la  cause ,  ont  pu  leur  &irc 
penser  que  la  divinité  ne  nous  aimoit  pas.  I^e  tout -puissant 
Jupiter  d'Homère  protège  Troie ,  oii  on  lu!  offre  beaaconp 
de  sacrifices ,  et  il  l'aime  ;  cependant  pour  avoir  la  paix 
avec  Janon  qui  la  veut  détruire ,  il  la  lui  abandonne  ao^ 
douleur  et  à  regret ,  lliad.  4  i  â  condition  qu'elfe  ne  s'op- 
posera pas  à  lui  ^quand  il  voudra  détruire  quelqu'une  des 
villes  qu'elle  protège.  Aussitôt  Junon  lui  abandonne  \tx 
trois  qu'elle  aime  le  mieux  :  proscription  pins  affreuse  qu6 
celle  du  triun^rat.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'on  ne  trouva 
cbez  les  poètes  de  l'antiquité,  que  contradictions  sur  Dieu: 
on  en  trouve  autant  cbez  les  phîlosopbes  et  même  chez 
Platon.  «  Ils  s'évaporèrent  dans  leurs  raisonnemen»,  dft 
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émnt  Fan).  »  De  combien  de  phâoiophes  modernes  ne  peat- 
on  pas  dire  anssi  y^evamunuit? 

P*B-  g,  lig.  34'  ^  >""  'itfitnJra  un  Gel,  le. 

Parce  qn'apparemment  les  Anges  allant  fréquemment  sur 
la  terre ,  et  les  hommes  étant  sacccssiTcment  transportés 
dans  le  Ciel,  la  terre  et  le  Ciel  ne  feront  pins  qu'un 
Toyanme.  Voilà  donc  les  bommes  créés  pour  remplir  les 
places  vacantes  dans  le  Ciel  ;  c'est  ce  que  dit  M.  Bossnet 
dans  ses  Elévations ,  a'adressant  aux  Anges  rebelles  :  «  Vous 
w  tombez  du  Ciel  comme  un  éclair,  et  votre  place  qui  étoit 
»  si  grande ,  y  àetaeuré  vide.  O  quel  ravage  y  a  ^t  votre 
»  désertion  !  Quels  vastes  espaces  demeurent  vacans  !  Us 
"  ne  le  seront  pas  toujours ,  et  Dieu  créera  l'homme  pour 
"  remplir  ces  places  que  votre  désertion  a  laissé  vacantes.  « 

Mfane  pg. ,  Ug.  3j.  fMOfba-'vaiu  ,  etc. 

-  Soyez  plus  an  large  que  vous  n'étiez  avant  la  chute 
u  des  rebelles ,  ou  qae  vous  ne  serez  quand  les  hommes 
»  seront  Ici.  »  Ce  dernier  sens  est  le  meilleur,  si  cet  en- 
droit en  peut  recevoir  un  bon. 

Pag.  10,  lig.  9.  Et  mon  tiprit,  etc. 

J'ai  déjà  remarqué  que  Milton  dans  ce  poëme,  ne  parle 
jamais  da  SàiDt'Ësprit ,  troisième  personne  de  k  Trinité. 
U  fait  ici  allusion  à  ce  qui  est  dit  dans  la  Genèse  :  ■  L'esprit 
a  de  Dieu  étoit  porté  sur  les  eaux  ;  »  et  il  ajoute  :  <r  qui 
■>  couvre  tout  de  son  ombre  ;  »  parce  qu'il  entend ,  comme 
en  va  le  voir  plus  bas ,  le'mot  de  la  Genèse  comme  plusieurs 
interprètes ,  -qui  trouvent  ici  l'image  d'un  oiseau  qui  couve 
un  œuf,  et  par  sa  chaleur  lui  donne  la  fécondité.  De  là 
cette  expression,  JudufnAriJ  alamm  ùianim,  et  nous  disons, 
soaf  taile  da  Seigneur.  H  est  dit  dans  Atbalie ,  que  Joas  4 
été 

Saut  l'ùli  da  S«igntur-duu  I«  temple  clctf . 

3 
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Il  .est  reniarqiui>le  qfi'il  soit  parl^  dau  le  Euneu  pass^ft 
de  SancboniathoB,  de  l'esprit  aBtnrnix  de  kb  principes; 
dansla  théologie  d'Orphée,  de  l'œuf  primitif  çt  de  l'amoiir; 
dans  le  chdeOf  des  oiseaux  d'Aristophine ,  de  Tceof  et  de 
l'amour.  Oh  ne  peut  presque  douter ,  en  lisant  les  anciens 
systèmes  snr  la  formation  de  l'univers,  que  te  récit  de  Moïse, 
mal  entendu ,  n'^t  donné  Uea  à  beaucoup  d'erreurs,  et  que 
ce  qn'il  dit  de  V  esprit  de  Dieu,  qui  répand  la  ficohdUé ,  n'àt 
été  l'origine  de  cette  opinion  si  ancienne,  si  générale,  et 
Tenouvellée  par  Spinoaa ,  de  cet  espril  répanda  partout , 
animant  tout  :  spirituf  intus  alil,  Virg.  Thaïes  qui  avoit  dit 
que  l'eau  étoit  le  principe  de  toutes  choses,  avoit  ajouté  que 
Bien  étoit  cet  esprit  qui  formoit  tes  choses.  C'est  ce  que 
Cîcéron  rapporte.  Il  y  a  grande  apparence  que  les  philo- 
sophes de  l'antiquité  ne  reconnoîssoieni  d'autre  Dieu  que  ce 
Nif ,  cet  esprit  uruptrsel.  Euripide,  l'ami  de  Socrate,  dit  dans 
ses  Troadcs:  a  O  Jupiter,  je  t'invoque,  soit  que  tu  «ois  la 
»  nécessité  de  la  nature ,  ou  l'esprit  des  hommes.  Tu  conduis 
»  tout  arec  justice  par  des  routes  silencieuses,  J'>  i-^i^ 
j>  iScJrM)'  MAJt^K.  u  C'est  parce  que  Dieu  marcherai  ces  votes 
que  les  hommes  les  connoissent  si  peu. 

P^.  iQ,  Kg.  3.  La  fonie  de  fffynn ,  ttc. 

■  lit  Veriie  ne  fit  donc  qu'y  mettre  des  bontés.  Il  fut  le 
créatenr  de  l'univers,  «onme  R«mnlus  de  Rome,  en  arraK- 
geant  les  matériaux  qu'il  tronya.  l'erreur  de  Mttton  est  celle 
de  tonte  l'antiqiHté  païenne. 

HJma pig. ,  Ug.  ij.  Vnenmrrmtioitite. 

L'Ange  fait  entendre  que  tout  ce  qu'il  va  dire ,  n'est  qu* 
pour  se  mettre ,  par  sa  narration,  à  la  portée  de  l'humaine 
intelligence  ;  mais  que  sitôt  que  Dieu  eut  parlé ,  tout  fut  fait. 
Voilà  pourquoi,  au  vers  1 54  r  I^i^  ^  ^U  ■pi'il  ^l^'t  (^c^cc 
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le  monde  ea  un  momoil.  Eb  lai,  Tonlmr  et  agir,  est  la 
même  cho*e. 

tag.  10,  Ug'  a3>  Gloinuu  Trii-HaU, bonne  volaati,  eu. 

An  moment  de  la  création ,  les  Anges  dtanteitt  les  mêmes 
paroles  qu'ils  chantèrent  an  moment  ^^ne  nonveHe  création 
an  même  monde,  celsi  de  la  naissance  de  Jésus-Ckrist.  Les 
liabitima  da  Ciel  enssent-ils  saldé  ainsi  la  naissance  d'un  être 
qni  n'eM  éli  qne  Ik  mobil»  3e  ^Itpu  roue  ions  Fouvraf* 
général? 

F*g.  1 1 ,  lig.  3.  Ceptndant,  prêt  à  ncéouter ,  etc. 

Addisson  remarque  que  qqand  Bapbaël  a  raconte  la  chnte 
des  Anges ,  sa  narration  a  été  toute  pathétique;  celle-ci  qu'il 
va  ftJre  dans  nne  m^esté  tranquille ,  est  le  modtie  d'un  so- 
blimedénuéJepBssions.La  preAtiire,'Cbmme  une  mer  agitée, 
a  feit-roirla  grandeur  a«  milieu  de  laconfuMon;  celle-d  est 
nne  mer  c^ne ,  et  admirable  dans  son  r^os.  Slilton  ne  ts 
rien  dtercher  dans  les  auteurs  profanes  ;  il  prend  toot  son 
■taervellIeUx  dans  le  Técît  simple  de  MorM,  et  ce  livre  est 
plus  agtédAe  ^ue  le  tris-long ^toSme  du  Tasse,  partagé  en 
sépt^l^ants,  et  intitulé  :  Le  seftt  Olàmate  iel  muitio  creato, 
Miltoa  a  ea  la  lugesse  de  ae  preadrepour  modèle  ni  le  Tasse, 
ni  du  Bartas,  dont  la  Sem«in£  étoit  de  son  temps  encore  si 
vantée,  par  les  savans. 

MWm  ^.,  Kg.  is.  Entre  Jeux  noMagnet  J'airmn,  Me. 

MilttHi^  en  parlant  de  ces  deux  montagnes,  est  autorisé 
par  ce  verset  de  Zacharie^  chap.  6  :  «  Je  voyois  quatre  cha- 
»  riols  qui  sortoient  d'entre  deux  montagnes,  et  ces  mon-^ 
"  tagnes  étoieni  des  montagnes  d'airain,  a  Ces  chars  étoient 
réservés  pour  des  jours  de  fêtes  (  et  l'on  a  vu  plus  haut  qu'il 
y  a  dans  le  Ciel  des  Jours  de  fêtes.)  Ds  attendent  ordinai- 
rement qn'oQ  ait  besoin  d'enx  ;  maïs  pour  une  f£te  ausrà 
4 
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grude  que  cell«  de  la  créajtion ,  ils  vieD^ent  sass  être  aippè-^ 
les,  parce  que  l'esprit  de  vie  est  en  eux.  Le  poète,  dan^ 
cette  fiction,  est  autorisé  parla  vision  d'Ezéchiel.  Addisson 
admire,  avec  raison ,  tont  cet  endroit.  <•  Le  Messie ,  dit-il , 
»  par  qui  le  monde  fiit  créé  avec  la  puissance  de  son  père, 
*  s'a^iance  entouré  d'une  année  d'Anges,  et  revéta  de  tonte 
»  la  m^sté  qni  lui  convient  ^  en  coinniençanl  an  ouvrage 
-a  qui,  suivant  nos  idées,  est  l'e&rtde  la  toute-pnissance.  ■» 
Le  poète  qui  raconte  en  poète ,  a  eu  raison  de  dépeindre 
le  Créateur  allant  dans  cet  appareil  pompeux ,  pioduiie 
cet  effort  de  la  tonte-puissance.  Dans  le  récit  de  Moïse  , 
nul  appareil ,  nul  effort',  Dieu  Jil. 

Ptg.  II,  Sf-  i8.  ^M  rol-'dcgtoTre,  eu. 

Quoique  Milton  fasse  entendre  que  le  Père  Eternel,  qui 
reste  toujours  sur  son  tr6ne ,  ne  va  point  à  la  création ,  il 
dira,  à  la  formation  de  l'ifomine,  qu'il  y  étoit  présent,  et 
il  le  fait  déjà  entendre  ,.qaand  il  dît  que  les  portes  do  Ciel 
ouvrent  passage  au  roi  de  gloire,  qni  s'avance  dans  son 
Verl^e  et  son  Esprit:  en  donnant  au  Fils  la  puissance ,  ,,^ 
sagesse  et  l'aniouc,  il  représente  la  Trinité  ;  maiscen'étoit 
pas  son  intention,  comme  je  l'ai  observé.  ^ 

AUme  psg.,  Kg.  30.  ÎU  t'arrêtèrent,  et  eoraeniplireiit,etc. 
Cette  image  du  Messie  et  des  Anges  qui,  arrivas  sur 
les  limites  des  Cieux ,  s'arrêtent  et  contemplent  l'abyme 
époavantable  du  cljaos,  est  sublime,  mais  d'ua  sublime 
poétique.  La  vérité  exacte  (  c'est  celle  de  Moïse  )  ne  s'j 
trouve  pas.  Quel  est  cet  'abyme  que  considèrent  Dieu  et  les 
Anges?  Celui  du  cbaos,  celui  où  les  principes  des  choses 
sont  pêle-mâle  et  confondus,  he  Verbe  vient  donc  seulement 
mettre  l'ordre  : 

Hanc  Déni,  et  mcliorlltMii  nltan <iiT«mit..... 
Sic  ubi  diipoiiumi,  qoùqai*  fail  illc  Dcorura 
Çoogmcm  Mcnît,  «ic 
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Il  n'a  £dt ,  comme  ce  Dieu  qu'Ovide  ne  etniiolt  pu  ;  et 
qui  même  lui  parott  douteux ,  que  débrouilly  ce  chao» 
qu'on  doit  pardonner  aux  anciens,  qni  persuades. que.  liea 
ae  se  fâisoit  de  rien,  imtginirent  une  matière  préexistante, 
mais  confuse  et  informe.  Hilton  a-t-il  pn,  je  ne  dis  pu 
comme  homme  qni  respecte  l'Ecriture- Sainte  ,  mais  comme 
philosophe,  admettre  cette  matière  primitire  et  informe, 
dont  il  a  déjà  parie ,  liv.  I  ;  dans  la  description  du  chaos , 
liv.  III,  V.  708,  et  liv.  V,  v.  472?  Il  fent  s'écrier  avec 
M.  Bossuet,  dans  ses  Elévations:  n  0  chaos  et  confosion 
»  dans  les  esprits ,  pins  encore  qne  dans  cette  matière  ?  » 
Et  en  effet,  comme  il  l'observe,  qn'entendr-on  par. nne 
matière  informe  ?  Etre  capable  de  recevoir  une  forme , 
c'est  déjà  quelque  forme  ;  être  capable  de  perfection  , 
c'est  déjà  quelque  perfection;  et  comment  une  matière 
auroit-elle  pu  avoir  d'elle-même  un  commencement 
de  forme,  sans  avoir  encore  la  forme  ?  Il  est  vrai  que  Moïse 
dit  qne  la  terre  ëtoît  d'abord  informe ,  confuse ,  vide ,  mus 
c'est  après  avoir  dit  :  «  Au  commencement ,  Dieu  créa  le  Ciel 
»  et  la  terre,  >•  Il  est  donc  aussi  le  créateur  de  cette  masse 
infonue,  l'ébauche  de  son  ouvrage. 

P»g.  Il ,  Itg.  36.  S'élèvent  comme  dei  montagnet,  eU. 

Adam,  qni  n'a  jamais  vu  la  mer,  peut-il  entendre  cette 
comparaison?  Comme  Dieu  lui  avoit  donné  la  connoissance 
des  qualités  des  animaux  qu'il  fit  venir  devant  lui ,  il  lui 
avoït  peut-être  donné  la  connaissance  de  tout  son  empire. 

iSiaie  pag-,lig.  ^.  Sîtenee Taii-toi ,  etc. 

On  admire  l'harmonie  de  ce  vers  que  terminent  deux 
spondées.  Il  est  sublime;  mais  les  premiers  mots  de  la 
Genèse  le  sont  davantage. 

hg>  19  ,  lif-  9.  Il  l'avança  dans  la  gloire  paternelle ,  «(c. 

Âddi$9on  ditr^il  n«  coaooU  riea  de  plus  sublime  que 
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le  M-Msie  à  :1a  t£te  4e  ees  Aages  iama^uA  Sans  le  seîn 
^  chaoe  ^fCt  traçant  la  circonfftreiiGe  de  t'umivers  avec  ce 
«ompas  d'or  ,n»tniineat  trfeft-natnFeldaiiilaBainde  celai 
4]<te  naton  appéUe  le  divin  ^nitre.  U  eit  certaon  qae  te 

sublime  ftoéticpw  y  est. 

Pag.  11,  lig.  8.  Le  compas  d'or,  etc. 

Fiction  adainble  que  Milton  n'a  |ias  fanagÈBée ,  à  g*  qne 
j«  crois,  parce  que  Plat<m  appeUe  Dieu  nn.  géomètre  ;  mais 
de  «es  mois  du  Proverbes  27,  gyro  valiabat  jA^ssos  ,  qui 
•dam  l'HélireB.  ofirent  l'image  d'un  cercle  qn'oB  trace ,  «t 
sont  traduits  aimidans  la  Bible  de  Fetrare  :  En  su  deserivir 
.circido  sobre /aces  de  abysmù.  i^  fitrme  de  TmiiveTS  in^^ 
pifB  cette  image;  et  Boilean  a  dît: 

Qqc  rhomme  Butlacieux 
Dani  le  toac  d'an  compas  a  meitin:  leii  Ciciix. 

Qsasd  Dim  commença  à  créer,  Meîse  ne  dit  pas  qn'il 
ail  parlé.  C'est  la  réâexioR  de  M.  Bossuet  dans  ses  Eléva- 
tions. U  &t  d'abord  le  fonds  de  son  ouvrage,  c'est-à-dire , 
le  Ciel,  la  terre ,  l'air  et  les  eaux;  il  fit  eosuite  la  lumière  y 
et  ce  fut  alors.,  suivant  Moïse ,  qu'il  parla.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  manière  dont  Milton  le  fait  parler  d'abord,  est 
trÈs-gran^e.  J'ai  autrefois  imité  cet  endroit.  Voyez  les 
Réflexions  sur  la  Poésie,  tom,  2,  pag.  435, 

.    MJmepig.,  lig.  iS. /^  ««n /a  terrf,ete. 

Voici  la  terre  qui  existe  avant  la  lumière  et  avait  lo 
soleil.  Elle  ne  doit  donc  pas  sa  naissance ,  comme  t'a  dit  un 
de  nos  philosophes ,  au  coup  d'une  comète ,  qui  tombant 
sur  le  soleil ,  en  Et  sortir  la  terre  et  les  autres  planètes.  Que 
d'extravagances  débitent  nos  grands  esprits ,  quand  ils  veu- 
lent expliquer  la  naissance  da  monde  et  la  leac  !  Ils  aoiwcnt 
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a ,  pMT  se  conurver  Botre  ettine ,  ae  ianan  parler  et  la 
création ,  ni  de  la  génération  des  êtres.  Sor  Les  antrct  m- 
tiires,  ils  peuvent  bous  &ire  acoroire  que  la  Kitue  le»  i 
admis  dans  le  cabinet  de  ses  aeciett.  Suc  ctlks^ ,  dont  îb 
veulent  toujours  parier,  ils  parlent  comme  n'étant  pwat 
«uoore  dans  l'antichambre. 

P«g-  i;i,  lig.  i8-  Etendant  la  aiUt,  etc. 

Image  d'us  maean  qu  CDOve ,  comme  je  l'ai  déjà  tcmai^ 
qaé.  AulieftdB^fJ^tardéla  Vnlgate,samt  JéxÂmeamie 

incubabat. 

Titènu  pag. ,  lig.  gf-  Let  parties  homçgines,  etc. 

C'est  ^-peu-pr&s  ce  ipie  dit  Lucnice  : . 

IMIftigere  indc  loci  ptrlei  ccepere ,  pareaqne 
Ciim  paribo)  jVLOgi  la- 

Far  les  autres  paities  qui  vont  ea  ^S^iens  lieux ,  Milton 
Cfitesd  apparemment,  que  celles  qui  n'étoîent  fa»  propres 
à  la  lene ,  furent  employées  k  former  les  corps  c<ilestea. 

M^me  pa(- ,  lig-  aS-  AutitAt  la  huHiire ,  «t*. 

Le  sublime  de  Moïse  n'est  rendu  ui  par  Milton  ni  par  le 
Tasse. 

Edûi«,£uta  lia  l>  luoe,'etàç4ra 

Fa'  1  detio,  al  comnumdar  del  'Ptàte  Eteino. 

Per8onn«  n'admirera  ces  denx  vers  du  Taase^  Pourquoi 
donc  les  quatre  ta^U  de  Moïse  irappirent-ils  t^ngin  ?  A~ 
t-oB  pu  mettre  en  question  si  le  sublime  s'y  trouvait? 
M.  Huet  a  étalé  son  érudition ,  pour  prouver  qu'il  n'y  en 
avoit  point.  Il  vonloit  contredire  Boileau  dont  il  n'éloit 
point  ami. 

Pag-  i3 ,  lig.  >.  Daat  un  luuigt  br/Uviif  ttc. 

■    Le  soleil  n'ayant  été  cré^  que  le  troiftine  jour ,  le  poite 
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sûppoae  qu^eii  l'aftpadont ,  la  lumière  fal  portée  âuft  va 
nuage,  qa'il  appelle  im  nébuleux  tabernacle.  La  tardive 
naissaBce  dn  soleil  doit  fatunilier  ce  grand  nombre  d'ado* 
latenrs  qu'il  a  eii ,  parce  qu'ils  l'ont  cru  le  p^e  de  la  ta^ 
inière  et  de  la  vie.  ■  Dieu,  dit  M.  Bossuet ,  a  bit  la  lumière 
,*  avant  les  laminaires  oà  il  a  vonln  la  ramasser;  la  dîsc 
!•  tinction  des  jours,  le  soir  et  le  matin ,  avant  qne  d'avoir 
•i  créé  les  astres  qui  font  parfaitement  cette  distinction.  Il 
*  a  détaché  les  effets  des  catues  aatiireHea ,  ponr  vontrev 
»  que  naturellement  tout  ne  tient  qu'à  lui  seul,  » 

Fig.  i3,  lig.   iS-  Lean   harpei  itar,  tU- 

Ce  concert  des  Anges  est  autorisé  par  le  passage  de  Job, 
e.  38.  cùia  laudareat  sinad  asira  matutùia ,  el  jubUatent 
omnes  fiiii  Dei, 

tAiiOK  pig>,  lig-  19-  Que  UJirmament  soit,  etc. 

Dans  les  ordres  que  pour  chaque  jour  Milton  fait  pronon- 
cer à  Dlea ,  il  ne  fait  que  rapporter  les  paroles  de  Ik 
Gen^e  y  autant  que  la  versification  le  lui  permet. 

lUmepag.,  Kg.  38.  Un  océan   de  cristal,  ete. 

A  canse  des  eanx  snpérienres  dont  parie  Moïse. 

lUme  ■pMJf.,  lig.  ig.  Dh  lAaos ,  etp, 

Hilton  lait  subsister ,  après  la  création ,  l'empire  da 
cbaos ,  qui  s'est  plaint  à  Satan ,  quand  il  l'a  traversé,  du 
tort  que  lui  avoit  Eslt  la  création  de  l'univers.  U  haX  croire 
que  Milton  n'a  si  souvent  parlé  de  ce  chaos ,  que  parce  qiC3 
lui  iburnissoît  des  images  poétiques. 

Fag.  t4,  lig.  5.  Emithppée dmtu  le  seîa  <its  eaux,  Oc. 

Elle  le  fut  encore  dans  le  temps  du  déluge.  La  révéla- 
tion nous  l'apprend.    Pourquoi  donc  les  esnemia.  de  la 
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tévélation,  les  Teliamed,  Teiilent-iUéUbli^pourfoiidement 
ie  leur  .^stème ,  que  la  terre  sort  des  eanr?  C'eet  ce  que 
nous  leur  aToaons;  elle  a  été  deux  fois  enveloppée  des 
eaax, 

Vt^.  i5,  lig.  g.  LttpaifH  tjuidoiitnt,  etc. 

Mot  i  mot,  les  rivières  qui  entraînent  avec  elles  perph- 
àullement  leur  humide  cortège.  On  remarque  àaas  ce  vers  le 
choix  et  l'arrangement  des  mots.  Xeur  prononciation  fait 
une  Iiarmonie  qui  imite  une  marcbe  tranquille  et  maiestneuse. 
Le  poète  a  mis  sur  sept  pieds  deux  trochées  et  deux  spondées. 

h™  I  ^  I   -f^  (  ^  I 
Stnaai,  »ad    |  per  pe  |    tuai  ]  dnw  |  tlieii  hn  |  mïd  |   tnïïnl  | 
Héoie  pag, ,  11g.  1*.  Il  iiUijiutelii  était  hon,ete. 

Savoir  ce  que  PUton  a  pensé  sur  la  création ,  c'est  à  quoi 
U  ne  fant  pas  prétendre  ;  mais  il  est  remarquable  qu'il  repré- 
sente ,  comme  Aloïse ,  Dîea  approuvant  son  ouvrage  :  «  quand 
»  il  lui  eut  imprimé  le  mouvement  convenable ,  il  fat  ravi 
»  de  le  voir  se  mouvoir.  >  F'oyez  le  Timée. 

>U>M  PV-  (  %•  37.  Cttfrviu  au  ventn  Ittrge,  tte. 

Le  nom  de  la  citrouille  n'est  pas  noble  dans  notre  laninie  ; 
d'ailleurs  Milton  vent  parler  en  général  de  ces  fruits,  qui  à 
cause  de  leur  dure  écorce,  servoient  de  vasesàAdam. 

T*$.  i6,lig.  a.  S'^èfoUmafettuaueineai,  «(«. 

Milton  dit ,  en  dansant,  en  cadence. 

MJmepag.,  lig.  10.  Ou  à  Ici  reemoir ,  etc. 

Compliment  de  Raphaël  à  Adânt,  qoi  le  reçoit  dans  ses 
Sacrés  ombrages. 
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Vf-  t6  ,  tig.  i3.  Vite  voftur,  ta. 

ï^aU  TnlgMe,  il  est  dit  nm  fitntabie,  mais  la  Tersiod 
anglaise ,  totifûnàe  à  eene  des  SepfaAfes,  M  une  Tapeur. 

Hémepag.,  lig.  v}.  Grand»  par  tuiiliU,  etc. 

HOton  vent  dire  qu'ils  ne  sont  pas  les  pins  grands  des  corps 
c^esled ,  mais  que  ntms  les  appelons  grands  k  cause  de  lenr 
BtiUfë. 

Vi§.  17,  H;.  I.  Iljit  mutii  la*  ^taiiet,  eu. 

Ce  sont  les  propres  paroles  de  Moïse ,  et  il  n'y  ajontc 
rien.  Cette  indifférence  avec  laquelle  Moïse  en  parle,  a 
quelque  chose  de  sublime. 

JUmepag. ,  Gg.  to>  ifcma  ifdnj  le  Ciel,ttc. 

Je  n'avois  point  encore  In  Milton ,  lorsque  je  disois  dans 
le  poënie  de  la  Beligïos ,  en  m'adreettst  au  Cienx  : 

Xtan*  TOI  TUtea  déieru  ,  it  ■èmc  la  luniiire , 
Amii  ijm  àttot  nos  cïtampi ,  U  Kme  U  pooaiière. 

BUn*  p«g.,  Kf.  14.  i%ai«0Mua,  eu. 

Hichaidso»  crœt  que  UUton  a  pris  cette  idée  de  la  pierre 
de  Boulogne,  qui  semble  s'imbiber  de  la  lumière. 

Mjme  {Ng. ,  Ug.  33.  CempMkaéiatté,étt. 

Suivant  cette  opinion  de  Milton,  les  astres  ont  une  lumîÈre 
à  eux,  mais  petite,  parce  que  Dieu  en  letiiant  la  lumière  de 
son  tabernacle,  en  donna  la  plus  ^ande  partie  au  soleil,  et 
c'est  an  soleil  que  les  aofres  asfres  voirt  aug;fttenler  la  petite 
partie  qu'ils  ont  reçue.  Il  appelle  Palûis  de  la  Lumière,  cet 
astre  que  notre  dd  Ecartas  appelle  Dac  des  Chandelles.  Nous 
le  regardons  comme  le  père  de  la  luui^  et  des  plantes.  La 
lumière  existoit ,  la  terre  étoit  couverte  de  plantes  et  d'arbres 
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avant  qn'îl  parut.  La  terre  a  précédé  te  soleil ,  Boisant  le 
Siliae  de  Tii^le  : 

Juatfae  novuin  nt  tolz  slupeaDl  luette^  kJcid. 
Pig.  i7,lig.  3o.  L«i  PUiadtt ,  ete. 

Four  marquer  que  la  création  est  arrivée  dans  le  priii' 
temps.  Un,  commentateur  compare  cette  peinture  de  Milton 
à  celle  Jua  plafond  peint  en  Italie  par  le  Guide  ;  l'Aurore 
qui  précède  le  SoleU  est  précédée  par  i«a  Heures  qui  répan- 
dent des  fleurs. 

Pag.  iS,  lig.  i^.  DeireptiUt,  eu. 

MiltoD  rapporte  les  propres-paroles  de  la  Vulgate  ;  niais , 
par  ces  repliUs ,  il  faut  entendre  les  poissons,  les  animaux 
qui  s'avancent,  non  en  marchant,  mais  en  nageant. 

VUmc^t^.,  tig.  a®.  It  Ui  bénit ,  et  leur  ai ,  etc. 

Dieu ,  quand  il  ordonne  aux  animaux  et  aux  hommes  de 
multiplier,  les  bénit;  il  n'est  pas  dit  de  mËme  qu'il  ait  béni 
les  plantes  et  les  arbres,  en  lenr  ordonnant  de  multiplier, 
parce  qu'il  les  &t  produire  par  la  terre  avec  leurs  graines, 
que  la  terre  feroit  encore  reproduire.  Les  corps  non  orga- 
nisés n'ont  pas  besoin  les  ms  des  autres  poor  multiplier  ;  leur 
fécondité  vient  de  la  terre  :  ce  que  la  Genèse  fait  entendre 
par  ces  paroles'  :  enfas  semen  in  semetipso  sif,  saper  terrain. 

Pag.  ig,  Hg.  8.  Bf  berceaux  de  corail,  eto. 

Il  imagine  ces  berceaux ,  parce  que  les  anciens  ont  regardé 
te  corail  comme  une  plante  marine,  qui  ne  devenoit  dure 
que  quand  elle  pareiasoit  à  l'air. 

MJmcpag.flig.  la.  Leari  écailhi,  etc. 
Il  parle  d'abord  des  baltres  qui  attendent  la  marée.  11 
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parle  eitsuite  dès  écrensses  qui  Tont  cherdier  lenr  pfne  i 
et  il  fait  allusion  à  on  régiment  de  cavalerie,  qui,  dans  les 
guerres  civiles  de  son  temps,  fut  appelé  des  Ecrevisses,  à 
cause  de  l'espèce  d'armure  qui  couvroit  les  cavaliers. 

Comme  dît  Ovide,  tergo  delpkina  recurvo.  lie  Iicvialfian 
est  le  poissoi)  monstrueiîi  dont  la  description  est  dans  Job. 

VLimt  p>g-,  lig.  a5-  Une  m»  qu'elia  rejàu,  «lu- 
Dans  Ovide,  acceptam patuUs  mare  naribm  effiant. 
Mdme  p>g>)  lîg-  9g-  Ifnatf  eitptné,  elc- 

Milton  ne  prétend  pas  que  le  premier  jonr  de  la  nùssance 
des  diseaux,  les  uns  faisoient  déjà  leurs  nids,  d'autres  con- 
voient, ni  que  les  oiseaux  que  nous  nommons  de  passage, 
connussent  la  différence  des  saisons ,  puisque  le  printemps 
régnoit  partout;  il  décrit  ce  que  feront  dans  la  suite  les  oiseaux. 
n  avoit  pu  remarquer  qu'étant  sortis  des  eaux  connue  les 
poissons ,  ils  ont  comme  eux  des  rames  naturelles.  «  Le  vol 

>  des  oiseaux,  dit  M.  Bossuet,  semble  une  faculté  de  nager 
»  dans  une  liqueur  plus  subtile,  comme  la  faculté  de  nager 

>  dans  les  poissons  est  une  espace  de  vol  dans  une  liqueur 
»  plus  épaisse.  »  Ce  qui  m'a  {ait  dire  : 

Tanâu  qu'enfaos  Aa  caui ,  1«  pauioiu  en  aileiicB       , 
Voul puuger  snu'eux  le>  fIcUTa  et  la  men, 
En&mt  de)  eani  comme  eux ,  l'aiacaD  tjuale  el  a'Éluice 
Daiu  l'empire  de*  un. 

D'nna  ilteseeégBle,  ï  l'iniutit  te  rcpandent 
'Des  liquide!  Euu  les  ciujeni  noaTeaui , 
EgaleniEDt  conduits  pvdea  lama  qai  fendent 
Ou  U>ain»ulemeaiii. 

Les  uns  et  les  autres  sortent  des  eaux  ;  niais  les  uns  clian- 
tent  sans  cesse ,  les  antres  sont  toujours  muets. 

Pag.  20, 
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F>g.  ïb,  Ug.  10.  Mélodieux  Toitignol\  etc. 

Mîrioa  avoit  une  affecKon  pârtïcnlitre  ponr  le  rossignol , 
Mont  il  parle  plosieurs  fois  dans  ce  poËme. 

Pag.  31,  lig.  i4'  Let  Ttpdkt,  tte. 

Ceux  de  ce  )onr  sont  les  iuaectes  et  tous  les  animaux  ram- . 
|)pis  sur  la  terre. 

Hémc  pag. ,  lig.  vj.  Moins  nom&reuf ,  «te. 

par  nae  attention  de  la  Providence  pour  les  hommes. 

Mfmc  pig. ,  lig.  3o.  La  moitié  if  iin  lion,  etc. 

Cettie  image  est  prise  des  peintures  de  Raphaël  dans  lel 
loges  du  Vatican.  On  y  voit  un  liou  dont  la  moitié  du  corpft 
sottde  terre,  et  la  terre  (Ju'il  boulève  s^ëcroule. 


n  appelle  ainsi  l'ëléphant,  parce  qu'on  croit  que  c'est 
l'animal  qui  est  désigné  dans  Job  pat  ce  nom.  On  remarqué 
dans  ce  vers  trois  mots  qui  commencent  par  un  B ,  dareté 
affectée.  Milton,  dans  ce  récit ,  est  concis ,  et  cependant  rap- 
porte les  principales  particularités  ;  il  va  depuis  le  reptile 
jusqu'à  l'éléphant. 

.\ 

P»g.  aï,  lig.  I.  l^foumi,  etv. 

Miltonfait  son  éloge  avec  satisfaction,  parce  qu'il  cspiré 
qu'elle  sera  un  jour  le  modèle  de  l'état  républicain;  Ce  n'est 
qn'aprfes  elle  qu'il  parle  des  abeilles,  le  modèle  de  l'état 
monarchique, 

tSitae  pBg.  ;  Ug.  g.  Leur  mari,  ete: 

Changé  en  épouse  et  en  reine  par  les  nouveaux  obser- 
vateurs. 

TOMB  IV.  D 
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^g.  33,  %  35.  L'air,  ftau,  ett. 

'  Milton  affecte  dans  ce  vers  un  arrangement  pnéril  ée 
mots  ,  qui  ponvoit  plaire  de  son  temps  :  «  L'air,  la  terre , 
»  l'eau,  voit  les  oiseaux,  les  animaux,  les  poissons ,  voler , 
»  marcher,  nager.  » 

Mhafptg.,  lig.  3o.  ji  tant  d'oui^mgttt  tnanquoit,  etc. 

Ce  que  les  païens  ont  su  : 

Sanetius  hii  animal ,  mcalisque  rspacim  alcx 

Dcerac  adbuc,  et  quod  dorainari  in  estera  ponet.  OriO. 

Comment  cette  vérité  est-elle  parvenue  chez  des  peuples), 
où  Ton  Eaisoit  naître  aussi  les  hommes ,  tantdt  de  la  terre 
échauffée  des  rayons  du  soleil ,  tantôt  des  troncs  des  arbres , 
et  tantôt  des  pierres  jetées  par  Pyrrha  ? 

Tag.  i4 1  ''S'  ^'  Do"^  d'une  laiate  raiion ,  eIc. 

parce  que  l'image  divine  ne  brille  dans  l'homme  que  quand 
la  sainteté  est  en  lui  unie  à  la  raison. 

MéiBepag-,  lig.  i5-  Pourquoi  ne  itroil-il  paa  ici  prêtent  ?  etc. 
Cette  parenthèse  dans  laquelle  Raphaël  s'interroge  lui- 
même,  est  admirable.il  a  dépeintle  Fils,  partant  pour  alier 
créer ,  après  la  mission  du  Père  qui  est  resté  dans  sa  gloire , 
comme  un  monarque  qui  ordimne  et  reste  sur  son  trône. 
Il  a  dit  seulement  que  les  portes  du  Ciel  s'ouvrirent  au  roi 
de  gloire,  yai  s'aeaaçoit  dans  son  Ferbe  et  son  Esprit;  ce 
qu'il  a  dit  pour  se  préparer  à  l'explication  de  ce  pluriel  si 
étonnant  qui  se  trouve  dans  le  récit  de  Moïse  ;  «  Faisons 

»  l'homme.  »  Ce  n'est  point  le  Messie  qui  s'adresse  ici  aux 
Anges,  ils  ne  sont  que  spectateurs;  c'est  le  Père,  quitout- 
à-coup  se  trouve  présent ,  et  adresse  à  son  Fils  ces  paroles , 

n  qui  furent  entendues  de  tous  les  Anges  "  ajoute  Raphaël. 

Ils  sont  donc  tous  témoins  qu'au  moment  de  la  création  de 
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l'homme,  ce  ne  fut  plus  cette  voix  impërteuse ,  a  que  la 

"  lumière  soit que  la  terre  pro4pise ,  etc.  »  qu'ils  en- 

Jendirent ,  mais  uue  voix  douce  :  •>  Faisons  l'homme.  >>  J'ai 
dît  autrefois,  dans  le  poème  de  la  GrÂce  : 

Mbû  il  manquoit  cncotc  un  majlre  !■  loat  l'oaTrage. 

V  Frûoiis  rhomnje ,  dit  Divu  ,  fJûions^  k  notre  image,  n 

Sondûn,  pjui  de  boue,  et  d'un  lotifEte  Baimc,  etc. 

Pag.  af  ,  lig.   16.  Quijiirent  entenduei,  tte. 

iVapliaël  ne  dit  pas,  «  que  noi^  entendîmes,  »  parce  qu'il 
ne  fut  pas  présent  à  la  création  des  ouvrages  du  sixième 
jour,  par  la  raison  qu'il  dira  dans  le  livre  suivant.  C'est  pour 
cela  qu'iLne  dit  qu'un- mot  de  la  création  de  l'homme ,  dont 
Adam'lui-même  lui  apprendra  l'histoire. 

mmt  pg.-,  lig.  54.  Il  te  forma,  tu. 

Dieu  a  ordonna  à  la  mer  et  à  la  terre  de  produire  les 
autres  créatures.  Il  semble  qu'il  se  donne  la  peine  de  former 
lui-même  l'homme. 

Mémepag.,  lig-  3S.  Poatsiitt  de  la  ttrre,  etc. 

Ce  que  les  pa'iens  n'ont  pas  ignoré.  Ovide  dit  que  l'homme 
fut  fait  de  la  terre  pétrie  avec  de  l'eau;  et  Juvénal ,  meliore 
lutofinxit,  etc.  Aristophane  nous  appelle  'xhktn*rtL  rt«Kv, 
Dans  Ovide ,  qui  a  dît  sur  la  création  te  qu'il  avoit  appris 
dans  la  philosophie  des  Grecs,  il  est  remarquable  que  l'homme 
est,  comme  dans  le  récit  de  Mo'ise,  la  dernière  des  produc- 
tions. Mais  ce  n'est  pins  celui  qui  a  arrangé  l'univers ,  illt 
Opifex  rerum ,  mundi  Faèricator,  qui  forme  l'homme,  c'est 
un  Promëthée  dont  Ovide  n'a  point  encore  parlé ,  et  il  n'ex- 
plique pas  qui  est  ce  Prométhée. 

V* 
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Ag.  a  j ,  lig.  36.  A  ta  propre  image ,  t^. 

Ovide  dit  que  les  hommes  ont  été  &its  i  l'image  des  Dieux  i 

flnxit  la  cffigien  wodcmiimn  oucta  Dconuo. 

Et  Horace  appelle  notre  âme,  nne  portian  da  souffle  de 
la  divinité  :  àinna  partiaûam  aura. 

hg.  35,  lig>  8-  Ji  te  porta  daiu  cejardot,  etc. 

a  Nos  premiers  parens,  dit  M.  Bossitet,  Hist.Uniy.,  sont 
M  mis  dans  ce  jardin  délicicQx,  qiû  s'^pelle  Paradis.  Dîeil 
B  se  devoit  à  lui-lnême  dé  rendre  èon  image  henreusé.  ■ 
J'ai  dit  aussi  : 

L'iae  toiqaiin  heureux,  Tend  hcnrmi  KSODTnfei, 
£t  a  boalé  l'oblige  i  chciir  le»  imRga. 

Uèwe  pag.,  lig.  aS-  Remonta  -vers  le  Cet,  etc. 

Ce  n'est  pas  encore  le  Messie  ipù  remonté ,  c'est  le  Pére< 
J'en  dirû  plus  bas  la  rûson. 

Hbnepig.,  ]iff.3i.  jf  ta  grande  idée,  etei 

je  crois  que  Miltonveut  faire  allusion  à  ce  qu'a  dit  Plaloi^ , 
que  Dieu  avoit  créé  le  monde  suivant  l'exemplaire  étemel 
qu'il  eu  avoit  conçu. 

Vag.  a6,  lig.  7.  Ouvre^-voiit ,  poriet  étemeliet,  etc. 

Ce  cantique  est  une  imitation  du  Ps.  a^-  prophétique  du 
triomphe  de  Jésus-Cbrist  montant  auCielî  après  avoir  vaincu 
Satan  et  la  Mort.  Il  peut  également  s'appliquer  au  Verbe , 
créateur  du  monde ,  et  à  Jésus-Christ,  réparateur  du  monde  ; 
mais  Milton  parott  ne  l'appliquer  ici  qu'au  Père ,  par  la  rai- 
son que  je  vab  dire. 

Mtmepàg.,  lig.  aS.  £«  teptitme  toir  eommençoit,  ete. 

C'est  donc  à  la  fin  du  septième  joui  qae^A  Puissance  filiaU 
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Va  reprendre  sa  place  pt^  de  son  père  ;  et  Milton  vient  Ae 
£re  plas  haut,  que  n  le  soir  et  le  matin  ayant  accompli  le 
"  sixième  jour,  le  Créatenr  remonta  an  Ciel.  »  Les  Anges 
clantèrent  alors  nn  cantique ,  et  ils  en  vont  chanter  un  antre, 
dans  leque]  ils  relèvent  surtout  le  triomphe  du  Fils  sur  tes 
Anges  rebelles.  Le  premier  s'adressoit  donc  an  Père.  C'est 
le  Père  qu'ils  ont  appelé  U  grand  Créateur,  devant  qui  les 
constellations  se  sont  abaissées,  et  pour  qui  ils  ont  chanté, 
ouvrec-vous ,  portes.  Il  revient  en  triomphe  ;  au  lieu  que  ces 
paroles,  arrivala  Puissance  filiale  ^'s'assit,  n'annonr«nt 
point  un  retour  triomphant.  Quand  onexamine  avec  attention 
cet  endroit,  on  y  remarqua  une  obscurité  que  le  poète  a  en 
(  je  crois)  dessein  d'y  mettre  et  de  faire  r^narquer.  On  a 
vu  assez  4^  preuves  de  son  erreur  sur  le  Fils,  qu'il  ne  iaït 
point  Dieu,  comme  le  Père.  Il  l'a  représenté  partant  au  n^- 
lieu  d'un  grand  cortège ,  pour  la  création ,  c'est-à-dire ,  pour 
aller  arranger  la  matière  déjà  existante  ;  mais  (Lt  souffle  de  vie 
qui  rend  l'homme  l'image  de  la  divinité,  ce  n'est  pas  lui  qut 
l'a  inspiré  ^  l'homme:  c'est  le  Père,  qui,  quoique  toujours 
assis  sur  son  trône  étemel,  a  bit  connoltre ,  au  moment  de 
la  création  de  l'homme ,  qu'il  y  étoit  présent  ;  et  le  poète 
représente  les  Anges  chantant  le  grand  Créateur  remontaiit 
aux  Cievx  ayant  que  le  fil»  revienne  au  Ciçl  Rasseoir  i  sa 
place. 

Pag,  37 ,  lig.  I  o.  Saneufie  te  itptitmejour  ,  ttc. 

La  coutume ,  si  ancienne  et  presque  générale  sur  ta  terre , 
de  compter  les  jours  par  le  nombre  de  sept ,  est  extrêmement 
remarquable.  Pourquoi  presque  tous  les  peuples  ont-ils  en 
le  même  usage?  On  4ira  peut-Ëtre  que  le  nombre  des  pla- 
liètes  en  a  été  la  cause.  Mais  pourquoi  le  septième  jour  est-îj 
appelé  sacré  dans  Homère? 

Mjmepag.,  tig.  33.  JfKofn,  (tt. 

Les  Anges  se  serrent  de  ce  nom,  parce  qu'ils  chantent  en 
niËiIie  tepips  le  ï*èrç  et  le  Fils,  tous  deux  créateurs. 
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P>g.38,lit;-  l6..  Une  mer  traniparente ,  eU.. 

A  cause  de  ce  qui  est  dit  dans  le  ch.  4  de  l'Apoc.  :  «  Vis- 
»  à-vis  du  trâne ,  il  y  avoit  une  mer  transparente  comme  le 
it  veire  ,  et  semblable  à  du  cristal.  » 

Même  pog. ,  lig.  i8.  PeutAre  d'autres  ntonâei,  Mb- 

Destinés  à  d'autres  créatures  ;  mais  dans  cet  instant  oh 
Ton  fait  dans  le  Ciel  la  fâte  de  la  créatioft ,  ou  n'y  est  occupé 
que  de  l'homme. 

Fag.  39,lig.  lo.  -^n  fue  la  postérité,  etc. 

Et  comment  les  hommes  anroient-ils  pu  soupçonner 
cette  création  ?  Comment  Adam  lui-même  l'auroit-il  pa 
soupçonner,  sans  une  révélation?  Une  matière  étemelle, 
et  ra,rrangement  d'un  chaos,  révoltent  noire  raison;  cette 
vérité,  tout  a  été  fait  de  rien ,  la  révolte  aussi.  C'est  pour 
cela  que  saint  Paul,  auxHébreui,  ch.  ii  ,  v.  3,  dit 
qne  -  c'est  par  la  foi  que  nous  savons ,  qoe  tout  ce  qui  est 
K  visible  ,  a  été  formé  par  la  parole  de  Dieu ,  tout  aupa- 
»  ravant  ayant  été  invisible.  »  Nons  ne  pouvons  comprendre 
t'ëtemité  d'un  Être.  Mais  pouvons-nous  comprendre  le  pa^ 
sage  du  noB  être  à  l'Être.  De  là  toutes  Us  erreurs  de 
l'antiquité  sur  l'origine  du  monde ,  au  travers  desquelles 
cependant  j'ai  lait  voir  quelque  rayon  de  lumière  qui  avoit 
percé.  D'où  a-t-il  pu  venir  jusqu'aus  hommes,  si  ce  n'est 
par  le  ministère  d'Adam  ou  de  Moïse ,  qui  n'ont  pu  le  rece- 
voir que  ilu  Ciel  ? 

Addisson  termine  le  )ugement  qu'il  porte  sur  le  récit 
de  la  création  dans  ce  poëme,  par  un  très-grand  éloge  du 
po'ême  de  Blakmore  sur  la  création ,  poëmc  qui  étoil  nou- 
veau alors.  Dans  cet  ouvrage  qu'il  appelle  une  des  plus 
belles  productions  de  la  poiisic  ai!j;laîse ,  les  pllis  grands 
mystères  de  la  philosophie  sont  animés,  selon  lui,  de  toot 
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les  cbannesdela  poésie;  et  de  la  connoissance  delà  natnre, 
on  est'  condnif  à  celle  d'un  premier  piincipe.  Ce  grand 
ëloge  annonçoit  h  ce  poëme  nne  fortune  qu'il  n'a  point 
faite  ;  et  l'on  peut  assurer  que  Milton  est  jusqu'à  présent 
celui  des  poètes  qui  a  parlé  le' plus  dignement  de  la  créa- 
tion, parce  que  sans  entrer  dans  des  détails  trop  longs ,  et 
d'inutiles  réflexions ,  il  s'est  contenté  d'ajouter  au  texte 
de  la  GenÈse  quelques  descriptions  agréables.  C'est  par  des 
réflexions  étrangères  au  sujet ,  que  le  pAëme  du  Tasse , 
dont  j'ai  parlé,  est  ennuyeux,  quoique  bien  plus  raisonnable 
que  la  Semaine  de  notre  du  Bartas.  Mais  dans  quel  rang 
mettre  ce  poëme  en  vingt  chants ,  composé  pai  un  auteur 
italien ,  et  intitulé  :  Adamo ,  wero ,  il  mundo  creata  ?  C'est 
un  entretien  sur  toutes  les  maliires  de  physique,  entre 
Adam  et  Raphaël ,  qui  lui  explique  toutes  les  propriétés  de 
la  matière,  et  les  difi'érens  systèmes  que  soutiendront  un 
jour  Aristote,  Gassendi,  Descartes,  etc.  Il  lui  développe 
en  très-babile  anatomiste  toutes  les  parties  du  corps  hu- 
main, lui  lait  voit  avec  un  microscope',  ce  que  ses  descen- 
dans  ne  pourront  voir  que  quand  ils  auront  trouvé  un 
pareil  secours.  11  tâche  de  lui  faire  comprendre  comment 
l'imagination  des  mères  agira  sur  le  fœtus.  Il  annonce  à  Eve 
toutes  les  infirmités  auxquelles  son  sexe  sera  sujet  ;  il  lui 
apprend  pourquoi  les  femmes  auront  les  pâles  couleurs ,  et 
il  entre  avec  elle  dans  des  détails  de  la  nature ,  qui  font 
rougir  l'homme ,  depuis  la  perte  de  son  innocence;  et  Eve 
a  déjà  perdu  la  sienne ,  lorsque  l'Ange  lui  explique  de 
pareilles  choses.  Au  milieu  de  la  savante  conversation  de 
Raphaël ,  elle  étoit  allée  seule  faire  une  promenade,  et  avoit 
trouvé  Satan  qui  Tavoit  séduite,  ayant  pris  le  coirps  d'un 
serpent ,  auquel  il  avoit  ajouté  la  tête  d'une  femme.  Lors- 
qu'Adam  s'est  à  son  tour  laissé  séduire  par  Eve,  Raphaël  . 
revient  leur  achever  son  discours  de  philosophie.  Il  prouve 
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h  Adam  l'immortalitë  de  l'âme  ,  malgré  ce  que  dira  un  joa^ 
l'impie ,  qnî  mettra  en  vers  latins  le  système  d'Epicsre  : 
pfiëme  qui ,  ponr  comble  de  malljenr ,  seta  transporté  par 
on  Chrétien  dansUlapgne  des  Muses  italiennes.  C'est  ainsi 
que  Raphaël  annpnce  à  Adam  le  Poëme  de  Lucrèce,  et  la 
traduction  de  AIarchetti>  Alais  c'est  assez,  parler  de  cet  oil- 
vrage.  siogglier. 

P*S-  >9>  UR'  >3'  Ta  peur  parler,  ela. 

Voilà  un  Ange  qni  met  avec  Ini  l'homme  fort  ^  un  aise.  % 
et  cette  permission  qu'il,  lot  donne ,  rend  le  lecteur  curieux 
da  livre  suivant,  oii  Adam  va  {aire  les  questions.  11  en.  a 
beaucoup  à  faipe ,  puisqu'il  ne  sait  rien.  Le  poète  italien  dont 
jç  viens  de  parler,a  Toula  faire  de  lui  le  philosophe  universel. 
Le  poète  anglais,  au  contraire,  no^s  représente  notre  premier 
père  comme  simple  et  ignorant.  11  admire  l'univers  sans  y 
rien  comprendre.  Mais  plein  de  reconnoissance  pour  Dieu, 
plein  d'amonr  pour  sa  femme  ,  il  est  très  -  content  de  ^oj^, 
sort ,  et  par  conséquent  Irès-heureux. 
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Adam  ,  après  avoir  fait  à  Raphaël  quelques  questions  sur 
les  mouvemens  célestes,  lui  raconte  sa  propre  histoire;  ses, 
premières  idées  au  coinniescement  de  sa  création  ;  contment 
il  fut  enlevé  dans  le  Paradis  terrestre  ;  son  entretien  avec 
Dieu,  à  qui  il  demanda  de  n'être  point  seul,  et  qui  lui  donn^ 
une  compagne;  ses  transports,  quand  il  la  vit;  son  amour 
et  sa  foiblesse  pour  elle,  L'Ange  lui  donne  quelques  avis ,  et 
le  quitte. 
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Jj'ange  cessa  de  parler  ,  et  laissa  dans  les  oreilles 
d'Adam  le  son  d'une  si  douce  voix ,  qu'Adam , 
s'imaginant  toujours  qu'il  parloit  encore ,  les  yeux 
attachés  sur  lui ,  resta  attentif.  Enfin  revenant  à 
soi ,  comme  un  homme  qui  s'éveille ,  il  lui  dit , 
pénétré  de  recounoissauce  : 

«  Quel  remerciment  peut  égaler  votre  bienfait , 
u  ef  quelle  récompense  suis-je  capable  de  vous 
»  rendre?  O  historien  divin ,  qui  avez  si  pleinement 
a  assouvi  ma  soif  de  savoir,  et  qui  avez  daigné  , 
»  avec  tant  de  bonté ,  me  raconter  des  choses 
»  dont,  sans  votre  secours ,  j'auroïsen  vain  cherché 
»  la  connoissance  ;  des  choses,  que  je  viens  d'en- 
11  tendre  avec  autant  d'étonnement  que  de  plaisir  , 
u  et  dont ,  comme  je  l'ai  dû  ,  j'ai  rapporté  toute  la 
u  gloire  au  puissant  Créateur  !  Mais  il  me  reste 
"  encore  quelque  doute,  et  c'est  de  vous  que  j'en 
»  attends  l'éclaircissement. 

»  Lorsque  je  contemple  tout  cet  admirable  édi- 
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»  fice ,  cet  univers  composé  d'un  ciel  et  d'une  terr»; 
»  et  que  j'en  considère  la  grandeur,  la  terre  ne  me. 
»  paroît  plus  qu'une  tache  ;  elle  n'est  plus  qu'un 
»  grain  de  sahie,  un  afôme ,  quand  je  la  compare 
»  au  firmament ,  et  à  ces  étoiles  dont  le  nombre  est 
»  si  étonnant ,  et  qui  me  paroissent  p^courir  des 
u  espaces  incompréhensibles  ;  leur  distance  et  la 
»  promptitude  de  leur  retour  journalier  ne  me 
»  permettent  pas  d'en  douter.  Eh  quoi,  uniquement 
D  pour  apporter  la  lumière  autour  de  cette  terro 
»  opaque ,  de  cette  tache  qui  ne  paroît  qu'un  point 

V  inutile  à  tout  autre  service ,  elles  mesurent  jour  et 
»  nuit  une  si  vaste  étendue!  Quand  je  m'abandonne 
»  à  cette  réflexion ,  je  suis  souvent  étonné  de  ce 

V  que  la  nature  économe  et  sage  a  fait  des.  choses 
)j  qui  ont  entre  elles  si  peu  de  proportion  ,  de  ca 
»  qu'avec  une  main  trop  libérale ,  elle  a  créé  les 
»  corps  les  plus  nobles  et  les  plus  grands ,  pour  ce 
y>  seul  usage  ,  à  ce  qui  paroît ,  et  a  imposé  à  leurs 
3>  orbes  ces  révolutions  qu'ils  répètent  cliaque  jour 
»  sans  se  reposer  jamais  ;■  tandis  que  la,  terre  immo- 
»  bile,  la  terre  qui  auroît  àfâireuntourbienmoins 
»  considérable,  servie  par  ce  qui  est  plus  noble 
a  qu'elle-même,  obtient  ce  dont  elle  a  besoin,  sans 

V  se  donner  la  moindre  agitation ,  recevant  la  cha-r 
»  leur  et  la  lumière  comme  un  tribut  qui.  coûte 
»  pour  lui  être  apporté  un  voyage  incompréhent 
»  sible ,  que  des  corps  ne  semblent  pas  capables  da 
»  faire  si  promptement ,  et  dont  on  ne  peut,  par  dea. 
M  nombres ,  exprimer  la  rapidité,  a 
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îî'otre  |>reniier  père ,  p^r  ces  paroles ,  et  par 
*  fea  contenance ,  fit  conaoître  qu'il  alloit  se  livrer 
à  des  questions  difficiles  et  abstraites.  Eve  qui , 
un  peu  à  l'écart ,  ëtoit  assise  vis-à-vis  de  lui ,  le 
remarqua,  et  se  levant  avec  une  modestie  majes- 
tueuse et  une  grâce  qui  faisoit  souhaiter  qu'elle 
restât  j  se  leva  et  alla  retrouver  les  fleurs  et  les 
fruits ,  les  doux  objets  de  ses  soins ,  pour  exa* 
miner  comment  ils  y  répondoient.  Tous  reprirent 
la  vie ,  sitôt  qu'elle  parut ,  et  tous  reçurent  une 
ieauté  nouvelle  de  la  main  qui  les  cultiva. 

Elle  ne  se  retira  point  par  indifférence  pour  les 
questions  qu'elle  venoit  d'entendre  proposer,  ni 
comme  incapable  d'atteindre  à  des  choses  si  subli- 
mes  ;  mais  elle  vouloit  se  réserver  le  plaisir  de  les 
entendre  répéter  à  son  cher  Adam ,  lorsqu'elle 
seroît  seule  avec  lui.  Elle  ne  veut  être  instruite  que 
par  son  époux  ;  et  préférant  ses  leçons  à  celles  de 
l'Ange  i  c'est  à  lui  qu'elle  veut  faire  toutes  ses  ques-- 
lions,  f>arce  qu'elle  sait  bien  qu'il  assaisonnera  ses 
réponses  de  digressions  agréables  ;  que  toutes  les 
disputes  sur  les  choses  les  plus  élevées ,  seront  ter-^ 
minées  par  de  tendres  caresses ,  plus  agréables 
encore  pour  elle  que  toutes  les  paroles.  O  couple 
qu'unissoit  également  l'amour  et  la  dignité  !  Quand  ■ 
pourra-t-il  s'en  trouver  un  pareil  ? 

Avec  une  démarche  toute  divine,  Eve  se  retira 
seule,  et  non  saiis  cortège  :  les  grâces  attirantes 
formèrent  sa  pompeuse  cour  ,  et  l'environnent 
comme  leur  reine.  L'éclat  dont  elle  brille ,  lance 
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des  traits  dans  les  yeux,  qui  leur  font  dacnrer  de  la 
pouvoir  contempler  sans  cesse. 

Raphaël ,  toujours  plein  de  douceur  et  de  com- 
plaisance, répondît  en  ces  termes,  aux  doutes 
qu'Adam  lui  avoit  proposés  :'• 

(■  J'approuve  tes  demandes  et  ta  curiosité ,  puis- 
w  que  ]^  Ciel  est  le  livre  divin  toujours  placé 
n  devant  toi ,  afin  que  tu  -y  lises  ses  merveilles ,  et 
3>  que  -tu  y  puisses  apprendre  à  compter  les  saisons , 
»  les  heures ,  les  jours,  les  mois  et  les  années.  Pour 
!i  parvenir  à  cette  connoissance ,  il  t'importe  peu 
3>  de  savoir  si  c'est  le  Ciel  ou  la  terre  qui  se  meut. 
»  Que  ton  caïcul  soit  juste ,  voilà  qui  te  suffit.  Le 
ji  suprême  architecte  cache  sagement  bien  des  choses 
»  aux  Anges  comme  aux  hommes.  Il  ne  manifeste 
»  point  des  secrets  qui  doivent  être  plus  admirés 
»  qu'examinés  ;  et  prévoyant  la  folie  de  ceux  qui 
B  voudront  risquer  leurs  conjectures,  il  a  aban- 
i>  donné  l'édifice  du  Ciel  à  leurs  disputes ,  pour  se 
»  jouer  peut-être  de  toutes  les  vaines  imaginations 
n  de  ces  hommes  qui  voudront  dresser  le  plan  des 
»  Cieux ,  et  faire  tant  de  calculs  sur  les  étoiles.  Ah  , 
j>  que  de  formes  différentes  ils  donneront  à  la 
»  structure  de  l'onivers  !  Us  bâtiront,  ils  détruiront. 
»  Que  n'inventeront  -  ils  pas ,  pour  expliquer  les 
»  choses  suivant  qu'ils  les  imagineront?  Ils  cein- 
»  dront  la  sphère  de  concentriques,  d'excentriques, 
a  de  cycles ,  d'épicycles ,  d'orbes  embarrassés  dans 
»  des  orbes.  Tes  raisonnemens  me  font  prévoir 
»  ceux  de  tes  descendans,  puisqu'ils  te  prendront 
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*  pour  exemple!  Tu  t'imagines  que  les  corps  les 
0  plus  grands  et  qui  sont  lumineux  ,  ne  devroient 
PI  pas  servir  ceux  qui  sont  petits  et  sans  lumière  ; 

>  tu  t'imagines  que  les  Cieux  ne  doivent  point  par- 

>  courir  tant  de  chemin ,  tandis  que  la  terre ,  qui 

>  seule  en  reçoit  tout  l'avantage,  esttoujoursenrepos. 

»  Considère  d'abord  que  ce  n'est  ni  la  grandeur 
<■>  ni  la  lumière  qui  fait  l'excellence.  La  terre  qui, 
»  comparée  au  Ciel ,  est  si  petite ,  et  qui  ne  brille 
»  point ,  peut  posséder  quelque  chose  de  plus  riche 
»  et  de  plus  parfait  que  le  soleil  qui.brille  stérile- 
n  ment,  et  dont  la  vertu  inutile  à  soi-même,  n'o- 
»  père  que  sur  la  terre  qu'elle  rend  fertile.  C'est  la 
»  terre  qui,  la  première,  reçoit  ses  rayons,  qui 
»  sans  elle  seroient  oisifs.  C'est  la  terre  qui  leur 
»  donne  matière  à  ■exercer  leur  vigueur ,  et  ce  n'est 
1)  point  la  terre  que  servent  ces  feux  brillans,  C'est 
»  toi  qu'ils  servent ,  6  habitant  de  la  terre  !  Cetfe 
n  circonférence  des  Cieux  qui  te  surprend  par  sa 
»  grandeur,  publie  la  magnificence  de  l'ouvrier 
»  qui  bâtit  de  si  immenses  édifices  ,  en  étendant  si 
»  loin  son  cordeau  ;  afin  que  l'homme  connoissc 
»  que  ce  n'est  pas  à  lui  qu'appartient  sa  demeure, 
I)  puisqu'il  n'occupe  qu'une  très-petite  partie  d'un 
»  édifice  trop  spacieux  pour  qu'il  puisse  le  remplir. 
»  Le  reste  est  réservé  à  des  usages  qui  ne  sont 
»  connus  que  du  souverain  maître.  C'est  à  .sa  toute- 
»  puissance  que  tu  dois  attribuer  la  rapidité  de  tous 
»  ces  cercles  innombrables.  C'est  lui  qui  donne  à 
»  des  substances  coi-porelles  une  activité  presque 
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i»  spiritaelle.  Et  que  diras-tu  de  la  mienne?  Parti 
3>  lé  matin  de  l'endroit  dn  Ciel  où  Diea  réside ,  et 
»  arrivé  à  Eden  avant  midi ,  j'ai  parcouru  une 
»  distance  qu'on  ne  peut  exprimer  par  tous  les 
»  nombres  connus.  C'est  pour  te  montrer  combien 
»  sont  foibles  les  difficultés  que  forment  tes  doutes, 
»  que  dans  tout  ce  que  je  t'ai  dit ,  j'ai  supposé  dans 
»  les  Cieux  un  mouvement ,  que  cependant  je 
»  n'affirme  point ,  quoique  de  la  terre  où  tu  fais 
»  ta  demeure ,  tes  yeux  te  persuadent  de  ce  mou- 
M  vemeot  Dieu ,  afin  que  l'humaine  intelligence 
»  ne  puisse  atteindre  jusqu'à  ses  voies ,  a  placé  le 
»  Ciel  si  élevé  au-dessus  de  la  terre.  Si  la  vue  hu'- 
»  maine  ose  tenter  des  efforts  ambitieux,  elle  se 
»  perdra  et  s'égarera ,  voulant  s'élever  si  haut ,  et 
u  ne  retirera  aucun  fruit  de  sa  curiosité.  Quel  seroit 
»  ton  étonnement ,  si  le  soleil  étoit  le  centre  de 
»  l'uni^'ers  ,  et  si  ce  branle  continuel  qu'avec  tant 
»  de  mesures  font  autour  de  lui  les- autres  astres^ 
»  étoit  causé  par  sa  vertu  attractive  et  la  leur  qui 
»  les  met  en  mouvement?  Six  de  ces  astres  dans 
M  leurs  mouvemens  incertains,  te  paroissent  tantôt 
»  élevés,  tantôt  bas,  tantôt  cachés,  ils  s'avancent, 
V  ils  rétrogradent,  et  ils  semblent  s'arrêter;  mais 
»  que  dirois-tu ,  si  la  septième  des  planètes ,  la  terre 
M  que  tu  vois  immobile,  étoit  emportée  par  trois 
»  mouvemens  différens,  qui  te  sont  insensibles?  Tu 
»  ne  serois  plus  obligé  de  faire  tourner  en  sens 
»  contraires  ,  différentes  sphères  qui  se  croisent 
»  obliquement  Tu  épargueiois  un  grand  travail 

n  au 

D,gt,,-erihyGOOglc 


LIVRE  VIIÎ.  65 

>  au  soleil ,  et  à  cette  rapide  roué ,  xjne  sans  ]a  voir 
»  tu  supposes  tourner  rapidement  jour  et  nuit  au» 
»  dessus  des  étoiles,  et  qui  est,  selon  toi,  la  roue 
»  du  }oiir-  et  de  la. nuit.  Tu  n'as  plus  besoin  de  la 
»  supposer,  si  la!  terre  industrieuse  s' avançant  vers 
*  l'orient,  va  elle-même  y:  chercher  le  joiir,  et 
D  éloigne  de  l'aspect  du  soleil  on  de  ses  hémisphè- 
»  res,  qui  livre  alors  aux  ténèbres,  est  encore  iilu- 
X  miaé  des  rayons  du  grand  flambeau  de  la  nuit.  Et 
»  pourquoi  la  terre  ne  pourroit-elle  pas  renvoyer 
»  aussi  la .  lumière ,  au  milieu  de  :  la  transparente 

V  campagne  des  airs,  à  la  lune ,  corps  terrestre 
n  comme  elle?  Pourquoi  ne  seroit-elle  pas  pendant 
B  le  jour  son  flambeau  ,  comme  la  lime  est  le  sien 
»  pendant  la  nuit?  Ainsi  la  lune  recevroit  de  la 
»  terre  un  service  réciproqiie  pour  ses  campagnes 
»  et  ses  fanbitans,  si  elle  en  a.  Ses  taches  te  paroissent 
}>  des  nuages;  ces  nuages  peuvent  se  fondre  en 
»  pluie,  produire  des  fruits  dans  son  sein  apioHiy 
u  et  ces  fruits  servir  de  nourriture  à  ceux  qui  ont 
"eu  cette  demeure  en  partage.  Peut-être  décou- 
»  vriras-tu  un  jour  d'autres  soleils,  qui.  ayant  aussi 
»  à  leur  suite  leurs  lunes,  se  communiqueront  leurs 
v  lumi^es  ,  mâles  et  femelles,  ces  deux  sexes 
»  animant  tout  l'univers ,  et  peut-être  dans  Chacjue 
»  orbe  peuplé  par  eux,  donnant  la  vie  à  tout  ce 
B  qai  est  vivant  Car  enfin,  tous  ces  corps  répaa-c 
u  dus  dans  l'immense  sein  de. la  nature,  privés 
»  d'habitans,  sont-ils  entièrement  déserts,  désolés, 

V  et  faits  seulement  pour  briller ,  tandis  qiïe  chacua 
TOMK  IV.  E 
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«d'eux  transporté  si  kân  dé  cette  pai^e  (3és« 
M  tinée  à  être  hakâtéo  «  j  liaatttiet  k  pdae  on 
B  fotble  xajon  de  Itlniiire ,  qui  "ieat  est  rdftvoyétf 
»  par  elle?  Voilà  une  étwaëlte  owtiàre  de  iU^)ttle } 

>  mais  que  ces  ^oses  soient  tânà  ou  non,  que  le 

>  sokil  piMominant  an.  haxA  des  Gtcux ,  fi^an^e 
N  pour  la  terre ,  ou  k  terre  pour  le  soleil  j  qâ'il 
»  commence  sa  contère  ardente  en  pulant  â# 
D  l'orient;  ou  que  de  l'occident  commeBçaftt  lit 
j>  sienne  sans  brait ,  la  terre  comme  donnuite  ma 
i>  son  axe,  eu  même  temps  qu'eUe.  dT^cë  û'iait 
a  pas  tranquille  et  réglé ,  t'emporte  douoesënt 
9  avo;  elle ,  ainsi  qae  l'air  tranquille  qtù  l'enVi- 
s  ronne,  ne  va  point  jeter  le  ùxiuUe  dans  tes 
u  pensées ,  en  voulant  découviil'  ces  choses  quî  fe 
s  sont  ca<diées.  Laisse  à  Dka  soA  secret ,  so&ge 
j>  .seulement  à  le  servir  et  à  le  craindre.  Qu'il  (M»- 
s  pose  à  son  gré  de  toutes  les  antres  créatures  ^ 
»  qui ,  en  qudque  lieu  qu'elles  soient ,  sont  où  il  tt 
3>  voulu  les  placer.  Jouis  de  ce  qu'il  t'a  donnée  â« 
»  ce  Paradis  et  de  ton  Eve  cbarmanie.  Le  Ciel  est 
»  trop  âevé  au-dessus  de  toi  pour  qne  tu  pusses 
t)  savoir  ce  qui  s'y  passe.  Que  ta  sagesse  soit  hum* 
»  ble.  Ne  t'occupe  que  de  toi  et  de  ce  qui  te  txm.- 
j>  vient  Ne  va  point  rêvant  à  ces  antres  mondes 
»  chercher  quelles  créatures  i'y  trouvent,  qttelest 
»  leur  état ,  leur  condition ,  leur  degpé.  Sois  coûtent 
*  de  ce  que  je  t'ai  révéM  -tant  de  choses,  nô»- 
j»  seulement  de  la  tarre  ,  mais  même  du  Giel^ 
i>  qtielqu' élevé  qu'il  soit  » 
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'Aâaxa  ^daircï  sur  se»  doiUes,  lui  Ir^ponditî 
«  Vous  m'avea  satisfait ,  Asge  serein  ,  pure  et 
9)  céleste  mteUigenoe.  Vous  w'aves  montré  n» 
»  chemin  qui,  libre  des  «obarras  que  cause  la 
»  curiosité,  ett  celui  de  la  vie  tmqutUe.  Vou* 
»  m'apprenez  à  ne  point  interrompre  par  l'iaquié* 

V  tilde  des  pensées,  la  douceur  d'une  vie  t^it 
»  l'ordre  de  Dieu  écarte  au  Iwa  les  soucis  iiupor» 
j>  tuns  qui  ne  nous  troubleront  jwoais ,  à  mnins  que 
9>  nous  ne  les  checchioos  nous-siêuies  d^s  l'égarc'- 

V  ment  de  notre  âme,  par  le  désir  des  vaines  con- 

»  nussances.  Notre  esprit  et  notre  imagination ,  si 

»  nous  n'y  mettons  im  frein ,  sont  toujours  prêts  à 

i>  s'emporter ,  et  s'égarent  sans  fin  ;  à  moins  qu'un 

n  bon  conseiller  ne  nous  instruise ,  ou  que  l'expér 

»  rience  ne  nous  enseigne  que  la  première  sagesse 

»  n'est  pas  une  coimoissanoo  savante  des  choses 

»  abstraites,  obscures  et  inutiles  à  notre  usage, 

»  mais  la  connoissance  de  celles  qui  aont  misas 

j>  devant  nous ,  pour  que  nous  en  fassions  usage 

»  tous  les  jours  de  notrâ  vie.  Tout  le  reste  n'est  que 

»  filmée  ,  vanité  ,  folle    extravagance ,  et  ne  sert 

»  qu'à  nous  rendre  inhabiles  et  ignorans  dans  las 

»  choses  qui  nous  concernent  le  plus ,  parce  que 

»  nous  ne  voulons  jamais  que  chercher.  Amsi,  abais- 

»  sons-  notre  vol ,  descendons  de  cette  hauteur  où 

»  nous  étions.  Parlons  des  choses  qui  sont  près  de 

*  nous.  Elles  me  procureront  peut-éTe  l'heureuse 

»  occasion  de  vous  &ire  des  questions  qui  vous 

»  paroîtront  raisonnables,  et  que  vou»  recevrez 

£  a 
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X  avec  lïi  môme  bonté  et  la  même  comp1aîsaiifte< 
.  »  Je'  VOU9  ai  jusqu'à  présent  entendu  raconter 
»  ce  qui  s'est  passé  lorsque  je  n'existoia  pas  encore  i 
s  je  ne  pouvois  le  savoir  que  par  vous;  daignez 
3>  maintenant  entendre  mon  histoire,  dont  peut-être 
M  vous  n'avez  point  encore  entendu  faire  le  récir. 
3»  he  jour  n'est  point  prêt  à  finir.  Vous  voyez  que 
a»  je  cherche  habilement  des  prétextes  à  parler , 
3)  pour  voos  retenir.  Quand  je  vous  invite  à  m'en- 
»  tendre  raconter,  ma  témérité  seroit  grande,  si  je 
u  n'espérois  vous  engager  à  me  répondre.  Assis 
»  près  de  vous,  je  me  crois  dans  les  Cieox,  et  vos 
»  discours  sont  plus  doux  à  mon  oreille  que  ne  le 
»  sont  à  notre  faim  et  à  notre  soif  les  &uits  du 
»  palmier ,  à  l'hem-é  agréable  du  repas  après  le 
i>  travail  :  quelque  doux  qu'ils  soient,  ils  rassasient, 
'M  on  s'en  lasse  à  la  fin  ;  mais  vos  discours  qu'assai- 
»  sonne  nne  grâce  divine,  ne  causent  que  douceur, 
»  et  jamais  de  satiété.  » 

«  Prâre  des  hommes  ,  lai  répoûdit  l'Ange,  avec 
»  une  douceur  toute  céleste ,  les  grâces  résident 
»  sur  tes  lèvres,  et  l'éloquence  sur  ta  langue.  Car 
»  Dieu  a  bien  voulu  prodiguei'  pour  toi  sa  brillante 
»  image ,  ses  dons  extérieurs  et  intérieurs.  La  grâce 
»  t'accompagne  dans  tes  discours ,  et  même  dans  ton 
»  silence  ;  et  dans  ta  conversation ,  comme  dans  ton 
»  maintien ,  on  reconnoit  la  noblesse  de  ton  ori- 
M  gine:  ainsi,  quoique  tu  ne  sois  qu'un  habitant  de 
»  la  terre ,  et  que  nous  soj'ons  les  citoyens  du  Ciel , 
f>  nous  te  regardons  comme  avec  nous  serviteur  du 
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'»  même  maître ,  et  nous  aimcms  à  coimdërer  dans 
»  l'homme  les  voies  de  Dieu,  parce  que  nous 
u  voyons  qu'il  le  comble  d'homiem:,  et  qu'il  t'aime 
»  autant  qu'il  nous  aime.  Apprends-moi  donc  ce 
»  que  j'ignore ,  parce  que  fétois  disent  le  jour  de 
»  ta  création.  Je  fus  obligé  de  faire  on  voyage 
»  difficile,  et  dans  des  lieux  ténébreux;  je  fis  une 
»  incursion  jusqu'aux  portos  de  l'Enfer.  Ma  légion, 
»  suivant  l'ordre  qu'elle  avolt  reçu ,  s'étoit  rassem- 
»  blée  pour  y  &ire  la  garde,  et  .empêcher  que 
u  quelqu'eapion,' qnelqu'ennemi,  tandis  que  Dieu 
»  étoit  occupé  de  son  grand  ouvrage ,  ne  parût , 
»  de  peur  qu'irrité  de  cette  insolente  éruption,  le 
»  Tout-Puissant  n'eût  tout  à-la-foîs  détruit  et  créé. 
»  Les  Esprits  rebelles  n'eussent  pu  sans  sa  permis- 
1)  sïon  tenter  cette  entreprise;  mais  notre  souverain 
»  monarque,  pour  faire  connoitre  sa  grandeur  et 
a  expérimenter  notre  prompte  obéissance,  nous  ' 
»  chargea  d'exécuter  ses  ordres  divins.  Nous  trou- 
»  vâmâ  les  efiroyables  portes  :  portes  effix)yables, 
»  épaisses  etfortement  barricadées.  Lorsque  nous 
»  en  approchâmes,  nous  entendîmes  au  dedans, 
»  un  bruit  bien  dififërent  de  celui'- qu'on  entend 
»  dans  le  CieL  Ici  ce  sont  des  danses  et  des  chants; 
»  là,  des'tonrmens,  des  plaintes,  des-lamentatîons, 
»  la  rage  et  la  fiireur-  Quelle  fitt  notre  joie  de  p'oi>- 
»  voir  (  tel  éteit  notre  ordre)  retourner  avant  le 
j>  soir  du  sabbat ,  sur  les  côtes  des  régions  de  la 
»  lumière  1  Mais  commence  ton  récit  :  me  voici 
^  prêt  à  t' écouter  ;  et  j'y  trouverai  autant  da. 
■■■■'""■'-  3  ■  . 
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:x  plâisÏT  xjoB  'tu  CK  u  trouvé  à  m'«B4m<hv.   ». 

A  ce  dÎKfxire  ^  oéloAe  mabassadsto' ,  BDtr& 
ifcemier  père  £t  œtte  répjonK  : 
'  «  H  Bst  diffifâle  à  lïomme  de-dire  commet  kt 
bt  -vie  humaine  «  conunraioë.  i^aei.  -être  «it  jamais 
•3)  cozinoîfBaiicedeïonconiiiienoement?JeneB(mge 
ta  à  parler  lia  wlea.,  qoe  par  le  âesii-  de  prskffiger 
,>}  tâoa  entretien  avec  "vcaa. 

»  Comme  sortant  do  sommeii  lepd&a  prfAoad  , 

V  et  m'iëveiUant  tout-s-^oup,  fe  me  prouvai  mc^e> 
.  9>  ment  étmda  nir  nn  g;a20)i  âwri,  e^  je  me  sentis 

^  Âaas  une  sueur  ,eiiibaumée,  qaesé^èiWJHtlHentôt 
!»  les  rayons  dn  soleil  qui  s'abreava  de  l'Iiainide 
^  vapeur  qui  s'exJh^ot  de  moi.  Je  itoame  d'abord 
•»  vers  le  Ciel  mes  yeux  éUtsaée.  Ja  ocaite&^e , 
«.en  extase,  VimmatsUé  dn  finnunedi-;  ^  tosÉ-à- 
isGCHip,  par  une  yivasAté-et  tn  iustimAqflâmy 
>  foisoit  tendre,  je  me  lève  ,  «t  sur  mes  pieds  je 
-»,  iTfite  dâbont  Je  'vois  de  tous  eôtés' ,  'Outear  de 
;omoi,  des nuDBtagnes,  desvstlées,  desi)ois^ais, 
3}  dss  plaines  vaiitee,  ^des  rtûSBeaax  ^i-  -toaibeirt 
»  aiTOC  mt  doux  jsaarraxBee  ,  des  loi^atopes  qui 
n.'ùmiit;,  :qiii  :£e-'raBuent ,  qai  marchent,  on 
?)  iqni.  vci]«d:.  Ses  oiieaim'  sur  les  brandies  des 
^iBrbses  .TaisDieDt  -entondre  leur  ramage  ;  toute  la 
■3)  &ice  delà  terre  étoit  riaste  ;.  l'air  étc&t  pariiimë  , 
»  et  mon'  coeur  s'iépasiouissoit  dans  Ja  'joiei  Je  me 
t>  regarde  çi^  .moi-'méme.  J'exaiaihe  mes  me&^- 

V  ]»esdes  xms  après  les  antres.  Timt6t;)è  merdie» 
^  .tantôt  JB  coms ,  «tje  prouve  flexibl«s  ks-joiafaues. 
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'»  4e  ces  ineii^res  pWifs^e  fta^  et  de  yie.  Maja 
y>  ^i  saùs-ye  ?  Où  saisie  ?  FQorqHÇH  f  «lù-je?  J^ 
»  l'igiuoroii.  J'essaye  de  f^ila  :  a^sà46t  je  pa^, 
?>  nuL  la^gae,  m'obéit,  et  peut  toyt-à-conp  «ofiupflf 
»  tout  pp. que  je  to«s.  Je  n^'éerie,^  toi  soleil,  bçlU> 
j)  Juniière ,  «ï  toi  iqiii'difl  ^ç}jtve  »  $  t^axe  si  fraîche 
]».£t  s^  liante ,  voys  mnit^giies  e(  vallées ,  tous 
.»  rjvj^res,  focêts,  plaines,  et  vou» belles  orâ^tqres 
p  en  qui  )e  Voî$  la  v^e  i^  le  pao^veqi^ ,  dit^-^oî 
_»  (  si  vew  en  avez  été  timoiiia  )  ooiD^etDt  j'^  pt^qu. 
»  l!êlre?I}fte«:TmojciopuQaat}9SHÎf  )^^WJci?Jeaefi)p 
n  siiis  poiot  i^it  vapimêffia.  J^  suif  (^e  l'ouvrage 
-»  d'ua  ^aad  nudtro  ^  eif^çi^li^  ^utast  «b  p^ifr- 
u  sançe  qu'en  |?£^té7  I^te»^o|  4^f  eç^ao^at  jp 
_4  puis  cofiwUie  3  .fçam^wfit  je  d$^  ^orer  pelui  dp 
»  qui  je  tieps  1^  vie ,  le  pl0^v^IVEnt,  «^  i^ps  fiilici\é 
1)  fffip  je  se^s  è\sp  en  i^  plnB  grt^i^  q^s  dans 
)>  ^ifs  les  ofjjets  pré$ens  à  fifits  yiiia.  ? 

a  £n  appelant  ainsi  tous  les  ébeps  qui  i9*«nvj- 
.V  Tonnent,  je  nj'âlçngna ,  s^s  savoir  9&  j?  v^ , 
»  du  l^u  ail ,  pour  la  pcemi^Q  ^ ,  j'a^  f*^i^ 
»  l'air,  etou  j'a^iité,  potvl^praipfiiirefpisj^fippé 
u  de^tte  bnllante  Ipoière;  etp«|:;epfyf^it,^p)U)6 
.  ?  orépipiMç ,  je  w'^ed»  tput  f^figr  ,fiy  un  hft^ç  de 
»  y«!fidi;M>^  j^wsen^  dç  fleuia ,  et  p<^v^  4'S9^  «W- 
»  iif^e.  Ce  A!t  l^-gue»  ^«of  h  K¥«îi^  f(W-ï:01» 
V  saisit  }£i^^toa^^9^3^,  à(ffttï^^ré^9.^a^ïfe 
»  s'AQipiara  de  pp/w^^s  atfan^^et  ju^  trpt^^f» 
»  qwii^q^lijl  .nie  p^jo^t  qBejjretfpffsaç^  ^  nqopr^- 
;>  inTei:  état ,  et  peinant  le  sei^miWit  j  )9  f^'iM^I^ 
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M  tîssois.  Mais  tm  songe  qui  se  plaça  snr  ma  iête-^ 
»  'me  remplit  intérieurement  d'une  vision  agréable^ 
T>  qui  rassnraiit  mon  imagination,- me  persuada 
'»  que  j'existoisj  que  }e  vivois  encore.  J*  vis  un 
»  objet  d'une forane divine,  quis^approdiademoi', 
»  et  medft:  «Lève-toi.  Le  séjow  que  tu  dois  haKter 
»  t'attend ,  à  Adam ,  le  premier  de  tous  les  hommes  , 
»  pèrt  dont  doit  sortir"  une  suite  d'hommes  innom- 
»  brables.  Appelé  par  toi ,  je  viens  pour  te  condtair» 
-si;  an  jardm  des  délices ,  la  demeure  qui  fest  desti- 
'}J  née.  »  En  disant  ces  mots ,  il  me  prit  par  1&  main  , 
V.m'êtèva';  et  me  transportant  sur  les  campagnes 
■»  et.  les  rivières ,'  comme  s'il  eât  ffendu  l'air ,  glissant 
'»  rapidement  sur  la  terre  sans  y  laiteér  de  trace  ,  il 
>  me  mit  à  là  'fip  sur  le  hairt  sommet  d'une  rboirta- 
»  gne  couverte 'de  forêts.  Suc'ce  sommet  ëtoit  une 
»  plaine  d'une  vaste  étendue  j  envfronnée  d'arbres 
»  qui  paroissoient  plantés  par  ■  uiie  main  divine. 
»'Ell©étoit  otnée  de  promenades  etde  bosquets; 
-»  et  sa  beauté  melif  jjrescjue  oublier  tont  ce  qu'au- 
»  parâvant  j'àvoii  Vu  de  beau  sur  la -terre.-  Chaque- 
-».  arbre  étoit -chargé  dfe  fruàsmerveilleux,  siispen- 
'^■i>  dus  à  ses  braiiches;  et  leur  éclat ,  qui  tentoit  les 
'iy  J-éfoc ,  éxcitaien  moi  un  deidr  sou'dsin  de  cueillir 
-y'et 'de  manger.  Je'm'éveillài{  éf  je  torouvai  devant 
»'mbi ,  très-réel',  tout  ce  que  mon  songe  m'avoit  si 
*"»■  vivement' présentél  J'alloSs  rêcônmiencer  ma 
■  »  course  errante,  lorsque  j'aperçus  eiitreles  arbres,. 
»  là  présence  ffiviné  du  guide '^m'aTtitconchiit 
■>  sur  cette  haateorv 
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»  Transporté  de  joie,  et  en  m^e  temps  pénétré 

>  de  crainte,  je  me  prosternai  hiimMemeut  à  ses 

V  |Heds,  et  je  l'adorai  Cç  guide  me  releva ,  en  me 
»  disant  avec  donceor.:  «  Je'sois  celui  que  tu  cher- 
»  ches ,  l'auteur  de  tout  ce  que  tu  vois  en  haut  et 

>  en  bas ,  et  autour  de  toi.  Je  te  donne  ce  Paradis. 
B  Sois  assuré  qa'il  est  à  tm  potir  le  cultiver ,  le 
s  garder  et  en  mangw  les  fruits.  Cueille  librement 
n  et  mange  dans  la  j<»e  de  ton  cœur,  tons  les  fruits 
»qne  les  arbres  de  ce  jardin  produisent  ,■  et  ne 

V  crains  point  qu'ils  te  manquent  ;  mais  quant  à  ' 
B  l'arbre  dont  le  fruit  opère  la  ccHinoissance  du 

»  bien  et  du.  mal  ;  arbre  que  ,  pour  éprouver  ton 
Il  obéissance  et  ta  fidélité ,  j'ai  placé  an  milieu  du 
»  jardin,  près  de  l'arbre  de  vie  (que  ce  que  je 
»  t'ordonne  en  ce  moment  n&  sorte  jamais  de  ta 
»  mémoire  ),  garde4oi  d'y  toucher,  la  suite  en 
»  seroit  funeste  potir  toi.  Apprends  qne  le  jour  que 
■»  ta  en.  maiigeiras ,  et  que  tu  transgresseras  ce 
»  commandemeot ,  le  seul  que  je  te  donne,  tu  ne 
»  ponrraS'éTiter  la  mort  Dès  ce  jour-tudevi^Klras 
»  mortel  ;  et  pardant  cet  état  de  félicité ,  tu  seras 
»  chassé  dans  un-monde  dé  maux  et  de  douleurs.  » 
'  »  En  pironc^ant  cette  rigoureuse  défeme,  il  prit 
a  un -ton  dé's^v^té;  et  le  son  de  sa  voix,  qui  re- 
•  tentit  toujours  à  mes  oreilles,  m'efiraie  encore.  II 
»  reprit  bimtût  son  air  serein,  et  ponrsoivit  ainsi 


«  Je  te  donne^  à  toi  et  à  ta  race ,  non-seulement 
1»  cette  hdle  enceinle ,  mais,  toute  la  terre.  Sa^e»; 
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u  en  les  maîtres  Po^^^es-la  arec  tout  ce  qui  res- 
^  pire  f  ou  sur  eUç ,  ou  âam  la  mer ,  on  dtu  les 
»  airs ,  animaux ,  poissons ,  oiwBiix.  Pour  4e  dooi^er 
3>  l'assurance  de  mon  présent,  voici  l&  amimaux  at 
»  les  oiseaux }  chacun  dans  son  espèce,  que  j'amkt» 
^  devant  toi,  pour  qu'ils  reçoivent  de  toi  lenis 
»  noEos,  et  te  rident  par  leurs  hommages,  !« 
3i>  pr-euve  de  leu;r  soumisûon.  Tcm  enqiîre  «"éteiid 
»  également  sur  les  poifisons  q«ii  halntent  leur  hu^ 
»  mide  s^wr.  Il  ne  leur  «era  çwat  ordonmé  de 
M  coinparoi^  ici ,  parée  que  s'ils  sortoieiit  de  leur 
«  liquide  ëlém^t,  l'jair  qu'île  trouveixûeBt)  seroit 
»  trop  subtil  pour  èuK.  Jh  ne  ,lè  ptuinrOieBl  te*r 
»  pir^.  n      , 

B  A  peine  eujt-il  parlé ,  je  vis  s'a[^anich«r  diuK 
»  à  deux  les  anioiaux  et  les  oiseaux,  wax-oî  se 
fi  bîMossapt  huod^^oent  vers  la  iem  d'une  muiiène  . 
«  eT»res«aii!te,  et  eeux-là  avec  on  doiu  haittranent 
ï>  de  leurs  ailes.  ^  passant  c^v^nt. moi  >  ils  reçurent 
»  ^  qK>i  leurs  noms,  qui  tous  faisoient  conno^ie 
filtilf  .nature.  Je  1$$  connoiasQis  paria  iatHlité  qu« 
>),ï»ieu  me  donna  de  tout  pénétrer  pron^ptemènt; 
H  j^aj^  ne  trouvant  pt^irt  paimi  om  créabues  celle 
j>  f^  me  paroissoii  »e  masqncr ,  j'osai  adresser 
j>  f^s  paroles  à  h  céleste  viisicarn  O  de.  quel  nom 
»  yoUfipuis-|e  a|:^lejr,  vons  qui  ai^eseqe  de  Unm 
j»  pes  objets ,  au-d^asns  de  t'Jionuue  ,  au^t^asus  de 
»  tout  ce  qui  est  plus  grasd  qoe  Vhomam,  dtes  ai 
p  fsKt  «H-dessis  de  tout  ce  que  .je- pois  nomincr  ? 
4  'Geauaaat  doi»)^  tcus  adolrer ,  uaibm-  de  xet 
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B  univers,  auteur  de  tous  lea  Immis  qne  rKomme 
n  y  trouve  î  C'est  pour  «on  bouhenr,  que  d'une 
H  mais  prodigue  vous  avez  pr^aré  une  si  grande 
»  abcradaoce  de  Inens  ;  mais  je  se  vois  aucune  créa- 
»  ture  qui  les  passe  partager  avec  moi.  Bst-îl  une 
B  fi^UcH^  dans  la  solitude  ?  De  quoi  jouit  celui  qni 
neEt&eid?$)t  quand  il  jouiroit  de  tout,  quelle 
»  seroit  sa  sati^otion?  »  J'eus  la  iéméritë  de  par- 
»  ler  ainn;  et  la  vision  brillante,  répandant  encore 
»  UB  |dus  grand  éclat ,  me  répondit  w  souriant  : 

u  Qu'appeHes-tn  sotitude?  La  terre  n'est<«Ile  pas 
a  couverte  d'une  infiiûté  de  o^éatttres  vivantes? 
s  L'aù-  n'en  e^il  pas  rempli  ?  Tontes  ne  inom^it- 
u  elles  pas  à  ton  ordie  ,  toujours  prêtes  à  jouer 
■»  devant  tw  ?  ÎTentends-tu  pas  leur  langage  et 
»  leiffS  fkçeni  d'agir?  Elles  f»it  eussi  une  connois- 
»  sance,  et  une  raison  qui  n'est  pas  méprisais. 
j>  Tq  penx  les  employer  k  ton  amusement ,  et 
»  l'occuper  à  les  gouverner.  Tu  règaes  sur  des 
v  sujets  itombreuK.  » 

»  Ainsi  parla  le  maîbe  nniverscd  :  ses  -paroles 

>  pacoissoient  être  des  ordres.  Cependant  j'implore 
"  la  ^isiissioB  de  faii  parler  eno{n*e ,  et  jç  lui 
«  adressai  cdtto  faoïnble  priine  :  r  Qne  mes  diseoms  , 
^6  céleste  pouvoir,  ne  vous   offensent  point! 

>  Agréez,  à  mon  -Créateur,  que  je  parie  encorel 

>  Ne  m'avez-^oos  pas  accordé  l'honneur  de  lecir 
»  ici  votre  place ,  et  n'-avez-vous  pas  voulu  que 
i>  ces  créatures   fussent   très  -  inf^eores  à  moi? 

>  Qu^e  soci^â  pent-ii.  ^  avoir  eatce  iaégaox  ? 
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»  Quelle  harmonie,  <juel  vrai  plaisir  peut  s'ytrou- 
a  ver  ?  Le  plaisir  de  la  société  doit  être  réciprf>- 
»  que,  donné  et  reçu  dans  une  égale  proportion. 
N  Comme  entre  inégaux  il  est  plus  vif  dans  l'un , 
3)  et  plus  foible  dans  l'autre,  il  ne  peut  durer,  et 
»  il  cause  bientôt  à  tous  un  égal  ennui.  Je  parle 
M  d'une  société. telle  que  je  la  désire,  avec  laquelle 
»  je  puisse  partager  tous  les  plaisirs  que  la  raison 
x  accompagne.  Elle  ne  se  peut  trouver  entre 
»  l'homme  et -les  brutes.  Chacun  d'eux  cherche 
a  son  plaisir  avec  son  semblable ,  le  lion  avec  le 
»  lion ,  et  c'est  vous-même  qui  avez  établi  entr'eux 
;»  cette  miion.  Le  singe  ne  cherche  point  de  société 
»  avec  le  bœuf,  les  oiseaux  en  cherchent  encore 
»  moins  avec  les  animaux  terrestres;  l'homme  con- 
»  versera  donc  encore  bi«i  moins  avec  les  ani- 
X  matix.  » 

s  LeTout-Fuissant  neparut  pas  me  désapprouver, 
j>  et  me  répondit  : 

«  Je  vois  bien ,  Adam ,  que  dans  le  choix  que 
artu  ferois  d'tine  créature  pour  ta  société,  tu  te 
B  proposerois  un  bonheur  délicat  et  fin;  et  quoique 
i>  tu -sois  qu  milieu  des  plaisirs,  tu  n'en  trouves 
»  point ,  parce  qu'un  plaisir  solitaire  n'en  est  point 
»  un  pour  toi.  Que  penses-tu  donc  de  moi?  Que 
»  dis-tu  de  mon  état  ?  Croi&-tu  que  je  jouisse 
u  d'un  bonheur  parfait,  ou  crois-tu  qu'il  m« 
s  manque  quelque  chose  ?  Je  suis  seul  de  toute 
»  éternité.  Je  ne  connois  jà  second  ni  semblable , 
»  encore  moins  d'égal  Si  je  yeux  converser ,  je  n? 

D,gt,,-erihyGOOglC 


LIVRE  VIII.  77 

'»  le  puis  donc  qu'avec  des  crëatnres  qui  sont  mes 
'  »  ouvrages ,  et  qui ,  fort  inférieures  à  moi  ,  en  sont 
»  infîniment  plus  éloignées  qu'ellesne  le  sont  de  foi.  » 
»  Ne  l'entendant  plus  parler,  je  fis  cette  humble 
»  réponse  :, 

«L'humaine  pensée,  roi  suprême  des  êtres ^ 
*  est  trop  foîble  pour  pouvoir  atteindre  à  la 
»  hauteur  de  vos  voies  étemelles  ,  et  en  pénétrer  la 
M  profondeur.  Vous  possédez  la  perfection.  Elle 
»  est  en  vous  tout  entière.  Il  n'en  est  pas  de  même 
»  de  l'homme.  Il  n'en  peut  approcher  que  par 
»  degrés  ;  et  voilà  pourquoi ,  désirant  s'associer  k 
»  son  semblable ,'  il  cherche  un  appui  et  une  conso- 
u  lation  à  ses  imperfections.  Vous  n'avez  pas  besoia 
»  de  vous  multiplier  vous-même  ,  puisque  vous 
u  êtes  déjà  infini  et  parfait  en  nombre ,  quoique  - 
»  vous  soyez  un.  Mais  le  nombre  apprend  à 
»  l'homme  qu'il  est  imparfait  quand  il  est  un, 
3)  parce  qu'il  doit  produire  le  semblable  de  son 
»  semblable ,  multipliant  son  image ,  qui ,  impar- 
n  faite  dans  l'unité ,  a  besoin  d'un  mutuel  amour , 
'■»  d'une  tendre  amitié.  Dans  le  secret  de  votre 
»  grandeur ,  toujours  seul,  parce  que  vous  ne  pou- 
»  vez  avoir  avec  vous  rien  de  meilleur  que  vous- 
»  mêm^,  vousn'avezpasbesoin  de  société.  Vous  ne 
»  cherchez  point  à  vous  communiquer  ;  ou  si  vous  le 
»  voulez ,  vous  pouvez  élever  une  de  vos  créatures 
»  à  une  grandeur  qui  la  rende  capable  de  soutenir 
»  une  pareille  société,  vous  la  pouvez  diviniser. 
»  Mais  moi ,  pour  converser  ■  avec  ces  créatures 
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M  que  je  voU,  je  ne  les  pois  détivrer  du  poids  qui 
»  les  abaisse  vers  la  terTe;et  quelles  qae  soient  leurs 
»  manières  d'agir ,  je  n'y  puis  trouver  ins  satis- 
»  faction.  » 

V  J'eus  la  hardiesse  de  Im  tenir  ce  discours , 
»  en  usant  de  la  liberté  qni  m'^voit  éié  accordée. 
»  Mes  discours  ne  déplurent  pas,  et  méïne  ils  ma 
V  procurèrent  cette  réponse  que  me  fit  la  Totx  divine  : 

«  Jusqu'ici ,  Adam,  il  m'a  plu  de  t'éprouver;  et 
»  après  que  ,  par  les  noms  convenables  que  tu  as 
M  donnés  ans  animaux ,  tu  m'as  fait  voir  que  tu  les 
»  ccunoissois ,  tu  m'as  fait  voir  enoojte  que  ta  ta 
»  ccmcoissois  toi-même.  Je  rebrouve  en  tes  discours 
»  cet  esprit  libre  que  j'ai  mis  en  toi,  et  tu  fais 
x>  briller  mon  image,  {oésent  que  je  n'ai  pc^t  fait 
N  aux  hêks.  Leur  société  te  paraît  indigne  de  toi  ; 
»  tu  ne  veux  pas  t'en  contenteh  Tu  as  raison  : 
»  pense  toujours  de  même.  Je  savons ,  avant  que  de 
»  t' entendre ,  qu'il  n'est  pas  bon  qne  l'homme  soif 
»  seul.  Cette  compagnie  que  tu  as  vue  n*est  pas  non 
»  plus  celle  que  je  t'ai  destinée.  Je  n'ai  voulu ,  en 
»  ta  la  montrant ,  que  t' éprouver.  J'ai  voulu  voir 
8  si  tu  jugerois  bien  de  cequi  peut  te  coBVenir. 

»  Ainsi ,  sois  assuré  que  celle  que  je  te  donnerai 
11  te  sera  agréable.  Tu  y  Couveras  ta  ressemblance , 
»  ton  véritable  soutien,  un  autre  toi-même ,  exacte- 
»  ment  conforme  à  tout  ce  que  ton  cœur  désire.  » 

M  II  cessa  de  parler ,  ou  plutôt  je  cessai  de  i'en- 
u  tendre ,  n'ayant  plus  la  force  de  soutenir ,  terrea- 
»  tre  conuue  je  le    suis ,  le  poids  d'une  divins 
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M  Poiawnce  ,^  devant  laquée ,  depnis  si  long-tesips  ^ 
»  j'étois  éleTé  à  haut  dam  ce  céleste  et  sablime 
M  entretien' Ebknii  et  opprimé  comDie  par  nu  objet 
«qui  sunaoDte  les  sens,  la  langueur  me  saiût ,  je 
»  cherchai  du  repos  dans  le  son  da  sommeil ,  qui  t 
»  appelé  par  moi ,  et  venant  an  secoors  de  la  natnre  ^ 
n  s' empara  de  moi  tout-à'W>up,  et  ferma  mes  yeux  ; 
»  mois  dans  mon  nnagination ,  qnî  est  ma  vue  infé» 
u  rieuré ,  il  laissa  l'eotiée  ouverte  ma.  objets:  ce 
»  qui  fût  eaùsq,  qm ,  transporté  comme  dans  ime 
n  extaM  y  je  erns  Voir  j  qnoiqu'cndonui ,  le  même 
m  Ueu  où  j'avois  été  mis,  et  y  voir  enccare  cette 
m  xaètae  glorîeoM  figure  devant  laquelle  j'étois 
»  avant  mon  sommeil  Je  vis  qn'en  se  baissant  « 
»  $\liEt  m'ouvrit  le  c6té  gauche  ,  et  en  tiroit  une  o6te 
»  tonta  fiimaste  des  esprits  vitanx  ,  et  de  ce  Rabg 
»  &ab  i  l'âsoe  de  la  vie.  Ma  plaie  étoit  large,  mais 
»  rempHe  de  chair  :  au  même  instant  elle  fut  gnëiîe. 
n  L'Etre  divin  donna  une  nouvelle  figore  à  cette 
»  GÔte;  et  aoas  ses  mains  qui  U  formèrent,-  s'éleva 
»  une  créatuzB  semblable  à  l'homme ,  mais  d'oit 
»  seke  diflérent  et  d'une  beauté  si  aimaUe ,  que 
»  ^ut  ce  qui ,  dans  l'univers ,  m'avoit  semblé  beau , 
»  oa  ne  me  parut  plus  rien ,  ou  me  parut  rassemblé 
»  en  elle ,  et  réuni  .dans  ws  regards ,  qui  tirent 
»  entrer  dans  mon  cœur  une  doucenr  jusqu'alors 
»  inconnue  pour  moi,.  Sa  présence  répandit  dans 
»  tout  le  monde  nu  esprit  d'amour ,  une  amou- 
a  reu8«  volupté.  Elle  disparut ,  et  me  laissa  dans 
»  les  tendres.  Je  me .  réveillai ,  résolu  de  k  re- 
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3>  trpaTer  ou  de  ptèurer  à  jamais  sa  perte,  ea 
»  renonçant  à  tous  les  autres  plaiàrs. 

»  Lorsque  j'espérois  le-  moins ,  je  l'aperçns  non 
»  loin  de  moi,  telle  que  je  l'a  vois  vue  dans  mpji 
n  songe ,  ornée  de  tons  les  dons  que  la  terre  et  le 
»  Ciel  ont  pu  verser  sur  elle  pour  la  rendre  aima- 
»  fale.  Elle  s'avançoit ,  conduite  par  son  céleste 
»  Créatenr ,  quoiqu'inviâble.  Sa  voix  qni  la  gui- 
»  doit,  l'avoit  déjà  instruite  des  cérémonies, nop- 
M  tiales.  La  grâce  suivoit  tons  ses  pas.  Le  Ciel  étoit 
»  dans  ses  yeux ,  la  dignité  et  l'amour  dans  toute 
»  sa  démarche.  Je  ne  pas  m'empéolier,  dans'  le 
»  transport  de  ma  joie ,  de  m' écrier  à  haute 
»  voix  :  i 

u  Et  voilà  ce  qoi  remplit  tousmes  destrs !  Ta 
»  m'as  bien  tenu  parole.  Créateur  plein  de  bonté 
»  et  de  complaisance ,  ô  Donateur  de-tant  de  biens 
»  précieux.  Voici  le  plus  beau  de  tous  tes  présens, 
»  et  tu  ne  m'en  as  pas  jugé  indigne.:  Maintenant, 
»  je  vois  l'os  de  mes  os ,  la  chair  de  ma  chair. 
»  C'est  moi-même  que  je  vois  devant  moi.  Femme 
»  tirée  de  l'homme ,  son  nom  sera  aussi  tiré  de 
»  celui  de  l'homme.  Et  voilà  pourquoi  l'homme 
»  abandonnera  son  père  et  sa  mère  pour  s'attacher 
»  à  sa  femme.  Ils  ne  feront  plus  qu'une  chair  j  un 
»  cœur ,  une  âme.  » 

»  Elle  m'entendit  ;  et  quoique  poussée  vers  moi 

»  par  une  main  divine,  cependant  l'innocence -et 

i>  la  modestie ,  compagnes  de  la  virginité ,  sa  vertu 

»  ei  le  sentiment  intérieur  de  son  prix  (prix  qui 

»  veut 
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Il  vtbt  éfre  refiher'Qbé  ^^ine-  ^  dcHi^  pçiat  ^'A 
T>  n'est  demande^  <pii  ne-ae  p]^«eBte->|>oiDt  «  i^û'ae» 
»  »'of(re|jQiid;$t.quîeasei:etiEiiiïit,eAflaiiuiie4^tt4n' 

»  tïigelïi^sirj).oùppul'.Q)atdiEe,latiatwâJDênw« 
»  quoiqa^'.puRe  ^  exielifpte  >de:  toots  pensée  odii- 
»  pabl^^îpp^uiaj ..en. ^sj-.mi -tel reflet,  qu^W^îra? 
»  ppi:ce.vjftt,:eU6,8e  d^unPP-.Je  l^>aivi&:ej^fui 
»  3Mifi&^..^jril<9iinetv  qu^,  je.  .}fli  re^doù;  <etAv<BQ 
».uie  epQtp^'iaùitace  n^je^tiieuse;,  plie  ap,|X'ouva 
»  l'arde^,  jque 'je  lui  témqigi^is.  Je  la  condmsù 
i>  au  berceau  nuptial,  où «^e.  me  suivit,  couverte 
»  d'une  rougeor  pareille- [^  «ellç-de  l'aurprcvi^pi^ 
»  les  Çieox,  .tontes  les  .cotisations  favM-ablss, 
»  répapdii'wt  eu  cet  instant  .^çuxs  plps  douces  10* 
»  fluences.  La  terre  donna^im. signe  de  congratu> 
»  lation , .%  collines  tressitilliTept.,  les  oiseauic  firent 
M  eateadre  ^ur  )OÎe;  celle<  des  vents  frais  et  de* 
n  douX:.zj^pliira  remplit  le^  bois  de  doux,  muiv 
»  mures;, leurs  ailes,  et;  ^'agitant,  firent  tomber 
n  des  roses,  et  semèrent  les.  parfuips  enlevés  aux 
»  arbrisseaux  odonféran^  Ë^$n  l'aipoureuz:  oiseau 
»  de  la  naît  chanta  le  cantique  de  l'hymtnée ,  or- 
»  donnant  à  l'étpile  du  'soir  de.se  rendre- proropte^ 
»  ment  sur.  le  soauaet  de  la  montagne ,  pour  j  fajre  ' 
»  brUler  le  nuptial  flambea^i;.  . 

.D  Je  vous  .ai  dit  tout  ce  que  j'ëtois;  et  ^pfu:  le 
D  récit  de  mon  histoire,  je: vous  ai. fait  connoîtrs 
j)  toute  la,  terrestre  félicité  dont  je  jouis.  Je  dois 
1)  avouer  que  dans  toutes  les  autres  choses  je  trouve 
a  aussi  un  plaisir  ;  mais  ce  plaisir  est  d'uqe  nature^ 
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*  qaesoitqnejé  B»y  Ëw^joaq»  je  ne  m'y  1*PT« 
»  pas ,  cet  <^0M«  B'^p<^lMf  éaB$  mon  Aiiie,  ni 
»  ok&Dg«neBt,  ni  denr  Violant  Je .  poik  de  oe* 
»  seesetîons  dëlioate»  qot  iattant  le  geûl,  la  vue, 
p  l'odorat  Je  pû-le  des  |d^tet,  desftaj^*,  des 
^fletm,de  eespromenadet,  de  ms  t^mifs  banvo- 
»  BÎeux  des  <»seaax.  Cet  ttatto  c^jet  fiûl  sur  me» 
»  UBo  {mpresncoi  bJea  (fiffîreBte  :  c'est  à1<eo  trans^ 
»  port  qne  je  le  regarde  ;  c'est  avee  tran^rt  cpie 
m  j'en  «proche.  H  m'a  ^  smtir  ta  pi^miëre  pas- 
»  ston.  H  a  cansé  en  moi  tme  agitatiMt  tixtraofdi- 
»  naire.  Dans  tons  lés  nattes  plai^>'  je  fcôiiserve 
3)  ma  franqnillité  et  ma  snpériorité,  et  je  Be  me 
»  sens  de  foiUene  que  devant  les  cbàrroes  d'une 
»  beauté  dont  lea  regards  ont  un  si  grand  pouroir. 
»  Ou  la  natnre  a  été  défectueuse  ea  moi ,  et  m'a 
»  laissé  une  partie  fc^fe  qui  ne  pènt  'réâaCer  à  na 
:»  pareil  ol^et;  ou  pat  la  pkie  faite  à  mon  c6té,]'ai 
9)  trop  perdu  peirt-ttré  dé  ma  substance  ;  il  est 
«  certain  du  moins  que  imp  d'ornemeas  ont  été 
U  prodipiés  à  cette  crëatore,  qui  dans  l'extérieur 
)o  E  éfê  plus  travaillée  que  moi ,  et  iat^îeuremenl 
»  &lk  moins  accomplie.  Car  fe  m'aperçois  bien 
»  qne  dans  ce  qui  est  l'objet  principal  de  la  nature  , 
»  dans  l'esprit  et  dans  ces  fecnltés  infern'ès  qui  font 
X  notre  exc^ence ,  elle  m'est  inférieure  ',  et  que 
n  même  dans  l'ex^riéur  eHe  t^sseoAlé'liioins  h 
»  l'image  de  celui  qui  iions  a  fatts  tbtTS  iSbux.  Slle 
»  "exprime  moins  ce  caractère  d'empire  ^i  nous  a 
»  été  donné  sur  tontes  les  antres  créatures.  Cfcpeit- 
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»  dant  ;  rîflt  qoe  je  te'apptfodbe  de  cetfe  aimelilé 
»  beauté,  ^le  liie  paroît  «tt  eUè^mème  si  parfaite, 
n  ai  acecftBtiKë-  éa.  toat  point,  «î  bien  instruite  de 
B  sesdroîts,  que  taiXt  àe  quS  hn.  phBt  Ae  âÔxç  tm.  ■àë 
a  faire ,  me  pierott  au^  lé  plus  ^age ,  lé  pins  vèr- 
n  tnenx  ,  le  pfhs  discret,  le  meillenr.  La  science 
n  la  plos  éïev^  s'abaisse  et  ton^  à  gb  présence. 
M  En s'«ntretea«it  avec  elfe,  la  sagesse  se  décon- 
»  certe, VcnâÂe>  et  tessendâe  à  la  foKe.  L'aotoiit^ 
»  et  U  TÙSDD  mardient  à  sa  suite  ,  comme  si  elle 
M  aToft  &é  vcéée  la  piietuière;  ic^endaht  eHe  B'a 
»  ëté  créée  cfae  la  seconde,  et  pat-  rapport  k  moi. 
»  Enfin ,  pour  mettre  le  Comble  à  ses  peifeefiôns , 
*  la  grandeur  d'âme  ift  la  noblesse  ont  éxabli  en 
»  elle  leur  demeure  la  pins  cliérie ,  et  ont  placé  k 
B  SCS  côtés  le  respect,  qui  est' comme  sa  garde 
»  angéKque.  » 
»  L'Ange  fronçant  le  sôurcÛ,  lui  répondit  : 
(tlTBcciise  point  la  nature-,  elle  a  fait  son  devoir. 
»  Songe  Setdëtn^nt  à  faire  le  tien,  ef  ne  sois  pas 
s  mqoiet  de  ksagessè;  elle  ne  t'abandonnera  point, 
»  à  moins  que  tu  ne  l'éloignés  de  toi-même  lorsque 
»  ta  B>  Ib  plus  besoin  d'elle  ;  éotnmé  lorsque  tn 
»  relèves  trop  l&S  CluïseS  1^  moins  excellentes ,  ainà 
»  que  tn  dois  t'en  apercevoir.  Qu'est-ce  donc  qiù  " 
»  excite  en  toi  '  ttnïte  cette  admiration  ,  tous  ces 
H  transports?  Un  extérieur?  Il  est  beau  sans  doute,' 
»ilibirite  bien  ta  tendresse ,  ton  liomràage,lon 
»  amour, maïs  non  pas  ton  esclavage.  Mets  dans 
>  la  balance  son  méHte  et' le  tien,  et  reconnois  le 
F  a 
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»  poids  du  tieii.'iUeai  n'est  souveotsitiPantegéuif 
signe  l'estîme  desoiimê^e:,'  quan^elle  est  fondée 
»  sor  la  yéritë.,  sur  Is;  raison  j  et^  t^'elle  est,l:tieii 
»  ihépagée.  FlnS' tu.  apprendras  à  te  coniu^tre  toi- 
»  même,  et  plus  de  son  côté  elle  qppM^dra  à  te 
3>  reconnc^tre  pour  sop  chef;  ef  alors;  toutes  les 
»  belles  apparences  dont  elle  est  prf^  çë^eroot 
3i  ausréalités.  Fomuée  a  hellepour  ton,  plus  grand 
u  plaisir^  elle  est  en  même  temps,  si  Tespectable , 
»  afin  .que  tu  puisses  aveC'honnear;aimer,ta  com- 
»  pa^gue,  quis'^erçoit  bien  de  ta .foiWeseej, quand 
M  tu  qe  conserves  pas  toute  la  sagesse  que  tu  doî» 
»  avoir  lorsque  .ttj  l'approches.  Si  cç  .plaisir,  que 
»  doit  suivre  la  propagation  de  l'espèce  huqiaiae , 
X  te  ,paroU  le  pluï  ^and  de  tous  les  plaisirs,  fais 
»  attention  qu'il  a,  été  également -apcordé  à  tout 
11  animal,  à  toute  brute,  et  qu'il  n'eût  point  été 
»  ziinsi  prodigua  et  avili,  si  sa  jouissance  mëritoit 
»  d'exciter  tous  les  transports  de-1'hqnmie,  et  de 
»  subjuguer  son,  âme.  Continue  à  àîmer  ce  que 
»  dans  sa  société  tu  (rouyes  de  plus  relevé ,  ce  qui 
»  te  charme  le  plus ,  cette  douceur  et  cette  raison. 
»  Conteate-toi  de  l'amoiir,  ni^s  ne  vas  point  jusqu'à 
»  la  passion.  Le  véritable  amojar  n'est  point  la  pas- 
»  sioD.  Il  raffine  les  pensées,  il  agrandit  le  cœur, 
»  il  a  son  siège  dans  la  raison,  il  est  judicieux;  il 
»  te  servira  d'échelle  pour  t'élever  jusqu'à  l'amour 
N  céleste ,  si  tu  ne  restes  pas  plongé  dans  les  char- 
»  nelles  voluptés  :  et  c'est  afin  que  tu  ne  t'y  attaches 
m  pas ,  que  la  créafura  qui  doit  .faire  ta  société 
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»  n'a  point  été  prise  parmi  celles  qui  n'ont 'point' 
«  de  raison.  »        ■  ■  •  '  '^  ■ 

Si  Adam  y  à  demi  honteux ,  lui  répondit  : 
«  Non',  non ,  ce  qni  me  charméle  plus  en  elle ,  ce 
»  n'est  point  un  extérieur ,  quelque  beau  qu'il  soit , 
M  ce  ii'est  pas  non  plus  cette  espérance  de' nous  mhl- 
»  tipKér  par  notre  union  ,  avantage  qui  nous  est 
»  commun  avec  les  animaux  (  quoique  je  sois* 
y>  bien  éloigné  de  .coinparer' leurs  plaisirs  grossiers 
»  avec  ceux  du  Uf 'nuptial, que  j-bonore  avec  un' 
»- respect  religieux-)  ;  ce  qai  '  me  -rfiarme  le  plus  en 
a  eHe;  esf'céttfe  dééerice,  compfàgiie  de  toutes  ses 
»  -tiiamèrey ,  cette  ibàïe  de  grâces  qui  suivent  toute? 
j)  sw  paroles  et' tontes  ses  actions,  où  l'on  voit 
»  briller  l'amour  et  une  doucetomplaisance ,  signes 
M  certains  dé  cette  parfaite  'union  qui  de'-  nous" 
i>  deux  ne  lait  qu'une  âme.  Harmonie  entre  dôiix' 
Ji  ^x>nx  inséparables,  qui  donné  ùn'spectacie  jllas 
"■'agréable  aux  yeux  que  ne  l'esf  atix  oreSiB'tin' 
B  haélodieux  conoért.'  Je  n'en  sais'  pas  c^endàht 
»  l'esclave  (je  voiis  découvre  -Ifcî'tdilt  l'intéîWbr 
»  de  mon  âme),  elle  rie  m'bcco'|»e"fJaà'8rerifière- 
»  ment  que  j'oublie  teût  d'autire^  ©t^ets  qcli-fi»if 
A  feire  diversion  â  m^  ^ns.  Je  conswve  toujours 
»  «me,-  liberté  qui  me  fait  approuver  le  meilleur , 
À' et  suivre  ce  que  j'apj*ouve.  Vbtte  ne  coiAlamnesï 
»  'pas  en  moi  l'dniôur ,  puisqu'ati  contraire  vous 
■  flie  "-dites  que  l'amour  doit  m'élevfer  aux  Gietix , 
»  qqjjjï  est  le  guide-  et  le'  chemin  qui  j  conduit 
p  S^Wàites  donc  à  la  'demande  que  je  vais  vous 
5 
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»  feire,  &'â  Bi*«t  permis  de  le-  iaixe.  L»  esprits 
»  oélestes  aiment-ils  ?  Comment  expri|p;9ot-iU  Isur 
3)  amonr?Est-oesedemeiil|tair(J«&Tegards^BstTGe 
»  en  eonJbndant  cnuonble  leurs  i^ayanf  par  iui& 
y  union  wbiella  ou  immédiate  ?  » 
.  9  "li'aage  .sourit,  et  enflammé  de.  la  cougenr  des 
»  roses 4i>  ciel ,  véritable  coloris^de  l'vnoiiri  loi 
la  lépoB^t  : 

«  Qu'il  te  Boffîsa  de  savoir  qu*  book  sommes. 
)t  benreux, ,  et  qoa,  san»  amour,  ili  n'est  point  de 
n  bonheur.  Ga^k^ûiàr  donttajenis,  qsoicp'avec  ua 
»  corps  (plaisir pur,  puisque  ta  <?  été  créé  por), 
»  nous  on  jouûsoiu.  ^i^ ,  mais  dans  uu  d^gcé  éœi- 
3>  n«it,  etsa^strouverlçsoMadas^'ajrportiBirt les 
»  parttea  matérieUes  d'une  subctanoe  composés  de 
X  chair,  et  de-saçg.  L'uuion  ei^e  les  esprits  (  si  les 
»  esprit»  »'e&i^i»weiiti).^pbupEqmpte  que  edle 
»  de  L'air  1^  se  mâle  oveo  l'air,  ^lle  est  entiixe,  l'a- 
^  mflor  unissait  ce  qui  est  pw*  à  ce  qiù  est  pur,  sans. 
3»  qu'il  soit  besoin  de  ft'appi^cher,  eomm»  dans  l'u* 
%  ntov  de^  ^tnys,^  des  âmes  attachées  à  des  corps. 
.  »  Mm»  je  qa  fiàt  re^or  pluç  lon^-temps  aveo  ' 
»Ui.hB,sfAàif  qiù  a  pvsé  ^-dsià  du  C^Vert  et 
»  dctf-Sa&lJeqïéwle^,  i«'uwum3Q  l'heure  do  m^a 
3)  départ.  IPersév^»  vis  heureu|i  et  aime;  «pin 
»  ^ae;$iurt(Wt  qqIv  (jpù  t'a  &if.  L'amer  ^  c'^.hû 
9  (Aéit.  Oiwerve:  spn  grand  eemmandement^  et 
»  pf9nd»gw^qttelapa6aioaB,'ég4reton|i^emeiit^ 
V  ji&qa'à  te  âirek  iàire  C9  qœ  ,  trasqiâUe  et  Ijbre  , 
p  tu  ne  voudrcns  p«9  faire.  C'est  ea  tes  i«aina!!^'est 
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D  maintenant  ou  la  fêlicité  ou  le  malhenr  de  toi  et 
»  de  toute  fa  rac^  Sois  stu*  tds  gardes.  Ta  persévé- 
»  rance  fera  ma  joie  et  celle  de  tous  les  Esprits 
a  bien  heureux.  Tieas>toi  doue  toujours  ferme. 
1  Rester  debout  ou  tomber  est  au  pouvoir  de  ton 
»  libre  arbitre.  Tu  as  en  toi  tout  ce  qu'il  te  iànt. 
i>  Ne  cherche  point  des  soutieiu  hors  de  foi ,  et 
>  repousse  loin  de  ^i  foute  tentation  de  dëso- 
i>  béisBauoe.  » 

»  J^  «es mots,  ilselev?,  et  Adam  le  sÛTÏt  en 
»  l»  nftrwMimt  debëtuâdûtlÎDDS  : 

«  Piucqà'il  TOUS  &iit:p6rlir,  partes  donc,  hôte 
»  céleste,  divin  an^msaiiidéfli'  qu'a  êftvt^é  rets 
u  nous  là  soaveraiiie  h<Mé  que  j^àdord.  Qde  votre 
»  complaisance  pout  moia  ^t^  aimable!  Et  jusqu'où 
n  VOUS  Tarez  portée  |  La  recomiôissance  en  con- 
»  seryeva  à  poiaîs  en  moi  qne  piémc^  honorable. 
»  Soyez  toujours  le  protecteur  et  1  ami  de  l'homme. 
»  Revenez  Souvent  nous  Voir.  » 

Lotsqu'ils furent  dans  l'^pAÎMeurdes  ondes,  ils 
BS'êèpaiitteKA.  L'tfnge  rvtomUA  ivx  Cieux ,  etAdam 
à  son  terceaU" 


4 
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"Des  ièia  persoimageit  buinaiiis  qnî  sontTobjét  de  ce 
poëme,  doivent  être  connus  des  leclears.'H'fônt'Ie'ur  en 
9ppreaffl:<è  'liliisteife.-  ËU«  'n'éit  'fîis-]angB«<iHï  b'^isteat 
que  depuis  peu  de  jours.  Elle -coiuiite>^à!Batloîv<ce>  qd'ik' 
«nt^lpEnsé  loEsqti'^.se  :iPnt.^DenVës,aiir  b>eEi»i-j£ve  a 
iTacynt^-iir^QB  ép(>Ui.fes:]^^çjiflrs  tneqv^edl,  Ad^^;à(|ui 
Ji'Aiîçe.,vieyt  4'^[ç^^d«  }^  ;çiien'e,  des  Anges  isj  la  crëa- 
ti(Hi.  du . incode (  ya  |ni  raconter  à  çon  tour.sa  ^rçpi'lB  his- 
toire. Milton  n'en  pouyoît  instî^lfe  \e  lecteur  d'ui\e  manière 
plus  naturelle.  Aiiisi  il  prolongé  cet  .agv^^le  épisode,  oîk 
rien  n'est  hiiitifé;' que  ^Jl^u'é  l-ffleiions  jilâa^obbjt^es;  ' 

P»g.  69,  lif-   t-  Laissa  dam  U$  oreUfes^^  ttç. 

\  Imité  de  ce. qui  est ;da|ifs  TUiad.  2,  dimlîil'tufmfe^ix.'^ 

wxji  TuTov  ToiF  htrym  B«^|3m.  La  situation  d'AJan  atteptif •  e«t 
parfiaitemeot  dépeinte. 

KUme  p«g. ,  Ug,  4-  -Aettu,  «te. 

Le  mot  de  l'original ,  stood,  ne  signifie  pas  deba^. 
.  L'Ange  et  Adam  s'entretiennent  assis. 

Vltmt  p^<  y  lig.  i9>  Langue  Ja  eoiUtrt^fU ,  e(o> 

Adam,  qui  n'a  d'autre  occupation  que  de  contempler 
l'nnivers,  a  dft  faire  toutes  ces  réflexions;  et  il  est  naturel 
qu'il  en  &sse  part  à  un  Ange." 
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Ptf.'So,  Bg'  5-  Dont  ie  namtn,  etc. 

An  liea  de  dire  qne  les  étoiles 'sont  innombrables  * 
Hilton  dit,  qai  sont  comptées;WAes  éonf  innombrables  pbut 
rhomme ,  mus  Dien  en  sait  te  compte,  ^'  tatMerat mxtéita- 
àînem  stellantm,  Pa.  147.  C'est  à  c«  pasâàgc  que  HUteà 
fait  a 


Hlme  pig>,  lig>  i6>  Qw  ont  n'pen  rfs  proportion ,  etc. 

Adam  commence -%  faire  ce  qne  se»  eafabs  feront  son- 
Tent'^il»  çntiqoeroçt  les. ouvrages  de  Dieu,  «t  Us  dû^nt 
conme  le  ^jro  de  la  Fontaine  : .  „,„;'„.:  . 


le  roi.  Alpfaotfae.prdtmdoitqHiil. «mitonné  de  bons 
wnseib  à  Dieu ,  s'il  se  fût  trouvé  à  la  création. 

:. .  •■  .  :  .1-.  ^.\  t";»  .  ;■■:    .;  ;,.;.-  ...... ..... 

Qaelle  UMderitia'l'Ëvêjpd'a'ist  point  Wise  à  table  arec 
l'Ange  et  Adam.  Elle  les  a  servis.  Elle  a  été  ensuite  s^asseoîr 
i  l'écart ,  vis-à-vis  son  époux.  Elle  a  écouté  les  deui  grands 
éTénemens  ijtfe  I^AÀge  k  An^tés.  Ëfle&'ï^tts  d'histoire  à 
entendre.  Xa  conversation  -  va.  ronlçr  «nr  des  questions 
abstraites;  elle  se  retire,  et  le  poète  ménage  habilement 
cette  retraite.  H^tonv^noit  pas  qu'elle  ftt  présente  à  tout 
ce  q^Adam  dira,  dlfUçà.j'Ajn^-  U  topera  sa  grande  foi- 
Uesse  poor  elle.    ,...;. 

lUnupa^,,,  lig.  ^9.  Cmc  à  JW  ^'aUs  veut,*»;.' 

^ene  veut  recewîo.sanHieniie'ipie.de  wr  éffoux:  '^ 

O  IbnnTiïs  époux ,  fl  couplé  incomparable  [  '' 

Ab,<[iUBilp<MiinU(an^  tt|*nToiiiû)«tifeM(Mtt  - 
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.  U.  fUcbisF  ait  de  M.  de  Tureuf  :  «  11  nnrclwit  .scnT, 
*  màa  OB  CFcyoit  voie  autnir  da  lui  ses  yeitus  et  ses  tîc- 
-»  toire^.  «  ]:<es  grices  {ont  k  cort^  i'Eie.  Miltoa  dit 
toVt  eo  ntB  mot,  et  a'imite  p»  le  Alarili  ^  croit  dmiter 
ane  grande  idée  d'une  belle  personne,  en  disant  ^le  aa ^- 
»ence  rendroit  l'Enfer  ïiCBreux ,  et  rempliroil  le  Pwadis  de 
peines. 

Cest-^-d!rt ,  apprends  i  compter  par  eux  «lactetnest ,  1^ 
benres,  les  jonrs,  tes  aanëes  :  voîtà  ce  qui  te  si0t:  'Leb 
calculs  des  astronpow»  s^t  très-juste».  Veulejit-ila  l»re  plus 
que  calculera  Ils  s'égafent. 

K  Bizute  qui  durera  depuis  te  cômmëncetuent  du  mondé 
»  jusqu'à. la, &»«  ^^>^  ipe  rhomme.  puisse  connottre  le» 
»  onTrages  que  Dieu  a  crées,  dit  t'Ëcct.  3.  »  Que  les 
boftOMa  étadxoit  la  nktort  tant  qi^U»  ^^oûdedirt  i 

lEi  eu  Tcnpat  les  jeux ,  at  jamais  les  reooiU. 

VA^'g^-y'H- :»^■T^^^à^lealc^^Uytlt^ 
lS^iiaa  i'eilt  parler  de  ceux  dés  astrologoes.     '  ' 

"On  peut  Mrè  du  pïilosop&é,  eA  comiJarant  Tes  ^iifft-éhs 
systèmes ,  ce  qu'Horace  a  dit  de  l'homme  en  général  :  ffinff, 
adificat.        ^ 

ft%-  63 ,  tîg.  é-  Qm  fait  texcéllnuk,  etc. 

C'ect  I»  fiMiSiie.  JMmI  ïbMm«.  a  me  cxceHeniM  que 
n'ont  point  les  corps  lumineux. ,  L'^^e  &it  entendre  à 
Adam  quelle'fNit  H.  j[intDd«ui;. ,  ..  .,    ... 
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]hg.  fis,  Ug.  »■  SwiA  d  foâ^MB  earita»,  tta. 

MMphere  tirée  d'fe  HcUtecte ,  et  fanilée  de  M ,  5  : 

Qui  tendit  aiper  eam  Ittumi, 

tf.  94 1  ^B-  9-  ÇuejB  yf^JitimptliA,  me. 

Bien  loin  d'affnner  quelque  e&ose  en  pfcysiqae,  cet 
Ange  ne  propose  qae  des  dttntef.  Que  nos  pbBuophef 
l'imilent. 

M'***p«e-,  Kg-  30-  if*  iw«t  WtnottiW.  ate< 

Voici  MQ^oa  qiû ,.  baç-feempt  vmA  ïfewtom,  ^meIa  de 
l'attraction.  I^  danse  des  astres  autour  du  SoleiU  est  une 
opinion  des  anciens.  Dans  uq  Irjnme  grée  rapporté  <^ns  le 
vol.  5«  des  Mëm.  de  i'Acad.  4u.  BaiUsrLtUcca ,  on.  dit  à 
Apollon  :  «  C'est  p«or  voua  que  te  cthsor  e^amant  des 
M  astres  danse  dans  roijin^e.  » 

Même  pag-,  lig.  Q].  Qù  (s  (oiu  i/ueiui£^ ,  etc- 

L'boDUKe  voit  le  moaTewent  des  asties^  et  ne  voit  pas 
celui  de  la  terie.  C'est  paurijaoi.  AUAoa  apj^e  instasibUi. 
les.  troi&  mouTemens.,  suivant  le  système  de  Copemis  :  le 
}ounalier,r3nnuel,  et  celui de.lihration. 

?>(■  €3 ,  Kg.  t.  Ceœ  YapidamuK,  efc. 

11  entend  le  premier  mobile ,  plac^  par  les  anciens  astro- 
nomes au-dessus  des  étoiles  fixes.  Hs  ont  supposé  cette  roue, 
sans  lavoir,  et  peut-être,  comme  dit  Milton,  ils  auroient 
pa  l'ip»gim>. 

Lorsque  les  télescopes  auront  été  inventés. 

Héme  \fl%-,  lig.  a^  J,Mmàn,  mdl^  MjtmÊiU,  tu. 

Opinion  des  mciens,  ITwe,  li«.  a,,:  Sw  eut  masailum 
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sydus  accepimus.  E coiilrSrio  lutta  fœmîtteum  ac'motte  syAts. 
Nos  astronomes ,  diviseat  encore  l^s  pliinites  es  mateu- 
tines,  fëmimnes,  et  hensaphraditeâ. 

Vt%.  66,L'g.  lo.  Coanne  domtoate  f  Me.    • 

:  Xe  mot  «tout  -k.  «(ert  Hjjton  e^t  £jiB»fgi  v  lonqn'xtn  dit 
qu'une  tounîe  dort,  qooi^eUe  avance-  Le  traducteur  italien 
9'est  servi  du  mot  sdntccioli. 

'  Gyaadc-lcç'xi!  On  lapeatToidreuiin:'    " 

louis  paiiililcnieDt  de  la  clarlÉ  du  joar. 
Que  la  tisTrc  emporice  en  un  mpide  tour , 
'  JLllta  b  AemmÀa  «a  «attil'ikâaioUl*  , 
Ouqtu  futMpodiye^,  i  lïiem  mi^nilla      .  ,l    ., 
Lni-m^ne  rapportant ,  miirche  pmu  t'ccbïiel  , 
I«iMe  k  Dieu  aon  secret ,  et  aonge  à  ràdorer. 

bg.  67  I  lig.  I.  Adam  éclairci,  etc. 

Il  s'en  feat  beancoBp  qu'il  sôit  éclairci  sur  ses  doutes,  s'it 
est  encore  curieux.  Les  réponses  de  TAnge,  qui  n'a  rien 
décidé,  ne  doivent  que  les  aagitienter.  Mais  il  est  asses 
éclairci,  puisqu'il  a  appris  qu'il  ne  doit  songer  qu'à  aimer 
et  à  servir  Dieu ,  qui-  a  créé  les  liommes  ^  comme  dit 
Rousseau, 

.  -  taui  prollteï  de  wa  onna^, 

£t  non  pont  W  examiner. 

Wmepag.,  lig.  10.  Daiu  CégartmfiiU  de  notre  dne,  alE. 

C'est  pour  cela  que  Rousseau ,  dans  son  aU4goEi«'.iutitnlée 
Morosopbie,  qui  est  la  folle  curiosité,  représente  les  hoBime& 

De  l'noiven  épladunt  le  ajutaie. 

Comment  l'Csi  fait  «ont  et  qne  nom  Toytai? 

Pourquoi  ce  Ciel ,  ces  ajtm,  ces  rsyOIU  T  ■••  • 
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'    fjm  aluiinie  k  l'homms  mlsfraUe  j 
Que  le  m^pti»  d'une  limpUdU: 
SI  nfc^taireà^fêliclt^.' 

Si  dana  Tlétat  d'ioBoceace,  quand  i'honiiné  avoït  tmt  d» 
siècles  à  pssscf  »«r  )a  terre  ^  il  a'3  pia  dû  en  savoir  4avnH 
bge,  poArqooi  depuis  sa  chute,  lorsqu'il  a  si  pende  ttoipi 
à  vivre,  si  peu  de  loisir  pour  examiner,  est-il  «  cnrieax? 
lUpcinitHis,  dit  encore  Rousseau,  cette  foUe  curiosité, 

£t  ne  pordoni  point  k  ixmmAm , 
Da  joan  dutinc*  à  jouir. 

Uëme  pig.  ,  lig.  a6'  bese^ndons  de  cette  kauUur,  eto. 

Heoreose  tranùtion ,  qui  iexon^it  à  raconterson  histoire. 

Pag:  68,  lig>  %■  Je  vout.  aienUnda,  etc. 

Quelle  modestie  dans  les  complimens  que  fait  Adam!  Il 
se  se  croit  pas  une  créature  assez  importante ,  pour  que 
son  histoire  soit  connue  des  habitans  du  Ciel.  Assis  près  de 
V^Ange,  il  se  croit  dans  les  Cieux. 

Jiime  pog. ,  lig.  16.  jtprèt  te  travail,  etc. 

Un  berger  dit  dans  Virgile  ;  ,   . 

l^le  tnim  Ganncn  nobii  di*ine  poè'u 
Qnsle  sopoi  fcuii  in  gnmiiw,  ipitle  per  BMom 
'    Dnlda  aqiue  «liente  ùtim  r«<tingncre  riro. 

Adam  n'éloit  p^s  aujet  au  tourment  de  la  soif  et  de  la 
làim;  maïs  il  a  été  dit  que  son  travail  lui  rendoit  phcs 
ïgréable  le  plaîsîr  de  boire  et  de  manger  :  ainsi  il  peut  faits 
Une  coipp^ùson  semblable. 

■  114iup*g.,  lîf'ii<  Lagrdteréiide  luT  Ui  ttvrtt ,  Me 

Aux  complime  ps  d'Adam,  l'Ange  répond  par  d'autres  ■ 
toais  ce  sont  les  complimens  d'uA  Ange.  Tout  y  est  mu,  et 
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^  NOTES 

ils  ne  peuvent  inspirer  de  l'ttrgue]!  &  KBata  :  cVit  à  Diea 
qn'ett  rapporté  la  gloire  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'admirable  en 
lui. 

lk«.  61 ,  Hg.  t»  JW  40)M  tiféiimm*  BtoctMMn,  M». 

.  Dans  cet  deux  créatMM  fomëea  et  b  M^n  éê  Dîiu , 
tMt  ieT«it  être  pm&it  dam  l'àme  et  dam  t«  c«tpi.  Dani 
tàm  devait  rëgcer  la  asgesscj  dani  le  coqia,  la  fctaati  et 
la  aiajcMë.  Les  peintres  kar  donHent  SM^mA  «e  figtr6 


L'Ange, dansTApocalypse,  dit  à  l'ApUre  qui  veut  l'ado- 
rer :  conservus  bats  sum.  Nous  sommes  comme  égaux, 
pttisqie  >MU  MmoB  le  ntmt  msÉtre. 

Cette  absence  ejt  faenransemient  imagée  p»  te  jrstte. 
Adam  n*cût  pu  raconter  sa  naissance  1  TAnge  s'fl  j  eftt  ét£ 
présent. 

HJDu  paf.,Uf.  \i.  De pmr  tpieqa^t^eipion,«tii. 

Au  moment  que  Dien  va  créer  le  plus  pariait  de  ses 
ouvrages,  il  envoie  garder  les  portes  de  l'Enfer,  de  peur 
que  Satan  ne  vienne  cwaer  du  tnmble.  Ce  i^  est  imité  de 
ces  vers  de  Vivgil»: 

Ne  çptf  inUr  lanctiM  ignet ,  in  hoooce  D«anun 
H«MUi*  [aeiM  oomnvt,  «t  omltm  tutbalv 

Mais,  dira-t-on,  les  portes  de  l'Enfer  étoient  fermées, 
Satan  n'en  sortira  que  par  la  permission  de  Dieu.  Pourquoi 
donc  envoyer  les  Anges  y  faire  la  garde?  ftaphael  va 
répondre  à  état  obftetios,  en  dikant  qna  •>  Dieu  voulut 
»  expérimenter  leur  prompte  obéissance,  et  Elire  connoUre 
»  sa  grandeur.  »  Dieu  fait  cooaottre  anssi  la  grandeur  de 
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ïkoinne.  Lonqn'îl  enToîe  cette  l^on  pear  cette  commis-* 
«on,  il  réveille  l'attentioa  des  autres  lëgioua  sur  TouTra^ 
qu'il  va  faire.  Ce  sera  doBC  wi  ouvrage  Uen  snpérieur  à 
tous  ceux  qu'il  a  déjà  faits/ 

P*g'  6g,  lîg.  i3.  Dtpeur^u'irriulf  etc. 

Dîea  va  faire  nn  ouvrage  où  éclatera  son  amonr  et  m' 
bonté  ;  il  ne  vent  pas  dans  ce  moment  tire  exposé  à  ç'irri' 
ter.il  t^t  en  même  temps  créé  et  détroit , -créé  Thomme 
et  foudroyé  Satan.  Celte  idée  poétique  est  fort-belle. 

HAm  p*c.,  K^  34.  /(^Au  Janf*,  etc. 

Voici  donc  comme  l'empire  de  l'Être  suprême  est  par- 
tagé:/c/,  des  danses  et  des  chasts ;  là,  des  taurmeas,  des 
lameatations ,  la  rage  et  la  fureur.  Et  pourquoi  cet  étonnant 
partaf^?  Ceux  qui  sont  dans  les  lamentations  ont  été  dana 
les  danses.  Bs  avaient  été  créés  pour  y-  rester.  L'orgueil  les 
a  révoltés  contre  celui  qui  les  avoit  placés  dans  le  lieu  des 
danses  et  des  chants;  celui  des  taurmeas , .des  lamentations , 
s'est  ouvert  pour  les  recevoir.  Pour  les  remplacer,  Dieu  a 
fait  d'autres  créatures,  qu'il  n'a  point  placées  d'abord  dans 
les  fttes  célestes,  mais  dans  un  élat  liéureux  sur  la  terre , 
pout  y  mérit^lypir  une  oliéissance  trè»>43cile,  d'être  ad- 
mises dans  les  fêtes  du  Ciel.  Ce  sera  donc  leur  obéissance 
qai  décidera  dihlieu  où  elles  iront  pour  toujours,  ou  jV/, 
oâ  sont  les  danses  et  les  etumts ,  ou  M ,  où  sont  les  lamenta- 
tions. Dien  ne  les  a  point  faites  pour  y  être.  A  ces  vérités 
que  nous  apprend  notre  religion ,  le  système  de  la  religion 
païe^e  avoit  quelque  rapport.  Ici  le  Tartare,  où  l'on  entend , 
comme  dit  Virgile ,  les  gémïssemens  çt  les  tourmens  : 

Bine  exM>ilixi^ein>tai,ai  ■«*>  muiu* 
Verbera ,  «le. 
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JÀj  Ui  CkuBiW'Elyaée*,  oà  uot ,  çomnw  dit  TUndlCf 
le»  doi"^  ^i  Ni  <^'>''>^  • 

Hic  dUmv,  (aonM^  vigm,  «t. 
Les  Dieax  d'Homère  ae  sont  pas  occupés  à  danser  et  ï 
clianter  ;  ils  sont  presque  toujours  à  table.  Us  vivent  aisé- 
ment ,  fo»  {«  Tif.  Comme  ils  recevoient  les  hommages  des 
mortels ,  c'étoit  avec  eux ,  plutôt  «pie  dans  les  Champs- 
Elysées  ,  que  les  empereurs  romains  deroiuit  aller  ;  et  le 
sénat,  fort  coûtent  d'élre  délivré  d'eux  sur  la  tetre ,  leur 
accordoit  fort  aisément  l'honneur  de  l'apothéose,  et  même 
à  leurs  femmes.  Nous  avons  dans  les  monumens  antiques , 
l'apothéose  de  Faustine.  Quelle  dfvinité  !  Dans  ce  délire 
de  la  raison  ,  on  reconnoit  du  moins  cette  antique  vérité, 
de  deux  séjours  pour  les  hommes ,  après  leur  mort  :  Tua 
de  félicité  ,  l'aUtre  de  douleur.  Ils  vont  dans  l'un  ou  dans 
l'autre  ;  mais  ce  n'est  pas.  le  sénat  qui  en  décide. 

tt^.  âg,  lîg.a6-  La  Taga  tt  lAjimui ,tU,_ 

II' Ange  arriva  donc  à  ces'  portes  à  l'heure  marquée  pour 
tes  toiirmens  :  s'il  y  fût  arrivé  à  une  heure  de  récréation, 
il  eût  entendu  de  la  musique ,  suivant  la  fiction  du  poète , 
dans  le  livre  II.  ,       * 

.  IV-  t°i  lie-  I-  -^Ktmt  à9pUi^,mo- . 
Quel  compliment  flatteur!  Un  Ange  qui  vient  causer  tant 
de  plaisir  à  Adam  ,  en  lui  racontant  de  si  grandes  choses , 
aura  autant  de  plaisir  en  lui  entendant  raconter  sa  propre 
histoire  ;  et  Adam  dit  avec  modestie ,  que  s'il  la  lui  raconte , 
c'est  uniquement  pour  prolonger  k*  iionheur  qu'il  a  da 
l'entretenir.  ",'■.'. 

Mbae  p>8-i  lîg-  ta>  Une  lururaniaumée,  etc. 
Il  est  couvert  de  rosée ,  comme  nne-  fteur  que  l'aurora 
fait  éclore.  .    '     .    ;     ' 

Pag.  .4. 
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Pag.  70,  Kg.  i4-  3e  tourne  Sabord,  sfci 

On  a  Tu  le  récit'  des  premiëtes  pensées  d'Eve,  aa  pre- 
mier moment  de  son  existence  :  tout  y  a  para  gracieux  et 
convenable  à  la  femme  ;  dans  cdui-ci ,  tout  est  grave  et 
convenable  k  la  -dignité  de  rhomne;  Avons-^nouB  ,  dans  les 
poètes  de  l'antiquité  ,  un  morceau  comparable  à  celui-ci  ? 
Quelle  poésie  et  quelle  profonde  métaphysique  !  L'éclat 
du  soleil  frappe  d'abord  Adam ,  il  admire  l'immensité  du 
firmament ,  il  se  lève  :  son  premier  mouvement  le  faïl 
tendre  vers  le  Ciel.  Ensuite  il  contemple  la  terre ,  oà  il 
voit  tant  d'animanz  vivans  ;  il  se  contemple  lui-même  :  ce 
n'est  pas  (comme  la  femme  )  sa  beauté  qu'il  admire  d'abord , 
mais  cet  emj^îre  qu'il  a  sur  son  corps ,  qui  avance  ou  re- 
cule suivant  ses  desÏTs.  Sa  langue  forme  des  sons  ;  il  s'en 
tcrt  ponr  ^re  des  questions  aux  êtres  qui  l'environnent  : 
tous  sont  muets  ;  et  ces  oiseaux  qui  chantent  ne  peuvent 
l'entendre  ni  loi  répondre.  Il  est  fait  cependant  pour 
commoniqaer  ses  pensées  à  des  êtres  capables  3e  lui  commu- 
niiper  aussi  les  leurs.  Il  va  s'asseoir  ;  et  plongé  dans  ses 
r^Seiions ,  il  s'endort. 

tHmc  pag<,  lig.  ig.  Jerette  ddot^,  eiB< 

La  structure  du, corps  de  l'homme  prouve  qu'il  est  fait 
pour  être  debout ,  et  regarder  le  Ciel.  La  structure  du  corps 
de  loua  les  aniroanx ,  quels  qu'ils  soient ,  prouve  le  contraire. 

Même  {Mg. ,  lig.  33-   Des  eréaturea  qui  viWnt,  etc. 

Apfi«  le  firmament  et  les  richesses  de  la  terre  ,  Adam 
dut  admirer  encore  davantage  ce  grand  nombre  d'animaux 
ti  diSérens,  toujours  en  mouvement,  dont  les  uns  mar- 
chent, les  autres  rampent,  d'autres  volent,  d'autres  nagent, 
tt  d'autres  peuvent  égaUntent  marcher ,  voler,  nager. 

lOMB  IV.  G  '        * 
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f^.  ^o,  lig-  3o.  Sb  tntu/entfMxibUt ,  ait. 

Adam  est  rarpris  de  ce  ^e ,  lonqn'il  vent  marchei ,  ton 
pied  s'avaBce.  Il  l'^At  ét^  bieo  davantage ,  s'il  eAt  su  aiat- 
bien,  ppur  que  ce  pied  s'avance,  de  ressorts  jonent  dan* 
l'intérieur  de  notre  corps  ,  combien  de  nerfs  et  d|!  moscles 
mis  en  mouvement. 

Tsg'  71,  lig'  ^  Sfa  langue  m'oiéit ,  etc. 

Non  pas  comme  le  pied ,  pour  se  mouvoir  seulement , 
mais  pour  articuler  des  sons  qui  expriment  nos  idées.  I^ul 
animal  ne  lait  un  pareil  usage  de  sa  langue. 

M^me  pag. ,  lig.  1 1 .   Comment  je  itât    venu  ici ,  ete. 

Cette  demande  est  la  même  que. Elit  un  homme ^  qui 
après  avoir  vécu  long-temps,  comme  presque  tous  les 
hommes ,  sans  réfléchir  sur  soi-même ,  veut  enfin  se  con- 
noitre  ;  et  c'est  l'image  que  j'ai  trouvée  dans  les  Pensées 
de  M.  Pascal ,  et  que  j'ai  mise  dans  le  poëme  de  la  Reli- 
gion : 

Je  me  r^Bidtii  seul ,  su»  appui,  lana  débme. 

Cet  homme  interrogeant  ses  semblaUes ,  les  trouve 
presque  tous  aussi  muets  que  ces  êtres  qu'Adam  interroge: 
A.  roan  Beconn enfin,  j'appelle  loutlei  komniei; 
Je  demande  où  l'on  ti  ,  d'oti  Vôa  vient ,  qui  d(HU  moubM  j 
El  je  tel  Toi(  emiir,  pea  toDchà  de  met  maux, 
A.  de*  amuMmeni  qu'ils  nomment  lenn  inyaos. 

Hjmepag. ,  mJme  lîg.  Je  ne  me  suit  pas  faitmoi-m4i»e ,  tu. 

Le  voilà  certain  de  son  vùatence  ;  il  peut  dire  :  «  Je 
»  pense,  donc  je  sus.  Je  ne  suis  pas  par  moi.  Par  qui 
»  suts-je  ?  Celui  qni  m'a  fait,  doit  être  puissant  et  bon.' Je 
»  dois  donc  le  craindre ,  et  l'aimer.,  n  Voilà  la  religion 
naturelle. 
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pÊig.  71  ,  %■  99.  SetourmBit  à' mon  premier  état,  etc. 

Comme  il  est  dit  dans  la  Genèse,  c[ue  «  Dieu  prit 
■  rhoinine  et  le  mit  dans  on  jardin  de  délices ,  ■  Milton 
peut  RippoMr  l'homme  créé  sur  la  terre,  et  pendant  ua 
»ommeil,  tzaïupoité  dans  le  Paradis  terrestre.  La  pensée 
d'Adam,  qui  an  moment  que  le  sommeil  s'empare  de  lui, 
croit  retomber  dans  l'état  qui  a  précédé  «a  naissance , 
est  très-naturelle.  « 

Ce  beau  morceau  de  Mîlton  n'est  qu'imparf^tement 
tendu  dans  les  Rifiexions  sur  la  Poésie ,  tom.  2  ,  peg.  427 
et  suivantes, 

Pig.  J3 ,  lig.  ig.  La  préttnee  dinne ,  etc. 

Adam ,  dans  tout  ce  récit  de  son  entretien  avec  Die» , 
ne  dira  jamais  qa'il  ait  tu  une  forme  humaine  ;  il  dira  : 
>  If  présence  divise ,  la  céleste  vision ,  la  voix  divine ,  le 
■  maître  universel.  » 

Fag.  ^3,  %.  II.  Mait  fiMitt   à  turbin,  etc. 

Le  sens  reste  suspendu  jusqu'au  7*  vers ,  qui  contient  la 
d^iénse  ,  afin  que  l'attention  d'Adam  reste  aussi  suspendue. 

Héme  pag.,  lig.  3o.  Soyet^ta  lei  maîtres,  etc. 

Dien  hiï  parie  au  pluriel,  parce  qu'il  voit  en  lui  tous 
les  hommes. 

V»g. -ji ,  Kg,  10.  Il  ne  leur  aéra  point  ordonné ,  e(e> 

Les  poissons  ne  comparoitront  point  devant  Adam,  et 
la  raison  que  Dieu  lui  en  donne ,  est  pour  lui  une  leçon. 
Us  sont  faits  pour  rester  dans  leur  élément,  Qu'Adam  soit 
content  de  son  état.  S'il  veut  s'élever  plus  haut,  il  trouvera 
un  air  qu'il  ne  pourra  respirer, 

m» 
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ttf-  74 ,  Ug.  ai<  Par  lafatiUté  71»  Ditu ,  eUt 

Ce  fut  de  Dieu  même  qu'Adam  apprit  i  donner  aot 
Animaux  !es  noms  qui  leur  convenaient.  Dans  le  Parais 
terrestre,  suivant  notre  ancien  poète,  les  noms  seuls  des 
anim^x  nous  eussent  appris  tontes  leurs  qualités: 

>  Let  Uonu  des  oîaMoi ,' 

Des- hèle*  ^  b  terre,  el  dd  bonrgaoû  dci  nox,  * 

Sont  des  Uyes  ouTcrii  oii  clucna  eût  pa  lire 
Leur  nalui^llcKiatoin:,  aiant  que  par  MUi  ire. 
Le  Père  Roale-Cipl ,  d'an  flunbuDl  coHtetol , 
£At  cADpé  le  chemin  de  l'Eden  dec^  bM> 

MJme  psg. ,  lig.  >3.   Celle  qui  paroUsoit  me  manquer,  etd. 

VoiI&  un  grand  souverain  :  toute  la  terre  est  son  empire , 
et  tous  les  animaux  p^roisaent  humblement  devant  lui.  H 
:  leur  donne  des  noms  comme  à  ses  domestiques.  Cependant 
il  va  se  plaindre.,  parce  qu'il  se  trouve  pas  une  seule  créa- 
ture qui  poisse  faire  société  avec  lui. 

pj^.  ^5,  lig.  5.  Z'/I-a  une  filiciU,  aie. 

Cicéron ,  qui  ignoroît  que  l'homme  a  été  d'ahtHrd  placé 
seul  dans  un  jardin  de  délices  ,  a  dit,  dans  sùn  Traiié^-sur 
l'Amitié  :  «  S'il  étoit  possible  qu'un  Dieu  lioUs  transportât 
»  dans  .un  désert ,  oik  tout  ce  qui  peut  flatter  les  sens  seroit 
a  en  abondance ,  mais  sans  espérance  d'y  voir  jamais  pér- 
it sonne ,  quel  seroit  le  cœur  d'airain  qui  poarroit  sup- 
»  porter  cette  vie,  et  à  qui  la  solitude  n'âterpit  p^  le  goût 
u  de  tous  les  plaisirs  ?  »  Parce  que ,  comme  il  ajoute  : 
Ifatm'a  solitarium  nihil  amal. 

BÏIimep>g.,lig.  i5>  Ltur  langage ,  etc\  ' 

lies  animaux  ont  une  espèce  de  langage  qui  ponvoit  être     j 

intelligible  à.  l'homme  innocent.    Ils   ont  une   image   de 

raison ,  que  Dieu  va  appeler  une  raison  qui  n'tst  pas  mi-    ' 

prisable.  . 
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ÎBg.  ^5)  lig-  31-  Set  paroUt  paroittoitnt  Jet  ordrti,  tic. 

Adam  devoit  donc  se  croire  destine  Jr  n'avoif  d'autre 
compagnie  qne  celle  des  animanx.  Cependant,  malgré  son 
respect  pour  des  paroles  qui' lui  paroissent  des  ordres,  il 
fait  une  seconde  prière  ;  mais  arec  quelle  humilité  !  Agréet 
que  je  parle  encore.  Paroles  imitées  de  celles  d'Abraham , 
Gen.  i8.  v.  3o.  Addisson  dit  que  ce  dialogue,  sans  aucun 
ornement  poétique ,  est ,  par  la  seule  beauté  des  pensées  , 
par  la  justesse  et  la  délicatesse ,  nn  des  pins  beaux  endroits 
du  poëme.  Mlhon  conserve  dans  le  Créateur  la  majesté  et 
la  complaisance  ;  dans  la  créature  ,  l'hunûlité  et  la  sbn- 
mîssion.  Addisson  remarque  encore  que,  dans  cet  entretien , 
le  Créateur  fait  un  essaî  de  son  propre  ouvrage  ,  et  met  à 
l'épreuve  la  raison  qu'il  a  mise  dans  l'homme.  Adam  en 
fait  usage  pour  insister  sut  l'impossibilité  d'être  heureux 
avec  l'empire  sur  toute  la  terre  et  an  milieu  d'un  jardin  de 
délices,  sans  nne  société  capable  de  partager  avec  lui  ses 
biens  ;  et  Dien  ne  désapprouvera  pas  sa  manière  de  penser, 
puisque  lui-même  a  dit ,  après  l'avoir  créé  :  //  n'est  pas  bon 
qufi'honime  soit  seul.  Gen.  2.  Cette  espèce  de  dispute  entre 
Dien  et  l'homme,  est  très-heureusement  imaginée  par  le 
poète. 

Pag.  •}&,  lig-  3.  Dtmt  uttt  igale  proportion ,  ete. 

Métaphore  des  cordes  d'un  instrument ,  dont  les  unes 
sont  plus  tendues  que  les  autres. 

H^DM  pag. ,  lig.  t4.  Let  oiteaux  ^  »U. 

Non-seulement  il  n'y  a  pas  de  société  entre  les  oiseaux 
et  les  poissoQ;^ ,  mais  le  rossignol  ne  fait  pas  société  avec  le 
corbeau.  C'est  donc  entre  semblables  que  doit  être  la 
société.  Le  raisonnement  d'Adam  est  juste. 

tStoig  pBg.^Ug,  3.0.  Encore  maint  d^égal,  etc. 

Hilton  qoi  pan^t ,  comme  je  l'ai  déjà  observé ,  n'avoir 
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|)aa  cru  la  Triliité ,  n'avoit  garde  de  la  faire  ici  révéler  & 
Adam,  li  pouvoit  s'en  dispeiuer  ;  mais  il  ne  devoit  pas  faire 
dire  à  Oiea  qu'it  n'a  ni  semblable  ni  égal.  11  a  aussi  sa 
société ,  et  ne  peut  en  avoir  une  autre ,  suivant  ces  paroles 
que  lui  adresse  M.  Bossuet  dans  ses  Elévations  :  «  Vooft 
»  n'avez  pas  besoin  de  société  ,  voos  en  avez  une  en  vous 
»  même ,  étemelle  et  inséparable  de  vous.  Content  de 
»  cette  infiaie-  et  étemelle  communical\oirde  votre  partaite 
>  et  bienheureuse  essence ,  à  ces  deux  personnes  qui  vous 
"  sont  égales ,  qui  ne  sont  point  votre  ouvrage ,  mais  vos 
»  GOopérateoTB ,  tonte  autre  communication  est  incapable 
»  de  lien  ajouter  à  votre  grandeur ,  à  votre  perfection , 
•  à  votre  félicité.  »  La  société  de  Dieu  n'est  point  avec 
les  Anges,  qui,  toujours  debout  devant  lui,  couvrent 
leurs  yeux  de  leurs  ailes  ;  elle  est ,  suivant  Miltcn ,  avec 
son  Fils ,  qui  est  assis  auprès  de  lui.  Milton  en  doit  donc 
conclure  que  ce  Fits  est  son  égal ,  puisqu'il  n'y  a  de  société 
qu'entre  égaux,  et  non  point  une  créature  divinisée, 
comme  il  va  donner  à  l'entendre. 

Pag.  77,   lig.  i6-  Parfait  tn  nombrt,  quaù/ue  vom*  tojre^tat,  ttc. 

Idée  prise  des  anciens ,  qui  disoient  qu'une  chose  étoit 
parfaite ,  qnand  elle  étoit  complète  en  tous  ses  nombres. 
ExpUium  omnibus  suis  immtris  ,  et  pttrtibus.  Cicer. 

Même  pug.,  lig.  30.   Imparfaite  dont   tahiti,  etc. 

Pourquoi  disons-nous  que  l'homme  est  imparfait  dans 
l'unité ,  et  'que  l'unité  est  la  perfection  de  Dieu  ?  C'est  que 
nous  avons  l'idée  de  deux  unités.  Notre  âme  ,  quoiqu'une , 
a  une  composition  successive  de  pensées  différentes  les 
unes  des  autres ,  et  nous  conc^evons  un  être  en  qui  on 
ne  trouve  aucune  composition  successive.  C'est  Dieu.  C'est 
de  cette  unité  parfaite  dont  }e  cherche  es  moi  la  ressem- 
blance ,  et  dont  je  ne  tronve  qu'une  image  impariaite^ 
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Vif.  ^1} ,  lig.  37.  Une  devei  eréatuni,  tte. 

De  quelque  manière  qne  Dien  Tolère ,  elle  ne  sera 
jamais ,  étant  sa  créature ,  étemelle  comme  lui.  Q  laat  donc 
que  Dieu ,  pour  avoir  une  société ,  produise  son  égal ,  et 
le  produise  en  lui-m^me  de  tonte  éternité.  Rien  de  ce  qui 
est  hors  de  Dieu ,  n'est  Dieu. 

Même  pag- ,  lig-  M)>  fous  la  pouvet  diviniiei',  «te- 

Comment  Adam ,  qui  ne  peut  avoir  aucune  connoîssance 
da  Fils  de  Dien ,  peut-il  ainsi  parler  ?  On  voit  assez  que 
c'est  Milton  qui  parle.  Il  ne  regardoit  le  Fils  qne  comme 
une  créature  divinisée. 

'       ^*f-  79)  ^S-   3-  EUoui  et  opprimé.  Me. 

L'Ecriture-Sainte  dit ,  que  celui  qui  peut  sonder  la  ma- 
jesté de  Dieu ,  sera  opprimé  par  sa  gloire.  Adam  n'a  pas 
voulu  la  sonder  ;  il  a  eu  un  entretien  avec  la  divine  puis- 
sance ,  qui  a  daigné  lui  répondre  ;  par  ce  sublime  entretien, 
il  est  opprima  ;  c'est  ce  qai  le  fait  tomber  dans  ce  sommeil 
mystérieux  dont  la  nature  n'avtMt  pas  besoin  ,  puisqu'il 
est  sorti ,  il  y  a  peu  de  temps ,  du  sommeil  pendant  lequel 
il  a  été  transporté  dans  ce  Paradis. 

Kiioe  pig. ,  lig-  g.  //  laitta  l'entrée  omxrte  ,  etc. 

Mot  à  mot ,  1/  laissa  ouverte  la  cellule  de  son-  imagi- 
nation. 

Mtete  pag. ,  lig.  i5.  Eten  lîrolt  an»  cite,  etc. 

Valable  et  Grotius  ont  entendu  par  le  mot  original ,  un 
morceau  de  chair  d'un  des  cAtés.  Un  écrivain  très-catb»- 
lique  a  entendu  ce  récit  allégorîquement  ;  mais  le  sentiment 
le  plus  général  est  que  la  femme  fut  formée  d'une  des 
cdtes  d'Adam ,  et  c'est  peut-être  dans  cette  tradition  qu'a 
pris  son  origine ,  la  làble  des  Androgyaes ,  qu'on  lit  dans 
Platon. 
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Pag.  ^g  ,  lig.  38.    Un  esprit  d'amçar,  tte. 

Comme  dit  Iiucièce  : 

Mulier  tolo  [aclans  è  pcctare  BiiioreDi. 
bUjne  pag-,  lif*.  3g.  Et  me  laUia  dant  tes  téniliret,  etc. 

Comme  si  sa  lumière  eût  disparu.  Le  poète  semble  aire 
que  la  femme ,  dès  le  premier  moment  de  la  création  y 
savoil  paroître  et  disparoitre  pour  se  faire  chercher. 

Pag.  SojUg.  19-  Et  tant  m'en  ai  pas  jugé  iitdifpie  tête. 

Mot  k  mot  ,'prèsenl  que  tu  ne  m'as  pas  envié ,  tu  ne  l'as 
pas  juge  trop  beau  pour  moi. 

HJmcpag-,  lig.  sa-  San  nom,  etc. 

Ce  qui  est  vrai  dans  le  mot  latin  que  la  vulgate  a  em- 
ployé ,  'virago  ,  et  dans  le  mot  anglais ,  tveman ,  mais  non 
pas  dans  notre  làngne. 

On  l'a  déjà  vue  parottre  et  disparoitre,  et  elle  se  détourne' 
encore  ,  quand  elle  aperçoit  l'homme ,  quoiqu'elle  soit  con- 
duite vers  lui  par  la  main  divine*.  Dans  ce  morceaa ,  tout 
est  sage ,  mais  non  pas  de  la  sagesse  du  Paradis  terrestre. 

Mjmepsg.,  Kg.  3o.  Prix  quiveut  être  redurehé,  etc. 

Il  est  nécessaire  de  marquer  ici  la  parenthèse ,  parce  que 
ces  mots ,  innocence ,  inodeslie  ,  vertu  ,  sentiment  de  son 
prix ,  nature,  se  rapportent  au  même  verbe ,  produisit.  Cet 
endroit'a  été  mal  entenda  par  Bentley  et  plusieurs  autres-/ 

Pag.  81  ,  lig.  la-  Par^U  à  celle  de  l'aurore  ,  etc. 

Cette  rougeur  ,  pareille  à  celle  de  l'aurore ,  qui  étoit 
celle  de  la  femme  dans  le  Paradis  terrestre  >  n'est  plus 
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connne  :  et  le  rouge  afirenx  dont  les  femmes  convrQut  aa- 
jourifbui  leurs  joues  ,  ne  leur  donne  pas  la  couleur  da 
l'aurore. 

Pag.  8i|  Ug.  iS>  La  ttmdonnaun  signe, elc. 
Milton  qui  imite  ict  Homère ,  dans  le  livre  1 4  de  l'Iliade , 
est  fort  au-dessus  de  lui.  Cette  description  du  premier 
liymen^  célébra  sur  la  terre ,  est  admirable.  Il  y  fut  célébré 
par  l'ordre  de  Dieu.  Un  Ange  invisible  unit  les  époux,  et 
le  chœur  des  Anges  cbanta  l'épitbalame ,  comme  le  poète, 
l'a  dit,  liv.  IV,  v.  712,  oil  il  a  si  bien  relevé  la  dignité  et 
la  sainteté  du  mariage.  Elle  a  été  reconnue  des  Païens  même , 
qui  ignoroient  que  Dieu  avoit  amené  la  femme  à  l'bomme. 
I.e  lit  nuptial  leur  paroissoit  sacré  :  sacrigenium  comUnutere 
fulcri ,  dit  Juvénàl.  Adam  qui  raconte  ici  son  histoire ,  ignore  ' 
que  les  Anges  chantèrent  soa  épithalame  ;  mais  il  rapporte 
ce  qu'il  a  vn,  et  il  a  vu  les  vents  secouer  les  roses ,  semer 
les  parfums  ;  il  a  entendu  le  rossignol  chanter.  Fope  fajt  une 
remarque  sur  les  descriptions  de  Milton  :  dans  celles  des 
choses  merveilleuses  et  extraordinaires ,  comme  du  Ciel , 
de  l'Enfer,  du  chaos ,  il  fait  usage  de  vieux  mots ,  de  mots 
extraordinaires,  qu'il  n'emploie  jamais  dans  les  peintures 
du  Paradis  terrestre ,  ou  de  l'amour  de  nos  premiers  pères. 
Addisson  fait  sur  cette  description,  une  remarque  d'une 
autre  nature  :  «  Dans  un  sujet  si  délicat,  il  a  évité ,  dit-il  • 
M  toutes  les  pensées  qui  pouvoîenl  offenser  la  religion  ou  la 
V  pudeur.  Les  sentimens  sont  chastes ,  mais  ils  ne  sont  pas 
»  fro10;  et  ils  ofirent  à  l'esprit  des  idées  de  la  passion  la 
,"  plus  vive  et  de  la  plus  grande  pureté.  »  La  passion 
d'Adam  y  parott  si  vive,  qu'elle  est  presque'  semblable  à 
celle  qui  fait  parler  les  hommes ,  depuis  qu'ils  ont  été  chassés 
du  Paradis  terrestre. 

M^mepBg',   lig.   34.  De  lamonUgne,  etc. 

Milton  s'expcitoe  ainsi ,  paicc  que  les  poètes  iuiciehs  ont 
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eoiitmae  de  tùte,  on  lever  ou  descendre  d'une  montagae 
cette  étoile  : 

JaBUpie  jugis  mnuiiz  lurgirbat  Lacifer  lix  ViBO* 

Tibi  dcserii  H««i>«rus  QEtan.  C«tbl. 

-  Altlton  l'appelle  un  flambeau ,  faisant  allusion  au  flambeaa 
nuptial  des  anciens. 

Pag.  81  ',  lig-   i3.  Je  ne  me  leni  dtfoihUsie  ,  etc. 

Adam  va  tenir  à  l'Ange  un  discours  auquel  Eve  ne  devoit 
pas  être  présente  :  c'est  pourquoi  le  poète  a  fait  très-sage-^ 
ment,  lorsqu'au  commencement  de  ce  livre,  il  a  trouvé  un 
prétexte  de  Técarter.  Mais  va-l-il  faire  parler  sagement 
Adam  ?  Comme  sa  complaisance  pour  Eve  sera  la  cause 
de  sa  chute,  et  que  sa  première  faute  sera  la  complaisance 
qu'il  aura  ipour  elle,  en  lui  permettant  d'aller  seule  travail- 
ler dans  te  jardin,  le  poète  a  cru  devoir  nous  annoncer  la 
foibleSse  d'Adam  pour  une  femme  qu'il  aime  avec  trop  de 
passion ,  et  n'a  pas  fait  réflexion  que  cet  amour  n'a  pu  être 
passion  lorsque  la  raison  étoit  souvei^ine.  Du  reste ,  il  est 
remarquable  que  les  hommes  sont  instniils  depuis  très- 
long  temps,  que  la  première  des  femmes  a  causé  leur  perte, 
puisqu'Hésiode  le  leur  a  appris.  Quoique ,  suivant  Eschyle , 
Prométhée  ne  soit  pas  le  créateur  des  hommes ,  mais  seu- 
lement leur  bienfaiteur,  il  passe  chez  presque  tous  les. 
poètes  pour  élre  leur  père  : 

O  primi  înfclix  fingcnti  lerra  Fronutheo .'  Pa(4P 

Il  avoue  dans  Lucien ,  qu'il  les  a  pétris  d'eau  et  de  terre  » 
et  les  a  formés  avec  l'aide  de  Minerve  :  et  c'est  pour  cela 
qu'il  est  attaché  à  une  croix.  Mercure  lui  fait  un  crime  de 
la  création  des  hommes ,  et  surtout  de  celle  des  femmes. 
Le  voilà  donc  père  des  femmes  comme  des  hommes.  Cepen- 
dant Fansaoias  dit,  que  suivant  la  tradition  commune  des 
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poètes ,  Pandore  fat  la  première  léinme ,  et  qu'avant  elle 
l'espèce  n'en  eûstoit  pas  sur  la  terre.  Or  cette  Pandore  ne 
fut  point  fabriquée  par  Frométhée ,  mais  par  Vulcain,  avec 
de  la  terre  et  de  l'eau ,  par  l'ordre  de  Jupiter ,  qui  vouloit 
punir  Prométhée  du  rot  du  feu ,  en  lui  envoyant  un  pré- 
sent fatal ,  non-seulement  à  lui ,  mais  à  tous  les  hommes  à 
venir,  dit  Hésiode.  Tous  les  Dieux,  toutes  les  Dëesses,  lea 
-Grâces  et  la  Persuasion  ornèrent  de  leurs  présens  cette 
femme ,  qui  pour  cela  fut  nommée  Ptmdore  ;  Miais  elle  reçut 
de  Mercare  un  caractère  caché  et  trompeur,  «t(»(A»t»  &»f. 
Quand  cet  ouvrage  des  Dieux ,  qn'Héûode  appelle  un  piège 
ittéviiûMe ,  eut  été  achevé ,  il  fut  envoyé  à  Prométhée  , 
qui  ayant  la  science  de  l'avenir,  le  refusa ,  et  qui  avoit  pré> 
venu  son  firère  Epiméthée,  Je  ne  recevoir  de  la  part  d« 
Jupiteraucun  présent, parce  qn'//  serait  fatal  aux  hommes. 
Malgré  cet  avis ,  Epiméthée  reçut  Pandore  ;  et  sitôt,  dit 
.  Hésiode,  qu'il  posséda  ce  mal,  il  connut  combien  il  étoit 
fimeste.  Pandore  ouvrit  sa  boite ,  et  depuis  ce  moment  la 
terre  fut  remplie  de  maux.'  Il  est  étonnant  que  Pandore  n'ait 
f  as  été  plus  célébrée  par  les  poètes.  Quoi  qu'il  en  soit , 
cette  fable ,  dont  l'origine  est  si  claire ,  est  de  la  plus  grande 
antiquité. 

Fog.  Si,  lig-  vj.  ResteoihU  moùuàfimag»,  tu. 

Adam  parle  ainsi ,  parce  qa'il  reconnoit  en  loi  un  air  de 
majesté  et  de  commandement  qu'il  ne  trouve  point  dans 
celle  dont  il  admire  tant  la  beauté. 

Fag.  83,  lig.  8.  La  suisse  le  éémncerte ,  etc. 

C'est  ce  qui  n'arrive  que  trop  souvent,  depuis  que  le 
péché  a  fait  perdre  à  l'homme  l'empire  qu'il  avoit  sur  Ini- 
tnëme;  mais  c'est  ce  qui  n'a  pu. arriver  dans  l'état  d'inno- 
cence. C'est  ici  le  poète  qui  se  peint  lui-même.  J'avooe  que 
ce  discours  d'Adam  prépare  à  la  catastrophe,  en  faisant 
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connollre  sa  foiblesse  ;  mais  cette  foiblesse  ne  8'accor4e  pas 
avec  Pétat  oh  Dieu  Va  placé. 


Ce  n'est  plus  orgueil ,  quand  cette  estime  de  soî-néine 
est  fondée  sur  «ne  connoissance  éclairée  de  ce  qu'on  vaut  : 


JMitae  pag. ,  Mg.  8-  Formée  ti  belle ,  etc. 

Elle  est  belle  pour  attirer  Vamonr  de  l'homme ,  et  elle  est 
respectable  pour  ^irer  son  estime.  £lle  doit  être  la  digUQ 
compagne  d'un  être  raisonnable. 

Mjmapig-i  lig.  36-  Z,'mHour  ett  judicieux ,  etc. 

Voici  un  Ange  platonicien.  L'amour  platonique  ne  con- 
temple que  les  qualités  intérieures ,  ne*  s'attache  qu'aux 
peri'ections  de  l'âme,  d'où  il  s'élÈve  à  l'amour  céleste.  Telle 
est  l'écbelle  célébrée  par  tant  de  sonnets  italiens ,  ordinai- 
rement fort  ennuyeux.  Je  réserve  ce  quej'»  à  dire  sur  cette 
fameuse  échelle  ,  pour  la  note  suivante.  Je  me  contente  ds 
dire  ici,  que  lorsqu'un  Ange  avertit  Adam  qu'il  d«it  se 
contenter  Je  l'amour,  et  éviter  la  passion,  il  donne  un 
conseil  utile  à  l'homme ,  depuis  le  rigne  de  la  concupta- 
cence.  Tibulie  le  donnoit  : 

Ah  !  mîieri ,  quoi  hic  grarictr  Deni  angit;  at  iVe 
Fdix  cui  plocidua  leolter  alflat  amor. 

Mais  l'homme  avoit-il  besoin  de  ce  conseil  (fans  le  Para- 
dis terrestre  ?  Quand  l'âme  avoit  l'empire ,  ponvoit-elle 
s'attacher  aax  chamelles  voluptés?  Tout  étoit  si  pur  alors, 
que  l'homme  îgnoroit  qu'il  étoit  nu.  Comme  nous  n'avons- 
pins  d'idée  de  cette  pureté,  La  poésie  la  phis  sage  n'en  peok 


rihyGoogle 


DU    LIVRE   Vin.  log 

faire  Une  peinture ,  sans  employer  des  cooleare  qnî  ne  sont 
pas  assez  pnres. 

l^S-  64 1  I>C-  ^7'  ■fcrctra  ^échelle ,  tU. 

■  Il  n'est  pas  ëfonnint  qne  Milton  qui  avoit  In  les  poètes 
italiens,  qui  parlent  depuis  si  long-temps  de  cette  échelle, 
Ucioris  ad  fasHdium^  en  ait  eu  conaoissance.  Pétrarque 
qui  aimoit  Laure ,  parce  qae  les  choses  mortelles  serrent 
d'écheUe  ponr  monter  jusqu'au  créateur, 

Fer  le  cote  monali 
CkewnKaballactc*,  etc. 

mit  i  la  mode  cette  poésie  platonicienne ,  galante  et  chr^ 
tienne  ;  elle  avoït  cependant  été  traitée  avant  lui.  Le  Dante 
«voit  donné  tont  crédit  dans  le  Paradis  et  le  Purgatoire  à 
celte  Béatrix ,  fille  d'un  Florenlin ,  qu'il  avoit  aiméi  dans 
sa  jeunesse  ;  et  Guido  Caralcanti ,  l'un  des  premiers  auteurs 
des  Ctauoiu ,  eu  avoit  fait  une  sur  l'amout  terrestre ,  dont 
Slarcile  Ficin  avoit  expliqué  la  doctrine  dans  son  commeu* 
taire  snr  le  Banquet  de  Platon  ;  d'antres  que  lui  voulurent 
aussi  être  les  commentateurs  de  cette  chanson  ;  tous  étoieot 
de  savans  philosophes,  et  l'on  vit  parmi  eux  un  général 
des  Angnstins ,  archevêque  et  grand  scholastique.  On  ne 
paria  plus  d'amour  en  Italie,  qu'en  style  de  Platon,, et  cette 
foreur  dure  encore.  Un  poète, moderne  dit  k  sa  maltresse , 
qne  ,  «  dans  un  rayon  de  ses  yeux ,  Dieu  lui  a  offert  une 
>  échelle  pour  s'élever  jusqu'à  lui.  u  Un  autre  dit  que 
qoand  la  sienne  sera  morle,.iI  l'aimera  bien  davantage, 
parce  qne  «  la  terre  ayant  englouti  ses  froides  dépouilles , 
■  ce  qu'il  aime  en  elle  sera  devenu  plus  beau.  »  Un  autre 
dit  &  la  sienne,  qn'il  a  bien  des  grâces  à  rendre  à  Dieu  de 
ce  qu'elle  est  si  belle ,  ■  c'est  sa  bonté  ponr  moi ,  qui  dans 
»  nu  pur  rayon  de  vos  yeux  saints,  m'offrit  une  échelle 
"  pour  monter  jusqu'à  lui.  » 
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Nel  paro  raggio  ii  nte  1*  acolâ  oflri 
Per  cui«lûc,elc. 

Un  autre  se  dépeint  montant  à  cette  échelle  ;  et  qoand 
fl  est  au  haut ,  comme  il  voit  Dieu ,  il  (lit  adieu  k  sa  tnattresse, 
par  ces  mots  :  f  Adieu,  beauté;  mainteiuut  le  beau  qui 
«  excelle  sur  tout  autre  beau ,  brille  à  mes  jeux.  » 

Beltezu  addio, 
BcUo  Mpn  ugai  beflo  b  me  riluce. 

Menzini  dans  son  Art  Poétique ,  postérieur  à  celui  de 
Boileau,  conseille  aux  poàtes  la  lecture  de  Platon,  pour  y 
connottre  les  deux  amours ,  celui  qui  s'attache  à  la  beauté 
du  corps,  et  celui  qui  s'attache  à  la  beauté  de  l'ime.  Ce 
langage  est  inépuisable  en  Italie.  Dans  les  ouTrages  de 
t/l.  Maffei ,  on  trouve  nue  thèse  Ine  par  lui  dans  une  aca- 
démie en  1702,  qui  contient  cent  condnsions  sur  cet  amoar, 
qui  "  fait  qu'en  contemplant  la  beauté  sur  un  visage ,  on  se 
»  aent  enflammé  pour  ta  beauté  infinie.  >•  Voici  quelques- 
unes  de  ces  conclusions. 

«  La  vertu  appétitive  ne  peut  itre  sws  opérer  ;  ainsi 
H  on  ne  peut  vivre  sans  aimer  :  sans  cette  opération  pomt 
«  de  félicité.  » 

«  L'amour  pur  est  te  désir  d'une  union  spiritaeQe  k 
H  caiise  de  la  beauté.  Il  ne  cherche  à  satisfaire  que  deux 
«  sens,  la  vue  et  l'ouie,  ■ 

••  L'amour  vulgaire  est  contraire  à  cette  crainte  respec- 
»  tueuse,  qui  fait  que  l'amant  regarde  sa  dune  comme 
"  une  chose  divine.  »  * 

«  En  contemplant  le  rayon  de  beauté  qui  reluit  sur  un 
u  visage ,  on  se  sent  enflammé  pour  la  beauté  infinie.  ' 

R  Le  contentement  du  pur  amant  est  plus  parfait  dans 
»  l'absence  de  l'objet  aimé,  qu'en  sa  présence.  >• 

Cette  conclusion  paroit  contredire  la  précédente ,  pui  squ'il 
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Itt  Tcàt  plHS  ce  rafon  de  beauté  tfui  enflawuae  pour  la  beauté 
ù^mI*.  11  est  ceitaiiiemeiit  moins  dangereux  de  parler  de 
l'imolur  SOT  le  ton  de  Platon ,  91e  sur  celui  de  Tibulle  ; 
e^iendant  il  y  a  grande  apparence  qne  quand  on  est  tonjoura 
occupé  à  contempler  la  beauté  corporelle ,  on  reste  toujours 
anx  pieds  de  cette  échelle  «i  vantée  par  les  poètes  italiens, 
qi^il  faut  rappeler  i  ce  passage  de  Saint  Augustin,  Confes., 
su  la  maniÈre  de  s'éleVer  à  Dieu,  eu  vojant  la  beauté  cor- 
pordle  :  Si  placent  corpora ,  Deum  ei  ilUi  lauda ,  et  in 
ttrti^ewt  eomm  rétorque  anwreia ,  ne  ia  his  quœ  liai  placent , 
.tu  displiceas.  Ne  pourroit-on  pas  dire  de  cette  échelle,  ca 
^e  Juvénal  a  ilit  de  l'spothéose  d'un  empereur  romain , 
qu'elle  &it  descendre  dans  le  Ciel,  detcendere  jussit  in 
Calum? 

Psf;.  85 ,  Ug-  3<  jfdam  à  demi  honteux  ,  elc. 

Il  ne  devoit  pas  connottre  le  moindre  sujet  de  honte. 
Addisson  dit  que  la  réponse  à  la  remontrance  de  l'Auge , 
foit  voir  '  que  son  amour ,  quoique  violent ,  étoït  fondé  sur 
»  la  raison ,  et  que  par  conséquent  il  n'étoit  point  indigne 

■  dn  Paradis.  »  11  en  étoit  indigne,  s'il  se  laissoit  emporter 
par  les  charmes  de  l'exlérieur ,  et  Adam  a  avoué  cette  foi- 
blesse.  Milt«u  a  vouhi  àans  tout  cet  endroit,  nous  îbs~ 
tniire  du  danger  d'une  foïblesse  qui  paroit  d'abord  inno- 
cente, et  des  matheurs  qu'elle  peut  causer,  lorsqu'au  lieu 
^e  ne  s'attacher  qu'à  la  beauté  de  l'âme  ,  on  fait-4rop  d'at- 
tmion  à  la  beauté  extérieure.  La  leçon  est  excellente  ;  mais 
Adam  innocent  u'en  doit  pas  être  l'exemple. 

Htme  p*g.,  lig-  •}■  At»'i'taga  oommun  avec  Itt  tinâiuaix,  etc. 

Milton,  liv.  IV ,  es  saluant  l'amoux  conjugal ,  l'a  appelé , 

■  une  loi  mystérieuse  ,  le  seul  bien  de  la  nature  qui  ne 
"  pent  appartenir  qu'à  l'homme ,  et  qui  ne  Rit  point  par- 
"  tagé  daas  ce  Puadis ,  où  tonsles  biens  étoient  communs.  • 
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Il  &it  dire  ici  la  m^me  chose  à  Adam  ;  les  ànimaar  con- 
naissent comme  l'homme  les  plaisirs  grossiers ,  mais  ils  ne 
connoissent  point  «  ce  lit  nuptial  qoi  doit  être  honoré  avec 
u  nn  respect  religieux.  »  Parler  ainsi  du  mariage  ,  c'est  en 
connottre  ladigoité  et  la  sainteté.  Mais  que  penseç  d'un 
de  nos  poètes  ,  c'est  Marot ,  qui  dit  tout  le  contraire ,  et  se 
plaint  de  ce  que  Dieu ,  en  imposant  la  loi  du  mariage  aux 
hommes ,  leur  a  donné  un  )oug  qutl  n'a  point  donne  aux 
animaux?  Et  à  qui  s'en  plaint-il?  A  Dieu  même,  dans  son 
oniisori  devant  le  Crucifix,  qu'il  a  pune  à.  prononcer, 
«  parce  que ,  dit-il ,  la  quantité  de  ses  vieux  péchés  étou& 
»  sa  voix,  u  C'est  dans  cette  prière  qu'il  ose  dire  : 


Â,K'C  l'amour  d'une  tant  leDlcmenl. 
Certes,  pliu  doux  ta  «  auxtiètcs  toutes. 
Quand  tous  les  1oi>  ne  les  contraints  et  boutes. 

'    Btlte  réflexion  poar  un  pénitent  !  Combien  Mtlton  est-î! 
plus  sage  ! 


P*g-  65,  )îg-  af-  J^  conserve  toujours  une  liberté ,  etc- 

Il  va  bientât  la  perdre.  Il  cessera  de  suivre  le  meilleur- 

Fsg.  86  ,  lig-  S.   VirtuelU  ou  bnmidiate  ,  ete. 

C'est-à-dire ,  ou  telle  que  la  nâtre  ,  ou  telle  que  celle 
des  rayons  de  lumière. 

l&tmK  p>g.,  lig-  fi-  Vange  enfiaoaiii  d'un  rouge,  etc. 

On  a  VU  Eve  rougir  ,  mais  de  la  rougeur  de  l'aurore  ; 
voici  un  Ange  qui  rougit ,  mais  de  la  rongeur  des  roses  du 
Ciel ,  dont  le  coloris  notfS  est  inconnu.  Dobson  a  ainsi  rendu 
cesYËrs: 

"       Tum 
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(  Lominc  tpKt  lewtnr  aittor  )  >ic  MhÀ'e  miwai 
Bopondit  Jutcdù  -,  pcoitis  noi  eue  bcatoa' 
SoQuût  tibi  nom ,  et  nil  ùna  amoru  beMnm. 

Pig-  86,  lig.  iS-  L'mnoar  unUiànt,  etc. 

Ces  vers  pannssent  înteHigiMes  à  Bentley ,  et  très-clairs 
^  Pearce ,  qni  cependant  ne  les  explique  pas.  11  est  cer- 
tain que  notre  ecair  n'est  ^''amour:  Ainsi  le  séjont  de  la 
félicité  est  tout  amour  ;  et  Santeuil  dit  arec  raison ,  en 
s'adresaant  aux  habitanB  da  Ciel ,  jam  vos  pasaTamor.  Un 
même  'amour  les  anit  enttë  eux  ;  mais  cornue  une  union 
toute  spirituelle  ne  peut  être  exprimée  par  dès  images  sen- 
sibles ,  l'Ange  a  raison  de  ne  pas  rouloie  d'expliquer 
davantage,  et  de  prendre  pour  prétexte,  en  se  levant;, 
que  l'heure  de  son  départ  est  arrivée.  Il  ne  devoit  pas 
songer  au  Cap- Vert. 

Fag>  f)j i  U^.  II.  Le aomblaat de béiMiciioru ,  4u.' 

Et  non  pas  lui  donnant  des  bénédictions,  suivant  le  sens 
que  Bentley  dopne  à  ce .  ver» ,  qu'il  condamne  par  cette 
raison. 

Kéma  png. ,  lig.  as.  £l  Adam  à  ton  btrceaa,  eta- 

«  Comment ,  dit  Bentley ,  Adam  peut-il  retourner  à  son 
»  berceau,  puisqne  ta  conversation  s'est  passée  dans  son 
»  berceau?  »  Ce  doctenr  est  toujours  malheureux  es  cri- 
tiqaes.  Une  allée  d'arbres  conduisoit  à  ce  berceau ,  comme 
on  a  vu,  liv.  IV,  v.  73D.  L'Ange  sort  du  berceau,  Adam  le 
reconduit  dans  cette  allée  au  bout  de  laquelle  l'Ange 
s'élève  vers  le  Ciel  ;  Adam  retourne  au  berceau. 


H 
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Satih  ,  ifthê  avoir  parumra  la  terre ,  revient  am  VanUs 
terreslre ,  et  B^inànne  dam  le  corps  dn  serpent,  ^sàan  et 
Eve ,  au  lever  de  l'aurore ,  sorteitt  ponr  aller  k  lenm  occu- 
pations ardÏBairea.  Ere  qui  -vent  y  aller  seule,  en  «titienfta 
pemiîsaion  d'Adam,  ^  ne  la  lui  d<»ae  qu'avec  peine. 
Séparée  de  hiî ,  elle  est  abordée  par  le  serpent ,  qoi  par  ses 
louanges  et  ses  mensonges ,  L'engage  à  gofiter  da  Iruit  de 
l'arbre  de  la  science.  Adaia  arrive  au  même  instant,  et 
consterné  d'abord  4e  l'action  de  son.  épouse ,  prend  enfin  le 
parti  de.rîauter,iw«rpériKaVee  eUe.  Lfi  preni^s siûtc» 
de  leur  pécbé  sont  des  transports  d'un  amour  lascif  f  aii£- 
quels  sttccÈdent  les  ipierelles  et  les  remords. 
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v3n  »e  verra -plus  4és«ïnai*,D|ieu  s'entretenir  avec 
l'homme  comme  avec,  uq  ami-  Qo.  ne  verra  plus 
l'Ange  reçu  par  l'homme  comnies^iihâte,  s'asseoir 
à  sa  table  avec  compLaisuiçe,.  nfféf^  soq  repu 
chtimpêtrej.etlui  perpiettie  de  lui'd^^.4es  *^ç^- 
tions  toujours  favorablement  ^co^itée;.  li  m^  faut- 
maintenant  changer  de  ton,  il. me  f^t  ^^dFele 
ton  tragique,  pour  -cbaiit^,i'indign«  dé^nee^  }a. 
honteuse  infidélité^la^^béissance,  k  révolte  dq, 
la  part  de  l'homme;  et,de^  part^j^Çîelofliensé,' 
le  méfffis,  l'indignation,  Iç  coun'oiuE,,  et  Uji^  ju&te 
sévérité  qui  L'obUgiç  à  retirer  ses  faveivs,  et  k  pr^-- 
Qoncer  un  airét  qo}  fît  entrer  dms  l9  VBP9àe  xa^^ 
foule  de  malheurs,  «hâtûnens  du  péché  qtpâ  rnivit; 
aussitôt  sou  inséparable  escorte^  i^jpoTtj  i^,tou»r 
nos  mauK  avant-cpureqrs  de  la  vçotf . .     .  . 

Sujet  triste  àxhanter,  mais  ;ppn  mpv^s  ^a^;^ 
qae  dis-je?  bien  plus  convenable  à  la  po^sie-^" 
roïque,  que  la  colère  du  fougaeux  AcjuJJç,  iai^.: 
Ha 
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fiant  trois  fois  le  tour  d«s  murailles  de  Troie  pour 
atteindre  l'ennemi  qui  fuit  devant  lui,  on  que 
la  rage  de  Tumus  perdant  l'espérance  d'épooser 
Layinie;  sujet  plus  grand  qne  la  ciHère  de  Neptune,' 
qnirçtarda  si  long-temps  le  retour  dn  fameux  Grec, 
Ou  que  celle  de  Junon ,  si  fatale  au  fils  de  CyihéTée, 
Quelqtie  gfandea  que  soient  les  choses  que  j'en- 
treprends de  éiiajatef,  jç'  les  çli^nterai  si  j*ai  te 
bonheur  d'obtenir  un  style  qui  y  répoade ,  et  que 
j'attends  de  ma  divine  [Hxïtectrice,  qui ,  toutes  les 
nuits,  sans  que  je  l'appelle ,  daigbe  m'honorer  de 
sa  visite ,  et  pendant  que  je  sommeillé ,  me  dicté 
ou  m'inspire  des  vers  qui  ne  sont  point  le  finit  du 
travail  et  de  la  méditation  :  faveur  qu'elle  me  fait 
dépttie  qu'elle  connaît  mon' amour  pour  ce  sujet,' 
qui  mepanittonjoutsdigne  des  héroïques  chants,: 
et  qui  à  été -par 'moi-  choisi  depuis-  si  long-temps, 
et  commencé  si 'tard.  -  ',     ' 

'  Je  ne  me  sentis'iàmaû  d'attraits  pour  chanter  les* 
combats,  matière  cependant  qor  à  paru  jusqu'ici 
seule  digne  de» -mme»  héroïques.  Que  d'autres  que 
mof  mettent  toutéla  gloire  de  leur  travail  à  Taire" 
un  détail  exact  -d'un  long  et  enhuyeris  carnage 
que  dans  les  batailles  qu'ils  inventent  ib  font  faire" 
à  leurs  hétos  fabuleux,  tandis  t^e  le  véritable  coti' 
rage',  Upatimce  dfUisles  malhetos,  la  constance^; 
soufi&ir  n'est  point  chantée.  Qu'ils  â'àntusent  à  dé- 
faire les  courses,  les  jeùXj  l'appareil  pompeux  des 
joutes^  les' boucliers  cLtrfgés  d'armoiries,-  les  adint- 
rables  emMéaiesj  Iqb' coursiers,  lès' caparaçons  r'^^ 
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housses  brodées,  les  brillans  Itamois,  et  toute  la 
pompe  des  châmjàoiis  daqs  les  jpàtes  et  les  tournoi^ 
qu'Us  célèbrent  eusuite  l'ordre  si^-arbe  des  bauqncite' 
dans  des  salles  magnifiques,  et  des.  tables  servies 
par  d'éclatans  officiers  :  de  telles  merveilles  ne  pro>- 
curent  ni  l'ûmaortalité  à  Touvrage ,  ni  un  nom 
respectable  à  l'auteur. 

'  Pour  moi,  peu  instruit  de  toutes  ces  choses,  et 
peu  curieux  de  les  apprend^ ,  )e .  me  sois'  réservé 
pour  un  sujet  biett  plus  noble;  sujet  qui  seul  suffit 
paur-rendre  un  nom  à  jamais  fameux,  pourvu  que, 
malgré  la  froideur  de  ce  climat,  la  vieillesse;  du 
monde,  et  la  mienne ,  je  puisse  soiitenii'  le  vol  que 
j'ai  pri^'Mes  foibles  ailes  m'abandonneroient  bientôt 
d  tout  cet  ouvrage  n'étoit  que  le  mien ,  et  s'il  a'étoit 
pas  celui  de  la  Divinité ,  qui  tontes  ies  nuits  vient 
chanter  k  mon  oreille  attentive. 

Le  soleil  s'étoit  précipité ,  et  bientôt  ctnnme  lui 
alloit  di^MToitre  Hesperus,  astre  dont  l'office  est 
d'amenerà  la  terre  le  crépuscule ,  conciliateur  entre 
le  jour  et  la  nuit,  qu'il  réunit  pour  un  momeftt  Déjà 
la  nuit  étendoit  s^  voiles  sur  l'hoiizon  d'un  bout 
de  l'hémisphère  à  Vautre ,  lorsque  Satan ,  que  les 
■menaces  de  Gabriel  avoient  déjà  fait  finr  du  séjour 
d'Ëden ,  entreprit  d'y  retourner.  -Son  «udace  intré- 
pide est  t<}ujovn  la  même  ;  et  devenu ,  par  ses 
r^exioni^  plus  habile  encore  en  fraude  et  en  ma- 
lice, il  est  plus  rempli  que  jamais  du  dessein  de 
-détruire  le. genre'  humain,  quelque  fïmeste  que  ce 
detseio  puisQ^  avenir  à  lui-  même.  Sitôt  que  les 
5 
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ténèbres  commencèrent,  il  prit  son  Vol ,  et  ta  nuît 
jétoit  k  pdne  au  mifiea  de  sa  eatrièr* ,  qu'il  étoit 
déjà  aîïivé.  Il  ne  voukat  pas  «é  laissa  surprendre 
parl&jour;  il.avoit  soiii  de  l'éviter,  depuis  qu'à  sa 
preimèré  exktrée  dani  le  Faradid  terfestre  il  aroit 
^été  aperçu  par  Urieï,  le  conducteur  du  soleil, 
qui  «1  avoit  aussitôt  averti  la  céleste  garde  des 
-Chérubins.  Chuté  par  eux,  plein  de  dépit  et  d& 
hoDte,  il  roi^a  dAis  les  t^èbl-6$  pendant  l'espace 
de  sept  nuits  contîAUes,  Trois  fois  il  tourna  autour 
de  la  ligne  équinoxiale ,  et  qttàtt«  fois  allant  d'an 
pôle  à  l'autre^  il  croisa  le  cbar  de  la  nttit ,  traversait 
chaque  oolure.  La  huitième  nuit  le  ramena  an 
Paradis,  où  tl  sut  trouver  une  furtive  enh^  que 
se  soupçonaéèt  point  là  garde  des  Chérubins,  qui 
étoît  placée  du  «âfé  opposé. 

'  Au  pied  du  Paradis  étoit  alors  un  gouffi:«.(Il 
n'est pine;  le  péché,  et  ïiou  pas  le  temps,  a  fait  ces 
chaogranens.)  Le  Tigre'  qui  se  précipitoit  dans  ce 
gonffi%,  faisoit  ïeiïiôntèi-  une  partie  de  ses  eaux , 
qui  soïloient  en  fiiataine  près  de  l'arbre  de  Vie. 
Satan  se  plongea  dans  ce  gouffi:^  avec  le  fleuve, 
-râmoHta  avec  tad  dans  le  jardin  ;  et,  caché  dans 
un  brotùliord  dont  il  s'enveloppa,  chercha  qtiel- 
qu'ehdroit  «ù  0'pût  restersans  être  découvert.  Il 
avoit  parcouru  la  mer  et  la  tervfr,  depuis  Eden 
jusqu'au  Pont-^Ëuxin,  le»  Palus  MéotiR»,  jusque 
■par'deià  le  fleuve.Oby,  d'où  il  étoit  descendu- vers 
le  pôle  du  MidL  II  avoit  aussi  >  tout  p^couiu  de 
Torieut  dû  Courant,  depuis  l'Orouf^  JQsqa'à  Datées, 
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ail  VOiésa  iroave  nne  barrière  qui  le  partage,  et 
il  avoh  été  jusqu'aux  pays  «rosés  par  l'Inde  et  la 
Oange,  £a  parconntnt  ainsi  toute  la  terre,  il  avoit 
lait  une  recherche  ezaofe,'et  oonsidërant  avec  un 
examen  attentif  tontes  ks  créatures,  avok  diercàé 
la  plus  capable  à  le  servir  dans  ses  foua^ries,  et 
il  avoit  enfin  trouve  que  le  serpmt  âoit-lsplnsiîn 
detbiujes  ammanx  qni  ont  ëté&nnéssar.latenre. 
Long-temps  incertain  etinrâsobi,  enfin  après  nne 
mûre  délUiération,  il  anèta  son  chois  snr  le  MX- 
pent,  qu'iljilgeàun  adnaitable  instnmientdefrande, 
un  ftoimal  en  qni  il  pontroit  iàiie  eidrcr  toutes  ses 
noires  malioes ,  qui  y  reeteroient  cadiëes  .ans  yenx 
les  plus  perçans ,  poispie  tout  ce  que  ^oitite  plus  ' 
fin  des  animaux,  loin  d'être  «onp^onné  de  malice  , 
ne  seroit  regardé  que  connne  l'efièt  de  sa 'finisse 
et  de  sa  snbtilité  naturelle;  au  lien  que  les  mômes 
actions  remarquées  dans  les  autres  bâtes,  6roimt 
soupçonner  la  puissance  du  Démon  ^  j  serbît 
renfermé,  parce. qu'elles  paroîtroient  sorpasser  leur 
capacité  ordinaire, 

U  {ffit  eette  TésûlDtioa;.mai8  ne  pouvant  plus 
retenir  la  douleur  qni  le  déchiroît  intérieurement , 
il  commença  par  rexfaaier  dans  ces  plaintes  : 

«Otenre,  «pie  tu,  es  semUable  au  Ciel,  sim4ma 
D  ttiiz'vs  pas  préférable,  «t  une  habitation  bseoi  phu 
»  digne  des  Kenx ,  puisque  tu  es  le  gfaeM'œuvré 
u  des  secondes  pensées  d'un  ^chitecte,^  dans  sea 
»  nouveaux  ouvrages,  meilleurs  que  ses  ps^miers , 
»  a  dû  «e  réformer  ;  oarqitet  Pieu  vpoâroit,  après 
4 
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»  avoir  construit  de  beaux  Àlifices,  en  corittruiie 
»  de  inCMiis  parfaits?  Terrestre  Ciel,  d'autres  Cieux 
u  bidllan»  t'environDenl:,  t'appottentieura  olBàeux 
»  flambealix  «  et  semblent  pour  toi  seul  multiplier 
»  Iqmière^  sur  lumières.  C'est  en  tei  que  leon  pré- 
»*  cieux  rayons  cono^trent  toutes  Jenrs  sacrées 
»  influences.  De  inéme  qu'au  milieu  da  Ciel.  Dieu 
»  est  un  centré  où  tout  se  rapporte,  tu  es  au  milieu 
«de  ces  orbes  nu  centre,  où  ils  portent,  tous  :  leur 
»  triboï.-.  LeoTS  vertus  fécondes^  nrai  pour  eixx.- 
>r mêmes,  inaîs  pour  toi,  ibnfe^fariller  leurs  produc- 
»  tipos  surton  sein,  la  verdure,  les  {liantes,  et  la 
»  plusnï^le  partie  de' ces  créatures  possédimt  lino 
»  vie ,  kfin  partagée  -ea  difierens  d^rés ,  la  végé- 
i)'tation-,'le  'sentiment,-  la'.raiscHi,  est'  tout  entière 
A  en  l'homme,  qui  irémiît  eu  lui  tous,  œs. degrés, 
n  Quel  i^sir  }'anrois  eu  (si-je;pouvois  en  quelque 
M  chose  gonten  le  ^aisir  ) ,  lorsque  parconranl  ton 
»  étenduej.)''ai^vu  cet  agréable  mélangei  de  mon- 
*  tagOBB,  de  vallées  ,  de  fleuves,  de  forêts,  de 
»  plaines  T  Ici  des  continens,  là  des  mers  et  des 
»' rivages"  couronnés  de  bois,  des- ix>dbers  ,  des 
Dcavemes,  des  antres;  .et  parmi  tant  d'objets,  je 
»  ne  pais  trouver,  hélas,  ni  asile,  ni  re{ùge;.et  plus 
»  je- vnis  autour  de  moi  des  sujets  de  .{Saisir,  plus 
»  je  eeai  croître  en  moi  la  iristesse  !  Mon:  coeur  ne 
»  reçoit>dan£  son  triste  fonds  que  ce  qui  est  contraire 
»  au  plaisir.  En  moi ,  tout  bien  se  tourne  en  poison , 
»  et  je  seroîs  encore  plus  miséndtle .  dans-  le.  Ciel 
M  ip'id.  Mais   ce  n'est   point   ici  que   je  .veux 
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%  demeurer,  ni  dans  le  Ctel,  où  je  ne  puis  être,  - 
1)  ai  je  n'y  domine  celui  qui  -en  est  le  «ouvei-ain.  Ce 
»  n'est  pas  non  phu  un  adoucissement  à  mes  mal- 
»  beurs  j  que  )%  viens  chercher  ici ,  mais  des  com- 
B  panons  que  j'espère  associer  à  mes  malheurs ,  . 
n  du^sé-je  par  les  leurs  augm«ifer  les  miens.  Ce  n'est 
u  qB«  dans  la  destruction -que  mon  e^uit  que  touT' 
».  mentent  toujours  de  nouvelles  inqt^tndes ,  peut 
»  troq^ver  quoique  repos.  &  celui  pour  qui  tout  a 
»  été  fait,  est  détruit  par  moi,  ou  engagé  à  faire 
n  ce  t^  causera  sa  perte  entière ,  la  ruine  de  tout 
»  suivra  la  sienne , .  puisque  tout  doit  suivre  son 
»  EOFt  dans  le  bonheur-  comme  dans  le  malheur.  ' 
u  Que  ce  soit  d<wc  dans  le  malheur,  et  que  l'em^ 
u  pife  de. la  deStnicition  soit  l'empire  universel.  Moi 
a  seol ,  parmi  les  infernales  puissances  ,  moi  seul , 
»  j'aurai  la  glcûre  d'avoir  en  un  seul  jour  renversé 
u  ce  que  celui  qui  se  nomme  .le-  Tout  ■*  Fuissan^ , 
,  »  avoit  élevé  par  un  travail  continué'  pendant  sL\. 
u  jours  et  six  nuits.  Qui  sait  même  si  auparavant  il 
»  n' avoit  pas  été  un  temps  très-long  à  le  méditer  ? 
»  Peut-êti:a  cependant  n'y  a-t41  pensé  que  depuis 
»  que  j'ai  su  eu  une  seule  nuit,  «ffi'anchissant  d'une 
s  honteuse,  servi^de  presque  la  moitié  de  ceux 
"  qui  .portent  le.uom  d'Ange ,  lui  faire  perdre  ime 
»  pvtie  de  cette  multitude  d'adorateurs.  Ce  iùt 
»  pour  se  vei^gtr,  et  retrouver  après  cette  perte  le 
9  m^e  nombre  de  sujets ,  soit  qu'il  att  perdu  cette 
»  antique  puissance ,  qui  lui  6t  autrefois  créer  les 
«  Anges  (  si  poui:tMtt  ils  sont  son  owvrage  ) ,  soit 
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K  pour  nous  tëinoigner  un  plui  grand  mépris,  qu'il 
V  se  détermma  à  .mettre  à  notre  place  tine  créa-> 
»  tore  tirée  de  la  teire ,  et  que  l'élevant  si  Ii^it , 
»  malgré  sa  basse  origine  ^  il  voulut  la  revêtir  de 
t)  nos  dëponilles ,  célestes  dépouilles.  Ce  qu'il  aveét 
*  projeté ,-  ît  l'a  exécuté.  Il  a  Sût  l'homme.  Il  a 
"fabriqué  pour  lui  ce  magoifîqne  monde,  et  cette 
»  terre ,  lieu  dç  sa  demeure.  Il  l'en  a  appelé  le  son-' 
M  verain,  et  (  6  indignité  !  )  il  a  voulu  que  les 
»  ailes  des  Anges  fussent  soumises  h  son  service  ; 
«  il  lui  a  donné  pour  gardes ,  des  ministres  enflam- 
a  mes ,  qu'il  a  abaissés  à  ce  terrestre  emploi.  Je 
a  crains  leur  vigilance ^  et ,  pour  la  tromper,  je  me 
»  sms  enveloppé  de  cet  épais  brouillard,  et  je 
a  m'avanos  dans  les  ténèbres ,  cherchant  dans  tous 
»  les  buissons ,  dans  tous  les  recoins ,  le  serpent 
«  endormi ,  pour  pouvoir  cacher  dans  le  sein  de  ses 
»  replis,  et  moi ,  et  tous  les  noirs  desseins  que  j*ap- 
i>  porte  avec  moi.  O  honteux  abaissement  !  Moi  qui 
i>  ai  combattu  pour  être  assis  à  la  tête  de  tous  les 
»  Dieux ,  je  suis  réduit  à  entrer  dans  un  animal  ; 
»  je  vais  m'unir  à  cette  fange  më^sisabl»,  et  aveo 
A  elle  incorporer  et  abrutir  cette  essence  qui  aspi- 
■a  roit  au  plus  haut  degré  de  la  divinité.  Mais  }ns- 
A  qa'oîi  ne  doit  point  s'abaisser  l'ambition  f  unie  à 
»  l'ardeur  de  la  vengeance!  Qui  veut  monter,  doit 
»  pour  pouvoir  arriver  au  lien  oii  il  aspire ,  savoir 
»  descendre  aussi  bas  qu'çst  élevé  l'objet  de  ses 
a  désirs,  savoir  être  indifféremment  ou  le  premier 
»  ou  le  dernier,  et  se  réduire  aux  plus  vils  emplois; 
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B  Hélas,  que  la  vengeance  qai  est  si  douce  d'abtnid, 
»  devient  bientôt  amère!  J'éprouve  qu'elle  est 
s  elle-mâme  sdn  supplice.  Eh  bien,  qu'elle  lesoit', 
»  je  m'en  soucie  peu,  pourvu  que  je  porte  me» 
»  coups  (  que  je  n'ai  pas  la  force  de  porter  plus 
p  liant  )  au*  celui-  qui  devient  le  second  objet  de 
»  ma  jalousie ,  ce  nouveau  favori  des  Cieux ,  cet 
V  homme  ouvrage  de  boue,  enfant  da  dépit,  que 
n  par  un  uxcès'de  dépit  contre  nous ,  son  créateur 
»  a  fait  sortk  de  ]a  poussière.  Opposer  dépit  à  dépit 
1)  est  donc  liotre  meillëurdj^k» 

Il  dit,  et  se  coulant  terr^^Rrre  ,'conuïie  na  noir 
brouillard ,  il  poursuit  sa  recherdhe  noctùme  dans 
les  buissons ,  dans  fous  les  lieux  alrides  ou  aqua- 
ticpes ,  ne  croyant  pouvoir  trouver  assez  t6t  le  ser- 
pent ,•  (!|u'îl  aperçoit  enfin  endormi ,  reposant  cette 
tête  pleine  de  mses  subtiles,  an  milieu  du  laby- 
rinthe que  fonnoit  sou  corps  plié  en  plusieurs 
cercles.  Cet  animal  qui  n'étoit  point  encore  nui- 
sible, ne  faisoit  point  alors  sa  retraite  soufr  des 
ombres  hoiribles,  dans  des  cavernes  a&euse&  Il 
dormmt  sur  Therbe  tendre ,  n'ayant  rien  à  craindre, 
et  n'étant  point  à  craindre.  Satan  entre  dans  son 
corps  avec  l'air  qu'il  respire ,  ■  s'empare  de  son  atu- 
pide  sentiment,  de  son  oceur  étude  sa  tête^  où  il 
répand  une  iutelligence  active ,  et  sans  en  inter- 
rompre le  sommeil ,  il  attend  Ife  retour  de  l'aurore. 

Lorsque  les  l'ayons  de  la  lumière  sacrée ,  ttwu- 
bant  sur  lèa-4umid6s  fieurs  d'Ëdeu,  firent  exhaler 
h  toutes  lenr-natinal  encens,  à  ce  moment  c'a  du 
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grand  autel  de  la  teire,  tout  ce  qui  vit  sns  elle, 
^lève  en  haut  vers  le  Créateur,  use  louange  tacite 
et  une  odeur  qui  lui  est  agréable  ,  l'heureux:  coU' 
pie  de  nos  auteurs  sortit  et  joignit  son  adoration 
vocale  ans  chœurs  des  créatures  sans  vOix.  Leur 
prière' faite,  ils  goûtent  un  montent' cette  heuresï 
douce ,  où  tant  d'odeurs  qyi  s'élèvent  parfument 
l'air.  Ensuite  ils  délibèrent  sur  l'endroit  où  ils  por- 
teront pendant  cette  journée  leur  travail ,  dont 
Ja  nécessité  augmeete ,  parce  que  dans  un  jardin  , 
si  vaste ,  ce  que  MHjlpt  faire  les  mains  de  deux 
personnes  ne  suffic^ras.  Ce  qui  engagea  Eve  à 
parler  ainsi  la  première  à  son  époux  : 

«  Cher  Adam,  nous  donabns  tous  nos  soins  k 
»  mettre  ejQordrece  jerdin^ày  cultiver  les  plantes, 
»  les  herbes  et  les  fleurs ,  et  ce  travail  qui  nous  est 
»  ordonné  n'a  rien  que  d'agréable  ;  mai»  k  moins 
»  que  nous  n'ayons  plus  de  mains  que  nous  n'en 
D  avtms ,  plus  nous  travaillons ,  plus  nous  trouvons 
»  d'ouvrage  à  faire.  Ce  qui  a  été  taillé  par  nous , 
D  redevient  par  nos  soins  plus  abondant.  Ce  que 
»  pendant  la  journée  nous  .avons  élagué ,'  émondé , 
»  appuyé,. on  lié ,.  repoussant  en  une  nuit  ou  deux 
»  avec  promptitude  et  avec  un  acCToissement  sau- 
'»  vage ,  semblo^  moquer  de  notre  travail.  Dis* 
»  moi  ton  sentiment,  ou .  écoute  le  ^mier  qae 
»  mon  esprit  me  présente.  Partageons  mtre  nous 
«  Touvrage.  Va  du  ç(tté  qoi  te  plaît  davantage, 
M  ou  quiu  le  plus  besoin  4e  tes  soin».  Va  tx3umer 
w.cç  cbèvrëfi^uille  aalcw ^e  cetai^âj  oudipgB 
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»  ce  lierre  tpiiy  est  attaché- vers  l'eadroît  où  il 
»  doit  moiAw.  Pour  moi ,  )e  vais  '  de  Ce  côt^ ,  où 
M  panni  ces  roses  «ntrem^Aes  de  myrtes,  je  trou- 
»  verai  k  m'occuper  jnsQït'à  midi.  Loï^^e  noiu 
M  nous  oocnpons  ainsi  tout  tm  jonr  des  mêmes  on- 
n  vragea ,  sans  dous  quitter,  il  n'est  pas.  ëfonn^nt 
»  qu^étaot  toufoursà  côté  l'un  de  l'autre.  Un  tra- 
)}  vaîl  qu'interrompent  des  sourires ,  des  regards , 
T>  des  entretiens  imprévus  causés  par  de  nouveaux 
»  objets,  n'avance  pas;  quoique 'commencé  le 
^  matài ,  a  dm:e  jusqu'à  la  fin  du  jour.  AUxit 
>  l'heure  du  repas  arrive ,  et  nous  ne  l'avons  pas- 
»  gagné.  » 
Adam  Im  Ht  cette  réponse  pleine  de  douceur  : 
«  Mère  des  ^pivans,  qui,  dans  ce  s^our,  fait 
3!  seule  encore  mon  unique  société ,  â  compagne 
»  qui  m'es  pîus  chère  que  teutcs  les  vivantes 
»  créatures  ,  tu  as  raison ,  et  tu  penses  juste  sur  la 
»  manitoe-'âé  ïeaiiplir  le  travail  qui  nous  est  or- 
»  donné.  '9e 'Hc  puis  que  louer  une  pareille  atten- 
»  tion ,  puisque  rien  n'est  plus  aimable  dans  ùna 
»  femme  qpie  "de  s'occuper  de  ses  devoirs  doinlés^ 
^  tiques ,  et'id'tminier  ai^  ^h  époux  à  untr'aVait 
»  utile.  Mai^'-ïnl^trë  Mâttre  ne'  nons  a  pas  imposé.sf 
»  étroilem^tla  foi  dutravai! ,  qu'il  ne  nous  soit  pas 
"  permis  «ftgbâterlerepos,  lorsque  nous  en' arons 
»  besoin.  'Nous  pouvons  pïenifce  un  temps  potif 
»  donnera  iH>tre  coips  sa  ntJÙtiiture ,  et  pour  nèu» 
»  Kvrer  à  céS  entiWiens  {fui' sont  la  nourriture  de  - 
"  l'âme ,  ou  à  Taîmable  déla4s«neat  des  regards  et 
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»  àei  sourires.  La  faculté  de  souiîre,  apanage  â^ 
»  la  raison ,  a  été  refusée  aux  nnimam  stupide»  : 
u  nous  la  ^vons  à  la  raison.  Ces  sourires  sont  Ja 
»  nourrUpre  .de  l'amour  ;  et  parmi  toulf»  les  {^oses 
»  qui  peuvent  occuper  la  vie  homaine ,  on  ne. 
M  mettra  jamais  au  dernier  sang  l'amoar.  pieo  ne 
u  nous  a  point  coodidnpés  à  un  travail  pénible  i  il 
a  nous  a  destinés  à  goûter  le  plaisir ,  et  un  plaisir 
»  toujours  uni  à  la  raison.  Pour  empêcher  ces  ber* 
1»  c^uK  de  croître  aveo  vne  abondance  sairvage  ^ 
H  et  pour  nous  procurer  dans  ces  routes  Jes  prome- 
»  aades  dout  .nous  avons  besoin,  nos  majo» ,  en 
»  travaillant  de  concert ,  nous  suffisent,  etb^Btôt 
»  de  plus  jeunes  -main^  viendront  nous  soulager. 
li-.Si  cependant  une  plus  longue  conver^tion  avec 
»  moi  te  devencût  fatigante  ,  je  pouirois.c^aisentir  . 
»  à  une  courte  absence.  Etre  seul,  est  quelquefois 
aétrç  .mieux  en  société  avec  soi-même;  et  après 
»  quelques  momens  de  séparation  ,  on  est,oiiq)ressé 
»  du  .plaisir  de  se  rejoindre.  Mais  une  inquiétude 
«.m'agite.  Je  or^ns  qu'il  ne,  t' arrive  quelque 
wipajljçur,  si  tu  t'éloignes  de  moi-  l^q^  l'^wr- 
n  tissement  qu'on  .t'a.  donné.  Tu  s^  qu'un  ennemi^ 
»  pJjE^n  de  malice,  envieux  de  notre  bonheur,, 
»  aj^ont  perdu  toute  espérance,  de  .hqi^ieur  pour 
^.hù^i^médite  de  nous  attaquer.  Il  veut  Jiptre perte. 
D-et-notre  honte  ,  et  sans  doute  il  a, les  yeux  tou- 
«.jour&ouvertssur  nous,  Pour  parvenir  à  contenter 
»  ses  avides  espérances-,  il  cher<che.  jon  avantage , 
»  et  ce  qu'il  désire  (^  nans  est  de  noîis,^vo,ir  séparés^ 
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tiVtlE    IX.  tiif 

n  tl  b'<>sn'a  BOUS  atfaqaer  tant  que  nous  serons 
»  unis,  parce  que  nous  serons  prêts  à  nous  donner 
»  l'iw  à  l'autre  un  prompt  secours.  Son  principal 
»  objet  est  de  corroôipre  notre  fidélité  envers 
»  Dieu^  ou  de  tfoidsler  notre  conjugal  tdnour: 
»  volupté  qui ,  de  toutes  celles  dont  nous  jouissons, 
»  est  celle  peat^tre  qui  excite  le  plus  son  envie  1 
»  Que  ne  soient  la  ses  desseins ,  on  qu'il  en  ait  de 
»  phis  pcrBiaieuX'  encore ,  ne  quitte  point  ce  côté 
»  fidèle  qui  t'a  doBUié  l'être.  C'est  sons  son  ombre 
»  Qnoom  que  tn  tronveras  un  asile  siir.  La  faxune 
»:q!Ù  ft  Si^et  de  craindre  quelque  danger  ou 
»  quelque  affi^ônt ,  tzouve  sa  sûreté  et  sa  plus 
»  grande  gloire  en  restant  auprès  d'un  époux,  prêt 
»  à  la  défendre ,  on  à  partager  avec  elle  les  plus 
»  cruels  nukUtteurst  a 

JUocs  la  modeste  et  ^majestueuse  Eve  ,  telle 
qii'i^e  per6Qtuie..qui  aime,  mais  que  chagrine 
quelque  contradictiou,  lui  répondit ,  en  Ëusant 
^«Ister  sur  bob  visage  une  dottcenr  austère  : 

,H  Vous  qui  tirez  rolre  origine  du  Ciel  et  de  la 
n:  tcvre ,  souverain  de  la  terre  entière ,  je  n'^ore 
».  fMA^qne  nous  svotis  nn  ennemi  qui  médite  notre 
»  pacte.  Voua  m^en  avnz  déjà  vcnu^màme  instruite  ; 
y>  'dt  j'entendis  les  détones  pai^^s  '  de  l'Ange  y 
s  quand  il-  se'sépra'ade  vous.  J'avois  quitté  les 
111&8IIE8  qui  i  adtx  ap]^oches  de  la  nuit ,  fenaolent 
aioairs  calices,  jejHevenois,  et  je  restai  cachée 
N  idenière  quelques  ariiFes.  Mais  vous  voir  craindre 
»  pour  ma  âdéUté.  enveis  Dieu  et  envers  vous., 
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n  parce  (pie  nous  avons  un  ennemi  qui  U  petit  ien- 
M  ter  y  c'est  à  quoi  je  ne  devois  pas  m'attendit. 
N  Ce  n'est  pas  la  violence  que  vou«  pouvez  crain- 
u  dre ,  puisque  n'étant  sujâts  ni  à  'la  mort  ni  à  la 
M  dotflear,  cet  ennemi  ne  peut  nous  faire  aucun 
»  mal ,  et  que  nous  avons  la  Eotce  de  le  repousser. 
»  Il  ne  pourroit  nous  nuire  que  par  la  fraude  ;  et 
M  c'est  le  prétexte  que  v'ous'preneï  pour  me'té- 
»  moigaer  une .  égale  crainte  pour  ma  fidëïi^>  et 
M  mon  amour,  comme  û  la  firande-  pouvoit  oor- 
»  rompreetchangermonccenriDepareilsseDtiinêss 
»  peuvent-ils.  trouver  place  dans  le  vôtre?  O  Adam, 
»  pouvez-vous  edimer  si  peii  celle  qai  vous  est  »i 
»  chère?»       -  ■.   ' 

Adam  voulut. la  consoler  par  ces  paroles  j'> 
«  Fille  de  Dieu  et  de  l'homme ,  immortelle  £^é , 
»  immortelle ,  parce  que  ta  es  encore  pure  et 
»  innocente ,  lorsque  ;e  tecoiiFteille  de  ne  te  'p<Htit 
»  éloigner  de  ma  vue ,  ce  n'est  point  qae  ^ie 
»  quelque  méfiance  de  toi  :  ce.n'est,que  pottr  nbas 
a  mettre  à  couvert  des  attaques  de  notre  vigâant 
»  ennemi.'  Un  tentatenr  ,  même  qnand  il  édràue 
a  dans  son  dessein,  jette  ton^ouis'un  âéAïtmBfior 
))  fôcfaeox  sur-  k  personne  -qui'il  tente,  puisqu^il  la 
»  suppose  d'img  fidélité  qui  n'est  pas  încorrBpt&ls , 
»  et  qu^il  la  croit  capable!  de.  âucoomber  à  la  tes- 
»  tation.  Tti  «cnois  toi;4aêoie  indigonée  et  liontàuie 
M  de  l'affi-Ont  qu'il  l'âuroitia^.,  quoique  sanssncséës. 
»  Né  prends  doue  poiut.en  mauvaise  part  moa^^e 
»  à  te  sauver  eet  aSkonttpt»  tù  pourrms  lanmoir 
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»  étant  aèide.  'Car  quelle  que  soit  la  hardiesse  de 
»  cet  enaeini,  elle  n'ira  pas  jnscfu'à  nbus  attaqU»' 
j>  tons  deux. ensemble  joasi  elle  y  va,  ce  WM  mcn 
u  qui  on  essuierai  le  pnooier  aaaot  Ne  crois'  pa» 
»  que  sa  malioe  et  son  adroite  rose  ne  soit  point  à 
»  craindre  :  celui  qai  a  su  séduire  les  Âiig«s ,  doit 
u  être  habile  en  artifices.  Ne  t'imagiuepas  Btfti  {^hi6 
i>  que  nous  n'ayons  pas'besoin  de  nous  donner  ub  - 
M  secours  mutuel:  Par  l'inâuëiice  de  tes  regards,' je 
»  me  trouve  mieux  disposé  à  tontes  lesirertuB.  Je 
»  MU&on  nioi,  quand  je  te  .v(H8,{ilas  de  sagesse, 
M  plus  d'activité, ,pluade;iôr^(  si-Jaibrce-erté- 
»  rîeure  m'est  nécessaire  ).  Que-^difr-je?!^  JUMlte 
il  de  me  laisser  vaincre  du  surpresidre  en  ta  '  pré- 
»  sence,  cette  honte  seule  donneioit  ime  nouvelle 
»  vigueur  à  toutes  mes  vertus .  rénnib»  ensemble. 
"»  Ma  présence  ne  doit-dle  pasinroduire  le'même 
»  effet  sur  toi  ?  Et  ta,  vertu,,  en  combattaait  sous 
i>  mes  yeux,  peut-elle  avoir  un  meilleur  témoin  de 
»  son  triomf^ ?» 

La. force  de  l'amour  conjugal,  et  le  tendieinté^ 
rêt  qu'Adam  prend  à  sa < compagne,  lui  imt  tenir. 
ce  langage;  mais  EveVila&gÎBe  qa'il  ne  reud  pas 
assez  de.  justice,  à  la  àocérité  de  sa  foi.  Cependant, 
avec  un  ton  toujours  plein,  de-  dcmeeur, elle  lui 
répond: 

«  Si  telle  est  notre  conditioii ,  que  nous  soyons 
i>  obligés  de  re^er  l'un.  .[a^:de  l'antre ,  cenfermés 
»  dans.uB  étroit  espace  de  la  terre,  dane'ti  crainte 
vid'un  enneinL.qui  {teot  noua   attaquer   ^r 'la 
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•â  vifi^ato  «a  pw  U  nue  ,  et  n  la  taétat  httm 
»  pour  lai  rtatter  ne  nota  a  point  àlé  àDtaéet 
»  qq^d  ÎL  non  trouvara  «Sparts  l'mde  raafare^ 
»  qui  art  doitc  noble  faonheiir,  qu'accompagna 
«  toiqOiixs  la  rtinnte  de  tomber  dassle  moUicnir  ? 
»  Mais  non  i  le  malheitf  n'ert  point  i»  préconeor 
'»  da  péché^  et  qoai^  notre  ennaniioKnqu»teBlery 
p  il  nona  outrage  h  la  Téritë  par  l'indi^â  méfoi» 
»  qu'il  a  de  notre  int^prité  ,'mais  nos  fironfs  n'ont 
»  po^  à  rougir dftui pareil  outrage,  dont  ta  ImuiM 
^  retombe  sur  lui-iàâme.Poarquoi  done  le  etaittdiv 
»  «t  l'rfyiter  ?  Ce  sera  an  oontraire  un  double  Skon-' 
p  naor  pour  noiu,  lorsqu'il  aura  été  tum^  dans 
m  ses  projets  :  nons  y  gagnerons  la  paix  iiït^eure 

>  et  ta  faveur  dn  (^  témoin  de  notre  vietmrev 

>  Et  qud  est  b  méite  de  la  fidélité,  de  l'amour^ 
»  de  la  Yertu,  lorsqu'on  n'a  jemns  été  attaqué 
»  seul  ;  lorsqu'on  n'a  jsbubs  en  occasica  de  se 
»  défendre,  sans  un -«cous  ext^aor  ?  Ncm  , 
»  ne  soupçonnons  point  notre  sage  Créatenar  de 
»  nom  avoir  donné  une  lëticité  assez  m^Mrfaite, 
V  pour  que  nous  ne  soyons  pas  ëgalsmant  en  sûreté , 
»  séparés  -on  unis.  Si  td  étoit  notre  état,  notre 
»  bonheur  sermtnn  fragile  b<»ihenr,  et  un  Pariais 
»  si  &(âlc  à  pndxe,  ne  seroit  plus  im  Paradis.  » 

Adam  lui  répondit  avec  vivacité  : 

«  Fnumc,  tontes  lés  câtoses  scat  dms  l'état  le 
»  plus  parfait,  parce  qu'elles  sont  tontes  d^s  l'état 
j>  qoe  Dieu  a  ordoené.  Le  grand  ouvrier,  dont  la 
^  3QUB  n'a  iMtt  ki^  d'imparfait  ni  de  défectueux 

D,gt,,-erihyGOOgle 


ttVïlE   tX.  i5£ 

t  èaa  6ia  moindres  ouvrages ,  a  «irtoDt  éïë  attentif 
»  à  rhoiDme>  Il  l'a  placé  dans  un  ëtat  heurenx ,' 
»  qa'aneime  violence  extérieure  ne  peat  troubler» 
»  C'est  an-dedans  de  lui-même  qu'est  le  danger,' 
»  mais  c'est  aussi  au-dedans  de  Ini-méme  qu'est  le  , 
»  poavotrde  s'en  garantir.  Ce  ne  sera  jamais  contr« 
9  sa  volonté,  qu'il  fera  atteint  du  mal  Mais  Diea 
»  lui  a  laissé  lila-e  cette  volonté  :  car  ce  qui  obéit 
u  à  la  raison,  est  libre.  Dieu  a  fait  la  raison  pleine 
»  de  droiture  ;  mais  il  ordonne  à  cette  raison  d'être 
n  tonjoun  attentive  et  sur  ses  gardes,  de  penr  que 
»  se  laissant  surprendre  par;  quelque  loeor  trom- 
»  peuse  du  bien,  elle  ne  donne  de  fanx  conseils, 
n  et  n'égare  la  volonté ,  jusqu'à  lui  làire  faûe  ce 
a  que  Dieu  a  expressément  déièndu.  Ce  n'est  dcmv 
n  point  la  méfiance ,  c'est  au  contraire  le  tendre 
n  amour  qui  nous  ordonne  également,  à  moi  ds 
»  veiller  sur  toi ,  à  toi  de  veiller  sur  moi  Nous 
a  sommes  bim  aflèrmis,  mais  nous  pouvons  noua 
»  égarer,  parce  qu'il  n'est  pas  impossible  que  la 
»  raison  se  laisse  entraîner  à  quelque  spécieuse 
»  apparence,  et  que  trompée  par  l'ennemi,  elle 
»  ne  tombe  dans  on  piège  im|nrévu,  &uflKl'Bvoir 
»  toujours  conservé  cette  exacte  vigilance  qui  liû 
»  a  été  recommandée.  Ne  cherche  d<mc  point  la, 
»  tentation.  Il  est  plus  sage  de  l'éviter,  ce  <pd  te 
»  sera  facile  en  ne  me  quittant  point  L'épreuve 
»  viendra  sans  que  tu  la  cherches.  Tu  veux  qu^  je 
»  sois  convaincu  de  ta  fermeté ,,  fais  que  je  le  sois 
»  d'abcnrd  de  ton  obéissance.  Qui  pooira  connoîtEe 
I  a 
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»  ta  fermeté?  Qni  ponrra  «n  rendre  témoignages 
»  si  tu  es  tentée ,  sans  avoir  un  témoin  ?  Cependant 
j}  si  tu  crob  qu'une  attaque  non  recherchée ,  nous 
»  trouveroit  tous  deux  j  cpioiqu'imis ,  moins  pré- 
»  parés  à  nous  défendre ,  que  tu  ne  le  seras  seule 
j>  après  avoir  été  préparée  par  cet  avis ,  pars  dono, 
»  puisque  restant  contre  ton  gré,  tu  n'dnserois  que 
»  plus  absente.  Pars,  avec  cette  innocence  qui  t'a 
-7)  été  donnée  avec  la  vie.  Rappelle  et  réveille  tout 
'X  ce  que  tu  as  r&çu  de  vertu.  Dieu  a  fait'  pour  toi 
■X  tout  ce  qu'il  devoit,  c'est. à  toi  à  faire  tout  ce 
■y>  que  tu  dois,  n 

Ainsi  parla  te  patriarche  du  genre  humain.  Eve 
persista ,  quoique  soumise ,  et  ne  voulant  pas  re^er 
Sans  réponse,  lui  dit  : 

■  K  C'est  doncavec  ta  permission,  et  surtout  à  cause 
■3>  de  la  sage  réflexion  que  tu  n'as  fait  que  touchtar 
'»  dans  tes  dernières  paroles  :  l'épreuve  n'étant  point 
»  cherchée,  seroitpeut'^tre  plus  diflScile  à  soutenir, 
»  nous  n'y  serions  pas  préparés;  c'est  donc  avec 
%  plus  d'assurance  que  je  pars.  Je  ne  dt»s  pas  m'at- 
'»  tendre  qu'un  ennemi  si  fier  commence  spn  attaque 
'»  par  iK>i.  Iroit-il  attaquer  d'abord  le  parti  le  plus 
ix  foible  ?  Sa  honte  n'en  seroit  que  plus  grande , 
a>  lorsqu'il  se  veiroit  repoussé.  » 

Tandis  qu'elle  parle  encore,  elle  dégage.douce- 
ment  sa  main  de  celle  de  son  époux,  et  pareiUe  à 
une  Nymphe  légère  des  bois,  ou  des  montagnes, 
ou  de  la  conr  de  la  déesse  de  Délos,  elle  s'avance 
'■vers  les  bocages  ;  niais  par  sa  démarche  et  son  port 
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majestueux  i  elle  est  bien  supérieure  â  cette' dresse 
même,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  comme  elle  armée 
d'un  arc  et  d'un  carquois,  mats  seulement  d'un  de 
ces  instrum^is  de  jardinage ,  apportés  par  un  Ange 
ou  fabriqués  par  un  art  simple ,  k  qui  le  secours  du 
feu  n'a  point  fait  invôiter  de  coupables  ouvrages. 
Avec  un  pareil  omemeiit ,  elle  resaembloit  à  Paies 
ou  à  Pomone  fuyant  devant  Vertûmae ,  ou  à 
Cérès ,  viei^é  encore ,  avant  que  Jupiter  l'eût  ren- 
due mère  de  Proserpine.  Adam  la'  suit  long-temps 
avec  ^es  jewi...  enflammés  d'amour.  C'est  avec 
plaisir  qu'il  la  i«garde  marcher.  Il  en  anroit  bien  ^ 
phs  si  elle  restoit  auprès  de  lui.  Il  lui  répété 
plusieurs  fois  l'ordre  de  retourner  ppomptemént^ 
et  elle  lui  promet  autant  de  fois  qu'elle  retournera 
au  berceau  à  midi ,  pour  y  arranger  tous  les  fruils 
propres  à  les  inviter  au  repas  de  la  moitié  du  jour  j 
et  pour  y  goûter  ensuite  le  repos  pendant  la  chaleur. 

O  que  tn  te  trompes ,  et  que  ton  espérance  est 
vaine ,  malheureuse  Eve  !  Tu  te  flattes  d'up^gréâble 
retour!  O  fatal  changement  1  Cette  heure  approche, 
après  laquelle  tu  ne  trouveras  plus  dans  le  Paradis , 
ni  doax  repas  ni  tranquille  repos.  Sous  cçs  ora-t 
farages ,  an  milieu  de  ces  charmantes  fleurs ,  un 
ennemi  ,  plein  d'une  rage  infernale  ,  veille  en 
embuscade  pour  t' arrêter  dans  ton  chemin,  ou 
pour  te  renvoyer  dépouillée  de  fidélité ,  d'inno- 
cence et  de  bonheur. 

Déjà ,  efl  effet ,  et  même  depuis  les  premiers  rayons 
de  l'Aurprcj  l'eDuemi,  caché  sous  l'apparence  4w 
3 
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serpent ,  ëtoit  sorti  de  sa  retraite ,  dans  respérance 
qu'un  heareax  huard  lui  feroit  rencontrer  ce  qu'il 
cherche.  ïl  ne  cherche  que  deux  créatures;  mais 
nt  elles,  il  trouvera  renfènnée  toute  cette  race 
dont  il  espère  faire  sa  piDÎe.  il  visite  les  bosquets, 
les  prairies,  tous  les  endrcMts  oîi  les  arbrîsseanx 
sont  les  pku  épais ,  où  les  bercrànx  les  plus  beaux 
«tf&ent  les  phis  agréables  retraites.  Il  les  cherche 
près  les  fcHitaines  et  les  nùsseaux  qui  coukait  sous 
les  mnbrages;  il  les  cherdie  tons  deux ,  mais  il 
âimeroit  mieux  trourer  Eve  séparée  de  son  époux  ; 
'  il  le  souhaité ,  n'osant  espénr  ce  qui  ne  peut 
arriva:  que  si  difficilement,  lorsque,  suivant  ses 
désirs  et  ctmtre  ses  espérances,  il  aperçoit  Eve 
seule ,  an  imlieu  d'nntiuage  de  parfums  :  ce  nuage 
lui  servoit  de  voile.  Elle  ne  paroissoit  qu'à  demi 
au  milieu  des  roses  épaisses  qui  renvironnoient. 
Elle  se  baissoit  pour  relever  les  fienrs  d'une  foible 
tige  ,  fleurs  non  soutenues ,  dont  les  têtes  colorées 
de  heUe^  nuances  euriclnes  de  pourpre  et  d'azur , 
marquetées  d'or,  pendotent  languissamment  Bile 
les  relevoit,  et  les  retenoit  par  des  liens  d«  myrte 
qu'elle  attachoit  avec  grâce.  Elle  ignoroit  qu'elle- 
même  ,  fleur ,  hélas ,  bi«i  plus  belle ,  manquoit  de 
soutien  ,  et  que  son  appui  le  meilleur  étoit  si  éloi- 
gné j  tffiidis  que  l'orage  étoit  si  proche  !  La  serpent 
s'avance  vers  le  lieu  où  elle  étoit  j'^  en  traversant 
plusieurs  allées  qu'ombrageoient  les  cèdres ,  les 
pins,  les  palmiers.  H  se  roule  avec  hardiesse, 
tontôt  se  cachant,  tantôt  se  découvrant  au  milieu 
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es»  arbres  .eqdreUoës,  et  des  fienn  dont  étaient 
bordé»  les  allées ,  onvnges  de  k  main  d'Ere. 
A  oe  iiea  ai  dëlicienx,  on  ne  peut  eomperer  les 
làbaleax  jardins  d'un  Aàaah  ressaioité ,  ni  ceux 
du  finKus  Aicinotis ,  qui  reçut  dans  son  palais 
le  fils  du  vieux  Laerte,  ai  oe  )ardin  «m  fabuleux, 
où  le  phn  saga  des  niia  ptMoit  de  doux  momeas 
«vee  la  belle  Egyptiamae  waa  épouse. 

Satan  eonlempla  aveo  une  grands  admuation  le 
lîeit,  et  avec  une  admiimlion  bien  plni  grande  en- 
core ,  la  ptrtomae.  C'est  mmï  qu'un  homme  qui 
après  arcâr  été  img-tempt  rodèrmé  dans  une 
ville  très  -  paaqilée,  oà  l'air  est  coirooipn  par  k 
limée  qtii  aort  de*  maisonii  et  par  l'odeur  des 
iSgouts,  kwsqne  dans  un  des  asaiins  du  printemps, 
il  va  dtereher  i'«r  qu'on  re^ûce  dans  les  maisons 
de  campegnO]  ne  rencontra  en  son  cbemin  qu'd^ 
jets  qui  le  ehanmit;il  aime  l'odear  des  mciispBs 
et  cette  dn  foin  qui  sèc^e  sar  la  terre  ;  il  aime  à 
entendre  mngiriui  troBpeau.^«t  k  voit  nnelsltsaip: 
tout  bl^  et  tout  bruit  c^bampétre  loi  est  agcédbla. 
Mus  fi  par  hasard  une  jeune  baanté,  dent  k  dé* 
niardie  est  pareille  à  celle  d'une  Nym^e ,  vient  à 
patter ,  aussitôt  ce  qui  Ini  aroit  paru  bsan,  lui 
parott  reeevok  d'aile  une  iBMiveUe  beauté  ;  mais 
elle  est  1«  phis  beau  de  tous  les  objets,  et  il  trouva 
réunies  dana  ses  yeux  toutes  ks  autres  difE&tentes 
beautés.  Tôt  fût  le  plaisir  éx  aeq>ent ,  on  eontem* 
plant  œ  bosquet  fleuri,  douoe  retraite  d'Ere  si 
Bi^tineuse  et  aoUtairB.  Son  air  tout  céleste  est  celui 
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■  d'un  Ange;  le  sexe  dont  elle  i!»t  y^  ajeirte  quelqina 
chose  de  plus  /doux  et  de  plms  tradre.  Son  aûnable 
innocence  ,  at  la  grâce  qui  accompagne  sa  démar- 
die  etses  moindres  gestes,  enchîiînèrent  tout-^-coup 
sa  malice  et  sa  <^iiantB,  qni  oubliant  en  ce  moment  le 
barbare  dessein  qui  l'a  conduif,  devient  une  (aniauté 
douce-Leroidu  mal  est  empcrté  un  instant  parnne 
^tase  hors  dumaldestm'empire;  et  cet  instant  qui 
lui  donne  une  bonté  stupide,  désBime  en  liB  l'iiumitïë, 
la  fourberie ,  la  haiiië ,  l'einde»  la  veugeance.  Mais 
le  fen.inlemal  qui  toujours  allume  ea  hii ,  y  brûle 
enaoce  au  iaoment  qu'il  aé  retrouve  dans  le  Ciel  j 
met  bientôt  fin  à  son  méc'ontaitCTieoit.,  et  reprend 
une  nouvelle  force  pour  le  toorment^.  A  l'a^ct 
de  ces  plaisirs  ijui  n'éfaneot  plus  faits  pour' Itâ,  il 
ra{^l)e  toute  iâ&renrde-sa  haine-,  et  ranime  en 
Idirtoatesses  promiènes  et  fimestes  pensées ,  en  se 
CMj^rotnlant  ainsi  de  sajméohanceté  : 

K  Noires  pensées ,  n'est-ce  pasvoui  qiii  m'avez 
u.âmêné  ici  ?  Qud  e$t  .ce  doux-  sai^ssement  qni 
iK  vous,  enchaîne ,  et  Toils  fait  oubhep  pourquoi 
il  vous  m'avez  ani^né  ici  ?  C'est  la  haine  qite  j'y  ai 
»  apportée,  et  non  pas  l'amour.  Ëspére^ois-jecfaan* 
»  ger  mon  Enfer  en  Paradis?  Espéreroîs^e-goûter 
31  quelqu'un  des  plaisirs  de  ce  ParatKs,  mm  le  des- 
»  .tmcteur  de  tous  les  plaisirs ,  excepté  dé  celui  de 
»  destruction  ?  Toute  autre-  joie  ert  perdue  pour 
»  moi.  GardoDS-aons  donc  de  laisser  échapper  une 
»  occasion-  qni  nous.  rit.  Voici  la  femme  seule  ,  et 
i>  exposée  à  toutes  ies  attaques.  Son  mari  est  loin, 
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»  d'elle,  puisque  mes  yeux  qui  découvrent  de  si 
»  loin ,  ne  l'aperçoivent  pas.  C'est  lai  que  je  dois 
s  OTaindre  le  pins,  parce  que  son  inteUigence  est 
u  plus  élevée.  Il  est  rempli  de  vigueur  et  d'im 
'  »  courage  altier  ;  quoiqu'ouvrage  de  la  terre ,  il  est 
»  im  ouvrage  d'une  forme  héroïque.  Untel  ennemi 
»  -n'est  point  à  mépriser.  Il  n'a  point  encore  essuyé 
»'  de  blessnresj  et  je  n'ai  pas  le  même  avantage. 
X  Hélas,  que  l'Enfer  m'a  avili,  et  que  la  danleui* 
»  m'a  fait  perdre  de  cette  vigueur  que  j'avois  dans 
V  les  Cieux  !  Sa  compagne  que  je  vois ,  est  belle  ; 
»  et  sa  beanté  céleste ,  capable  d'excité  l'amour  des 
M  Dieux ,  n'a.  rien  qui  puisse  m'intimider ,  quoique 
v.Ia  beauté  et  T'amoar  intimident  quiconque  ne 
«  s'approche  pas  comme  moi ,  poussé  par  la  vio- 
»  lence  de  la  haine  :  haine  d'autant  {Jus  forte ,  que 
M  je  la  vais  déguiser  sous  une  '^parence  d'amour. 
»  C'est  le  piège  que  je  vais  lui  préparer  pour  la 
»  perdre.-  »■■  :  .     -  ■ 

A  oeK  mots ,  Tennenii  du  genre  humain ,  hôte 
tenible  du  -serpei^  qui  le  renferme ,  .prend  'Sa  route 
vers  Eve.,  non  pas  en  rampaint  sur  la  terre  en  re- 
plis itorbieuX,  comme  il  a  fait  depttîs;  mats  posé 
^or  sa -croupe ,  base  circulaire  sur  laquelle  s'élèvent 
plusieurs  antres  cercles,  il  est  comme  uue  tour 
que  forme  le  labjrrinthe  de  tous  ses  difiéi-ens  con- 
tours. Sa  tête  haute  est  ornée  d'un  crête  superbe. 
Ses  yeux  briUan»  semblent  denx.  escarboucles ,  et 
pon  co! ,  que,  colore  un  or  verdâtre ,  s'élève  du 
centre  .-de  tous  ces  contours  que  forme  son  corps 
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qui  monte  en  tme  ligne  «pirale ,  dont  l'extrënut^ 
âotte  sur  l'herbe.  Sa  figure  oharmoit  la  vue.  U 
ëtoit  beau,  et  jamais  Bmrfieat  n'eut  tant  de  beanté. 
ni  celui  dans  lequel  furent  changés ,  en  Ill}rrie , 
Hennione  et  Gadmns ,  ni  celni  dont  le  Dieu  d'£* 
pidaure  prit  la  6gure  ,  ni  eeox  sous  la  fonne 
desquels  se  fit  voir  Jupiter  Anunon ,  près  d'Olyn- 
pias ,  et  Jupiter  Capitolin ,  près  de  celle  qui  fut  U 
mère  de  ce  Scipion,  la  gloire  de  Rome. 

U  s'avance  d'abord  en  tournoyant ,  comme  lora- 
qu'on  veut  aborder  une  personne  qn'cm  craint 
d'interrompre,  on  n'ose  aller  directement  Tcn 
elle ,  on  fait  quelque  circuit  Pareil  au  pilote  expë- 
rixaenté  y  qui  tourne  souvent  gouvernail  et  voiles 
quand  son  vaiss^u  fend  r(mde  ]»ès  de  Tembou- 
chure  d'un  fleuve ,  ou  près  d'un  promontoire ,  on 
le  vent  tourne  ssifis  ceâe ,  le  serpent  varie  sei 
niouvem«i6;  et,  comme  par  un  badinage  agréable, 
rephe  en  plusieurs  cercles  son  corps  tortoeux , 
toujours  en  présence  d'Eve ,  dont  il  veut  attirer  les 
regards.  Elle,  tout  occupée  de  son  ouvrage ^ 
quoiqu'elle  entende  \&.  bruit  des  feuilles  agitées , 
n'y  fait  pas  atte&tÏDD.  Elle  est  accoutumée  à  da 
pareils  jeux ,  qu'ont  coutume  as  faire  devant  eUe, 
^uiE  la  campagne ,  les  animaux  de  toute  espèce  ,~ 
plus  dociles  à  sa  voix  que  ne  le  fut  à  la  voix  do 
Circé  sontroupeau  transformé.  Le  serpent  devenu 
plus  hardi,  se  présente  devant  elle  stms  être  ap- 
pelé; mais  il  y  reste  saisi  d'admiration.  Il  baisse  , 
en  signe  de  caresse ,  sa  crête  superbe ,  ton  col  poli 
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et  ëmaillë  j  et  il  lèche  sur  la  t«rre  la  trace  de  ses 
pas.  Ses  muettes  et  gracieuses  expressions  ,  attirent 
enfin  les  regards  d'Eve  ,  qui  considère  son  badi- 
nage.  Satan  satisfait  de  cette  attention  qu'il  a  gagnée , 
avec  la  langue  du  serpent  qui  lui  sert  d'organe ,  ou 
de  sa  propre  "voix  frappant  l'air,  commença  son 
attaque  par  ces  trompeuses  paroles  : 

«  Que  la  manière  dont  je  vous  aborde ,  maîtresse 
»  souveraine ,  n'ait  rien  pour  vous  de  merveilleux , 
M  si  toutefois  qaelqu'objet  peut  être  merveilleux 
B  pour  vous,  qui  êtes  ici  la  seule  merveiOe.  Surtout 
»  n'armez  pas  d'un  air  sévère  ce  visage,  Ciel  où 
»  réside  la  douceur ,  quand  même  vons  désapprou- 
»  venez  la  hardiesse  que  j'ai  eae  de  vous  appro- 
»  cher,  et  cette  ardeur  insatiable  avec  laquelle  )e 
»  vous  contemple,  moi  qui  ainsi  seul,  ai  dû  crain- 
»  dre  une  majesté  si  respectable,  que  sa  solitude 
a  doit  faire  respecter  encore  davantage.  Vous  êtes 
y  la  plus  belle  image  de  votre  beau  créoteur,  et 
1)  l'objet  de  l'amour  de  toutes  les  choses  vivantes, 
»  qui  sont  toutes  à  vous  par  le  don  qui  vous  en  a 
»  été  fait,  et  qui  toutes  ravies  en  eKtase  en  vous 
»  regardant ,  adorent  votre  céleste  beauté.  La 
»  beauté  est  faite  pour  recevoir  le  tribut  d'une  ad- 
»  miration  universelle  ;  cependant  lorsqu'elle  est 
»  renfermée  dans  une  retraite  déserte  au  milieu  de 
»  ces  animaux ,  spectateurs  stupides ,  capables  à 
V  peine  de  discerner  ce  qui  en  vous  est  beau  (ex- 
»  cepté  l'hommtî  seul  ) ,  qui  vous  y  voit  ?  Et  qu'est- 
»  ce  qu'un  seul  spectateur?  Déesse  comme  vous 
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»  Vêtes ,  c'est  parmi  des  Dieux  et  des  Anges  que, 
M  vous  devriez  être  vue,  adorée,  swvie.  Voilà 
V  quelle  doit  être  votre  continuelle  et  innombrable 
y>  cour,  » 

Ainsi  la  flatta  le  tentateur.  Tel  fat  le  ton  de  son 
prélude.  Ces  paroles  se  firent  un  chemin  dans  le. 
cœur  d'Eve ,  malgré  la  surprise  oix  elle  étoit  d'en^ 
tendre  parler  im  serpent  Enfin  ^  au  milieu  de  aon 
étonnement ,  elle  fit  cette  réponse  : 

«  Qu'éntends-je  ,  Le  langage  de  l'homme  artîcnlé 
31  par  la  langue  d'une  brute  ?  Elle  parle ,  elle  pensct 
»  ainsi  que  l'homme  !  Je  croyojs  que  du  moins  le 
u  premier  présent  avoit  été  refusé  aux  animaux. 
u  Au  jour  de  la  création ,  Dieu  les  fit  muets  et 
»  incapables  d'articuler  les  sons  de  leur  voix.., 
1)  Quant  au  second  présent,  j'étois  dans  le  doute  , 
M  parce  que  dans  leurs  regards  et  dans  leurs  actions 
»  paroît  souvent  beaucoup  de  raison.  Je  savois 
n  bien ,  serpent ,  que  de  toutes  les  bêtes  que  sou- 
»  tient  ta  ferre ,  tu  étois  la  plus  subtile  ;  mais  j'igno^ 
»  rois  que  la  voix  humaine  t'eût  été  donnée.  Re- 
»  double  donc  ce  miracle.  Dis-moi  comm«it  de 
»  mu.et  que  tu  étois  ,  tu  es  devenu  créature  par-- 
«  lante;  et  pourquoi  de  toute  l'espèce  brute  qui  est 
»  sans  cesse  devant  moi ,  c'est  toi  qui  as  conçu  la, 
i>  plus  grande  amitié  pourmoi?  Parle  :  une  pareille 
A  merveille  demande  de  moi  toufe  l'attention  qui 
»  lui  est  due.  » 

Le  tentateur ,  rempli  de  fourberies,  lui  fait  ee(tQ 
réponse  : 
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«  Impératrice  de  ce  beau  monde,  6  briUanteEvej 
»  il  m'est  facile  de  vous  raconter  ce  que  vous 
31  nie  commandez  de  vous  dire  ;  et  quand  vous 
i  commandez,  vous  devez  être  obéie.  J'ai  été  d'a- 
i>  bord  tel  que  ces  autres  animaux  qui  se  noarrissent 
»  de  l'herbe  sur  laquelle  ils  ifiarchent  ;  mes  pensées 
*  étoient  alors  viles  et  terrestres  comme  ma  nourri- 
»  tare,  et  je  ne  discemois  encore  que  ce  qui  étoit 
»  propre  à  ma  subsistance ,  ou  à  la  multiplication 
ij  de  mon  espèce  ;  ma  connoissance  ne  pouvoit 
u  atteindre  à  rien  de  plus  élevé.  Etant  un  jour  dans 
»  la  campagne,  j'aperçus  par  hasard  loin  de  moi  un 
"très-bel  arbre  chargé  de  fruits,  dont  l'admirable 
ji  coloris  faisoit  briller  la  pourjye  et  l'or.  Je  m'ap-  . 
B  prochai  pour  le  contempler.  Une  délicieuse  odeur 
»  guesesbranchesrépandoient ,  excita  mon  appétit, 
»  et  flatta  mes  sens  plus  agréablement  que  rcdem* 
»  du  fenouil  le  plus  doux ,  et  que  le  lait  dont  les 
»  chèvres  et  les  brebis  sont  remplies  à  la  fin  du  jour^ 
»  lorsqu'elles  ne  l'ont  point  donné  à  leurs  petits  qui 
n  s'amusent  à  folâtrer.  Je  pris  la  résolution  de  sa- 
"  tisfàire  sur-le-champ  l'ardent  désir  que  j'avois  de 
»  goûter  de  ces  belles  pommes.  En  même  temps  la 
»  faim  et  la  soif,  deux  aiguillons  puissaus ,  que  l'o- 
»  deur  de  Ce  fruit  attrayant  réveilla,  ne  me  per- 
a  mirent  plus  de  difiërer.  Je  m'entortillai  autour  du  . 
1  tronc  couvert  de  mousse  :  car  pour  pouvoir  at- 
Ji  teindi'e  à  ses  branches  élevées ,  il  faut  avoir  voire 
^  taille  majestueuse  ou  celle  de  votre  époux.  D'autres 
"  animaux  qui  étoient  auprès  de  l'arbre  le  contwn- 
»  |4oient  ^aveo-Ie  naêmç. désir,  et'jetoient  des  yeux 
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»  ardenssurces  firuiU  où  ils  ne  pon voient  atteindra, 
n  Arrivé  au  milieu  de  l'arbre  à  l'endroit  où  pendoit 
»  l'abondance  des  biens  qui  me  fentoient,  )'arra- 
»  dbai ,  je  mangeai ,  j'assouvis  mes  besoins  avec  un 
»  plaiâr  que  jusqu'à  ce  moment  ne  m'avoient  prc 
»  curé  ni  le  suc  des  pL^ites,  ni  l'eau  des  fontaiDes. 
a  J'étois  à  peine  ra^asié  que  je  sentis  en  moi  un 
u  changement  étrange.  La  raison,  établit  son  eiii- 
M  pire  dans  mes  facultés  antérieures ,  et  même  jeus 
»  bientôt  la  faculté  dn  parler,  quoique  conservant 
o  toujours  la  même  forme.  Depuis  ce  temps ,  j'ap- 
»  plique  toutes  mes  pensées  à  de  proIbndeG  médi- 
»  tations ,  k  des  spéculations  sublimes.  J'emploie 
»  toute  ma  capacité  de  connoitre ,  à  considérer 
»  tout  ce  qui  est'visible  dans  les  Cieux ,  dans  les 
»  airs  et  sur  la  terre ,  tout  ce  qui  est  beau ,  tout 
»  ce  qui  est  bon  ;  mais  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau 
»  et  de  bon  dans  les  créatures ,  je  le  trouve  rénni 
a  dans  votre  divine  image ,  dans  cette  beauté  d'où 
»  partent  tant  de  célestes  rayons.  Nulle  beauté 
»  n'est  égale  à  la  vôtre,  nulle  beauté  n'en>a{^ro- 
»  cfae.  C'est  elle  qui  m'a  obligé  de  venir  ici , 
o  quoique  peut-être  spectateur  qui  vous  împralune , 
>•  pour  admirer  et  adorer  en  vous  celle  qui ,  à  juste 
a  titre,  a  été  déclarée  la  dominatrice  des  créatures, 
»  la  souveraine  de  l'univers.  » 

Ainsi  parla  l'Esprit  rusé  que  rrafermoitle  serpent; 
et  Eve ,  dont  la  surprise  augmentoit  toujours ,  et 
qui  étoit  plus  que  jamais  éloignée  de  la  loéâaace, 
lui  rendit  ; 

«  L'excès  de  tM  iQuaogM  me  ^t  doatw  d«  la 


LIVRE  IX.  14S 

»  Vettu ,  dont  le  premier  tu  as  faitrépreuve.  Mais 
»  apprends-moi   dans  quel  endroit  est  cet  ariire. 
»  Est-il  éloigné  d'ici?  Diea  a  mis  dans  ce  Paradis 
e  des  arbres  en  si  grand  nombre  et  d'espèces  si 
•  différentes,  que  nous  ne  les  connoiasons  pas  fous. 
»  Dans  une  si  grande  abondance ,  oîi  notr»  choix 
»  s'égare,  nous  ne  pouvons  toucher  qu'à  une  petite 
B  partie  des  fruits.  Tons  les  autres  aup«tdns  aux 
»  branches ,  y  restent  incorruptibles  :  provision 
N  destinée  aux  hommes  qoi  doivent  naître ,  et  dont 
»  les  mains  viendront  aider  les  nôtres  à  soulager  la 
»  nature  que  charge  la  quantité  des  biens  qu'elle  a 
»  produits.  » 
L'artificieux  serpent  se  hâta  de  lui  répondre  : 
a  Impératrice ,  le  chemin  n'est  ni  long  ni  difiSoile. 
u  C'est  au-delà  d'une  ailée  de  m3rrtes,  dans  mie 
m  plaine  >  au  bord  d'une  fontaine ,  que  nom  le  trou- 
»  verons ,  après  avoir  passé  un  petit  bois  tout  par- 
»  semé  de  myrte  et  de  baume.  Si  vous  daignez 
M  m'accepter  pour  guide ,  je  vous  y  aurai  bientôt 
*  conduite.  » 
a  Mènfr-moi  donc,  reprit  Eve.  » 
Aussitôt ,  prompt  à  condoii^  an  crime  ,  tantôt  il 
tourne  en  .cercle ,  et  tantôt  il  parott  tout  droit  L'es- 
péraoce  l'élève,  et  la  joie  rend  sa  crête  tonte  bril- 
lante. CtHnrae   un  feu  Ibllet  qui  composé  d'ono- 
-    tneuMsvapeorsquelefroidde  la  nuit  a  condensées, 
et    qoe    l'agitation    de  l'air  enflamme  ,    tournoie 
en  répandant  nne   hiaur  trompeuse ,  qu'on  croit 
conduite  par  quelqu'Esprit  malin ,  elle  étonna  le 
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voyageur  nocturne ,  le  'trompe,  l'égaré  dabs  les 
marais ,  dans  les  forêts ,  et  souvent  dans  les  lacs  et 
les  étangs  profonds,  où  il  tombe,  et,  loin  de  tout 
secours ,  reste  englouti.  Tel  étoit  le  fatal  éclat  du 
perBde  serpent ,  qui  conduisit  notre  crédule  mère 
à  Farbre  défendu,  à  la  racine  de  tous  nos  malheurs. 
Sitôt  qu'elle  l'aperçut,  elle  dit  à  son  guide; 

«  O  serpent ,  nous  pouvions  bien  nous  épargna 
»  ce  voyage  très-infructueux  pour  moi ,  quoique  je 
»  trouve  ici  une  si  grande  abondance  de  finiits!  Que 
».  leur  vertu ,  toute  admirable  qu'elle  est ,  puis- 
u  qu'elle  a  produit  en  toi  de  si  grands  efiêts ,  soit 
»  tout  entière  pour  toi  seul.  Pour  nous,  nous  ne 
»  pouvons  y  toucher,  ni  en  goûter.  Tel  est  le  corn- 
.  »  mandement  de  Dieu ,  le  seul  commandement 
»  qu'il  ait  prononcé.  Pour  tout  le.  reste,  nous  vivons, 
»  nerecevantde  loi  que  de  nous-mêmes,  et  notre 
»  iraison  est  notre  loi.  » 

(t  Est-il  vrai,  reprit  le  perfide  tentateur?  Quoi, 
»  Dieu  qui  vous  a  déclarés  les  souverains  de  tout  sur 
1)  la  terre  et  dans  les  airs ,  vous  a  dit  cependant 
»  que  vous  ne  mangeriez  pas  des  fruits  de  tous  les 
»  arbres  de  ce  jardin  ?» 

Eve,  encore  innocente,  lui  répondit  : 

«  Nous  pouvons  manger  des  fruits  de  tous: les 
]>  arbres  de  ce  Paradis  ,  excepté  qu'en  nous  mon- 
i>  frant  ceux  de  ce  bel  arbre  placé  au  milieu  du 
»  jardin.  Dieu  nous  a  dit:  «  Vous  n'en  mangerez 
»  point,  et. vous  n'y  toucherez  point,  de  peur 
«  que  vouB  ne  mouriez.  » 

Elle 
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■  Elle  eut  à  peine  fait  cette  courte  réponse ,  que 
le  tentateur  devenu  plus  hardi  ,  paroissanf  plein 
de  zèle  et  d'amour  pour  l'homme,  et  d'indigna- 
tion du  tort  qu'on  lui  faisoit ,  fît  un  nouveau  per- 
sonnage. Il  est  d'abord  agité  et  troublé"  par  la 
compassion  dont  il  semble  pénétré  ;  puis  il  prend 
un  air  doux,  et  se  lève  avec  grâce ,  comme  prêt  à 
traiter  une  matière  importante.  Ainsi  autrefois  dans 
Athènes  ou  dans  Rome ,  lorsqu'au  temps  de  sa 
liberté,  fleurissoit  cette  éloquence  qui  fnt  depuis 
condamnée  au  silence ,  on  voyoit  un  fameux  ora- 
teur chargé  de  quelque  grand  intérêt ,  Jesfer  de- 
bout, recueilli  en  soi-même,  tandis  qu'en  lui,  l'air, 
le  maintien ,  chaque  geste  demandoit  audience , 
avant  qu'il  prît  la  parole  ;  et  quelquefois  il  enfroit 
tout  d'un  coup  en  matière ,  Comme  emporté 
par  on  zèle  pour  la  justice ,  qui  ne  lui  permettoit 
pas  la  lenteur  d'un  exorde.  Ainsi  le  tentateur 
se  remuant  ,  s'élevant  ,  et  se  dressant  dans 
toute   sa  hauteur  ,   s'écria   dans   l'ardeur  de  sa 


.  -  a  O  plante  sacrée  et  sage ,  6  source  de  la  sagesse  / 
»  6  mère  de  la  science ,  je  sens  que  ta  puissance 
»  agit  en  ce  moment  en  moi ,  et  me  donne  une 
»  lumière  qui  me  fait  discerner  non-seulement  la 
a  cause  des  choses  ,  mais  qui  me  montre  les  voies 
»  de  leurs  agens  suprêmes,  quelque  profonde  que 
»  soit  leur  sagesse.  Reine  de  cet  univers,  n'ajoutez 
T>  point  foi  à  ces  rigoureuses  menaces  de  mort  : 
»  vous  ne  mouriez  point.  Eh,  de  quoi  pourriez^ 
TOME  IV.  J^ 
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»  vous  mourir?  De  ee  fruit?ït'vous  doBae  la  vïtf 
»  de  la  science.  De  cette  in^8Ce?Contemplez- 
p  moi;  oui,  moi.  J'ai  touché,  j'ai  mangé.  Non- 
B>  seulement  }e  vis,  j'ai  gagné  nne  vie  plus  parfaite 
»  que  cçlle  que  Qi'avoit  accwdée  \q  Destin.  C'est 
j>  ce  que  m'a  valu  mon  courage  à  m'élever  tof 
X  dessus  de  ma  condition.  L'homme  trouveroit-ît 
»  fermée  pour  lui ,  cette  voie  ouv^e  à  tous  les 
»  animaux?  Ou  la  colère  d'un  Di«i  s'allranearoil-^ 
»  elle  pour  une  si  légère  oSense  ?  Ne  lottera-t'il  pas 
V  plutôt  lui-piême  votre  intrépide,  courage,  quand 
s  H  verra  que  la  crainte  d'une  nwrt  aanoncéet 
B  (si  la  mort  est  quelque  chose)  ne  vous  a  {xoint 
»  détournée  d'une  action  capable  de  vous,  cJeveï 
N  à  une  vie  plus  heureuse ,  à  la  connoissance  du 
>  bien  et  du  mal?  Du  bien?  Eh,  n'est-il  pas  juste 
»  de  le  connoître?  Du'^mal  ?  Eh,  s'il  existe ,  poor- 
»  quoi  ne  le  pas  connoître?  On  en  devient  phi» 
»  habile  à  l'éviter.  Dieu  no  peirt,  vous  faire  tort  et 
»  être  jusle.  S'il  n'est  point  juste ,  il  n'est  point 
»  Dieu.  S'il  ne  l'est  point,  il  ne  faut  ni  le  cram- 
j>  dre ,  ni  hii  obéir.  Cette  crainte  même' de  la  mort 
»  doit  vous  apprendre  à  n'avoir  aucune  crainte^ 
■a  Pourquoi  donc  a-tU  fait  un  pareil  commande- 
»  ment  ?  Poux  asservir  ses  adorateurs,  et  se  les 
»  conserver  par  leur  bassesse  et  leur  igaorance.  Il 
»  sait  que  le  jour  que  vous  mangerez  de  ce  fruit , 
»  vosyenx  s'ouvriront;  eld©  ténâireux  qu'ils  sont 
31  maintenant,, ils  seront  éclairés,  et  deviendront 
»  des  yeux  excellens.  Vous  seres.c.tHiuQe  des  Dmax.* 
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u  Vous  aurez  comme  eux  la  oonnoissance  du  bien 
>•  et  dn  mal.  Il  faut ,  par  une  juste  proportion ,  que 
»  vous  deveniez  comme  des  Dieux ,  puisque  je 
»  suis  devenu  comme  ud  boimue.  Je  suis  homme 
»  intérieurement.  Si  de  brute  je  suis  devenu  homme-, 
»  d'hommes  vous  deviendrez  Dieux.  Mais'  peut- 
n  être  dépouiller  l'humaine  nature ,  pour  être  re- 
31  vêtu  de  la  divinité,  c'est  mourir.  O  mort  desï- 
»  rable ,  quoiqu'annoncée  avec  menace ,  si  elle 
»  n'apporte  pas  d'autre  malheur  !  Eh ,  les  Dieux 
)i  sont-ils  d'un  rang  oiz  l'hcarane  ne  puisse  attein- 
»  dre ,  quand  il  participera  à  nue  nourriture  égale- 
3>  ment  divine?  lies  Dieux  existèrent  les  premiers. 
»  Ils  se  prévalent  de  cet  avantage ,  pour  nous  faire 
»  accroire  que  tout  émane  d'eux.  Mais  la  question 
»  me  paroît  douteuse.  Pourquoi  vôis-je  cette  belle 
n  terre  échauffée  par  le  soleil,  produire  tant  de 
»  choses ,  tandis  que  ces  Dieux  ne  produisent  rien  ?. 
»  S'ils  ont  tont  fait,  qui  donc  a  renfermé  la  con- 
»  noissance  du  bien  et  du  mal  dans  cet  arbre ,  qui 
»  tout-à-coup  élève  à  leur  sagesse ,  sans  leur  pei^ 
»  mission,  quiconque  mange  de  ses  fruits?  Et  en 
)>  quoi  l'homme  les  offense-t-il ,  quand  il  s'élève 
»  ainsi  à  la  connoissance?  Quel  tort  votre  connois- 
M  sance  peut-elle  faire  à  la  sienne?  Et  si  tout  est  & 
»  lui,  qu'est-ce  que  cet  aHjre  peiit  vous  donner 
»  qui  soit  contraire  à  sa  volonté  ?  Ce  seroil  donc 
»  en  lui  une  jalousie.  La  jalousie  peut-elle  habiter 
»  dans  les  cœurs  célestes?  Voilà,  voila  les  raisons, 
»  sans  parler  de  beaucoup  d'autres,  qui  vous  con- 
K-a 
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n  vainquent  du  besoin  que  vous  avez  de  ce  béait 

»  iruït.  O  divinité  humaine  ,  faites  usage  de  votre! 

»  liberté,  cueillez  et  goûtez.  » 
Il  dit,  et  ces  paroles  pleines  d' artifice  trouvèrent 

un  cœur  trop  facile  à  leur  ouvrir  l'entrée.  Eve  ,■ 
les  yeUx  attacbés  sar  l'arbre,  contemple  un  fruit 

dont  la  vue  seule  ëtoit  capable  de  tenter;  et  des 
paroles  qui  lui  paroissent  d  persuasives ,  si  pleines 
de  raison  et  de  vérité ,  retentissent  toujours  dans 
ses  oreilles.  Cependant ,  l'heure  de  midi  qui  s'ap- 
procboit,  excite  en  elle  un  ardent  appétit,  que 
-réveille  an  frnit  savoureux  par  son  odeur  j  en 
même  temps  qu'il  sollicite  ses  regards  enfliunmés. 
Tout  anime  en  elle  le  désir  de  toucher  et  de  goûter } 
toutefois  elle  s'arrête  un  instant ,  et  fait  en  elle- 
même  ces  réflexions  : 

«  Tes  vertus  sont  grandes  sans  douté ,  6  fruit  f 
»  qui ,  quoique  défendu  à  l'homme ,  es  le  meilleur 
»  des .  fruits  ,  et  bien  digne  d'admiration ,  puisque 
j>  ton  suc,  .trop  long-temps  interdit,  la  première 
»  fois  qu'il  a  été  goûté,  a  fait  parler  qui  étoît 
n  muet ,  et  a  enseigné  à  une  langue  qui  n'étoit 
»  point  faite  pour  publier  quelque  chose,  à  publier 
»  tes  merveilles.  £t  ce  sont  ces  merveilles  que  nous 
M  fait  'entendre  celui  même  qui  nous  défend  ton 
»  usage  ,.quand  il  te  nomme  l'arbre  de  la  connois- 
N  sanee ,  c'est-à^iire ,  de  la  connoissance  du  bien 
»  et  du  mal.  Il  nous  défend  de  te  toucher;  mais 
»  cette  défense  même  te  recommande  encore  da- 
»  vantage ,  puisqu'elle  nous  apprend  et  le  bien 
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I»  qne  tu  eommumques  ,  et  notre  besoin.'  Gertaine- 
M  ment  on  ne  possède  pas  un  bien  qu'on  ne  conuoît 
»  pas  ;  ou  si  on  le  possède  sans  le  connoître ,  le 
»  posséder  ainsi ,  c'est  en  être  entièrement  privé, 
y  II  est  donc  indubitable  que  qui  nous  interdit  la: 
y  connoissance ,  nous  interdit  notre  bien  ,  nous  in-* 

V  terdit  la  sagesse.  Nou^  ne  sommes  point  Uëa  par 
»  de  pareilles  défenses.  Mais  si  la  mort  nous 
j)  enchaîne  dans  ses  liens,  que  deviendra  cette 
»  liberté  que  nous  possédons  en  nous?  Le  jour 
s  même  que  nous  mangerons  de  ce  fruit  si  beau 
»  (tel  est  notre  arrêt)  nous  mourrons.  Eh  quoi, 
n  le  serpent  est^il  mort?  Il  en  a  mangé,  il  vit,  il 
9!  connoît ,  il  parle ,  il  raisonne  ,  il  discerne  ,  lui 
»,  qui  j  jusque-là,  avoit  été  stupide.  Ne  seroit-ce 
»  donc  que  pour  nous  ,  que  la  mort  aurait  été 
»  faite  ?  Un  firuit  qui  donne ,  l'intelligence  seroitiil 
»  interdit  à  noos  seuls ,  et  réservé  pour  les  brutes? 
n  Mais ,  s''il  leur  est  réservé ,  pourquoi  la  première 
u  d'entr'elles  qui .  eiv  a  goûté ,  loin  d'être  jalons^ 
»  du  bjen  qui  lui  est  tombé  en  partage ,  Toffire-t-elle 
»  à  d'autres  avec  tant  de  joie  ?  Le  serpent  est  un 
a  conseiller  non  suspect,  \m  ami  de  l'homme  ;  ij 
»  est  très-incapable  de  tromper  et  de  séduire, 
»  Qu'est-ce  donc  que  je  a-ains?  Sais-je  même  ,  dans 
;>  l'ignorance  oîrje  sois  du  bien  et  du  mal,  ce  qui 
il.  est  à  craindre  davantage,  de  la  mort  ou,, de 
»  Dieu ,  de  la  loi  ou  de  la  punition  ?  C'est  ici  que 

V  je  trouve  la  guérison  de  tout.  Ce  divin  fruit  si 
»  bçaq  à  voit,  si  agréable  à  goûter ,  a  la  vertu,  do 

ÎSt 
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»  donner  la  sagesse.  Qui  m'empêche  donc  de  1» 
»  cueillir,  et  de  donner  une  même  nourriture  et  a 
»  raon  corps  et  à  mi»  esprit?  » 

EUe  dit  ;  et  dans  ce  fatal  instant ,  tS*  -éleva  une 
nain  témépaire  vers  le  fmit,  le  cueillit,. en  man- 
gea t  la  terre  sentit  le  coup  qui  la  firappoit ,  et  la 
nature  poussant  un  gémissement  qui,  du  fond  de 
son  sein ,  se  répasdit  dans  tons  ses  onvxages , 
annonça ,  par  des  signes  funestes ,  que  .tout  étoit. 
petdn. 

Le  coupable  serpent  se  déroba  dans  répaissenr 
des  bois.  Il  lui  fut  aisé  de  quitter  Eve  sans  qu'elle 
s'en  aperçut.  Le  finit  qu'elle  goùtoit  l'occopoit 
tout  entière.  Elle  n'étoit  attentive  qu'à  un  plainr , 
plaisir  qu'elle  croyoit  ne  lui  avoir  été  procuré  par 
aactiD  autre  friïit ,  soit  que  cette  saveur  qu'efle  y 
trouvoit  fut  véritable ,  soit  qn'dle  s'imaginât  l'y 
trouver.  Dans  l'attente  où  elle  étoit  d'une  sublime 
oonnoissance ,  d^à  ta  Divinité  ne  M  paroissoit  pas 
éloignée  d'elle.  Elle,  le  dévora  avec  avidité,  et 
s'en  remplit,  ignorant,  hélas,  que  c' étoit  la  murt 
qu'elle  fàisoit  entrer  dans  son  sein!  Qnaod  elle  fut 
enfin  rassasiée ,  alors  pleine  dé  satisfaction  et  de 
joie ,  dans  une  ivresse  pareille  à  celle  du  vin  , 
elle  fit  éclater  son  contentement  par  ces  paroles  : 

tt  O  roi  de  tous  les  arbres  que  renferme  ce  Pa- 
»  radis',  arbre  le  plus  précieux  ,  arbre  rempli  de 
»  lapins  grande  des  vertus ,  puisque  tu  fais  l'heureux 
M  présent  de  la  sagesse ,  on  t'avoit  déshonoré  jusqu'à 
X  présent  ;  on  t'avoit  dépeint  comme  nuisible  ;  et  ton 
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»  beau  Ënit  pendoit  inntilement ,  comme  ne  devant 
V  être  d'aucan  usage.  Mais  mon -premier  soin  sera 
»  désormais  de  venir  à  ttn  au  lever  de  l'aurore , 
M  non  sans  faire  retentir  dans  mes  chants  les  louan- 
»  ges  qui  te  sont  daes ,  et  je  soulagerai  tes  branches 
s  fécondes,  qui  plient  sons  nn  &tdean  qu'eUes 
»  ofirent  à  tons  si  libéralement ,  jusqu'à  ce  que 
»  Miorrie  par  foi ,  je  croisse  en  connoiasance,  et 
D  devienne  égale  aux  IHeux  qui  ont  toutes  les  con- 
a  Doissances ,  quoiqu'ils  envient  aux  autres  celles 
o  qu'ils  ne  peuvent  laur  donner.  Car  si  les  dons  que 
»  tu  fais  éioiest  les  leurs,  tu  ne  serois  pas  né  ici. 
»  Que  je  te  suis  redevable,  ô  expérience,  admi- 
i>  rable  guide  !  Si  je  ne  t'avois  suivie,  je  serois  restée 
»  dans  l'ignorance.  C'est  toi  qui  m'as  ouvert  la 
n  route  de  la  sagesse.  Tu  m'as  procuré  un  accès 
»  jusqu'à  elle ,  malgré  le  secret  oii  elle  se  retire. 
n  Cd  secret  est  pent-  être  cause  que  oe  que  j'ai  fait 
M  n'est  point  su,  car  le  Ciel  est  élevé;  et  d'un  lieu 
»  si  élevé  et  si  éloigné ,  on  ne  voit  point  distîno- 
»  tement  tout  ce  qui  se  passe  sur  la  terre  ,  et  peut- 
»  être  d'autres  soins  ont  distrait  de  sa  vigilance 
»  ontinaire  notre  grand  législateur,  qui  e^  trau* 
»  qutUe  au  milieu  de  tous  ses  espions  rassemblëfi 
»  autour  de  kn.  Mais  ooktment  doîs^j«  me  montrer 
»  à  Adam?  Lui  ferai-je  tout  d'an  ooup  connottre 
»  .mon  changement  ?  Dols-je  partager  avec  loi  toute 
p  ma  liHicité ,  ou  ne  dois^e  pas  plutôt  gardw  pour 
xt  moi  seule  le  bien  de  la  eonnoissance?  Oui,  sans 
s  doate  ;  si  je  ne  l'en  fais  point  parficipaut ,  je  ren- 
4 
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»  drai  à  mou  sexe  l'avantage  qui  lui  manquoit  ; 
»  j'eu  deviendrai  plus  piiissante  à  me  faire  aimer 
»  de  mon  époux ,  j'en  serai  plm  égale  à  lui ,  et 
»  peut-être  (ce  qui  n'est  pas  à  dédaigner)  gagne- 
3>  rai-je  la  supériorité.  Etre  inférieure  est-ce  être 
»  libre?  Voilà  ce  que  je  puis  gagner.  Cependant  si 
X  Dieu  m'avoit  vue ,  et  si  j'allois  mourir  !  Quoi ,  je 
»  neserois  phis  !  Quoi,  Adam"  auroit  à  ma  place- 
»  une  antre  Eve  !  Et  moi  n'étant  plus ,  il  vivroit 
*  coulent  avec  une  autre  que  moi!  Le  penser,  c'est 
n  mourir.  Oui ,  ma  résolution  est  prise  :  Adam  par-* 
»  f  agera  avec  moi  le  bonLeur  ou  le  malheur.  Mon 
i>  amour  pour  lui  me  feroit  endurer  avec  lui  tontes 
M  les  morts ,  et  une  vie  sans  lui  ne  seroit  pas  un& 
»  vie  pour  moi,  » 

En  disant  ces  mots,  elle  s'éloigne  de  l'arbre, 
'  qu'elle  ne  quitte  cependant  qu'après  avoir  fait  une 
inclination  profonde ,  s'imaginant  qu'il  est  habité 
par  une  puissuice  ,  dont  la  présraice  y  répand  ce 
suc  qui  donne  la  science,  liqueur  formée  du  necfar  . 
dont  s'abreuvent  les  Dieux. 

Cependant  son  époux ,  qui  attendoît  son  retour 
avec  impatience,  avoit  déjà  choisi  des  fleurs ,  qu'il . 
avoit  entrelacées,  et  dont  il  avoit  formé  une  guir- 
lande pour  orner  ses  cheVeux ,  et  couronner  ses 
travaux  champêtres,  comme  les  moissonneors  ont 
coutume  de  couronner  la  reine  de  leur  moisson. 
Son  esprit  plein  d'elle  se  promettoit  une  douce  con- 
solation de  son  absence,  et  de  nouveaux  plaisirs,  - 
par  un  retour  si  long-temps  attendu.  Cependant  il 
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seatoit  de  temps  en  temps  son  cœm:  agite  par  des 
mouvemens  inëgaax  ,  qui  lui  amionçoieut  quelque- 
chose  de  sinistre.  Four  aller  au-devant  d'elle ,  il 
prend  la  même  route  qu'elle  a  prise  au  matin  quand 
elle  est  partie.  Cette  route  le  conduisità  l'arbre  de 
la  cooaoissance,  et  il  la  rencontra,  lorsqu'à  peine 
elle  s'en  éloignoit.  Elle  tenoît  dans  sa  main  une 
branche  chargée  de  ces  beanx  Bruits  qiie  couvroit 
un  charmant  coton,  et  qui  nouvellement  cueillie  j 
-épandoit  une  douce  odeur  d'ambroisie.  Elle  courut 
lui.  L'envie  de  s'excuser  qui  parut  sur  son  visage^ 
fiit  le  prologue  de  son  discours;  et  trop  prompte 
à  faire  son  apologie ,  elle  adressa  à  Adam  ces  pa- 
roles que  la  flatterie  lui  inspira  : 

a  N'as-tu  pas  été  surpris ,  Adam  de  ma  longue 
»  abwnce  ?  Je  me  suis  bien  aperçue  de  la  tienne^ 
»  et  elle  m'a  paru  bien  longue.  N'ayant  jamais  été 
)>*  séparée  de  toi,  je  n'avois  pas  encore  soufiert  le 
»  martyre  de  ra.mour,  et  je  ne  le  soufirirai  plus, 
»  no  voulant  p.lus  m'exposer  à  une  peine  que  j'ai 
»  été  chercher  témérairement,  parce  que  je  ne  la 
a  connoissois  pas ,  à  la  peine  d'être  éloignée  de  ta. 
i>  vue.  Mais  la  raison  qui  a  prolongé  mon  absence 
»  est  surprenante,  et  tu  ne  la  pourras  entendre  sans 
»  admiration. Cet  arbre  n'est  point,  comjue  on  nous 
»  l'a  'dit,  un  arbre  dont  le  finit  dangereux  soit  à 
»  celui  qui  en  goûte ,  une  cause  de  maux  inconnus. 
»  Son  e0et  au  contraire  est  divin ,  il  ouvre  les 
»  yeux ,  il  fait  Dieux  ceux  qui  en  goûtent,  et  il  a. 
»  déjà  manifesté  son   pouvoir.  Le  sage  seipent. 
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»  ^ît  qa'U  n'ait  pas  reça  le  même  ordre  qnft 
u  nous ,  soit  qa'il  y  ait  désobéi ,  a  mangé  d« 
91  ce  fruit,  et  loin  d'y  trouver  cette  mort  dont 
y  nous  avons  été  menacés ,  les  avantages  qu'il 
n  y  a  trouvés  en  ont  été  la  voix-  et  l'inteffigence 
u  humaine ,  et  une  raison  admirable  aveo  laquelle 
»  il  a  su  aussi  me  persuader  d'en  goûter.  J'en  ai 
v  mangé  aussi ,  et  )'ai  aussitôt  senti  qu'il  opéroit  en 
V  moi  de  semblables  effets.  J'ai  senti  s'ouvrir  vas& 
»  yeux  auparavant  fermés ,  mon  esprit  s'éclairer  ^ 
u  mon  cœur  se  dilater  ;  je  m'élève  à  la  Divinité  ^ 
>  et  c'est  pour  toi  principalement  que  je  la  de^rey 
»  puisque  sans  toi  je  ne  pms  rien  estimer.  La 
u  félicité ,  quand  tu  la  partageras  aveo  moi,  sera 
]>  poor  moi  la  féHcité  ;  mais  si  je  la  possédois  sans 
D  toi,  elle  me  seroit  odieuse  et  eminyease.  Goûte 
»  donc  aus» ,  afin  que  le  mâme  sort ,  la  m^e 
A  joie  nous  unisBe  comme  le  même  amonr  ;  et  de 
»  peur  que  ai  tu  n'en  goûtes  pas,  il  n'y  ait  entre 
»  nons  quelque  inégalité  de  condition  qui  nous 
»  sépare ,  et  qne  je  ne  veuille  alors  renoncer  pour 
»  toi  à  la  divinité ,  mais  trop  tard ,  puisse  Is 
ù  destin  ne  le  permettroit  pas.  » 

C'est  avec  ce  ton  de  contentement  qu'Eve 
raconte  son  histoire,  et  cependant  ses  joaes  sont 
tout  enflammées  d'ime  funeste  rougeur.  Adam, 
de  son  câté ,  dans  le  moment  qu'il  est  instruit  de 
la  fatale  désobéissance  de  sa  compagne,  feste 
étonné,  pâle,  interdit;  une  froide  horreur  court 
dans  Ses   veines  ,  tous  ses   membres  sont  sans 
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TÎguenr  ;  de  ses  foîbles  mains ,  la  guirlande  entre- 
lacée pour  Eve  ,  tombe.  La  terre  est  couvre  de 
ses  roses  éparses  et  flétries.  Après  avoir  été  quel- 
que temps  sans  voix  et  sans  couleur ,  il  rompt 
enfin  son  silence  par  ces  paroles  qu'il  s'adresse  à 
soi-même  : 

n  O  le  chefd'œnvre  de  la  création  y  le  dernier 
»  et  le  meilleur  des  oavrages  de  Dieu  ,  belle  créa- 
D  ture  en  qui  escelloit  tout  ce  qui ,  pour  la  vue 
»  ou  pour  la  pensée,  a  pu  être  formé  de  seiint,  de 
s  divin  ,  de  bon  ,  d'aimable  et  de  doux  ,  comment 
»  f  es-tu  perdoe?  Te  voilà  donc  en  un  instant, 
»  perdue,  déshcmorée,  flétrie,  ô  victime  dévouée 
»  maintenant  à  la  mc»^  !  Eh  comment  as-tu  pu 
n  succomber  à  la  tentation  de  transgresser  im  ordre 
»  si  sévère?  Comment  as-tu  pu  violer  ce  fruit  sacré 
»  qui  t'étoit  interdit  ?  C'est  l'ennemi  qui ,  par  quel- 
I)  que  maudite  adresse  que  tn  ne  savois  pas  soup- 
»  çormer,  t'a  trompée ,  et  a  causé  ma  ruine  et  la 
»  tienne ,  puisque  ma  résolution  cniaine  est  de 
"  mourir  avec  toi.  Hélas ,  privé  de  toi ,  pourrois-je 
»  vivre?  Pourrois-je,  oubliant  ces  doux  entretiens, 
»  et  cet  amour  qui  nous  nnissoit  si  tendrement  i 
»  supporter  une  nouvelle  vie ,  que  je  traîneroia  seul 
»  abandonné  dans  ces  bois  ?  Eh  ~,  quand  Dieu 
»  vondroit  me  créer  une  autre  Eve,  quand  je  lui 
»  pourrois  fournir  une  nouvelle  c6te,mon  cœur  se 
»  consoleroit-il  de  ta  perte  ?  Non ,  non ,  je  me  sens 
»  entraîné  par  la  chaîne  de  la  nature.  Tu  es  la  chair 
»  de  ma  chair,  Tos  de  mes  os;  et  de  ton  sort,' 
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¥  heureux  ou  malheureux ,  le  mien  ne  peut  jamais 
»  être  séparé.  » 

Tels  furent  ses  premiers  transports.  Ensuite, 
pareil  à  celui  qui  après  an  triste  accablement 
^appelle  ses  forces,  et  calmant  les.premiers*  trou-< 
hles  de  son  âme ,  se  soumet  à  ce  qui  lui  paroît 
sans  r«mèdé ,  il  se  tourna  vers  Kve ,  et  lui  adressa 
ces  mots  avec  un  ton  calme  : 

H  Tu  as  tenté  une  audacieuse  entreprise ,  ô  hardie 
M  Eve ,  tu  n'as  pas  craint  d'affronter  un  grand 

V  danger ,  lorsque  tu  as  osé  élever  les  yeux  vers 
»  ce  fruit  sacré,  dont  par  un  sacré  respect  nous 

V  devions  nous  abstenir;  que  dis-je?  quand  tu  as 
»  osé  en  goûter ,  tandis  qu'il  nous  étoit  même  dé-i 
»  fendu  d'y  toucher.  Mais  qui  peut  rappeler  ce 
»  qui  est  passé,  et  faire  que  ce  qui  est -arrivé  ne 
*!  soit  point  arrivé  ?  C'est  ce  qui  est  impossibla 
»  à  ce  Dieu  tout-puis&ant  et  au  destin.  Mais  peut^ 
¥  être  ne  mourras-tu' point,  peut-être  ton  action 

V  n'attirera-t-elle  pas  tai^t  de  haine;  cefruitavoitdéji 

V  été  goûté.  Il  avoit  d'abord  été  profané  par- le  sern 
»  pent;  et  cessant  d'être  sacré  avant  que  l'homme  y 
¥  ait  touché ,  il.  sera  devenn  une  chose  commune.  1\ 
¥  B'a  pas  même  été  mortel  pour  le  serpent  qui  vit; 
*  encore.  Tu  dis  qu'il  vit,  et  qu'il  est  devenu  comme 
^  rhommo.  Quel  haut  degré  de  vie  il  a  gagné  !. 

V  Sa  fortune,  nous  donne  une  grande  espérance  dq 
»  la  nôtre.  En  mange-ant,  nous  gaguerons  une  élé-. 
»  vation  proportisnnée  à  notre  condition.  Nou^ 
¥  ne  pouvons,  quand  nous  sçrons  élevés,  tçie  ^ez 
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D  venir  des  Dieux ,  ou  des  Anges  demi-DieoK.  Jà 
n  ne  puis  me  persuader  que  Dieu,  sage  dans  se. 
»  création,  quoique  terrible  dans  sa  menace,  soil 
»  véritablement  résolu  à  nous  détruire ,  nous  qui 
»  sommes' ses  premières  créatures,  nous  qu'il  a 
»  placés  dans  une  si  grande  dignité ,  nous  qu'il  a 
»  préposés  sur  tous  ses  ouvrages ,  qui  ayant  été 
»  faits  pour  nous,  et  étant  sous  notre  dépendance  f 
»  si  nous  tombions,  tomberoient  nécessairement; 
»  Quoi!  Dieu  de  créateur  deviendrbit  destructeur! 
V  Frustré  de  son  attente ,  le  verra-t-H)n  faire  et  dé- 
»  faire?  Son  travail  sera-t-it  perdu  pour  lui?  Le 
))  penser,  c'est  mal  penser  d'un  Dieu.  Quand  il 
»  seroit  assez  puissant  pour  recommencer  la  créa- 
»  tien  f  il  se  sentiroit  de  la  répugnance  à  noua 
»  anéantir.  Il  craindroit  d'entendre  dire  à  soa 
u  ennemi  triomphant  :  l'état  de  ceux  que  Dieu 
»  favorise  le  plus  est  bien  peu  stable^  Qui  peut 
»  donc  avoir  long-temps  le  bonheur  de  lui  plaire  ? 
»  Il  m'a  ruiné  le  premier ,  l'homme  ensuite.  Qui 
w  va-t-il  encore  ruiner  ?  Sujet  de  raillerie  qu'on  nd 
»  donne  poiht  à  un  ennemi.  Mais  quoi  qu'il  arrive, 
»  mon  sort  est  inséparable  du  tien.  Je  suis  résolu  à 
»  me  soumettre  à  la  même  condamnation  ;  et  si 
»  la  mort  m'unit  à  toi,  la  mort  devient  pour  moi 
»  la  vie.  Telle  est  la  force  du  lien  par  lequel  je 
n  sens,  dans  mon  cœur,  la  nature  m'attacher  à 
»  moi-même.  Car  c'est  toi  ,  qui  est  moi-même^ 
»  Tout  ce  que  tu  es  ,  je  le  suis ,  et  notre  sort  ne 
X  peut  jamais  être   différent ,  puisque  tous  deux 
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»  nons  ne  faiaoos  qu'un  ;  nous  sommes  ane  s«ul« 

D  chair.  Te  perdre  ,  c'est  me  perdre  moi-même,  a 

Eve  lui  répliqua  : 

«  O  d'au  amour  qui  tout  excède  glorieux  témoi- 
»  guage ,  preuve  illustre  ,  exemple  admirable  !  Xn 
»  m'engages  à  t'imiter  ;  maïs  toujours  inférieure 
j>  à  toi  dans  tontes  les  perfections  ;,  comment  puis- 
»  je  t'égaler,  ô  Adam.'  Quelle  joie  pour  moi,  qui 
u  me  vante  d'être  soi-tie  de  ton  cher  côté ,  de 
a  t'entendre  ainsi  parler  de  notre  union  ;  de  cette 
»  union  qui ,  de  nous  deux  ne  fait  qu'un  cœur 
»  et  qu'une  âme  !  Et  tu  en  donnes  une  grande 
»  preuve  en  ce  jour  où  tu  déclares ,  que  plutôt 
»  que  la  mort  on  quelque  chose  de  plus  affii^nx 
.  »  que  la  mort,  sépare  ce  que  l'amour  unit  si  ten- 
»  drement ,  ta  es  résolu  à  risquer  avec  moi  la 
»  même  témérité,  la  même  faute,  si  c'est  une  faute 
»  de  goûter  un  firuit  si  beau ,  dont  la  vertn  (  car 
»  directement  ou  iudirectenieat,  le  bien  procède 
»  toujour.s  du  bien  )  a  fait  éclater  l'heureuse  preuve 
s  de  ton  amour,  qui  sans  cela  n'eût  point  brjilé 
»  dans  un  degré  si  sublime.  Si  )&  croyois  que  cette 
»  mort  dont  nous-  avons  été  menaces ,  dût  suivre 
»  mon  action  hardie ,  je  m'exposerois  seule  à  la 
»  punition  la  plus  terrible.  Je  ne  voudrois  pas  te 
»  persuader  de  m'imiter.  Oui ,  j'aimerois  mieux 
»  mourir  seule  ,  que  te  dévouer  à  la  punition,  par 
»  une  action  fatale  à  ton  bonheur  ;  depuis  surtout 
n  que  tu  m'as  donné  une  preuve  si  éclatante,  d'un 
»  amoursiteudre,siiidèle,si  inpomparableJIAais  mon 
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»  action  a  des  suites  toutes  contraires.  Loîu  d'avoii* 
»  lieu  de  craindfe  la  mort ,  je  sens  en  moi  la  vie 
M  augmentée,  les  yeux,  ouverts,  des  espérances  nou-* 
»  velIes,uiiconteutementnouTeaa,  un  goût  si  divin, 
»  que  toutes  les  choses  dont  auparavant  ta  douceur 
X  flattoit  mes  sens,  me  paroissent  fades  et  insipides. 
»  Animé  par  mon  expérience ,  goûte  donc  hardi- 
X  ment ,  cher  Adam,  et  laisse  aux  vents  le  soin 
»  d'emporter  loin  de  nous  la  crainte  de  la  mort.» 
A  ces  mots  elle  l'embrasse.  Dans  son  transport  de 
joie,  elle  verse  des  larmes  de  tendresse;  elle  triom-> 
phe  en  voyant  Adam  ennoblir  son  amour,  jusqu'au 
point  d'oser  affronter  par  complaisance  pour  elle, 
la  colère  divine  et  la  mort.  En  récompense  (car 
c'est  «ne  telle  récompense  que  mérite  une  si  cou- 
pable complaisance  )  elle  lui  présente  d'une  main 
libérale  la  branche  dont  les  beaux  fruits  excitoient 
l'envie  ;  et  lui,  malgré  son  guide  intérieur  qui  le 
conseille  mieux,  n'hésita  point  de  manger.  Il  ne 
fot  pas  séduit  :  il  fut  honteusement  vaincu  par  les 
charmes  d'une  femme. 

La  terre  filt  ébranlée  jusqu'au  fond  de  ses  en- 
trailles, cfNnme  éprouvant  de  nouvelles  douleurs; 
la  nature  ponssa  un  second  gémissement  Le  Ciel 
en  s' obscurcissant  fit  entendre  un  mnrmure  pareil 
à  celui  d'un  tonnerre  qui  gronde  sourdement ,  et 
laissa  tomber  quelques  tristes  larmes,  au  moment 
que  s'accomplissoit  le  crime  qui  a  infecté  toute  la 
nature  humaine 

Adam  n'y  lit  point  attention.  Il  n'étoit  occupa 
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que  du  fruit  dont  il  se  rassasioit.  Eve  ne  craignit 
point  de  réitérer  sa  première  faute ,  pour  animer 
âavcuitage  son  époux ,  en  lui  faisant  une  agréable 
compagnie.  Enfin  tous  deux ,  comme  enivrés  d'un 
vin  nouveau,  nagèrent  dans  l'allégresse;  et  s'ima- 
ginant  que  la  divinité  déployait  eu  eux  ses  ailes 
pour  les  enlever,  regardent  déjà  la  terre  avec  des 
yeux  de  mépi;is. 

Cependant  la  première  opération  de  ce  fruit 
fatal  fut  bien  différente ,  il  enflamma  en  eux  les 
désirs  de  la  cbair.  Adam  jeta  sur  Eve,  pour  la 
première  fois  des  regards  lasci&  ;  Eve  jeta  sur 
Adam  les  mêmes  regards..  L'ardeur  de  la  volupté 
les  embrasa  tous  deux ,  et  Adam  tâcha  d'allumer 
daiis  EVe ,  par  ces  paroles ,  le  même  feu  qui  le 
dévoroit: 

«  Je  reconnois  présentement,  chère  Eve,  la  dé- 
»  licatesse  et  l'élégance  de  ton  goût,  partie  de  la 
»  sagesse  qui  n'est  pas  la  moindre,  puisque  dans 
»  chacune  de  nos  pensées  nous  trouvons  une  sa- 
u  veur  ,  et  que  nous  disons  que  notre  palais  est  un 
B  fort  bon  juge.  Après  le  mets  que  tu  m'as  fait 
»  connoître  aujourd'hui,  je  te  cède  toute  la  gloire 
»  du  goût.  Que  de  plaisirs  nous  avons  perdus, 
a  tout  le  temps  que  nous  nous  sommes  abstenus  de 
»  ce  fruit  délicieux  :  nous  n'avions  pas  même  jus- 
»  qu'à  présent  connu  en  mangeant,  le  plaisir  du 
»  goût  !  Si  nous  trouvons  une  si  grande  volupté 
»  dans  les  choses  défendues,  il  seroit  à  souhaiter. 
»  pour  nous  qu'on  nous  eût  défendu  dix  arbres ,  au 

»  lieu 
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»  lien  d'un  seul.  Mais  allons ,  et  après  qu'une  nour- 
»  riture  délicieuse  nous  a  si  bien  réparés ,  songeons  j 
»  comme  il  convient,  à'd'autres  plaisirs.  Jamais, 
»  depuis  le  moment  que  pour  la  première  fois  je 
»  te  vis  et  je  t'épousai,  ta  beauté  qu'ornent  toutes 
».les  perfections,  n'enflamma  mes  sens  de  tant 
»  d'ardeur  pour  m'unir  a  toi,  devenue  jojiintenant 
a  plus  charmante  que  jamais.  0  bonté  qu'a  pour 
»  moi  cet  arbre  plein  de  vertu  !  » 

Tandis  qu'il  parloit  ainsi,  il  n'épargnoil  ni  les 
caresses,  ni  les  regards  pleins  d'amom^ux  désirs 
que  sut  bien  entendre  sa  compagne ,  dont  les  yeux 
lançoient  des  feux  contagieux.  11  la  saisit  par  la 
main ,  et  elle  se  laissa  conduire  sans  résistance  vers 
un  gazon  charoicmt  qu'enveloppoit  de  son  ombre 
nn  berceau  d'mie  épaisse  verdure.  Les  fleurs  de 
toute  e^ce,  les  pensées,  les  violettes,  l'asphodèle 
et  l'hyacinthe,  doux  et  frais  tapis  de  la  terre,  leur 
servirent  de  lit.  Là  ,  pleins  d'une  égale  ardeur,  se 
livrant  tout  entiers  à  leurs  transports,  ils  mirent 
le  sceau  à  la  révolte  dont  ils  étoient  tous  deux 
également  coupables  ^  cherchant  à  se  consoler  de 
leur  crime.  Assouvis  et  fatigués  de  leurs  plaisirs , 
ils  tombèrent  dans  le  sommeil  qui  les  soumit  à  sou 
eâipire. 

Quand  ce  Ecait  trompeur ,  dont  l'agréable  saveur 
«voit  d'abord  répandu  la  joie  dans  leurs  esprit»  ». 
çt  avoit  mis  en  agitation  leurs  puissances  inté- 
rieures eut  exhalé  sa  force  ,  et  quand  im  pesant 
«3mmeil,  causé  par  d'épaisses  &mées,  après  l«s 

TOME  ly.  L 
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avoir  founnèâtéft  pta  6éê  sôDgti»  que  produit  Hhê 
etmsciétaéfe  crimiaelte ,  tes  feut  quittés ,  ils  m  le^ 
vèrent  corûtnë  fàtigiiës  d'uh  pé&iMé  travail  ;  et  s<l 
regardaiit  l'iiU  l'atitrë,  ÎU  rdcottiiurent  atusitôl 
Comment  lents  yemt  éfûi^t  6&vërts,  et  leais  âme* 
obseurcieSt  L'iniiûcëiiM  qui  mettoit  soti  voïld 
éntr'ênx^êt  la  connoissanee  du  loiel,  les  avoil 
abandonnés,  aiiisi  que  la  juste  Confiance ,  la  pureté 
de  la  nature ,  l'honneur  ;  et  la  retraite  de  Ces  bien* 
les  laissoit  nus ,  eKpbsés  à  la  honte ,  fille  du  crimes 
Elle  les  couvrit  ;  mais  la  manière  dont  elle  couvre 
iàit  parôître  davantage  la  nuditéi 

Pareils  à  èet  Hercule  de  la  tribu  de  Dan ,  le  fort 
SamsOn ,  lorsque  se  réveillant  dépouillé  de  toute 
8a  force,  il  Se  leva  d'entre  les  bras  impurs  de  sa 
Philistine  Dalila  ;  privés  et  dépouillés  comme  hiï 
de  toutes  leurs  vertus ,  portent  la  confusion  peinte 
sur  leurs  visages ,  teU  que  ceux  à  qui  l'étonnenieni' 
étoofiê  la  voix ,  Adam  et  Eve  restent  long-temp» 
assis  l'un  près  de  l'autre  sans  se  parler.  Enfin  Adam  f 
quoique  bon  moins  déconcerté  qu'Eve  ^  laissa 
échapper  ce»  plaintes  entrecoupées  i 

«  O  Eve ,  qu'elle  a  été  fatale ,  cette  heure  dans 
»  laquelle  tu  as  prêté  l'oreille  à  ce  trompeur  reptile  ! 
n  De  qui  que  ce  soit  qu'il  ait  appris  à  contrefaira 
M  la  voix  humaine,  il  n'a  rien  dit  que  de  vrai, 
»  quand  il  nous  a  assurés  que  nous  cesserions  d'être 
a  ce  que  nous  étions  ;  mais  quand  il  nous  a  promis 
jï  un  état  plus  élevé ,  il  lions  a  bien  trompés.  Nos 
it  yens,  k  la  vérité  sont  ouverts;  Kous  fions  trou- 
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■»  vons  la  connoissaùce  dû  bien  et  clu  mal,  du  bien 
n  perdu,  dû  mal  qui  nous  suit.  Triste  fruit  ,de  ïa 
»  coQnbissance  !  Si  c'est  là  en  eSet  une  connois- 
»  sancé ,  de  se  voiï  abandonnes ,  nus ,  dépouillés 
»  de  l'honneur ,  de  l'innocence ,  de  la  fidélité  , 
»  de  la  pureté ,  nos  premiers  vétemens  qui  nou? 
»  orùoietit,  et  qui  inâinteuant  sont  corrompus  et 
?>  soailléB.  Sur  ïiôs  fronts  sont  imprimés  les  signe» 
»  évidens  de  l'ittfèmê  concupiscence  j  d'oii  dérivent 
.  9  le  ïûal ,  et  cette  bonté ,  qui  marchant  à  la  suite 
»  de  tons  les  maux  ,  nous  rend  certains  de  la  perte 
0  que  nous  avons  faite  du  bien. 

M  Comment  pourrai-je  soutenir  la  face  de  Dieu  et 
»  de  ses  Auges,  si  souvent  contemplée  par  moi 
»  avec  )oie  et  transport?  Ces  célestes  substances 
»  éblouitoût  désonnais  iiotre  terrestre  substance, 
»  qui  ne  pourra  plus  supporter  les  rayons  d'une 
p  himière  si  brillaùte.  O  pùissé-je  vivre  solitaire  et 
»  sauvage  daiis  quelqu'obspure  retraite  ,  où  les  ar- 
»  bres  que  leur  hauteur  rend  impénétrables  à  tous 
»  les  astres  et  au  soleil,  étendent  une  ombre  époiss'e 
»  et  aussi  sombre  que  la  nuit  !  Vous  pins,  couvrea- 
»  moi;  vous  cèdres,  cachez-moï  sous  vos  branches 
»  innombrables  :  qu'elles  m'empêchent  de  voir  ces 
»  objets  dont  je  ne  puis  plus  supporter  la  vue. 
n  Cependant  délibérons  d'abord  dans  le  malbeut 
»  qui  nous  presse ,  sur  les  moyens  les  plus  prompts 
»  de  nous  cacher  mutuellement  ce  qui  nous  fait  le 
u  plus  rougir,  ce  qui  ofiênse  le  plus  nos  regards. 
»  Quelque  arbre  nous  fournira  dd  larges  et  de 
L  a 
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»  molles. feiliUfiSj  dont  noos  nous  ferons  une  eeiti* 
*  tore  pour  couvrir  noire  nudité,  et  écarter  de 
»  nous  cette  honte,  compagne  nouvelle  quimarclie 
j)  maintenant  à  notre  suite  en  nous  reprochant 
»  notre  impureté.  » 

Tel  fut  le  conseil  qu'il  donna  à  Eve  ;  et  tous  dep* 
«'étant  enfoncés  dans  le  bois  le  plus  épais,  choi- 
sirent le  Bguier ,  .non  celui  qui  est  renommé  parmi 
lions  pour  ses  fruits,  mais  celui  que  sur  la  cÔte  de 
Malabar,  et  dans  le  royaume  deDécan,  connoissent 
les  Indiens.  II  étend  des  branches  si  larges  et  si 
longues ,  que  se  courbant  çn  arc ,  elles  rentrent  dan» 
la  terre,  y  prennent  racine,  et  poussent  des  reje- 
tons qui  s'élèvent  autour  de  la  tige  dont  ils  naissent, 
comme  des  filles  croissent  près  de  leur  mère ,  et 
forment  des  voûtes  sous  lesquelles  on  se  promène 
à  l'ombre,  et  où  résident  des  échos.  Souvent ,  pen- 
dant l'ardeur  du  jour ,  le  berger  indien  y  va  cher- 
cher la  fraîcheur,  et,  caché  dans  l'ombre  la  plus 
épaisse,  observe  par  les  ouvertures  son  troupeau 
qui  paît  dans  la  plaine. 

Ce  furent  ces  feuilles,  aussi  larges  qu'unbouclier 
d'Amazone,  qu'ils  cueillirent.  Ils  vinrent  à  bout, 
suivant  l'art  qu'ils  avoient,  de  les  entrelacer,  et 
d'en  faire  une  ceintura  Inutile  secours  !  Rien  ne 
peut  couvrir  leur  crime ,  ni  les  délivrer  de  cette 
boute  qui  les  tourmente.  0  quel  état  diffirent  de 
ce  premier  état  où  ils  étoient  dans  une  nudité 
glorieuse!  Il  sont  dans  le  même  état  pu  .étoient 
Ces  bommes  que  l'adiuifable  pilote  qui  découvrit 
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TAihëriqae^  trouva  entourés  d'une  ceinture  da 
plume ,  du  reste  nus ,  et  errans  dans  ]es  forêts,  les 
îles  et  les  bois  qui  couvrent  leurs  rivages.  .  . 
■  Ainsi  enveloppes,  ayant  à  ce  qu'ils  croyoient 
«ouvert  en  partie  leiir' honte,  mais  n'ayant  dans 
l'âme  ni  contentement  ni  repos ,  ils  s'assirent  pour 
pleurer;  et  aon-seuiement  des  torrens  de  larmes 
tombèrent  de  leurs  -yeujt",  Une  tempête  furieuse 
coiimiença  à  s'élever  dans  leur  cœur.  Les  tumul- 
tueuses passions,  la  colère,  'la  haine  ,  la  méHance  , 
le  soupçon ,  la  discorde ,  par  un  choc  violent  ^ 
âirahlèrent  tout  leur  intérieur  ,  auparavant  la 
région  du  calme  et  de  la  paix ,  maintenant  celle 
de  l'agitation  et  du  trouble.  L'entendement  ne  gou- 
veriiOit'  plus  ;  la  volonté  n'écoutoït  plus  son  com- 
mandeifient  ;  elle  étoit  assajétie  à  l'appétit  sensuel , 
qoi  y  tout  vil  qu'il  est ,  usurpant  l'empire  qui 
appartî^nt'à  la  raison,  osoît  dominer  sur  elle.  Dans 
le  dësopdre^oh  étoit  son  âme,  Adam,  tout  différent 
de  ce  «[u'il  a  été  jusqu'à  présent  pour  Eve,  avec 
des  regards  qai  ne  sont  plus  les  mêmes ,  et  chan* 
géant  son  ton  de  voix  ,  loi  adressa  encore  ces 
paroles,  qu'U  prcmonça  avec  peine  : 

«  Ah,  si  tu  avois  écouté  mes  conseils,  si  tuétois 
»  restée  près  de  moi ,  comme  je  t'en  supplioîs, 
a  lorsque  cette  étrange  envie ,  que  je  ne  pub  com- 
»  prendre,  d'aller  errer  seule ,  te  saisit  au  commen- 
«  cernent  de  ce  fimeste  jour,  hélas,  nous  serions 
V  encore  dans  le  bonheur!  Nous  ne  nous  verrions 
a  pas  dans  l'état  oii  nous  sommes ,  dépouillés  de 
3- 
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lC6  LE   PARADIS   PERDU, 

»  tout  hiea,  honteux,  nus,  ^lisé^ai)les.  Ah,  qw» 
X  personne  désormaig  n'allègue  cette  frivole  raison 
3)  d'une  fidélité  dont  on  vent  donnei  t?  preuve! 
a»  Qui  cherchç  avec  ardeur  roccaàon  dç  donner 
»  une, pareille  pjreuye,  est  déjà  sur  le  baf4.  àa 
»  précipice.  » 

n  Quels  mots ,  cruçl  Adam ,  vientient  de  so^iir 
»  de  ta  bouche  ,  s'écria  Eve,  que  toucha  vivement 
)>  un  reproche  qui  la  çondamaoït  !  Ç'e»t  donc  à  ma 
»  foibiesse;  c'est  donc  à  ce, que  tu  appelles  ^  tnoi 
»  une  envie  d'aller  errer  seule ,  que  tn  impiétés 
»  notre  malheur.  Qui  sait  si  en  ta  préseoçç  U  eût 
V  été  moins  grand  pouç  nous  ?  Il  fût  peut-^tre 
»  tombé  d'abord  sur  tcû-même  ,  $i  tu  y  eu^es  ^té , 
»  et  si  tu  eusses  été  attaqué  le  premier  ;  Qntpaâant 
»  parler  le  sei*pent  de  la  manière,  dont  il  a  parlé  > 
»  tu  n,'eussespas  sans  doute  soupçonné  de  ^wopjewrs 
»  artifices,  puisque  nous  ne  connoissODs  entre  lui 
n  el  noi^  aucune  cause  d'inimitié  qui  l'çsgage  h  me 
»  faire  du  mal ,  et  à  chercher  ma  perte.  Mais  quoi , 
»  ne  devois-je  donc  jamais  m'éloign^ir  de  toa  côté  ? 
n  Je  (levois  donc  aussi  rester  toujours  dmi  ton  sein , 
N  côte  inanimée.  Mais  pourquoi,  ^taef  ce  que  je 
)(  suis.,  puisque  lu  es  mou  chef,. ne  m' as-tu  pas 
»  dcmné  l'otidre  absolu  de  rester,  puisque  j'allois, 
«  dis-tu ,  chercher  un  pareil  danger?  Loin  defeir© 
»  une  grande  résistance ,  tu  n'as  été  que  tox>p  oom- 
i}  plaisant.  Tu  m'as  accordé  ta  peroiissioa ,  en 
»  approuvant  mon  envie ,  et  en  me  doimant  un 
»  gracieux  congé.  Si  tu  avois  sq  être  ferme  et 
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>  ooitetant  à  me  k  refosçr,  \^  n^  yeroù  pa»  Qrtipi- 

»  nelle ,  et  tane  le  sçr^  p»s  OQRKae  moi.  « 

.   AddïB,  qui  éproQVs  pour  la  pr^ii^e  fqi»  lo 

imouvemept  de  la  «9l^)  loi  répliqua  : 

-   «  Voilà  doBO  quel  est  tqs  «lOQiirs  vpUi  quelle 

»  Bst  U  rëcpnipemfi  du  mm,  Eve  w^ate ,  qui  p)V 

*  enîendtt  pFOtwter  qee  mon  ampur  iw  çhwgeioii 
»>  jaioais ,  Igrsqve  tu  iiçk  d^à  perdtte  »  et  qiie  j'^tois 
i»  eQo<»e  ùmoQwt  1  Oiïi ,  tandis  ^ue  je  pouyow 
»  B^GOfQ  ooflWTçr  la  viq  et  w  boslwmr  wmwrf 

»  tel ,  j'ai  préféré  volontairement  de  mpotûr  avec 

»  toi  ;  et  ç'§st  vim  m^tepftnt  q«i  ^vis  acwsé 
u  par  toi  d'être  l'anlew  de  tos  infidélité!  Je  suis 

*  donc  coupable ,  à  oç  qfl*il  f$  «^^Iïîq  ,  de  ^'ayoir 
»  pas  eu  assez  de  sévérité  pour  tç  rptw^r  près  de 
P  moi?  Et  que  pouvois-Je  faire  de  plus  ?  Je  t'ai  pré« 
»  venue  ,  Je  t'ai  avertie ,  je  t'ai  prédit  le  danger ,  eu 
V  l'annonçant  un  cruel  ennemi,  toujours  prêt  à 
»  sortir  de  sou  embuscade  pour  fondre  sur  nous. 
»  J'aurois  donc  dû  employer  la  violence.  Mais  doit* 
»  on  employer  la  violence  sur  une'  volonté  dont  la 
j>  nature  est  d'être  libre?  C'est  la  confiance  que  tu 
»  as  eue  eq  toi-mêrae  qui  t'a  emportée.  Tu  t'es  per- 
»  suadée ,  ou  que  tu  ne  trouverois  point  le  danger, 
»  ou  que  tu  y  tronveroîs  l'occasion  d'une  épreuve 
»  glorieuse.  Si  tu  as  été  dans  cette  erreur,  j'y  ai  été 
»  peut-être  aussi ,  lorsque  par  une  trop  forte  admi* 
7>  ration  pour  ces  qualités  qui  me  paroissent  en  toi  si 
»  parfaites ,  je  me  suis  imaginé  que  le  mal  n'oseroit 
»  poiAt  chercher  prise  sur  toi.  Ah,  je  me  repeos 
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168  LE   PARADIS   PERDU, 

■y>  bien  de  mon  erreur!  Elle  est  devenue  mon  crime: 
»  Mais  un  tel  crime ,  est-ce  à  toi  de  me  le  repro- 
»  cher  ?  Et  voilà  les  chagrins  qu'éprouvera  qui- 
b)  conque  ayant  une  trop  hante  idée  du  mérite  des 
3>  femmes ,  laissera  la  sienne  prendre  l'empire.  La 
»  femme  ne  pourra  jamais  soutenir  là  moindre 
»  opposition  à  ses  volontés  ;  et  lorsqu'après  avoir 
»  été  abandonnée  à  sa  liberté  entière ,  il  en  sera 
»  arrivé  quelque  malheur ,  son  premier  mouve- 
»  ment  sera  d'accuser  la  foiblesse  d'un  époux  trop 
»  îndnigent.  n 

Ils  perdoient  ainsi  lems  paroles  et  leur  temps. 
Tous  deux  s'accusoient  mutuellement.  Aucun  d'eux 
ne  se  condamnoit  soi-même ,  et  leur  inutile  disputa 
sembloit  ne  devoir  point  &nir. 
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NOTES 

DU   LIVRE   NEUVIÈME. 

Fag.  ii5j  Itg.  I.   On  ne  vrj-ra  plat  DUu,  «w. 

Ces  preoûers  vers,  qui  sont  très-beaui ,  on[  essuyé  une 
critique  injuste  de  Bentley.  Miltou ,  dit-il ,  met  ensemble 
Dieu  et  l'Ange,  et  Dieu  ne  s'est,  point  .am&  à  h.  table 
d'Adam.  Non ,  sans  doufe  ;  mais  dans  l'espèce  de  dispute 
qu'il  a  permis  &  Adam  de  soutenir  avec  lui ,  pour  prouver 
le  besoin  qu'il  aroit  d'une  société ,  -Dieu  s'est  entretenu  avec 
l'homme  ,  comme  avec  un  ami.  On  ne  verra  plus  de  pareils 
entretiens.  Le  fils  de  Dieu  viendra  parler  ^  l'homme ,  maîa 
comme  juge ,  pour  lui  prononcer  son  arrêt  ;  un  Ange 
viendra  le  voir ,  mais  pour  le  faire  sortir  du  Paradis.  Ainsi 
tont  va  cbanger.  A  l'amitié  du  Ciel,  va  succéder  la  colère. 
Le  poète  a  raison  d'annoncer  cette  colère ,  et  la  tristesse  du 
ton  qu'il  va  prendre  ;  mais  il  n'est  pas  excusable  lorsqu'il 
rappelle  fort  inutilement  des  sujets  fabuleux  ,  pour  dire 
qu'ils  sont  moins  héroïques  que  le  sien. 

Méinepag.,  tig.  t4-  VrufouUdemalkeur$ ,ttC' 

Mot  k  mot ,  fit  entrer  dans  le  monde  ,  un  monde  de  mal- 
lieurs:  mauvais  |eu  de  mots. 

'  Hémcpag.,  lig.  tS-  La  M«n,tt«. 

Milton  l'appelle  l'ombre  du  péché ,  c'est-à-dire ,  qui  le 
•oit  comme  sob  ombre. 

Mimepo;.,  lig.  ig.  Du  violent  AcUlU ,  «te. 

■    U  est  certain  que  la  colère  d'Achille  contre  Agamemnoa* 


ijo  NOTES 

est  un  sujet  bien  moins  grand,  que  la  colère  de  Dieu  contre 
U  race  humaine.  Poocquoi  donc  parler  de  cette  colère  ,  de 
celle  de  Neptune ,  et  de  celle  de  Junon  ? 

Vag- 1 18,  lig.  9.  Si  j'ai  ie  tonkair,  etc. 

Il  demande  ici  que  sa  pEotectrice  qui  lui  dicte  ses  vers 
pendant  la  nuit ,  continue  ses  faveurs.  Sur  U  fin  de  sa  vie 
il  ^f  oit  devznu  enthousiaste ,  et  il  étoit  sincèrement  persuadd 
queses  vers,  qu'il  composcûtardinaîrement  la  nuit,  lui  àtoient 
inspires. 

lUma  pog. ,  lig.  i^.  Oioiii  depuis  si  long-temps,  tic. 

Dans  sa  jeunesse ,  il  avoît  commencé  une  tragédie  sut  ce 
sujet,  et  ce  fut  long-temps  après  qu'il  entreprit  de  le  Iraiteç 
dans  la  forme  épique. 

1ittaeptg.,\if.3i,  Un  détail  exact,  etc. 

n  paroit  qa'it  veut  reprocher  à  Homère  son  exactitade  i 
décrire  les  blessures  de  ses  guerriers;  à  l'Arioste,  ses  Sc- 
iions puériles;  et  au  Boyardo,  ce  catalogue  des  trovpet 
d'Agramant ,  où  l'on  trouve  une  longue  description  d'ar- 
moiries. Par  les  àaaquels,  î!  veut  parler  de  ces  ancien* 
romans  de  chevalerie,  dont  les  ridicules  merveilles  (mt  si 
long-temps  ^musé  les  peuples  de  PEurope. 

Mime  pag. ,  lig.  36.  La  patience ,  etc. 

Je  crois  que  quand  il  parle  ici  de  -la  patience  dans  le^t 
malheurs ,  et  de  la  constance  à  savoir  souffrir,  il  veut  relever 
ses  propres  vertus,  parce  qu'il  étoit  alors  obligé  de  se  ca- 
^cr,  àcause  des  ennemis  qu'il  avoiti  la  coucde  Ch«rlcsII- 

Pag.  1171  )ig-  J%- La  froideur  Ar  climat ,  eu- 

Trois  obstacles  qui  s'opposent  à  son  ambition  politique  : 
ffl  vieillesse ,  U  avoit  alors  soixante  ans  ;  celle  ii  nno^dB  ^  les. 
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esprits  n'ont  pas  dans  un  monde  deveon  vieux»  cette  Tignear 
<ja'i\s  auroîent  eu  daas  un  temps  meilleur ,  nati  laeUon^ 
annis  ;  enfin  la  froideur  du  climat.  Sa  Muse  est ,  comme  il 
le  dît  dans  un  poëoie  latin ,  gtlidâ  eaatrUa  sui  arclo.  Bu- 
cbanam  a  dit  aussi  de  la  sienne  ,  qu'elle  éloit  née  loin  du 
Famasse  : 

nb  quidcm  Cirrli  proenl  et  Pcrmesiîdc  Tymphl 
Powe  wb  At«tat  ùdcrc  mua  poU. 

Millon  reconnoit  que  le  climat  de  TAngleterre  n'est  pas 
favorable  à  la  poésie.  Bentley  désapprouve  qu'il  accuse  aussi 
la  vieiHtsse  «hr  momdt,  et  Youdroit  udiitituer  à  ces  mots , 
ceux-ci ,  la  dureté  de  mon  langage.  Bolley  reconnoit  donc 
qu'alnH  qqe  le  climat,  la  langue  n'est  point  en  Angleterre 
favorable   \  U  poésie,  foyet  les  Réfifxàms  sar  la  Poésie, 

Pag.  117,  lig. 30.  Lt  crépastuh,  nonciUateur ,  etc. 

Il  dépeint  le  crépuscule  comme  un  arbitre  que  prennenf 
deux  puissances  opposées  pour  juger  leur  dtfFérend.  Il  les 
réconcilie ,  mais  la  réconciliation  ne  dure  qu'un  instant- 

Pag.  118,  lig'9-  /'  roula  dam  Ui  ténèbres,  etc. 

Voilà  un  grand  V9)'ag«  que  rûillou  fait  faire  à  Satan,  et 
dont  il  n  pris  apparemment  l'idée  dans  la  réponse  que  Sataa 
(ait  à  Dieu,  dansJob  :  «  J'ù  faitlelqatde  la  terre,  et  je  l'« 
»  parcourue  tout  eotiiire-  »  Sqq  dessein  est  de  chercher 
l'animal  le  plus  rusé.  En  m^me  twnps  U  acquiert  de  l'expé- 
rience. Ce  voyage  le  rend  plus  savant  en  malice.  C'est  un 
Diable  qui  apprend  son  métier.  On  ne  voit  pas  pourquoi  le 
poète  lui  fait  faire  un  voyage  si  k»ig.  Il  dure  sept  jours . 
çu  plutôt  sept  nuits,  parce  qu'il  craint  d'Être  vu  par  lea 
Anges;  et  c'est  pour  éviter  les  endroits  ëdairésdu  sdeti 
qu'il  ne  va  jamais  en  ligne  droite.  C'est  aussi  pour  n'£tio. 
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point  décoiiTert-,  qu'il  li'entre  pins  dans  le  Paradis  comme  I» 
première  fois ,  en  escaladant  les  remparts.  Cest  pour  !« 
seconde  fois  qu'il  y  entre  en  trompant  la  garde  ;  mais  comme 
cela  arrive  parla  permission  de  Dieu,  la  garde  sera  juslifide.. 

Vtg.  ii8,lig.  38.  Lefiau^  (^y,tte. 

Ce  flenve  est  dans  la  Mosco-rie ,  et  la  ville  de  Darie^  dans 
l'isthme  de  Panama.  Mais  il  est  fort  inutile  de  s'arrêter  à  la 
géographie  du  voyage  de  Satan- 

I^>  iig,  lig-  ig.  La puiitaate  du  Dànan,  etc, 
.  Mîlfon  appnie  ici  sur  la  finesse  du  serpent ,  parce  que 
Houe,  qui  commence  ce  râcit,  en  disant  que  te  serpent 
était  le  plus  fin  de  tons  les  animaux ,  ne  donné  jamais  à 
çntendre  que  ce  serpent  ëtoit  le  Dëmon.  Maïs  l'arrêt  pro- 
noncé contre  le  serpent  ne  peut  Être  appliqué  senlement  à 
-  un  animal.  Le  Démon ,  dans  l'Apocalypse ,  est  appelé  l'an- 
cien serpent. 

Kimt  p«g' ,  lig.  96.  Si  mène  tu  n'es  pas  préfdrabU ,  «te. 

Un  commentateur  anglais  trouve  ce  début  extravagant^ 
parce  que  Satan  ayant  habile  le  Ciel ,  et  ayant  fait  un  voyage 
dans  le  soleil  et  au  milieu  des  planâtes ,  ne  doit  pas  tant 
admirerla  terre ,  ni  'dire  qu'elle  est  au  centre  de  l'univers. 
11  est  aisé  de  répondre  à  celtç  critique.  Le  désespoir  fait 
parler  Satan,  qui,  oubliant  dans  ce  moment  tout  ce  qu'il  Jt 
vn ,  n'est  occupé  que  de  la  beauté  de  l'objet  dont  il  est 
jaloux.  Il  s'imagine  que  les  coq)s  céleste^  n'ont  été  créé% 
que  pour  tourner  autour  de  la  terre.  Il  rabaisse  la  beauté 
dn  Ciel  ;  cependant  il  appelle  la  terre  un  ciel ,  et  les 
astres  des  cieux  :  il  est  donc  tris-persQadé  de  la  beauté  du 
Ciel.  Mais  i)  est  naturel 'à  ceux  qui  ont  perdu  un  bien  par 
leur  faute,  d'en  parler  avec  mépris.  Enfin  il  espère  que 
la  terre  sera  à  lui  ;  il  veut  se  persuader  qu'elle  est  pliiï 
belle  que  U  Ciel. 
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Tf-  iigt  lig.  3o-   Cor  çue/  DieUf  etc.  . 

11  veut  dire  :  u  Si  hous  qui  ne  sommes  qne  des  Anges  i 
*•  nous  bâtissions ,  nos  seconds  ourrages  Ecroient  meilleurs 
»  que  les  premiers.  »  Par  conséqnent  la  terre  doit  être 
plus  belle  que  le  Ciel,  puisqu'elle  est  l'ouvrage  des  û-^ 
coudes  pensées.  11  parle  de  Dieu  comme  d'uU  ouvrier  qui 
se  perfectionne  ;  mais  en  même  temps  il  eu  parle  comnie 
du  créateur  du  Ciel  et  de  la  terre.  Un  pareil  architscte  n'a 
pas  de  secondes  pensées. 

Peg.  lia,  lig.  14.  En  différais  degrés,  eto. 

Les  plantes  n'ont  que  la  vie  de  la  végétation  ;  les  ani' 
tnaux  ont  encore  celle  du  sentiment.  A  ces  deux  soi:te8  dfl 
vie,  l'homme  réunit  celle  de  la  raison. 

M^me  pag. ,  lifj.  aa.  Des  rochers.  Jet  cavenus,  etc. 

Quelle  beauté  a-t-il  pu  trouver  en  voyant  des  rochers  f 
des  antres ,  supposé  qu'il  y  en  ait  eu  sur  la  terre  avant  le 
Jiooleversement  causé  par  le  déluge  ?  Il  parle  dans  la  passion  « 
«t  ne  songe  qu'à  se  plaindre  de  Ce  que  ces  cavernes  ne 
■ont  pas  pour  lui  un  asile  contre  la  colère  de  Dieu* 

Mjme  pag-,  lig' 39-  Ptut  nUiérebie  dans  h  Ciel,  etc. 

La  vue  de  tout  ce  qui  est  beau ,  de  fout  ce  qui  est  boit  « 
tae  &it  qu'anginenter  sa  peine.  Il  seroit  plus  malbeoreut 
sur  la  terre  que  dans  l'Enfer,  et  plus  m^heureux  encore 
dans  le  Ciel.  L'Enfer  est  donc  son  lieu  ;  et  il  l'avoue ,  quand 
il  ajoute  qu'il  ne  veut  demeurer  ni  dans  le  Ciel ,  ni  sur  la 
terre.  Peut-on  mieux  peindre  le  désespoir? 

Pag.  lai,  Ug.   19.  Pendant  six  jourt  et  six  mâts,  etc. 

Comment  l'a-t-il  su?  Il  étoit  alors  enfermé  dans  l'Enfer, 
11  l'a  peut-élre  appris  d'Uriel.  En  raillant  un  ouvrier  qui  a, 
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été  six  jours  et  sit  niiîts  ^  bâtir  runivei's ,  c'est  par  an  men- 
songe qu'il  ajoute  les  nuits  ;  et  c'est  par  Im  autre  iliensoDge 
qu'il  Ee  vante  d'avoir  entniné  dans  aoa  parti  la  tnoitié  âet 
Anges  :  il  n'en  entraîna  <tue  la  trùisiènie  partie.  Il  s'égare 
quand  il  se  glorifie  de  pouvoir  renviraer  en  on  jOBî ,  uit 
ouvrage  i|ui  a  «oAté  à  faitir  six  jours  et  sit  anit< ,  puisqu'il 
est  plus  facile  de  renverser  que  d'élever.  Mais  H  ne  faut 
attendre  de  lui  ni  vérité ,  ni  taifiountment. 

I^.  131 ,  lig.  3o.  Si  pourtant  ils  sont  son  ouvrage,  tic. 

Il  voudrolt  [louvoir  en  douter  ;  tnais  il  a  avoué ,  liv.  IV  , 
v:  43 1  If»  I^^u  l'avoit  créé. 

•  P«g.  m,  lig,  5.  Nos  4épouitUs,  etc. 

Ces    dépouilles   sont  ,   le    bonheur ,  la   puissance  ,  la 
beauté,  etc.,  etc. 

Mjnte  pâg.,  lig.  i^.  Sai»>ir  desneitdte ,  etc. 

On  ne  fait  souvent  à  la  cour  des  révérences  it  basses , 
que  pour  s'élever  bien  haut.  Satan ,  victime  de  l'ambition , 
reconnoit  combien  cette  passion  rend  méprisable  et  mal" 
heureux.  11  l'a  déjà  dit,  liv.  IV,  v.  l^o.  Mais  il  ne  fait  un 
pareil  aveu  que  quand  il  est  seul.  S'il  annouçoit  cette  vérité 
aux  hommes ,  que  de  sujets  il  perdroit  !  On  l'a  vu  dans  un 
palais  magnifique  ,  assis  sur  un  superbe  trâne  aif  milien  de 
ses  sujets  ;  le  voici  qui  va  se  résoudre  à  entrer  dans  le  corps 
du  serpent ,  et  il  s'est  dé)à  métamorphosé  en  cormoran , 
en  lion ,  en  tigre  et  en  crapaud.  Que  d'humiliantes  méta^ 
morphoses  cause  l'ambition  !  Satan ,  dans  ce  discours , 
cherche  à  rabaisser  la  puissance  de  Dieu  et  à  relever  U 
sienne ,  qui  consistera  à  détruire  ce  que  Dieu  a  fitit  ;  et  il 
ne  fait  pas  attention  que  la  ruse  dont  il  va  se  servir, 
prouve  son  extrême  foiblesse.  Il  est  obligé  de  s'en  servir  ' 
pour  attaquer  deux  créatures  pétries  de  terre  et  de  boue  ; 
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U  n'ose  les  attaquer  à  force  ouverte  ;  il  n'ose  même  atta- 
quer celle  ita  deux  qui  parott  avoir  pins  de  fermetë  ;  il 
ira  séduire ,  par  les  mensonges ,  celle  qu'il  croit  la  plui 
foîble. 

Fig>  1 93 ,  lig-  !>9-   Oii  le  premier  ou  le  Jemitr ,  etc. 

Satan  paile  comme  Tacite.  Mîlton,  qui  n'eut  jamaiâ' 
d'autre  ambition  qde  celle  de  briller  par  ses  écrits ,  n'eut 
point ,  comme  on  le  voit  par  l'usage  qu'il  fit  de  la  faveur  de 
Cromwel ,  celle  de  la  grandeur.  Pour  en  dégoûter  lea 
hommes ,  il  ne  ponvoit  (aire  parler  un  meilleur  prédicateur 
que  Satan,  qui,  après  avoir  été  au  premier  rang  dans  le 
Ci«I ,  va,  pour  y  remonter,  ramper  sur  la  terre,  et  se 
tacher  dans  le  corps  d'un  serpent  pour  séduire  une  femme^ 

Pag-  133,  lig.  I.  Çueia  vtngeanct,  etc. 

Les  hommes  ne  trouvent  rien  de  si  doux.  Le  diable  nd 
trouve  rien  de  plus  amer;  mais  il  en  va  conclure,  qu'elle 
ioit  mon  supplice.  Tel  est  toujonrs  le  fruit  des  remords  dâ 
Satan,  se  confirmer  dans  le  mal. 

Héne  pag-,  lig.  5.  JDe  porter  plui  haut,  «lu. 

Sur  Dieu,  Satan  avoue  son  impuissance.  Sur  qui  vat-it 
se  venger  ?  Sur  ce  qu'il  appelle  un  ouvrage  de  bàue.  Grand 
sujet  de  triomphe  pour  un  Archange! 

MânB  [i*g.  >  U%-^.OtrtouutauJkv<iri,ete. 

J'Ignore  pourquoi  notre  premier  traducteur  n'a  paS 
rendu  exactement  cette  fin ,  qui  est  si  vive  ;  et  pourquoi 
Addisson  n'a  fait  aucune  réflexion  sur  ce  monologue ,  aussi 
beau  que  les  autres  du  même  Satan.  Car  Milton  est  tou- 
jours admirable  quand  il  le  fait  parler;  il  lui  conserve 
toujours  son  même  caractère,  ambition,  fureur,  aveu  de 
sa  folio  et  de  ses  peines ,  affectation  de  mépriser  Dieu  ,  en 
recannoissant  \  regi-et  sa  puissance. 
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Pas-   ia3,  lig.  8.  Enfant  au  dipit,  ttt. 

Quelques  critiques  croient  trouver  ici  une  confradictioif. 
Dans  ie  premier  livre ,  Satan  a  dit  que  Dieu  avoit  prédit 
la  création  de  l'homme  ;  pourquoi  donc  dit-il  ici  que  IMeu 
ne  l'a  créé  que  par  vengeance,  et  appelle-t-il  l'homme  Vea- 
fant  du  dépit?  Les  passions  ne  raisonnent  pas,  et  n'ont 
point  de  mémoire.  Satan  n'est  sorti  des  enfers  que  dans 
l'espéraoce  de  trouver  l'homme  nouvellement  créé ,  pour 
pouvoir  se  venger  de  Dieu  sur  son  ouvrage.  Quand  ii  le 
trouve,  il  s'écrie:  «  Quoi,  sitAt  après  ma  chute!  C'est  donc 
»  pour  m'insulter.  »  Son  orgueil ,  sa  fureur ,  sa  haine ,  lui 
font  oublier  que  Dieu  avoit  dès  long-temps  annoncé,  avec 
un  serment ,  cette  création.  11  se  figure  qu'elle  n'a  été  faite 
que  par  vengeance, 

MJmepag.,  lig.  -iZ.  Satan  entre  dans  ion  corps,  etc. 

Puisqu'il  peut  se  transformer  en  serpent ,  pourquoi  va- 
t-il  chercher  un  serpent  véritable  pour  s'insinuer  dans  son 
corps  ?  Milton ,  dans  ses  fictions,  n'est  jamais  contraire  au 
récit  de  r Ecriture-Sainte ,  où  il  est  dit  que  le  serpent 
parla.  Il  n'eàt  point  mérité  l'analhème  prononcé  cintre  lui , 
s'il  n'eût  point  servi  d'instrument  à  la  chute  de  l'homme. 

Mime  pag.,  lig.   aS-  Loriijne  Ui  raj-itns,  etc. 

Comme  une  partie  de  l'action  s'est  passée  hors  de  la 
sphère  du  jour ,  on  n'en  peut  compter  exactement  la  durée  ; 
mais  depuis  l'arrivée  de  Satan  sur  la  terre,  voici  le  neuvième 
jour ,  puisqu'il  en  a  passé  sept  à  la  parcourir.  Ce  jour  sera 
'  le  dernier  de  l'état  d'innocence  ;  c'est  pour  cela  que  Milton 
fait  une  charmante  description  d'une  aurore,  !a  dernière, 
des  belles  aurores.  «  II  représente  la  terre ,  dU  Addissen , 
»  avant  qu'elle  soit  maudite ,  comme  un  grand  autel  qui 
u  exhale  son  encens  de  toutes  parts,  et  qui  envoie  une 
a  odeur 
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w  odenr  agréable  vers  le  trâne  da  CcéateDE.  Adim  et  Eve 
»  ^trenl  dans  ce  concert  unÎTerael.  >•  Et  sans  eux ,  le 
concert  seroit  muet.  Toute  la  nature  offre  un  sacrifice  dont 
l'homme  est  le  prélré. 

Fag.  193,  lig'  a8-  La  lumière  tacnle,  etc. 

Epîthète  qu'Homïre  donne  à  la  lumière  du  matin ,  parce 
qu'alors ,  suivant  ia  remarque  d'Eustatlie ,  on  offroit  des 
sacrifices. 

Pag.  194  I  "s-  3-   '^"^  'fdeuT  ipâ  lui  tat  agréiAU ,  ek.  J 

Mot  à  mot ,  qui  remplit  les  narines  de  Dieu. 

Hâne  pag. ,  lig.  6-  lit  goûtent,  etc. 

Telle  étoit  la  vie  dans  ce  Paradis  :  se  lever  avec  l'aurore, 
prier  Dieu,  goAter  un  moment  les  parfiims  de, l'air,  aller 
cultiver  les  arbres  et  les  fleurs  ! 

VUtat  pag. ,  lig.  96-   On  écoute ,  tte. 

Il  iaut  lire ,  hear,  comme  dans  la  première  édition,  et 
non  pas  bear. 

Mtme  pag. ,  lig.  aS.   ya  Ju  côté,  ett. 

C'est  par  degrés  que  va  arriver  la  catastrophe.  Voici 
d'abord  cette  femme  si  respectueuse  qui  parle  la  première  , 
qui  dit  la  première  son  avis  :  et  cet  avis  est  de  se  séparer. 
Quoique  son  avis  soit  fondé  sur  une  bonne  raison,  il  parolt 
dans  ses  paroles  moins  d'amour  qu'à  l'ordinaire. 

Pag-  laS,  tig.  9g>  jt  cet  mtretiau,  «Ce. 

Eve  devoil  être  empressée  de  ces  entretiens ,  puisqu'elle 
ne  lut  pas  présente  k  une  partie  de  la  conversation  entre 
Rapbaël  et  Adam.  Elle  sortit  pour  se  réserver ,  a  dit 
Milton ,  le  plaisir  d'en  entendre  le  récit  de  la  bouche  de 
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«en  époux,  et  ^  lai  bve  ses  ^oeatioBS.  C'est  oétcclt 
•qu'elle  a  à  lui  iemajïier;  -elAe  n'y  Hoige  'fim,  et  n%  IkI 
demande  pas  iséine  de  quoi,  dè^niù  son  dépat),  l'Angz  lui 
•  parlé.  Elle  ne  songe  qu'à  se  séparer  d' A:d>m. 

Quelque»  adcieiia  pMkiso[Aes  «nt  'dit  que  cette  faculté 
pronroit  que  rh«HBe  étcât  le  aeal  aùnal  raisonn^ite.  Pa^ 
ce  sourire,  on  entend  ce  rire  agréable  dont  parle  Horaw  t 

ItcddM  doLw  loqbi ,  itddw  tidt«e  dtcdraU. 

^^^"^F*B'>  >%>  i4-  Oe  ptuiJtameM  maint,  eêe, 

ils  doivent  espérer  des  enfans ,  puisque  Dieu  leur  a  prO' 
bus  une  postérité.  C'est  'pourquoi  Adam  appelle  Eve) 
quoique  seiâe  encore  ,  laère  des  vivans. 

Même  pag. ,  11g.  t-).  £m  «etJj  etei 

Ma^me  tiès-vraie  :  Biais  comment  pest-^lle  élrecomiae 
d'Adam,  qui,  toujours  avec  Eve ,  n'a  point  encore  éprouvé 
la  peine  de  la  sépwation,  et  le  plaisir  delà  réunion? 

P>g.  137,  lîg.  3.  JVbtu  itrom  pr^  ,  tfct 

il  ne  dit  point  à  Eve  qu'il  auroit  plus  de  force  qu'elle 
pour  résister  à  cet  ennemi ,  mais  qu'ils  se  prêteront  l'un  k 
l'antre  du  secours. 

VUttM  p*t(- ,  %  Eh  De  te  àeifiàiUi  etc. 

Quelle  tendresse  dans  les  discours  d'Adam  !  Addîsseni 
dit  que  cette  agréable  dispute  ne  viott  que  ^lune  différence 
de  jugement ,  et  non  pas  d'une  différence  de  passion.  Il  ne! 
s'y  mfle  aucune  aigreur  ;  chacun  oppose  ses  raisons  sans 
opiniâtreté  :  on  remarque  seulement  dans  les  discoure 
d'Adam ,  plus  d'amour  que  dans  ceux  d'Eve ,  qui  testtf 
'toujours  attachée  à  son  premier  senlimentj 
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*"  Af-i?7ilW-  17-  l^modeiU  etmajwtuse  Eve,  elc. 

MiUoB^tj  avec  une  miffesti  virginale.  Peut-éire  entend- 
il  qu'D^e  céiu^Miit  \  Ti^r  d'iu^  femiae  majestueuae ,  celui 
^'uoe  yiçrge  pleJAC  <de  pii4Mir  ;  peut -être  aussi  |)ceiid-il  le 
not  vifgifl'ih  4aiis  le  âws-latio,  ce  qiù  lui  arrive  souvent, 
Pasiphaé  est  appelée  par  VirgîJle  ,  iaftUx  vir^ ,-  et  Alé44e  « 
par  Ovide ,  adullera  virgo. 

Mémep^-t  lïg.  pi.   Une  douceur  auitére,  etc. 

Le  premier  trouble,  dans  la  féliaité  conjugale,  arrive 
par  ratl;«chej<çiç.nt  de  la  femme  à  s0n  sentiment.  Quoi, 
mSme  dans  le  Paradis  terrestre ,  elle  ne  vouloit  pas  être 
contredite  !  On  l'a  vue  jusqu'ici  se  parler  i  son  époux  que 
comme  à  son  souverain.  .Elle  lui  disait  : 

<:'e>l4  fooi  d'obâi,  c'al  à  toi  d'ùrdouoer. 
LeSeigowiTcscu  lioi,4ndoMétre  la  mUmis. 

£lle  commence  à  changer  peu  de  ifomema  avapt  ty 
funeste  chnte. 

tSiiat  pKg. ,  Hg.  »%.  Souvemin  <ja  .la  tarre,  ein. 

Dans  l'ejtdriHt  que  je  viens  de  citer,  elle  l'appdoit  avec 
joie  son  souverain;  elle  ne  l'appelle  ici  que  souverain  de  1^ 
terre. 

Pag.  118 ,  )ig-  i3-  Qui  vaut  Mt  à  chire ,  tic. 

Elle  fait  allusion  à  ce  qu'jUam  vi«it  de  lui  dire  :  «  Voua 
»  qui  m'êtes  la  pins  cltère,  »  et  son  interrogation  renferme 
BD  K^oche. 

F>g<  139,  tig.  II.  Je  sens  en  moi,  quand,  etc, 

.  C'est  ce  qu'Eve  devoît  dire  à  Adam ,  et  ce  qu'elle  ne  lui 
dit  pas.  Efle  se  croit  assez  forte  pour  résister  seule  à  i^t 
twiateur  .qiti  a  m  iédmv  if  s  Auf^. 

Ma 
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C'est  le  -sens  qu'un  commentateur  donne  à  ces  parole^ 
qni  sont  obscures  :  a  Ta  vue  ranime  en  moi  la  sagesse ,  U 
»  vigilance ,  la  force  ;  et  la  honte  de  me  laisser  vaincre 
B  devant  toi ,  danneroit  nue  nouvelle  vigueur  k  ces  vertu» 
B  que  ta  vue  réunit  en  moi.  » 

Même  psig. ,  lig.  si.  £e  tai^re  intérêt ,  tic. 

Mot  \  mot ,  le  soin  d0jnej//^i(f .  Milton  entend  l'inqùéludd 
d'nn  père  de  bmille  pour  ce  qui  loi  appartieoti 

V*%-  i3o ,  lig.  4-  0<^  '^  ifonc  notre  honha^,  ele. 

Tout  bonbeor  qu'on  peut  perdre  involontairement  n>sC 
point  un  vrai  bonheur  ;  il  en  peut  être  un ,  quand  on  ne  le 
peut  perdre  que  par  sa  faute.  Ainsi  Adam  et  Eve  ,  dans  le 
Paradis  terrestre ,  étoient  véritaWemetil  heureux ,  qaoîque 
capables  de  tomber  dans  le  malheur;  et  leur  Paradis* 
quoique  facile  k  perdre  ,  étoit  un  Paradis ,  malgré  ce  qu0 
va  dire  Eve, 

Màraeftg.,  lig.  9.  Notjronli,  aie. 

Milton  fait    ici  un  jeu  puéril  sur  l'élymologie  du  mot 

auront, 

iSiiaê  pag. ,  lig.  17.  De  la  vertu ,  (lc> 

C'est  ce  que  dit  la  Pauline  de  Corneille  ; 

Ce  u'cit  qu'en  ce>  UBEinu  cp'Édale  la  vertu, 

Et  l'on  doate  d'on  cocdi  qui  a't.  point  camlutln; 

La  véritable  sagesse  aime  mieux  n'avoir  pas  à  Combattre. 
Ii'orgueil  fait  parier  Pauline  ,  et  Eve  n'en  paroit  pa» 
exempte  dans  ce  qu'elle  dit  ici. 

Kime  p>g.,  lig.  af-  Si  facile  à  perdre,  etc. 

Mais  il  est  aussi  tràs-facile  à  coosetrer.  Elle  ne  pé4t 
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élxt  attaquée  par  la  violence  ;  elle  ne  peat  ètn  que  séduite , 
et  elle  a  la  force  nécessaire  pour  résister  k  toute  séduction. 
Pour  conserver  ce  Paradis ,  il  snffit  qu'elle  ne  mange  pas 
d'un  fruit  ;  on  ne  peut  la  forcer  à  en  manger ,  on  ne  peut 
J'y  enga^r  qiie  par  ruse. 

ftg.  i39,  lîg.  aC  Ftmm»,  etc. 

Voici  la  première  fois  qu'il  ne  dit  pas ,  chire  compagne , 
et  tous  ces  noms  si  tendres.  Il  prend  un  ton  de  supériorité, 
parce  que  dans  ce  qu'elle  vient  de  dire ,  elle  semble  dé- 
fiapprouver  ce  que  Dieu  a  laît. 

MJme  p*g-  ,  lîg.  38<  Que  Dieu  a  ordonné,  ete, 

Adam  est  le  seul  homme  qai  ait  pa  dire  ce  mot  de  Pope  : 
Tùttt  est  bien ,  parce  que  tout  étoît  alors  dans  l'état  que 
)JÎea  avoit  ordonné.  Aujourd'hui  tout  est  dérangé. 

hg.  i3i,  Ug.  s8.  FaU  ^aeje  le  loû,  etc. 

Voici  l'argument  d'Adam  :  «  Si  tu  veux  que  je  sois  con- 
»  vaincu  de  ta  fermeté ,  il  faut  que  j'en  sois  témoin  ;  il  faut 
»  donc  que  tu  restes  avec  moi  ;  ainsi  fais-moi  connottre 
»  f  abord  toq  obéissance.  »  Il  n'y  a  point  de  réponse  à  cet 
^gument  ;  Eve  ne  songe  pas  non  plus  à  y  répondre ,  mata 
à  profiter  des  mots  qu'Adam  a  la  foiblesse  d'ajouter  :  Per» 
donc.  Première  iàute  d'Adam  ;  voilà  le  commencement  de 
cette  complaisance  de  notre  pire  pour  notre  mère  :  com- 
plaisance qni  nous  a  coûté  si  cher. 

Ttg.  i3a,  lig-?.  Qa«plu$aiitnt»,*te, 

Comlnen  de  fois  sommes-nous  absens^  et  loin  des  per-- 
çonnes  près  desquelles  nous  sommes,  et  <fà  souvenf  sent 
^galeufent  absentes ,  et  bia  de  nous  !  Ce  qni  D'arrivoit  pu 
440»  le  Pandi»  terfestte. 

s 
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taf-  1%i ,  Hg:  ij.  Para  evM  Oétu  Imtèemce,  em- 

Puisqu'eile  part,  elle  ae  Ta; plus  cette  même  mnocence, 
et  elle  va  en  &ire  la  perte  entière. 

Mtmepiig* ,  lig-  to-  Ceit  à  loi  à  faut  ae  que  (■  dois,  me. 

C'est-à-dire ,  obéir.  Etc  «e  pemt  TignOrer ,  paisqn'elle 
disoît  3  son  mari ,  Ut.  IV  :  k  Qsand  vous  fommandex,  c'est 
»  Dieu  qui  me  commande,  j'obéis.»  La  voilà  qui  va  faire  sa 
yolonté ,  contraire  à  celle  de  son  mari ,  et  cependant  elle 
veut  parottre  lui  obéir. 'J'ai  rapporté  dans  la  Yie  de  Milton, 
que  lorsqu'il  se  maria  pour  la  première  fois  ,  il  alla  demeu- 
rer dans  ntit  campagne  3vec  n  femme ,  qui  s'j  ennuyant 
bientôt ,  lui  demanda  la  permission  d'aller  revoir  sa  famille. 
Après  lui  avoir  dit  des  choses  fort  tendres  pour  la  retenir, 
il  lui  accorda  par  complaisance  une  permission  qui  fiit 
funeste  pour  lai.  C'est  ce  qui  lui  a  fait  imaginer  cette  scène, 
beureuseme^  placéfe  ;  pvîéqil'il  étoit  nécessaire ,  pour 
ménager  à  Satan  l'occasion  de  trouver  Eve  seule ,  de  séparer 
pàur  un  moment  déni  épouX  iàséparablës. 

lUow  pag.,  lig.  la-  Le  patriarche,  elc. 

U  semble  que  Milto* ,  par  ce  ïnot ,  venilfé  fliire  «ilféifdre 
que  cette  fblblesse  pour  la  itmiÉe ,  sera  celte  de  toute  sa 
poslérité. 

MàMp«gï,Iig.  i5.   CeMtdoM  nv*e  U pernàiiion , tHe. 

Elle  a'ppeih penussiott ,  un  consentement  donné  à  r^et: 
au  moment  qii!elle,  désob^t ,  eHe  vettt  atoir  It  gloire  de  la 
soumission.  Telle  (iit  la  première  dispute  entre  mari  et 
femme.  D'an  côté,  la  vanité,  l'envie  d'avoir  raismi,  de 
Élire  sa  volonté  et  en  même-temps  de  parottre  fr^-sou- 
mise  ;  de  l'autre  cftté ,  foîhie  conlplaïsance ,  oubli  de  son 
autorité. 
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EHe  s'antorise  d'une  réflexion  que  son  mari  n'a  fait  <)Uâ, 
teaeher,  et  ne  songe  jias  à  celle  snr  laquelle  il  a  appuyé  , 
qne'ù  elle  étoit  attaquée  étant  seule ,  elle  n'auroit  point 
de  témoin  de  sa  fermeté.  J'ai  autrefois  imité  cet  endroit* 
foya  les  BJfiexhns  sur  la  Poésie ,  tom.  2 ,  pag.  ^27. 

IHaw  t»S;  Kg.  aa.  le  parU  UfibufoAh,  «te. 

Elle  a  obtenu  ce  qu'elle  vouloît ,  il  ne  lui  coûte  plus  rien 
â'fttie  Inmble. 

H^  pag, ,  lig.  qS'  Tonàit  qu.'elU  parle  tncon,  tto. 

Elle  ae  se  donne  pas  le  temps  d'acheyer  son  ^scoois , 
elle  part  ;  et  Adam ,  en  la  retenant ,  fait  bien  conaotln; 
qa'il  ne  lui  a  pas  donn^  iine  véritable  pennissiqn.  Ce  ta^ 
bleau  est  d'un  grand  peintre. 

Vif-  l33,  Bff-  5.  De  eoufokU*  omragt,  etr. 

Mot  à  mot,  çui  ae  soia  paiai  faits  paraa  art  devenu  cûu- 
fubU  par  le  feu ,  parce  que  l'art  n'avoit  point  encore  inventé 
les  inttfnmens  de  fer  y  et  que  le  feu  a  rendu  Tart  coupable 
des  instnnnens  meurtriers. 

KUnw  pag.,  lig.  6.  EUe  retttoAtoit  à  Palet,  ets 

Bentley  rejette  ce»  quatre  vers,  comme  ni'étaslt  pa»  iê 
Hilton  :  »  Comment ,  dit-il ,  £ve  peut-elle  ressembler  à  la 
■  ibis  à  une  nympfae  des  bois,  à  IKane ,  à  Paies ,  àPomose? 
»  Voilà  bifcn  des  EeMevtblwces  difTéreirica.  »  Ces  Avinités 
aoHt  ici  aaiaiBé«s  niai  k  j^pot,  mais  on  peut  justifier  Ie« 
tewernblances.  Eve,  àw  sa  démarche,  reisemble  anx 
lympbes  ;  (piand  elle  porte  us  iottrument  de  jardinage ,  à 
Paies;  qnànd  elle  quitte  Âd?iji,  à  Pwswne  fuyant  Verturane  ; 
i  cause  de  sa  ievaetse  ^à  U  jeaneX^cès.  ■  Hais ,  ajeat«  Beat- 

A 
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'»  ley,  les  dieux  et  les  déesses,  passent  donc  dans  dîff<éren« 
»  âges.»  Sans  doute  Cybelle n'avoït  pas  toujours  été  vieille. 
,'Oa  raconte  la  naissance  de  Diane  et  d'Apollon.  Jupiter  n'avoit 
pas  toujours  eu  la  barbe ,  sue  Jove  nondàm  barbato  et  vir- 
guncula  Juno;  ce  que  Bentley  devoit  avoir  lu  dans  Juvë- 
Bal.  Il  trouve  monstrueuse  l'expression  de  Milton  sur  Céris, 
vierge  encore  de  Proseipine ,  qui  n'est  point,  selon  lui,  du 
langage  humain.  Warburton  l'admire  comme  imitée  de 
.Théocrite ,  qui  appelle  une  fille ,  va^ljtfw  ik  dccAct/M.  Il  est 
certain  que  l'expression  de  Milton  est  extraordinaire. 

Fag-  i33,  lig.  9.  jtâant  la  tait  avec  des  yeac,  etc. 

Longîn  admire  l'endroit  d'Euripide ,  qui  représente  le 
soleil  suivant  de  la  voix  et  des  yeux  son  fils  Pbaéton.  Cette 
peinture  est  la  même.  Adam  suit  avec  des  regards  d'amour 
et  de  crainte ,  cette  cbëre  épouse  ;  il  lui  crie  plus  d'une  fois 
4e  revenir  promptement,  elle  le  lui  promet  autant  de  fois. 
Ce  n'est  pas  raconter  les  choses,  c'est  les  mettre  sous  les 
yeux. 

Même  pag. ,  lig-  ig-  Oquetutetiompet!  etc. 

On  trouve  dans  Homère  et  dans  Virgile  de  pareilles 
exclamations,  qui  annoncent  ce  qui  doit  arriver. 

F^.  t34,  tig.  ig.  Fleurs  non  soutenuet,  etc. 

Telle  étoît  Eve  elle-même ,  et  elle  va  donner  un  soutien 
\  ces  fleors,  tandis  qu'elle  a  abandonné  le  sien. 

Fag.  i35 ,  )<g'  4>  D'un  Adotàt,  etc. 

Quelques-uns  ont  cru  que  par  les  jardins  d'Adonis,  on 
tee  devoit  entendre  que  ces  corbeilles  de  fleurs  qu'on  portoit 
à  la  fête  de  sa  résurrection  ;  ce  ^  a  feit  dire  au  cardinal 
de  PoUgnac ,  Anti-Luc.  4- 

Ifcc  dseiant,  Veneris  Icctiuims  torba ,  paella 
Qo»  Ctbibi»  fcrecai  ow]  v,  Adpnidû  tioEto*< 
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Pline ,  Ht.  1 9 ,  BOinine  les  jardins  d'Adonis,  et  ceux 
d'Alrînotis.  On  peut  lire  ce  qu'en  a  écrit  H.  Huet,  dans  sa 
Démonstration  Evangélique. 

Ptg.  i35,  lig-  i8.  L'odeur  desmowoiu,  etc. 
Combien  tout  est  vrai  dans  cette  belle  comparaison  ! 

Pag.  i36  ,  lig.  I.  Le  lexe  dont  eUetst,  etc. 
Ce  que  Dobson  rend  ainsi  : 

Forma  limillinta  fonnû 
flhetxi),  sed  feminco  molliu  lepote. 

U^mepag. ,  lig.  4-  -Enchaînèrent  tout-à-coup  ,  tle. 

Voil^  donc  l'innocence, accompagnée  des  grâces,  dont  ta 
seule  vue  enchaîne  d'abord  le  Diable.  Il  tombe  en  extase  : 
i)  devient  dous ,  il  devient  bon ,  mais  ce  n'est  qu'en  extase  « 
et  sa  douceur  est  une  cruauté  douce  ;  sa  bonté,  une  bonté  ' 
stupide.  Cet  extase  ne  dure  pas  longtemps  ;  il  en  sort  en 
s'adressant  à  ses  noires  pensées.  Comment  un  poète  qui  a 
su  dire  des  cboses  si  belles ,  en  a-t-il  pu  dire  quelquefois 
de  si  puériies? 

Hjme  pag. ,  lig.  13.  Qa'il  le  ntrouve  dans  U  Gel,  Mo. 

C'est^-dire ,  quoiqu'il  soit  témoin  d'une  félicité  compa- 
rable à  celle  du  Ciel. 

MJDie  pag-,  lig.  ig.   Noiies penséea ,  etc. 

Voici  le  quatrième  monologue  de  Satan.  A  quelle  occasion 
l'Esprit  de  fureur ,  le  roi  du  mal,  iait-il  quelques  réflexions 
qu'on  peut  appeler  sages?  1°.  en  contemplant  la  beauté 
du  soleil  ;  2*.  en  contemplant  la  beauté  de  la  terre  ;  3*.  en 
contébiplant  la  beauté  de  denx  créatures,  qui  dans  ane 
conversation  tranquille ,  s'asanrent  mutaellenieat  de  leus 
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IDBOQr  ;  4*-  ^  costtntplaiit  une  de  ce»  cr^tares ,  qn)  sevte 
dm  im  bMqwt  cottÏYant  iea  flenn ,  est  rimaf^e  âe  timo» 
cence  et  de  la  tranquillité.  Tout  ce  qm  est  beau,  tmte» 
qui  est  bon  excite  d'abord  son  admiration;  cette  admiration 
produit  des  remords ,  par  le  souvenir  de  ce  qu'il  a  perdu , 
et  le  fmît  de  ces  remords  «st  de  s*endurclr  toi^tira.  L^ 
roi  du  mal  devient  par  degrés  digne  roi  de  son  nouvel  em- 
pire. Eve  cueillant  d»  fleurs,  lui  paiolt  heureuse.  Sa  tran- 
quillité est  le  plaisir  de  l'innoceacc.  Il  va  détruire  ce  qi'H 
admire ,  parce  qu'il  est  le  destructeur  de  tout  plai^r.  Dans 
ces  quatre  monologues  y  le  poïte  conserve  k  Satan  le  même 
caractère,  et  ne  se  copie  point.  Satan  n'est  pas  le  hérot 
de  son  poëme  ,  mais  le  cbef-d*œuvre  de  sa  poésie. 

Vtg.   t36,  llg.  a3.  £|  bo»  fiu  fanour,  (fc. 

Avdt  apporté  la  haine,  et  se  trouver  l'amour,  quel 
étosnement  ! 

MtaM  j^,  Hg.  a&  i>ufrwt«v  Ja  Caw  les  pUitir*,  tl». 

Il  ne  peut  plus  lien  aimer ,  comme  il  en  a  géntî  dant  m 
antre  monologue  ;  il  ne  peut  plus  goQter  d'autre  plaisir,  que 
celui  de  détruire  les  pli^rs.  Quel  ^tre  horrible  et  mal- 
beureux ! 

Pig.  137,  li('7,  U  n'a  l>aint  eaeore  essayé  éa  kU*$ar*4,  M*. 

n  a  dit  à  l'An^  qui  le  surprit  dans  le  Paradis  terrestre , 
1  tn  ne  connois  pas  la  douleur,  u  Le  roi  de  l'org^il  esî 
contraint  souvent  à  faire  des  aveux  trïs-hnmilians. 

Uimepif.,  llf.  17.  JgZa  vtUs  ddguiur,  aie. 

Et  voilJi  celle  du  Diable  et  de  tant  d'bonunes  qi).'il  ins- 
pire ■  Voilà  cette  baioc  dont  je  vonlois  pwlei ,.  lonqu^  daiu 
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ift»  deoti^e  Epitce  sor  VH»in«K  (  je  ns  m  ôU  ^  pu 
amoarde  mes  vers),  je  parlais 

Ve  c<*  «nip»  tàOkit  ânU  ht  Mkît  i»  l'tn.t0 , 
Que  at  wmpconne  point  un  tour  ooUe  M  lîndrc. 
Et  ^'enbme  h  ntitf  ^  t'M  dratt  k>  fin  diH».... 
Gruel ,  TViàgi  to»  aoiga,  el  lu'ïcmH  an  gi^id  jaw. 

le  premier  dé  ces  CoAps  a  icnU  la  race  bumaine.  Le 
serpent  a  été  le  nuage  dans  letpiel  >6  Diable  enveloppé  a 
séduit  notre  mère,  arec  tant  de  douceur,  tant  de  lonan^, 
tant  de  promesses. 

Pag.  i3^  ,  lig.  33.  Non  pat  «n  Tompant,  eu. 

Milton  adopte  le  sentiment  de  ceux  qui  croient  ^'avant 

le  péché ,  le  séi^ent  né  rampolt  pas  ;  et  ces  mots  de  son 

acrit,  bt  rameras  sur  la  tem ,  autoriseat  es  sentiment. 

lHÉte|Mg.,  lif.  iÇ  Paêi êut  ta  cm^.  Ma. 

Cette  peinture  est  imitée  de  celle  iaite  pat  Grotiu,  dans 

u  tragédie  sur  Adam  : 

Ocutî  ardent  duo 
CirbnoCatenub  iact  strtaMci  idM. 
Amcta  cwtix  «orgit,  et  macnlitinMt 
Peclm  superbû;  cxnilû  pîcti  ooda 
Sinutntai  orbo.  Tortiles  »çitm  micanc 
Ami  colore  ;  Inbricam  lungoi  linoi 
Tendit  *(dameu ,  lerga  >c  ia  gjroi  plirant ,  cic. 

Hjme  pag> ,  lig-  3j.   Une  cr^te  iupeii«,ttc. 

Nons  ne  connoissons  pas  de  seqtent  à  crét«s.  Ovide  et 
Virgile  leur  en  donnent,  et  les  voyageurs  disent  en  avoir 
TO  dans  les  Indes. 

pBg.  i38,  lig.  3-  Jamais  autre  stipent,  etc. 

AGIton  nonune  ceux  dans  lesqu^s  des  hommes  ont  été 
transformés  :  celui  de  Cadmus,  celui  pris  à  Rome  pour 
Escnlape,  celui  qui  passa  pour  le  père  d'Alexandre,  et 
{^eltti  4^  jht  tronré  pris  de  la  mère  der  deux  Sciptons. 
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Quelque  &inenx  que  soient  ces  serpens,  Mitton  ett  mlci(x 
fait  de  n'en  point  parler. 

F^;.  i3S,  lig.  4-  Abu  lofueljiirmt  changés,  ete. 

Milton  s'exprime  d'une  manière  qui  donneroit  à  penser 
qae  c'est  le  serpent  qui  a  été  changé  en  Cadmos ,  suivant 
I9  critiqite  de  Bentley ,  qui  auroit  d^  faire  attention  que 
Milton  imite  ce  tour  de  langue  latine  par  lequel  Ovide 
fi  dit  : 

Id  nova  tal  aulmiu  muutai  dicere  Iitnoia 

font  Corjiora  mutata  in  nova*  formai. 

V^êttlK  pag' ,  lig.  g.  £11  loutien  de  Rome,  eu, 

Miltftndit,  /u  Jiaulatr  de  Rome.  Expression  pareille  à 
celle  d'Ovide ,  summa  Bucum  Atrides.  Milton  est  souvent 
dans  son  style ,  plus  latm  qu'anglais. 

J^éine  pog- ,  lig-  iS.  Da  mAtie  que  guaad  un  vaiiieai,  etc. 

On  a  reproché  à  Milton  d'avoir  pris  cette  coBiparaîsoa 
dans  Ramssus ,  poète  latin  fort  peu  connu.  Le  vol  est 
véritable  et  pardonnable  : 

Ct  vento  portum  qui  forLe  refianut 
Non  potls  est  capere ,  ia  maloi  et  Itulea  rein 
Caibaseosqne  linua  obliquât ,  tendere  recii. 
Quà  necpiit,  incunro  radit  yadii  cETula  ciinn. 

'  Fag.  1 3g ,  lig.  6.  De  sa  propre  voix ,  sic. 

Les  uns  disent  qae  Satan  fit  entendre  sa  prçpr^  voix; 
d'autres ,  qu'il  fit  parier  le  serpent  :  ce  que  Milton  laiuo 
indécis. 

NUme  pag',  lig'  8.  Que  la  manitrt,  ete. 

La  flatterie  la  plus  outrée  obtient  de  la  femme ,  qui  ea^ 
çacoce  dan?  l'état  d,'innoceu(e  ,  oçe  au^ence  favoiçQble. 
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ttg.  t3g,  Kg.  i^r La  ieaatJ  «ttfatte,tt&. 

Combien  de  fois  est-il  parle  de  ta  beanté  dans  ce  dia- 
tonrs ,  et  combien  de  fob  ce  langage  du  serpent  ,i  la  pre- 
mière des  feiDnjes,  a-t-il  été  lépété  par  les  hommes? 

1^.  i4'>i  lig.  I.   Cul  parmi  Ut  Ditux,  tte. 

Ce  qui  est  capable  d'inspirer  à  Eve  le  dégoût  de  son  état. 
Elle  est  faite  pour  être  adorée  et  servie  par  les  Anges  ; 
tepefidânt  elle  n'a  qu'un  spectateur ,  qni  encore  a  la  supé- 
riorité sat  elle.  Ce  discours  de  Satan  est  bien  rendà 
par  Dobson  : 

Ne ,  I>le  r^iiiR  potciii  ,  mirare  «îdcn 
Si  mimni  tibi  ^id  poleril,  mirabilis  IpM 
Unies,  ncTc  iatoi  vnltas'colewe  iiitente*^ 
Obdneai  (âitûs  nebolii  iiaia  tefcrii 
Qnod  teiîcadeam,  etc. 

Kotre  premier  traducteur  fait  dire  au  serpent  :  n  Si  j'ai 

.  I»  fait  an  crime  en  tous  approchant ,  c'est  le  crime  de  vos 

■  charmes.  »  Ce  qui  n'est  point  dans  l'original ,  que  je  ne 

connoissois  point  lorsque  je  rendis   ce  discours  dans  lea 

vers  suivans  : 

O  reine  qtw  le  Ciel  >  vouln  conroaner , 

Vov*  qui  leole  en  tm  lieux  àticï  tout  elonner,  etCi 

foyet  lea  Réflexion!  lur  laPoeiir.,tom.  3  ,  pag.  ^18. 

î/liiaefaf.,  lig.  j.  Malgré  la  surpnie,  etc. 

Eve  dut  être  extrêmement  surprise  d'entendre  parler  Uii 
animal  ;  cependant  il  ne  paroît  en  elle  aucune  surprise  danâ 

le  récit  de  la  Genfcse.  «Le  serpent  dit  à  la  femme .  La 

>  femme,  lui  répondit.  »  On  la  croiroît  accoutumée  à  s'en-' 
tietenir  avec  les  animaux.  Dans  une  description  de  l'â^ 
d'or,  qui  se  trouve. dans  Platon,  il  est  dit  que  l'homme 
felors  a'entreteooît  avec  les  bêtes.  Il  n'est  pas  aisé  de  d^ 
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couvrir  l'ori^De  -de  c«He  «pnkm ,  «|n  eet  'pmtitre  la  tra- 
dition .de  Mt  entretien  entre  le  s^ent  et  la  femme. 

Pig.  ifo.Hg.  96-  La  plut  ■graa^ miâUé  fom-  mai , MB. 

Elle  est  par  cette  raison  disposée  à  lui  donner  la  préfé- 
rence snt  ■(««  les  nrtres  animanx. 

Pig.  ii|i ,  lig.  3.  Et  f  lunuf  vous  cammwrfM,  t». 

£lle  f^  connn  jusqu'à  pr-ésent  qne  la  dépesdanct ,  elle 
«'entend  dire  ^u'on  doit  lai  obéir  sitât  qu'elle  cowBUnde. 

HUnupag-,  Ug>  i8.  Dujenaiiil,ete. 

II  est  agréable  aux  serpens,  âh  nfaoe,  Ht.  ig. 

H^iiiepag;,>)ig.  i3.  Cet  MUsficwBMi ,  ête. 

C'est  Satan  seul  qui ,  dans  ce  poëMc  ,  donne  le  nom  de 
pomme  à  ce  fruit ,  comme  on  le  verra,  liv.  X. 

flé-l43>'>S'a>-  KaBe  beauté ,  elo. 

Quoique  dans  son  premier  discours ,  Satan  ait  tant  parié 
il  Eve  de  sa  beauté,  il  lui  en  parle  encore.  U  sait  que  de 
pareilles  répétitions  ne  l'ennaieront  point. 

MtoMpB-,  Ug.  3'],Souu«raiae4el'mii^t,.ete. 

Dans  l'original ,  Dame;  mot  qui  mamtenant  n'est  pu 
âoble  dans  ta  Prague  anglûse  ,  «t  4]ui  doit 'être  ici  entendu 
daoaje  s«iis latin,  Domina- 

Fag.  143,  lig.   la.  Retuitt  incorruptibles  ,  tu. 

De  nouveaux  fruits  dans  le  Paradis  terrestre,  senai^ 
soient  donc  que  pour- rsmplacercenx  qui  «voient  étécoeil- 
lis ,  on  plutôt  Eve  n'aroit  pas  encore  eu  le  temps  de  voir 
tonber  les  &|ùts  miaa ,  «t  d'autres  n^tre  &  leur -place. 
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hg.  143,110.  i4-  TaKtitUMeWmatieti, 

ttfi  des  endroits  les  plus  vils  de  ce  poëme ,  est  celui-d , 
ïuîvant  AddÎEson.  On  y  voit  exprimées  la  promptitude  et  la 
)oie  da  serpent ,  conduisant  Eve  à  sa  ruine.  La  comparai- 
Bon  de  l'éclat  de  sa  crête  à  celui  d'un  feu  follet ,  fatal  à 
tlui  le  mit ,  est  txès-heurenae. 

St%.  i44>  '^-  i&  Qu'il  «it  pntnoMé ,  «U- 

Mot  à  mot ,  cette  iifeiue  est  la  seule  fille  dt  sa  vois. 

Pag.  li^f  lig.  g.  DaÈa  jiAiiutt  slo. 

Dans  cette  conpaiaisoB ,  en  voit  avec  plrâir  la  peintura 
d'un  fMrateur-en  qui  l'air,  le  maintien,  tout  deiaanie  au* 
'àience.  Raphaël ,  dam  un  de  ses  cartons ,  a  donné  à  saint 
Paul  prêchant  dans  l'Aréopage ,  ce  maintien  qui  demanda 
tradience.  Ce  que  dit  ici  Milton  est  bien  dit  ;  mus  est-i!  dit 
à  propos?  ^h-^n  «'stt«ndre  à  mr  «n  serpent  comparé 
ant  orateurs  d'Atbènes  et  de  Rome?  C'est ,  à  la  vérité ,  un 
Serpent  orateur  t  ou  plutdt  c'est  Satan  ;  et  MUton  veut  faire 
entendre  combien  l'éloquence  est  dangereuse,  quand  l'iira- 
tenr  >*a  pas  cette  probité  que  demande  Quiatilïeu. 

MéDWpag.,  Kg.   i6<  Eittrunt  teut-à^oup  tnmatière ,  tle^ 

Annùon  an  commencement  d'une  des  Catilînaires, 

Ujme  [ug.,  lig.  131  Optante,  etc. 

Eve ,  dans  ses  réponses  au  serpent ,  a  été  jusqu'ici  inoo' 
tente.  -Elle  ne  l'est  plus ,  dans  l'attention  qu'elle  donne  à 
te  discours.  Peut-elle  entendre  parler  contre  le  piécep Ifl 
tl  la  bonté  de  Dieu ,  et  être  tranquille  ? 

£^.  1^6 ,Mf.  i3.  jtn'aiMifr aucuae craifM.,  ttc. 

"  Puisque  Tons  oraigoee  de  la  part  de  Dieu ,  ua  coup  dont 
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»  il  ne  pourroit  vous  frapper  sans  être  injuste ,  et  que  s'il 
>  est  injuste,  il ''n'est  point  Dieu,  vous  n^avex  rien  à 
»  craindre.  ••  Il  faut  donc  prouver  que  Dieu  seroit  injuste , 
s'il  punissoit  de  mort  la  désobéissance  :  ce  que  Satan  ne 
prouve  pas. 

F^.  i47 ,1%.  s.  >fï  <fc  brute,  efc. 

C'est  ce  que  dit  le  serpent  dans  la  tragédie  de  Gratins: 

BalîoDÛ  enim  onuiiiiD  paiitn  exîgit , 
Ego  btuta  quondam  bestia  evui  loquens 
£i  liomine,  qualis  uile  ,  te  £cii  deuo. 

Ménupag.,  lig.  7.  Peuf-^Ue  d^oudUr ,  tle. 

La  même  pensée  se  trouve  dans  Iphigénie ,  dont  l'autenr 
n*avoit  jamais  lu  Milton.  Doris  dit  à  Eriphîle ,  à  qui  on  a 
prédit  la  Qort,  si  elle  vient  à  se  connoitre  : 

En  podanC  un  faqi  nom,  voni  repreadrei  le  stttt; 
Et  c'est  pcat^jt»  ûiui  que  todi  derez  pà'ic. 

mime  p>g. ,  Itg.  16.   Cette  belle  terre,  etc. 

Raisonnement  digne  de  Satan.  La  terre  produit,  et  les 
Dieux  ne  produisent  rien.  Mais  par  qui  la  terre  a-t-elle  été 
faite ,  et  qui  lui  a  donné  le  pouvoir  de  produire  ?  Eve ,  <{ui 
a  entendu  le  récit  de  la  création-,  peut-elle  garderie  silence? 

MJme  pag. ,  lig.  aS.  A  la  sienne,  elc- 

II  parioit  des  Dieux,  et  Eve,  par  ce  mot,  ponvoit en- 
tendre les  Anges.  Tout-à-coup  il  dit  au  singulier,  àlasiinne. 
C'est  toujours  de  Dieu  dont  il  a  voulu  parler;  mais  il  s'est 
servi  du  pluriel,  pour  jeter  de  l'obscurité ,  et  ne  pas  révol- 
ter Eve. 

^H-  *49t  lig-  6'  Nout  interdit  notre  bien,  etc- 

Quoi ,  le  Dieu  qui  l'a  placée  dans  un  état  si  faeurcux ,  la> 
interdit 
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bterilit  sob  'bien.  Peut-elle  le  penser  ?  Il  ne  s'agit  pas  ici 
d'etaminei  si  aes  raïsonnemens  sont  justes.  Dès  qu'elle  rai- 
sonne, elle  est  coupable.  «Voilà,  dit  M.  Bossnet,  par  oik 
■  commenGel'espritderévolte,  on  raisonne  sur  le  précepte.  » 
F^;.  i49i  lîg-  33-   17»  tnrn  de  thamme,  etc. 

Elle  a  eu  la  veille  la  visite  de  Raphaël ,  qui  a  reço  son 
repas  avec  tant  d'amitië.  Elle  oublie  Raphaël ,  et  Dieu 
même.  Elle  se  persuade  que  le  serpent  est  le  véritable  ami 
âerhomme.  II  l'a  appelée  tant  de  fois  une  divinité;  il  a  tant 
looé  sa  beauté.  Raphaël  ne  lui  avait  pas  fait  de  pareils 
complimens. 

ttbat  pag. ,  lig.  3&  Dans  t ignorance  oà  je  nât ,  etc; 

Que  craint-elle,  puisqu'elle  est  dans  l'état  oik  Dieu  veut 
91'elle  soit  ?  Elle  disoit  à  son  mari ,  liv.  IV  :  «  Dieu  est  votre 
»  loi,  TOUS  êtes  la  mienne.  Ne  rien  connoitre  davantage  est 
'  la  pins  heureuse  connoissance  d'une  femme.  «  Les  flatte- 
xiesda  serpent  l'ont  bientôt  changée. 

ftg.  iSo,  lig.  6.  La  terre,  «t. 

Qnetle  consternation  dans  lanatnre!  Dobsonatradait: 

VdIiiitc  contremuit  teUoi,  el  ledibiu  allii 
IWqne  gmnes  nalura  ùaiw  borreail*  dolol'iim 
Signa  dédit  gemita,  mundi  tcstata  niioaiu. 

-     Même  fi-,  lig.  II,  La  lerptru  te  déroba,  eta 

n  n'a  point  attaqué  Adam  ;  mais  quand  il  «st  vainqueur 
d'Eve,  il  compte  Adam  vaincu  :  il  regarde  son  triomph»' 
comme  complet ,  et  ne  parolt  plus. 

BUmepag. ,  lig.  a6.  O  roi  de  tout  Ui  arbres,  elc 

Milton,  dans  Ce  discours,  dépeint  adminiblement  à  quel 
point  le  péché  a  chasgé  tout-à-coup  le  c<sur  humain.  Eve 
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né  songe,  ni  k  cemercier  Dïen  qui  a  crée  cet  krbie,  fii  là 
serpent  qui  le  lui  a  fait  coonoitra.  Elle  se  parie  qu'à  Varkra 
auiptel  elle  croit  devoir  son  bonheuF ,  uasi  qu'aa  C9i»ag4 
qu'elle  a  en.  Elle  Ua^kènu  la  divinité ,  qu'elle  crmnt  ce- 
pendant, puisqu'elle  ce  flatte  de  n'en  être  point  vue.  Sod 
premier  dessein  est  de  ne  pas  faire  part  à  son  mari  d'un  bon- 
lienr  qui  lui  donnera  sur  lui  k  supériorité.  Mais  si  elle  vient 
à  mourir,  il  pourra  avoir  une  autre  épouse.  Xa  jakrasie  la 
fait  changer  do  résolution.  Ette  fera  manger  de  ce  fruit  à  son 
.  mari ,  non  pour  l'associer  à  sa  gloire ,  uaàa  au  contraire  i 
ses  périls.  Voità  cette  femme  si  innocente ,  si  parfaite ,  dere^ 
nue  en  Un  moment  ingrate ,  impie,  inquiète ,  oi^dUewe  ^ 
jalonse,  cruelle. 

Vtg.  iS«,  lig.  39.  On  f  avait  ddihononi,  tte- 

Qui  accttS9-t-ellp?  Dieu  même  ! 


Ce  n'est  donc  pas  Dien  qui.  l'y  a,  bit  a^e.  Elle  dit  M 
Dieus,  pour  adoucir  son  blasphème. 

Mîme  p>£. ,  Ub-  i3-  O  txpériente ,  ete^ 

C'est  le  serpent  qui  l'a  conduite  à  l'arbre ,  mais  elle  n4 
reut  être  redevable  de  sa  félicité  q^'à  elle-même. 

Même  t»g-,  lig-  ig-  Le  CUl  eit  élevi,  an. 

La  crainte  dii  Ciel  la  vient  troubler,  et  elle  ne  parle  point 
àfi  Dien  comme  d'nn  objafc  d'amour,  mai&dinn.  o^tA  dd 
crainte,  n  C'est  le  grand  législateur  ffù  ades  espions.  » 

P»g.  iSa ,  Kg.  a-  A,  mejàire  awter,  aie. 

Et  peut-elle  l'être  davantage?  Mais  c'est  nipHi&  à  l'amont 
fpi^elle  songe,  qu'à  gagner.  la  supériorité.  Et  comment  s'est- 
dle  aperçue  qu'elle  étoit  inférieure  ,  avec  un  époux  si  coiB- 
plaisant  ? 
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I^.iSa.bg-  i4-  DfuvutaïuUd,  ne. 
Ce  sentiment  paroit  le  même  qne  celui  d'Horace  : 
Tccom  riieie  uneia ,  tecnm  obcam  lîlMtu. 

Mais  il  ne  part  pas  ie  tendresse  ;  c'est  ta  jalonsîe  qui  l'ins- 
pire, c'est  cette  pensée,  une  autre  Eve! 

M^me  pag.,lig.  i8-  Une  incUaatltnpraJaiidattlf- 
'S.^t  croit  qu,e  cet  arbre  rçnferpe  une  vertu,  secrfete ,  elle 
l'adore,  et  ce  premier  acte  d'idolâtrie  arrive  aussitôt  après 
la  dés<^éissance. 

Mftne  p«g. ,  11g.  94-  --Ivoil  déjà  entrelacie» ,  tu- 

■  MtUon  imite  Homère,  lorsqu'on  s'y  attend  le'moins.  I! 
a  pris  l'idée  de  celte  occupation  d'Adam,  de  celle  d'Andro- 
naque  attendant  le  retour  d'Hector. 

Pag.  iS3,  llg.  a.  Dat  mouvemeni  iiUgtmx ,  etc^ 

Et  qu'il  n'avoit  point  encore  connus,  puisqu'il  n'avoit 
point  encore  été  séparé  de  celte  chère  épouse.  Son  âme 
n'avoit  j,ainais  été  prœsaga  mali  mens. 

MAiM  gag. ,  lig.  7.  BUa  tenait  âtuu  la  main  une  braitck* ,  etc. 

Adam  cherclie  son  épouse  pour  lui  présenter  mue  guir- 
lande que  iHÏ-BiêiDé  vient  de  faire  pour  elle ,  et  il  la  voit 
Tenir  à  loi  anrec  une  branche  de  l'arbre  défendu  qu'elle  lui 
présente.  Quels  prése»s  diffîieos  !  L'un  celui  de  1  insocence> 
et  de  l'amour,  l'autre  celui  de  la  désobéissance  à  Dieu,  ^( 
de  la  trahisoQ  envers  son  mari,  puisqu'elle  le  lui  préseBt4;> 
pour  le  perdre  avec  elle. 

-hUmepag. ,  lig.  i3.  Tn>p  prompte  à  faire  son  apologie ,  etc. 

On  ne  songe  pas  à  U  faire ,  quand  on  n'a  pas  besoéa 

Na 
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d'apologie.  Qtit  est  toujours  prompt  à  parler  de  sa  prd^ 
bité ,  est  très-suspect. 

Vf.  iS3,  lig.  i-j.  Elle  m'a  paru  him  longue,  elè. 

La  voilà  donc  aussi  devenue  menteuse.  Elte  n'a  pas  song^ 
fc  se  plaindre  de  l'abseuGe  d'Adam  ;  cependant  elle  va  lui  dira 
que  cette  absence  lui  a  fait  sentir  le  martyre,  mot  à  mot, 
ïagottie  de  l'amout. 

f>ig.  i54i  Kg-  !■  Soit  qi^il X  ait  ditohii,  tld. 

Atcc  qneUe  indifférence  elle  parle  de  la  désobéissance  \ 

lUn^p*g.,  lig.  la.  Etc'eat  pour  toi  priacipaUmêot  tête. 

Avec  quelle  douceur  une  femme  coupable  parle  à  sod 
Uari!  Avant  qu'il  liltt  arrivé,  elle  disoit  le  contraire.  Elis 
a  délibéré  st  elle  garderoit  pour  elle  seule  sa  félicite,  afint 
de  gagner  la  supériorité  sur  son  époux.    , 

Hjmepag.,  lig.  i5.  Stra  pour  moi  la  fitkité ,  etc. 

On  a  admiré  dans  le  liv.  ÎV ,  les  discours  tendres  qu'elle) 
(etioit  à  soli  mari ,  comme  quand  elle  lui  disoit  :  «  Nou^ 
D  devons  tous  deux  à  toute  heure  nos  actions  de  grâces  Ji 
>•  Diea ,  moi  surtout  qui  jouis  de  la  plus  grande  partie  du 
»  boiAenr,  puisque  je  vous  possède.  »  Elle  va  maintenant 
lui  parler  de  sa  divinité,  à  laquelle  elle  renoncei'ait ,  si  elle 
Ae  la  partageait  pas  avec  lui.  Pourquoi  ce  discours  n'a-t-if 
pas  les  grâces  de  ceux  qu'elle  tenoit  dans  l'état  d'innocence?' 
C'est  que  ces  tendresses  ne  sont  pas  sincères.  Elle  veut  avoir' 
an  complice  de  sa  fante.  Le  langage  tendre  a  bien  changé 
depuis  le  pécbé,  parce  que  nous  n'aimons  plus  rien  que  par* 
rapport  à  nous. 

Même  pag-,  lig-  36.  UnefuaeOe  rougtur,  etc. 
Ce  n'est  plus  cette  rougeur  de  l'aurore^  qu'elle  avoit  ev 
diaat  au  berceau  nuptial,  comme  en  a  vu  )  liv^  YIII' 
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ft-  155,%  3-  Tomie, etD. 

Quelle  admirable  peintnre  !  A  ces  mots  du  dïsconrs  d'Eve* 
J'ea  ai  mangé  aussi ,  Adam  p&Ht,  &ëmit  d'horreitr,  et  sui- 
vant la  tndaction  de  Dobstm , ;iii//ii2iu ,  homscens,iiwtusfiu 
netu  siat,  ses  membres  s'affoiblissent ,  en£n  la  goiriand^ 
tombe.  Milton  rejette  ce  iomàe  au  commencement  du  vers 
puivant ,  comme  Virgile  : 


lUm*  pf%. ,  lig.  •}.   O  ie  Jtef-^oaivre,  etc. 

Ce  n'est  point  à  elle  qu'il  parle,  comme  la  suite  le  fiul 
voir  ;  il  n'ose  m|me  la  regarder  d'abord.  C'est  après  ca 
premiers  transports  de  doulear,  qu'il  se  tourne  vers  elle, 
et  lui  adresse  la  parole. 

HJqie  pig. ,  Itg.  31 .  De  mourir  avee  toi,  eto. 

Après  ses  vives  exclamations ,  on  ne  s'attend  pas  qn'il 
va  prendre  ce  parti.  VoiU)  cette  foiblesse  dont  il  a  ^t  l'aveu 
k  l'Ange.  Quand  il  est  devant  elle ,  i^  ouNie  le  meilleur 
£lle  vient  de  lai  dire,  qfï'elle  lui  savrifiénit  sa  félicité} 
ce  n'était  qu'on  compliment.  Le  voici  qui  va  lui  sacriBer 
tout  d'uB  coup  la  nenne ,  et  celle  de  tous  ses  enfens.  Que 
le  poète dépemt  bien  cette  funeste  complaisance! 

lUma  plg. ,  lig.  ag.  Im  chaine  tia  la  luaure  ,  a(c> 

n  va  tomber  :  aussitôt  pour  s'excuser ,  il  s'imagine  n'être 
pas^^bre.  Langage. devenu  bien-commun  depuis  le  pécké., 

Vtf-  i56,  lig..  ■;■  Cmi  eti  qui  ett  ii^ottibU,  tte. 

Sans  donte ,  mais  on  peut  réparer  par  le  repentir  nn4 
Jante  commise.  Aipsi  AÏsm  se  console  par  nue  màaTaîse 
C9i«0Q^ 
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F>g>  1S7  ,  ]ig.  ï-  Ja  tu  puUma ptrutader ,  etc. 

M  a  coimaeiiof  par  dire  à  Eve  :  »  C<Mnmerit  t'es-hi  per- 
»  4iie?  1  li  a  ivDuë  qu'il  idlott  se  perdre  awc  elUe.  Mainte^ 
■mt  il  va  faire  des  raisontienimB ,  poar  «^âtlonîr ,  et  9ê 
persuader  le  contraire. 

Mémepag.,Itg,  ao.  Il  m' a  ruiné  le  premier,  etc. 

Dien  n'a  point  anéanti  Satan ,  mais  il  l'a  rendu  élemelle- 
ment  mallieurettx.  Adaiâ  le  sait,  ainsi  il  cherche  ^  busses 
raisons. 

Vf.  i5B  .  lig.  II.   Qu'un  ccnr  et  fu'une  Sne,  eu. 

Voilà  ce  4{D'ils  étoiettt,  qaand  Dieu  qui  avoit  fait  cette 
union,  y  présidoit  encore;  et  l'on  va  voir  dans  tin  instant 
une  horrible  qnerelle  entre  ces  denk  cteuTB ,  ^ae  l'amour 
unit  si  tendrement. 

Même  pag. ,  lig.  ig.  Le  bien  protide  au  bitn  ,  etc. 

Excellence  de  Tarbre,  remarquée  par  une  femme,  qui 
eroit  qu'être  enHammée  d'amour  pour  elfe,  est  la  plus 
grande  de»  periéctionB.. L'arbre,  a  donné  occasion  à  Adam  de 
lui  prouver  cet  étonnant  amour.  Un  arbre  qoi  procure  un  si 
grand  tûen  a  donc  une  vertd  divine ,  puisqtte  le  bien  ne  paut 
procéder  que  du  bien.  C'est  le  raisonnement  que  Milton  fait 
faire  à  Eve. 

Même  p>g->  lig-  33.  D'un  degré  li  sublime,  etc. 

Et  quel  est  ce  degré  sublime  ?  Mourir  ptur  et  ^u'»h 
aime.  Langage  devenu  bien  commun  depuis  ce  jour  qu'il 
parut  si  sublime  à  Eve.  Que  de  poètes  ïint  fait  dire  aux 
amans  iju'ils  étoient  trop  heureux  de  mourir,  mais  cepen- 
daot 

da  n'aroir  b  donner  qn'uae  lie  ! 
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Ft-  '58,  %-  sî-  Te  àéi^ner,  tu. 
WBton  emploie  le  mot  oblige  dans  tè  sens  latiit. 

Simnl  obKguti 
Fmfidiiin  lotii  mpnt. 

Fag.  i59,  lig-  8<  Laàwe  iet  vent»,  eU, 

Expression  comme  la  prëcédenfe  prise  d'Horace, 

Trûtitiam  et  raetus 
Tndafn  proterrla  in  niirv  CreLicnin 
PoiUre  venùi. 

Vais  celle  expression  dans  cette  drc6iutalic«,  témoigne 
un  gTiuid  mépris  ponr  la  crainte  de  la  mort.  Eye  la  regarda 
comme  si  puérile ,  que  c'est  aux  vents  à  l'emporter. 

Mtaw  3pt^,  %  tf  EOevtriéd»»  ianMet,ttc. 

A-t-eQe  déjà  donné  à  ses  yeux  cette  science  dont  parle 

Oïide,  ■ 

pi  flarcnt  ocoIm  «niiiîrt  towï 

Dnu  l'état  d'innot^eAce  elle  ëxp1ii|noït  k  Adam ,  Mut  son 
smonr  sans  pleurer.  Elle  laissa  une  fois ,  liv.  V ,  tomber 
deux  larmes,  mais  c'étoit  après  avoir  raconté  son  songe,  et 
ceslannes  étoieot,  «  les  signes  des  pteusés  frayeurs  d'une 
*  âme  qui  crûnt  d'avoir  comnûs  une  faute.  • 

lUnn  p>g. ,  Kg;.  la,  Ei(n<>btir  ton  atiiour. 

Qu'est-ce  âmte  ^  |)ënl  eafiobHt  cet  atnonr  si  par&it  jns- 
fpfï  présent  ?  Suivant  Eve  ^  c'est  vouloir  pour  elle  affronter 
k  WMt  ;  j  e  voudttMs  qne  ïltlt An  n'y  eût  pas  joint  la  volire 
4i»'iKj  c'est  fiïre  de  notre  mère  une  pemtunnrop  odtense. 

tténu^g-,  lig.  30.  Une  futpat  téJiùt,  etc. 

Ce  qui  eat  coiifwgie  à  ce  ^e  dit  Saint  Fanl,  i ,  Tim,  2, 
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T.  i4-  Adam  ne  fiit  pa»  séduit  par  le  serpent  qui  ae  lui  par!» 
pas,  ni  par  les  raisoQs  d'Eve,  mais  par  sa  complaisanee  pour 
elle.  C'est  donc  une  femme  qui  a  fait  entrer  dans  le  monde 
tous  les  maux,  et  la  Pandore  de  la  fable  est  véritable.  Epi- 
metbée  la  reçut  malgré  l'avis  de  Prometbée.  Adam  se  laisse 
vaincre  malgré  son  guide  intérieur ,  ce  que  Dobson  a,  ^endq 


Nil  ilubhal ,  meliora  Tideiu,  muliebribni  ictiu. 
Forliiu  il]ecid>rû ,  moUiqne  ^reptoi  amore. 

Fag.  iSQ)  lif:  33.  La  terre  Jùt  â>ranlée,eto. 

Puisque  la  nature  gémit  encore  maintenant,  comme  dît 
Saint  Paul,  et  souffre  les  douleurs  de  l'enfantement ,  quelles 
douleurs,  quelles  convulsions  souffrit  elle  dans  ce  moment 
qui  l'a  assujétie  à  des  maîtres  criminels?  liOrsqu'Adam 
goûta  du  fruit,  zWe&eaAiAt  nouvelles  douleurs,  Evç  lui.avpiit 
fait  éprouver  les  premières  ; 

A  peioe  elleent  tonchc  ce  Ihiil  &lal  aa  monde, 
Que  la  terre  Kiitit  sa  blessare  profonde , 
£t  par  un  long  toopir  jiuqu'au  Cielentenda, 
La  nature  Bunonça  qne  tout  cloit  perdu. 

ÏA  consternation  redouble  à  la.  cloute  d'Adam..  Le  Ciel 
pleure  : 

Aux  nouvellei  dooleuis  qui  la  Tiennent  lamr  , 
-    .      La  terre  qui  l'ément,  pousse  un  second  soupir  , 

Le  Ciel  mJiDe  s'ittrUte ,  et  verant  quelques  larmes. 
!Par  un  murmure  M*unl  répond  b  tet  alarmes. 

J'ai  dit  un  murmure  sourd,  parce  que  les  mots  de  Miltos 
mattering  thaader  ne  signifient  pas  un  coup  de  tonnerre.  H 
ne  s'élevoit  point  encore  de  vapeurs  propres  à.  former  le 
tonnerre ,  et  un  coup  de  tonnerre  eût  extrêmement  surprisi 
Adam;  au  lieu  que  MUton  dit  «  q<i'il  b^  fit  fiant  attention 
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»  à  ce  biuit ,  H  qui  ne  fnt  qa'un  bruit  sonrd,  nit  murmura 
pareil  à  celui  qu'on  entend  ,  quand  le  tonnerre  gronde  sour- 
dement. 

f»g.  i6o,  lig.  g.  Cependant  la  praniire  opération,  etc. 

Admirable  transition.  Au  moment  qu'ils  se  croient  iXeyii 
jusqu'au  Ciel ,  ils  sont  plongés  dans  la  f^nge  ;  et  quand  ils 
s'imaginent  qu'ils  deviennent  tout  divins,  tout  célestes, 
l'ivresse  des  voluptés  chamelles  les  saisit.  Leurs  regards 
deviennent  lascifs.  Us  s'aimoient  bien  mieux  dans  l'état  d'in- 
nocence ,  et  au  milieu  de  leurs  caresses ,  leurs  regards  n'a- 
voient  rien  de  lascif.  Qu'on  se  rappelle  ce'  que  Milton  a  dit , 
liv.  IV,  pag.  293.  «  Adam  que  charment  à  la  fois  ses  atlraitï 
»  et  ses  caresses  soumises ,  la  regarde  avec  amour  et  digni- 
»  té.  ..et  avec  de  chastes  baisers,  presse  des  lèvres  si  pures.  , 
»  Satan,  dévoré  d'envie,  détourna  la  vue,  »  et  il  s'écria: 
«  Quoi,  ils  sont  encore  Vun  pour  Vautre  un  Paradis!  »  11 
dit  alors  qœ  le  plus  grand  de  ses  tonrmens  étoit  de  ne 
pouvoir  plus  rien  aimer.  Il  ne  sera  plus  jaloux  des  caresses 
de  ces  deur  époux,  qui  ne  seront  plus  l'un  pour  l'autre  un 
Paradis.  Pourquoi  leurs  tra3nsport8  et  leurs  regards  sont'- 
ils  si  changés  ?  Parce  que  le  corps  a  pris  l'empire.  «  C'est 
»  par  là ,  dit  M.  Bossuet ,  qu'ils  commencèrent  à  connoitre 
¥  le  mat.  Leur  esprit  qui  s'est  soulevé  contre  Dieu ,  ne 
»  peut  plus  contenir  le  corps  auquel  il  doit  commander,  u 
Ainsi  Adam  ne  regarde  plus  l'objet  qui  le  transporte,  avtc 
éigaité. 

Hjmepag.  ,lîg.  ai.  Notre  palais  est  un  bon  juge,  etc. 

Cest-^-dire ,  pour  exprimer  le  goût  des  choses  dont 
}uge  l'esprit ,  et  le  goût  de  celles  dont  le  palais  juge ,  nous 
BOUS  servons  des  mêmes  termes  ,  comme  dit  Cicéron:  Nec 
teajuiiff,  ttt  cui  cor  sapint,  (i  non  sapiat palalum.  H'ot  Adaw 
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c^lnt ,  que  savoir  choisir  les  ihiits  les  plus  ^réables  an 
^oût,  est  one  partie  de  la  sagesse.  Adam  n'est  plus  occi^t^ 
qne  de  la  volupté  des  sens ,  et  la  défense  l'augmente.  It 
vondroit  qn'il  y  eût  dix  aiiires  défendus.  Quel  changement, 
sitôt  qoe  son  âme  a  perdu  l'empire  sur  son  corps  !  A  peine 
a-t-il  désobéi ,  qu'il  vondroit  trouver  de  nouvelles  occaûona 
de  désobéir.  Dans  ce  premier  moment  du  crime,  il  est 
comme  enivré  d'un  via  nouveau,  et  c'est  dans  cette  îvress« 
qu'il  parle. 

Fng.   t6i ,  lig.  3.  Songèoni  à  cToatrei  platsàt,  etc. 

MiEton  emploie  le  mot   qui  se  trouve  dans  la  Vulgate^ 
Genèse  .26 ,  que  Dobson  a  rendu  : 

Ergo  >ge,  jneandi*  dapilnuinni  membn refcctl 


Mjme  pïg. ,  lig.  4'  Jamah  âtpuU  ce  iriomeot ,  eU. 

Inkilé  de  ce  que  Pans  dit  ^  Hélène ,  ^.  3 ,  et  de  ce  que 
Jupiter  dit  à  Junon,  14.  Mais  ce  qui  dans  Homère  est  une 
fiction  dangereuse ,  est  ici  une  instruction  qui  nous  aj^renfl 
que  ces  transports  sont  les  suites  du  péché ,  et  de  la  révolt* 
des  sens. 

M^ne  paS',l)g-  8.  O  bonté,  ete, 

La  femme  a  admiré  la  vertu  divine  de  cet  arbre  qnî 
retid  son  mari  si  épris  d'elle  ;  et  le  mari  admire  la  bonti 
de  cet  arbre  qui  lui  fait  pSroître  sa  femme  pba  charmanU- 
çuejamais.  Cependant  tous  les  malheurs  arrivés  depuis  dansL 
les  mariages,  prennent  leur  origine  dans  cet  arbre  :if9«- 
/onte  derivata   clades. 

Kbae  pag',  lig-  34'  Cc  taumicàson  empire,  ttt- 

Mot  à  mot  Us  opprima  Ce  n'est  pins  cet  agréable  soni'^ 
nflil  dans  lequel  ils  se  lai^spient  tomber  avec  plaine.  MU- 


rihyGoogle 


DU  LIVRE  IX.  aei 

ton  Ta  l'appeler  «n  pesaid  senkmeil,  et  «nparavart  U  était  st 
!ëg*T,  lîv.  V,  qii'H  étoit  iBs»pi pmU  mmmm'e des  faatUs^ 
à  ta  naissance  de  l'aurore. 

Fag.  iGa  ,  lig-  i\-  La  manière  dont  elle  couvre,  etc. 

Mot  à  mot,  /a  rohe  de  ta  honte,  en  cùuvraat  découvn 
davanlage ,  çaice  qu'elle  nous  apprend  pourquoi  nous  avons 
Iionte  de  nous  mêmes.  Ces  deux  créatures,  qui  dans  «or 
nudité  glorieuse  que  eouvroit,  comme  l'a  dit  Milton,  la  ma- 
jesté de  h  nature,  igaoroient  leur  nudité;  toutà-^oupense 
regardant  rougissent.  Pourquoi  l'ouvrage  de  Dieu  rougit-il 
de  soi-même  ?  Parce  qu'il  n'est  plus  dans  l'ordre.  «  La  re- 
»  bellion  des  sens ,  dit  M.  Bossuet,  leur  fait  remarquer  ep 
>>  eux,  je  ne  sais  quoi  de  honteux  ;  «  ce  qui  prouve  leur  - 
dégradation ,  et  par  conséquent  leur  première  noblesse. 
"  Dieu,  par  ce  sentiment,  dit  le  P.  Malebrancbe,  qu'il 
»  excita  dans  les  prvmi'ers hommes  d'^rord  après  le  péché, 
»  et  qu'il  produit  encore  en  nous,  malgré  nous,  marque 
u  aux  esprits  attentifs  à  sa  conduite,  la  vérité  fotidamentale 
..  de  notre  religion.  »  Cette  honte  est  inconnue  aux  ani- 
maux ,  parce  qu'ils  n'ont  point  en  eux  un  être  plus  noble 
que  le  ciH-ps  ,  et  qu'ils  ne  sont  point  tombés  d'un  état  plus; 
élevé. 

HÙDe  pag. ,  li^.   i3.  Pareils  à  cet  Bercule ,  etc. 

Cfet  endroit  doit  être^  dans  l'original ,  ponctué  suivant  cô 
sens.  «  De  même  que  fiamson  se  réveilla  dépouillé  de  toute 
!•  sa  force,  ils  se  révefllèrent  dépouillés  de  toutes  leurs 
'>  vertus.  » 

Mém  pag.,  lig.  an.  Sans  fe  parler,  etc. 

Quelle  peinture  !  En  commettant  le  crime  de  la  déso- 
béissance,  ils  ont  nagé  dans  la  joie,  les  transports  de  la 
concupiscence  les  ont  saisis ,  et  les  ont  fait  tomber  dans  une 
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ivresse  qa'tin  pesant  sommeil  a  dissîpëe.  A  leur  réveil,  ils  ss 
regardent ,  ils  rougissent ,  ils  restent  assis  à  terre  sans  se  - 
parler ,  et  ce  silence  est  enSn  rompu  par  des  g;émissement 
et  des  reproches  pleins  d'aigreur. 

ttg.  tfo ,  lig.  a8.  Jfétre  ce  y  m  nou*  ^lioru ,  etc. 

Qnelle  vérité  dans  celte  peinture  da  premier  moment 
où  la  concnplscence  s'empare  des  hommes  !  L'orgueil  leur 
a  tait  croire  d'abord  que  la  divinité  déployait  en  eux  ses  ailes, 
et  ils  méprisoient  la  terre.  En  même  temps,  ils  se  sont 
livrés  aux  plaisirs  chanlek ,  comme  les  animaux  ;  mais 
comme  l'homme  ne  peut  s'y  livrer,  sans  reconnoltie  qu'il 
s'avilit,  Adam  avoue  qu'il  a  cessé  d'être  ce  qu'il  étoit. 

P»g-  i63,  lig.  35.  O»  objeu,  etc. 

Il  veut  parler  de  IHou  et  des  Anges.  Sa  plus  grandjp 
crainte  est  de  paroitre  en  cette  présence.  11  prie  tous  le» 
arbres  de  le  cacher. 

Fag,  i64i  lig.  I-  Dont  noiu  nomjerom  une  ceinture,  Etc. 

Ce  n'est  point  contre  les  injures  de  l'air  qu'ils  songent  \ 
se  coavrir;  "  ce  n'est  que  des  yeux,  dit  M.  Bossuet,  et  de 
»  leurs  propres  yeux  qu'ils  songent  à  se  défendre ,  et  ils 
>•  n'ont  besoin  que  de  feuilles.  Us  choisissent  seulement  les 
»  plus  larges.  »  De  larges  feuilles ,  ensuite  les  peanx  de  bêtç 
que  Dieu  leur  donnera,  voilà  nos  premiers  vêtemens;  ^t 
dans  la  suite  nous  mettrons  notre  vanité  dans  ces  vltemen^, 
que  malgré  leur  magnificence ,  nous  portons  comme  les  pre- 
■viiers,  pour  écarter  de  nous  cette  boute, notre  compagne, 
qui  nous  fait  toujours  les  mêmes  reproches.  Dans  mes  Ré-. 
flexions  sur  la  Poésie  ,  j'ai  imité  quelques  endroits  de  ce 
discours.   Voyez  tom.  2,  pa^.  429. 
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Fig.  164,  lig.  10.  JW  la  eSu  de  Malabar,  etc. 

Mîlton  pouYoit  s'ëpargfter  la  description  de  ce  figmer; 
'taaîs  U  veut  montrer  son  érudition ,  et  tout  ce  qu'il  en  dit 
est  pris  mot  à  mot  de  Pline,  liv.  16,  c.  26.  Les  tuits 
de  ce  figuiec  sont  étouffés  par  la  largeur  des  feniUes. 
L'image  des  rejetons  qui  s'élèvent  près  de  leur  mère ,  est 
aussi  dans  Pline,  novam  propaginem  faciunt  circa parentem. 
Pline  parle  aussi  de  ces  arcades ,  de  ces  voûtes  qui  servent 
de  retraite ,  et  il  compare  ces  feuilles  à  un  bouclier  d'a- 
mazone. 

•       HtnM  pi^. ,  lig.  a4<  De  Ut  animer,  etc. 

Milton  se  sert  d'un  mot  qui  signifie  coudre  :  ce  qui  a  fait 
demander  à  un  critique ,  où  ils  avoient  trouvé  une  aiguilla 
et  du  fil.  Le  mot  de  la  Genèse  est  rendu  dans  la  Bible  de 
Ferrare  par  cosieron;  dans  la  Vulgate ,  pat  consuenmt^  et 
M.  de  Sacy  a  mis  entrelacèrent, 

Pag.  i65,1ig.  6>  lit  s'attirent  pùur  pleurer,  ttc. 
Peinture  toacbante ,  que  Dobson  rend  ainsi  : 
"tara  udcreiOlô,   lacrymammqae  imbribas  ora 
Hamcclant,  quin  itna  agitant  inuiuine  proccUa 
Fectora,  vcsanis  distracta  aCTcctibiu.  Inlus 
Ira ,  odioiDque  feroi ,  et  yani  pleoa  tlraorîi 
Sn^icio,  niiieraïque  qoacit  discordia  mcaUi, 
Tranquillat  anpcr  sedes,  naac  turbine  tcrsu 

MJme  pag, ,  lig.  tg.  Tout  différent  de  ce  qu'il  a  été,  eu. 

Jusque-là  il  s'y  avoit  eu  que  tendresse  dans  ses  regards  « 
tt  dans  tous  ses  discours  ,  il  vantoit  les  perfections  d'Eve. 
Fag.  166,  lig-  a3-  Côte  inanimée,  etc. 

On  a  vu  Eve  dans  les  larmes  comme  Adam,  elle  a  paru 
pénétrée  de  douleur  ;  cependant  son  premier  discours  y 
'depuis  9oa  repentir,  n'est  pas  celui  d'une  coupable  bniniliée< 
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^.  iCG,  lif.  a6<  ïa  ptrmifsiça,  fit. 
On  a  vu  de  quelle  nature  étoit  cette  permission ,  airachée 
plutôt  qu'accordée,  et  jamais.  Adam  n'approuva  son  envie. 
Elle  fait  ici  un  menscoge.  Quelle  aigreur  contre  un  nuri 
qu'elle  a  perda ,  et  qui  lui  a  fait  un  reproche  sans  aigreur  ! 
Milton ,  sans  tomber  dans  aucune  puérilité  indigne  du 
poëme  épique  ,  dépeint  une  femme  qui  fait  un  crime  è  son 
inari  de  la  complaisance  qu'il  a  eu  pour  elle ,  et  qui  loin 
d>vouer  qu'elle  a  tort,  rejette  tout  le  tort  sur  lui  ; 

n  Qoaod  pour  te  teteoii ,  je  te  faiioii  eaiendrc , 

H  Qu'un  eanenii  cache  dierchoit  h  nous  surprendre, 

»  QiHUid  je  le  eonj^ron  de  ne  me  point  cpÏMcr 

H  Va  seul  numicDt ,  hébi ,  deTois-to  t'iicuter  ?  » 
Eve  rougit  alois ,  ce  reprodie  la  touche  : 

a  Ovelmot,  cruel  Adara,e>t  sorti  de  tsbonçhe? 

»  Qu'eût  pioduji  ta  |preseDc«?  En  nous  trouTont  tout  deua, 

»  Crois-tu  qne  le  serpent  eâl  été  moins  heureni? 

B  U  t'eftt  séduit  toi-mdnte ,  et  le  premier  peut-être. 

n  M*ja  tu  me  conuoissoia,  D'éioi»dB  pu  W  iMdaeî 

n  Que  tie  m'ordonnois-tu  de  rester  prèi  de  toi  ? 

»  H'aiois-tupu,  GTU<i,  tout  empira  sur  moi? 

»  Oui ,  sans  ta  roalbeureuse  et  liche  complaisance  , 

>>  Nous  tioua  veirioiu  cncoc  tau  ânx  duu  l'iiu>occDc&  •■ 
«  Quek  mots?  Qui  les  pronanceT  Inf|rat£,  est-ce  ta  yoiA? 


»  yoili  donc  ton  an 
»  Et  Toilï  donc  du 


r<;coui  pense  1 


n  Je  le  trouyai  eoupablu,  et 

..  Jerélois,  tn  lésais;  mon  cceur  compatissant 

]>  Me  dit  que  si  tu  meun ,  Aduu  ne  peut  p\m  viire 

■I  Je  me  rends  ■usailAt  coopable  pour  te  auJTre, 

»  Dut,  pour  toi  je  renonce  II  timmortalitc  ,, 

»  Et  tn  te  plains  b  moi  de  nu  fidélité  , 

»  A  min,  de  mon  amour  violiiiie  loluntaire! 

■  Ah,  pour  te  le  prouver,  de  phie  t^u'ai-^  dû  taire 
»  Je  te  deroJB  parler  aiec  scvéritL  : 

»  N'aToi*.ie  pas,  dit-iu,  «ui  toi  l'autorité? 

"  Eh,  l'a-t-on    <£Uajidon  aime,   et  lorsque  ce  qu'oa 

H  A  nos  yeux  rblouia  piroit  la  raison  nii;iiie? 

B  Je  croyois  la  trouver  iluiii  tes  moindre!»  ili^coon. 

■  ToQtcc^ue  ta  pansois,  jerappiouvoisioujoun. 
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k  ttélai ,  qinnd  je  me.  mù  uor^'  {oc  irop.d'eMÏmé , 

n  Getl«  «reui,  eit-ce  toi  ([ni  doîi  m'en  iiira  an  crime?» 

ftg.  167  ,  lig.  3.  Pour  la  première  fois ,  etc. 
Vailk  donc  le  premier  ntouvement  de  colère  d'un  mart 
bmlre  sa  femme.  Que  cette  colère  est  douce  !  Cependant 
ipe  la  femme  est  injuste  et  ingrate  ! 

Mtme  pag-i  t'g-  8-  Lorsque  lu  étoii  déjà  perdue,  et». 

Quel  plus  grand  sacrifice  a-t-il  pu  faire  ?  Et  cependant 
il  est  l'accusé  et  le  coupable;  et  où  Cette  scène  se  passer 
t-eUe?Dan»  le  Paradis  terrestre.  Quelles  seront  celles  qui 
se  passeront  dans  la  suite  sur  la  terre  ?  Il  (aut  avouer ,  à  es 
qu'il  me  semble  >  ^'il  est  étonnant  que  le  poète  ait  sn  nous 
exposer  nne  scène ,  01^  l'on  sent  bien  que  règne  la  vérité  * 
nuis  non  pas  ta  majesté  du  poème  épique  «  sans  pourtant 
que  cette  m^esté  soit  en  rien  avilie. 

SUtne  p*g't  lig-  3o>   J'aaroù  àii,  etc. 

Eve  lui  a  dit  qu'il  auroit  dû  ordonner  pnisqu'il  avoit 
rantorité.  Adam  lui  fait  entendre  que  la  supériorité  d'uit 
Buri  ne  s'eterce  pas  en  donnant  des  ordres ,  mais  des  avis  « 
tiaice  qu'il  commande  à  une  compare  raisonnable  et  libre> 

f»g-  168,  lig-  g-  Soa premier  Tnouvcment ,  etii.  / 

Qaoiqu'Adam  fasse  ici  une  prédiction,  qui,  suivant  qo 
tommentatetir,  s'accomplit  tous  les  jours,  elle  n'est  point 
tecz  grave  pour  terminer  un  si  bel  endroit. 

MAne  p>g.,  I^.  i3-  jtueUn^eux  ne le condamne)  etc. 

Peinture  du  cœur  humain  livré  à  l'amout  propre.  IM 
viennent  de  se  perdre  ,  et  avec  eux  tonte  leur  race,  Leoi? 
finie  ne  les  occupe  point ,  ils  n'y  cherchent  aunm  remède , 
ils  ne  songent  pas  même  an  Dieu  qu'ils  ont  offensé.  Ancuii 
d'enx  ne  se  croit  coupable ,  tous  deux  s'accustnt  mutuel- 
lement ,  et  très-inutilement  ;  ce  qui  fait  dire  à  Milton ,  «  qu'iU 
"  perdent  leurs  paroles  et  leur  temps.  » 
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Les  Anges  qui  gardoient  le  Paradis  terrestre,  remontent 
an  Ciel.  Le  Père  Eternel  qui  justifie  Ijenr  vigilance ,  envoie 
son  Fils  sur  la  terre  juger  les  coupables.  Le  Pécbé  et  la 
Mort  construisent  un  pont  sut  le  chaos ,  et  prêts  à  des~ 
cendre  sur  la  terre,  rencontrent  Satan  qui  en  arrive,  et  va 
feire  à  ses  sujets  le  récit  de  sa  victoire.  Dam  le  moment  qu'il 
attend  des  applaudissemens ,  il  n'entend  que  siiBemens  ;  tous 
les  Démons  changés  en  serpens ,  sont  trompés  par  un  arbre 
dont  les  fruits  ne  sont  que  de  la  cendre.  Le  Péché  et  la 
Mort  infectent  la  nature.  Les  Anges  dérangent ,  par  l'ordre 
de  Dieu,  toute  la  machine  de  l'univers.  Adam  repousse 
Eve  qui  vent  le  consoler,  et  la  console  à  son  tour,  en  Ini 
rappelant  la  promesse  qoi  leur  a  été  faîte.  Tous  deux  dans 
les  larmes,  et  prosternés,  implorent  U  miséricorde  de  Dîeqt 
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LIVRE   DIXIÈME. 


(cependant  l'action  de  haine  et  de  vengeance 
que  Satan  venoit  de  coD^mmer.dans  le  Paradis, 
it'ëtoit  pas  ignorée  dam  ,1e  ,Ciel.  On  y  savoit  de 
quelle  manière ,  caché  dans  .le  serpent,  il  avoit 
perverti  Eve  ,'  qui  pervertissant  son  époux  ,  l'avoit 
engagé  à  manger  de  ce  fruit  fatal  dont  elle  avoit 
goûté.  Qulpeutse  soustraire  aux  regards  d'un  Dieu 
qui  voit  tout  ?  Qui  peut  tromper  l'être  à  qui  tout 
est  connu?  Toujours  sage,  toujours  juste,  il  n'avoit 
point  empêché  Satan  de  séduire  les  hommes  ,  qui 
ayant  pour  se  défendre ,  une  force  entière ,  et  une 
volonté  libre ,  avoient  été  en  état  de  repousser  les 
attaques  de  tout  emicmi  déclaré ,  ou  de  découvrir 
les  ruses  de  tout  faux  ami.  Ils  avoient  su ,  et  n'a- 
voient  jamais  dû  oublier  l'ordre  donné  d'en-haut 
de  ne  jamais,  de  quelqne,  manière  qu'ils  fussent 
tentés,  touchera  ce  fruit  Par  leur  désobéissance, 
ils  avoient  encouru  la  peine  prononcée ,  et  devoient- 
ils  s'attendre  à  une  moindre  peine?  Us  étoient  tom- 

JOME  IT.  O 
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bës  de  l'ëtat  du  bonheur ,  p^  un  cnme  qui  étoît  nntf 
complication  de  plosieurs  crimes. 

Les  Anges_  dj^inés  à  la  garde  da  Paradis  so 
hâieji.t  de.rçpioptçr  411  Cjel.  L«nr  silence  annonça 
l'alSiction  que  leur  came  l'état  où  ils  'savent  que 
sont  tombés  les  hommes,  et-combien  ils  sont  éton- 
nés que'  le  subtil  ennemi  ait  pu  entrer  sans  être 
aperçu ,  dans  le  séjlour  qm^  gaidoirat  Sitôt  qne  ces 
lunestes  nouvelles  arrivèrent  aux  portes  du  Ciel  f 
la  douleur  saisit  tous  ceux  qui  les  entendirent.  En 
ce  moment  une  sombre  tristesse  parut  obscurcir  Iç^ 
fl-onts  célestes;  mais  unie  tristesse  que  cause  nn« 
tendre  compassion^  n'altère  pomt  leur  béatitude. 
Tout  le  peuple  céleste  accourt  en  Sérak ,  et  envi- 
ronne les  nouveaux  venus,  pourapprendre  d'eux 
comment  est  arrivée  une  chute  si  terrible.  Ils  s'avan- 
cent vers  le  trône  snprême,  où  ils  ont  h.  en  rendra 
compte ,  et  à  justifier  teùr  exacte  vigilance ,  qn'ib- 
n'avolent.  pas  de  peine  à  faire  connoître.  Alors  le 
"Sère  Eternel ,  élevé  d^  le  secret  de  sa  gloire ,  fît 
sortir  le  tonnerre  de  sa  vâix ,  du  nuage  qai  l'envi- 
ronnôil. 

K  Àogcs  qui  tous  êtes  ici' tassen^lés^  et- vous 
i>  puissances  qui  revenez  â^ë  commission  dont 
3t  le  succès  a  étéma&euretix^  ne  vous  affîigez  point 
»  Que  ce  qui  vient  d'arriver  sur  latfelre  cesse  de 
»  vous  troubler.  Vousne  l'avez  pu  empêcher,  qnel- 
>>  que  attentiBi  qu'aient  été  vos  soins,  et  je  vous 
»  avois  prédit  ce  qui  arriyeroit,  lorsque  le  tenta- 
»  tenr  traversa  pour  k  prextà^  fois  les  gouf&es 
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»  àé  l*Eafëf.  Ja  voiis  ai  aaàfHt^-  qft'il  i'éOsiroit 
n  dans  le  desHin  qiû  Itdsoit  l'o^jebde  son  &tal 
S)  voyage^  et  qu'il  sédttiroit  rbcoBatë,  qitS  peurdroit 
9  tout  pour  avoff  ;ttêlé  l'orw^Ie  &  la  ilMtarJe  i  pOii# 
i>  avoir  écovté  l'eaprit  âe-  m^toongâ  plutôt  qne  son 
»  Crëatewri  Mes  décgeifi  n'ont  en  ri^kjjÊioBçdUru  à 
»  n^asUor  At  chote  »  iu:àdoimerl'iB^pttUioitl«pkis 
»  ]|égè4e  à  iaVfiloatéqae-j 'a!'tot^<iuM:  laissée  dw»  lia 
»  pai^t  éi^iîja^re«  C'est  Itù-même  qm:a,{oiDpa  oat 
»  ^(|uiUbre,  dans  lequel  j'aveJs-inis  laJHsM.balwieei 
»  maùienfiMit  êstAoœhé-  Qw»  H«t(^t-tt  âo^?  Dfli 
s  loi  pfonottoor  cette  çeatcoieê  de  ,nKH;tr^.doiit  il  fut 
s  meit4e(é  y  «'ildéaobéiasoit<  Cette  mor|  kà^o^t  âir« 
«  œmoBcée  la  jour  loâmâ  de  «ob  ofime;  Fareequ'ae 
»  près  l'avoir  coiGtasaîs,.  il  b>  point  été  &a{^  tout 
»  d'UB  OeQp't  coKine  il  Is  csagnoit  ^  il  é^Hire  déj^ 
]>  (^el» lAesaoe  Sj^a.vtfine  et  niille ;  mai» avant. I9 
»  fia. du  jour,  il  coBUottfa  que  le  cdufi  suspendu  f 
»  n'eat  point  évit&  Ma  ^fistiae  ne  revieudrapt^t  d# 
*  la.t^ire  i<Hjnépïis8e>  ocsome  y  r«vidiftiBa'boiit4 
s  Mai5;qaieBv«ixai-i^  poHtles  yigttl^avettois^i^ 
»  unautre  qna  toi,  ômoaËls,  téiquipar^geft-iap^ 
»  pouvojtf ,  toiàqaiJ'aitraHsfëT^tQutjugjeipeirtd^ii; 
»  tes  Qieu^  et  siufla  tefre,  dans  les  Ësièxs^  puseT 
D  eoBacûbra  saos- peine. que  mo&iptentipa  est  d'uiuf 
».  la  aiiséeicw<de  et  la)u8ttee,kmqtiecriiB!qaie  j'cnr 
»  voie,  esitcà-orâne,  moafîls,  l'i^iBtdç:  l'homme, 
»  aon  médiaterar,  etsaiwiçon  vabi^aii?^  coà,  toi 
»  désigne  pOiW  éûte  hofin&e  tM-&âme  ^  tvi  Mi^aC;  i^ 
j>  ju^de  l'hoimaift  ton;^'  » 
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Le  Père  «n  prononçant  ces  mofs ,  ^teridit  ^a 

é&té  de  sa  droite  sa  brillante  gloire,  et  tonte  s» 

'  divinité  dévoilée  rayonna  sur  son  Fils»  qni  fut  la 

vive  expression  de  tout  son  Père,  et  qni  loi  fit 

cette  réponse  pleine  d'une  douceur  divine: 

«  Père  Etemel,  c'est  k  vous  d'ordonner,  c'est 
'»  à  moi  d'«xécuter,  scât  dans  le  Géi,  smt  sur  la 
n  terre,  les  volontés  raprâmes  d'un  Père  qui  se  re^ 
»  pose  avec  tant  de  complaisance  sur  le  Fils  qu'il 
»  ainie.  Je  vais  sur  la  terre  juger  ceux  qui  yous 
j»  ont  ofiraisé;  mais  vous  savez  que -quel  que  soi* 
»  leur  jugement,  c'est  sur  moi  que  retombera,' 
j>  quand  les  temps  seront  accomplis  ,  la  peine  \st 
»  plus  grande.  Je  m'y  suis  «agagé  en  vobre  pré- 
»  sence,  et  je  ne  m'en  repens  point,  puisque  j'es- 
»  père  obtenir  de  mou  innocence  l'adoucissement 
b  du  châtiment,  quand  il  sera-  exercé  sur  moi* 
N  Ainsi  la  justice  et  la  miséricorde,  par  moi  réunies 
il  et  mises  dans  un  plus  grand  érdat,  seront  entiè- 
»  rement  satisfaites,  et  vous  appaisé.  Je  veux  aller 
M  sans  suite  où  je  vais.  Je  n'ai  pas  besoin  de  cor^ 
»  tége.  Au  jugement  que  je  vais  prànoncer,  ne 
»  doivent  asâster  que  ceux  qui  seront  jugés,  les 
s  deux  coupables.  Le  troisième  est  absent,  et  n'en 
»  est  <jué  Hûéux  condamné ,  par  cette  absence  qui 
»  le  déclara  ftigitif  et  rebelle  à  toute  loi.  Sa  cou- 
•  viction  est  certaine ,  celle  du  serpentést  inutile.  » 
■  ndit,  et  se  lève  de  son  brillant  trône,  placé 
dans  la  hauteur  d'une  gloire  collatérale.  Les  Puis- 
sances, les  Principautés,  les  Trônes,  les  Domiua- 
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tionS)  ministres  de  sa  cour,  l'accompagnent  jnsr 
qu'aux  portes  du  Ciel,  d'où  l'on  découvre  Eden 
et  tons  les  environs.  Tont-i-coup  il  y  est  descends. 
Le  temps,  quoique  porté  sur  les  ailes  des  plus 
rapides  mintites,  ne  peut  mesurer  la  rapidité  d'un 
Dieu. 

Le  soleil  loin  de  son  midi,  commençoit  à  se 
baisser  vers  son  couchant  ;  les  vents  doux  se  le- 
voient  à  l'heure  ordinaire,  pour  répandre  leurs 
haleines'  sur  la  terre ,  et  ramener  la  fraîcheur  dans 
l'air  tranquille ,  lorsque  dans  une  colère  encore  plus 
tranquille ,  s'avança ,  pour  prononcer  aux  hommes 
leur  sentence,  celui  qni  est  à  la  feus  leur  juge  et 
leur  intercesseur.  La  voix  de  Dieu  qui  se  prome- 
noit  dans  le  jardin ,  fut  portée  à  leurs  oreilles  par 
les  zéphirs,  lorsque  le  jour  tomboit  L'homme  et 
là  femme  l'entendiTent,  et  tons  deux  se  cachant  de 
sa  présence ,  s'enfoncèrent  au  milieu  des  artères  les 
plus  épais;  mais  Dieu s'approohaut,  a^ela  Adam 
à  haute  voix. 

a  Adam,'oii  es-tu?  Tu  avois  coutume  de  me 
»  découvrir  de  loin,  quand  j'arrivois ,  et  d'acoonrir 
•yi  avec  joïe  àu-devanl  de  moi.  Je  ne  t«  trouve  pas 
»  ici.  Eh  quoi ,  l'amour  de  la  solitude  est-il  cause 
n  que  tu  ne  te  plais  plus  dans  un  lieu  où  un  devoir 
k  empressé  t'amenoit  sans  te  faire  chercher?  Mon 
»  arrivée  est-elle  ai^oord'huî  moins  éclatante  qu'à 
^l'ordinaire  ?  Quel  changement  cause  ton  absence? 
»  Quel  raison  te  retient  ?  Sors  de  ta  retr&ite  et 
»  parois.  « 

Z 
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,  II  parut,  et  avec  lui  parut  Ëre,  marohaot  la  dep- 
guère;  elle  arost  jxmrché  la  première  vers  le  crime. 
Tcni  deux  arrivieixt  into^tts  et  âéconeertéi.  Leur 
.lunour  pour  leur  Dioa ,  Itac  unois  l'on  ponr  l'airtffi 
ne  se  irwufestoit  pins  dans  leurs  regards.  Ce  qui 
s'y  nianifestoit,  c'étoit  le  crime,  la  honte,  letrour 
Ue,  le  désespoir,  le  oliagrin,  robstinatton ,  la 
haine ,  1^  tromperie.  Adam  après  avoir  long-tempi 
faësjtë,  JTépondit  en  pea  de  mots: 

«  Je  VOUE  ai  entendu  daas  le  jardin'^  «t  t&vyé 
»  de  votre  voix,  je  me  suis  f^ohé,  parce  que 
»  i'^tpis  nu,  B 

Son  juge  sans  loi  faite  de  reprcxdie ,  hti  répondît 
*vec  douceur  : 

fc  Tu  as  souvent  entonda  ma  voix,  qui  loin  de 
M  te  oanser  de  la  frayeur,  te  rempUssoit  de  )câe. 
V  Pourquoi  est^Ue  'devenue  pom' toi  à  ternUe?  Ta 
»  dis  que  tu  es  nu;  qui  te  l'a  appris?  Anrais-ta 
i>  mangé  du  fruit  de  eet  arbte  que  mot)  coinman« 
»  dément  t'avoit  interdît?  » 

Dans  rembarras  où  se  trouToit  Adam  il  nd  stit  que 
V^oJtdre  :  . 

p  O  Ciel)  je  me  trbure  aujonrd'hnî  devant  noq 
p  ja^  doB*  une  imudle  Mtuatioai.  ■  Où  il  faut  que  je 
M  prenne  sur  mm-  seul  tout  le  crime ,  ou  il  faut  que 
p^e  sois  l'accusateur  d'an  antce  moi-même,  de 

*  celle  qui  Mt  la  moitié  de  nia  vie.  Je  devztns,' 

*  puisque  c'est  à  mm  qu'elle  te^  fiddlé,  ne  poiiâ 
»  révéler  «a  iiute ,  ne  poînt  Ffeicposer  à  la.ptuiition 
V,  pu:  ma  plainte^  mais  une  dure  nécessubé,  une 
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*  déplorable  etnilraiiiie  me  loomet.  Je  ne  dois 
»  point  attiror  tout  le  poids  eati^  da  crime  et  de 
a  lapuiûtion  sur  ma  tête  iacapalile  de  porter  seule 
»  deux  fardeaux  pareils.  £t  quand  je  garderois  le 
»  silence ,  il  vous  sermt  Sitâle  de  découvrir  ce  que 
i>  ie  yeudrois  cacher.  Gfitte  femme  que  vous  aviez 
V  faite  pour  être  lAon  soutieii,  que  vous  m'aviez 
»  doitaée  comme  votHB  payait  présent  j  cette  fcsmue 
s  si  bonne,  si  convenable,  si  agréable,  si  divine 
»  que  jen'ffipusoqqiçomier  qu'aucun  mal  pût  partir 
«  de  sa  main ,  puisque  tou^  ses  actions  par  la  ma- 
n  uière  dont  elle  les  £ùsoit  sembloîent  justifiées; 
j>  c'est  cette  feoune  qui  m'a  domié  de  cet  arbre. 
»  J'en  ai  mangé,  a 

«  £toit-^e  ton  Diea ,  répondît  U  Seiav«wixte  Puis- 
■»  sanoe  ?  N'étoit-oe  pas  à  cette  voix  que  ta  devoîs 
a  obéir,  avant  que  d' obéira  la  sienne?  Avoit-elle 
M  été  &ite  pour  être  ton  guide,  ton  sùpërieiB-  et 
»  même  ton  égal,  et  même  pour  que  tu  lui  rési* 
»  gnaâses  itm  prt'nlége  d'être  homme,  ce  noble  rang 
»  par  lequel  IMeut'éleVa'au-detsusd'elle?EUeét(Mt 
»  faite  de  toi  et  pour  toi ,  <pd  pu*  k  royale  dignité 
»  de  toutas  tes  perfections,  eiteetlois  ^  ibrt  àa- 
»  dessus  d'elle.  OiDée  k  la  v^té  de  plusieurs  beUec 
»  qualités,  ses  charmes  dévoient  attirer -ton  amour, 
»  mais  itOB  pas  jusqu'à  te  rendre  son  esclave.  Les 
B  présenB  qui  loi  avoient  été  faits,  Ctmvetioient  à 
»  ce  qoidevott  être  duxs  la  subordination;  et  n'fins- 
»  sent  pas  été  Contenableâ  à  tpA  eût  été  f^t  pour 
»  avoir  Vai^nté;  c'étolt  U  toi  ^'dtoi^j>â!^tenoit, 
4 
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»  et  si  tu  eusses  su  te  cohnottre,  tu  eusses  senti  que 
»  c'etoit  à  toi  à  gouverner.  »  ■ 

Après  ces  paroles  dites  â  Adam,  il  n'adressa  que 
celles-ci  à  Eve  : 

«  Dis-moi,  femme ,  qu'as-tu  fait?  » 

Pleine  de  tristesse  et  de  confusion,  prompte  à 
avouer  sa  faute ,  et  n'étant  devant  son  juge  lïi 
hardie  ni  féconde  en  paroles,  Eve  interdite  ré- 
pondit: 

«  Le  serpent  m'a  trompée.  J'ai  mangé.  » 

Le  Seigneur  l'ayant  entendae,  ne  diffëra  point 
'de  prononcer  son  jugement  sur  le  serpent  qu'elle 
accusoit,  quoique  hrate  et  incapable  dé  rejeter 
son  crime  sur  celui  qui  l'ayant  rendu  un  inslrument 
de  méchanceté,  l'avoit  dégradé ,  en  le  feisant  servir 
à  un  ministère  si  contraire  à  la  fin  pour  laquelle  3 
avoit  été  créé-  Il  fut  donc  justement  maudît,  comme 
étant  d'une  nature  corrompue.  Adam  qui  entendît 
cette  condamnatioo ,  ne  pénétra  pas  plus  loin  :  une 
connoîssance  plus  étendue  lui  étoit  inutile  dans  ce 
moment,  et  n'eût  rien  diminué  de  son  crime.  Dieu 
a  la  vérité  appliqua  la  sentence  à  Satan  le  premier 
criminel  ;  mais  il  loi  plttt  de  la  pronoDcer  en  termes 
mystérieux ,  en  faisant  totnher  la  malédiction  sut 
le  serpent  : 

«  Farce  que  tu  as  fait  cela ,  tu  es  maudit  entre 
»  tous  les  animaux  et  toutes  les  bêtei  de  la  terre  : 
»  tu  ramperas  sur  te  ventre ,  et  tu  mangeras  la 
»  terre  tous  les  jours  de  ta  vie.  Je  mettrai  une 
If»  inimitié  entre  toji  et  la  femme,'  entre  sa  race  et 
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j)  la  tieane.  Elle  fe  brisera  h  tête,  et  tn dresserai 
»  tes  pièges  à  son  talon.  » 

.  Ainsi  parla  ['oracle,  et  sa  venté  fbt  manifestée, 
qaandJésus,  fils  de  Marie,  la  seconde  Eve,  vit 
tomber  da  haut  du  Ciel  comme  ua  éclair,  le  prince 
de  l'air.  Ce  fbt  alors  qae  celui  qni  sortit  de  «on 
tombeau,  vainqueur  des  Principautés  et  des  Puis- 
sances, et  chargé  de  leurs  dépouilles,  les  mena 
hautement  en  triomphe ,  à  la  face  de  tout  le  monde , 
et  dans  nne  ascension  brillante,  conduisit  sa  capti- 
vité captive ,  au  milieu  de  l'air,  ce  royaume  même 
nsurpé  si  long-temps  par  Satan,  que  brisa  enfin 
sous  nos  pieds  celui  qui  ne  fit  en  ce  jour,  que  pré- 
dire cette  déroute  terrible.  U  adressa  ensuite  sa 
sentence  à  la,  femme  : 

«  Je  multiplierai  les  maux  sur  vous ,  pendant  tout 
»  le  temps  de  votre  grossesse.  Vous  enfanterez 
»  dans  la  douleur.  Vous  serez  sounùse  à  la  volontô 
D  de  votre  mari ,  et  il  vous  dominera.  » 

Adam  fut  jugé  le  dernier ,  et  sa  senteace>  fut  ainsi 
prononcée  : 

•  «  Parce  que  vous  avez  écouté  la  voix  de  voire 
»  femme,  et  que  vous  avez  mangé  du  fruit  de 
»  l'arbre  que  je  vous  avois  interdit,  en  vous  disant , 
»  vous  n'en  mangerez  point,  la  terre  sera  maudite 
»  à  cause  de  ce.  que  vous  avez  fait;  Ce  sera  dans 
»  les  peines,  que. tous  les  jours  de  votre  vie,  vous 
»  en  mangerez  les  fruits;  elle  vous  produira  des 
t>  épines  et  des  ronces ,  et  vous  vous  nourrirez  de 
»  l'herbe  de  la  terre.  Vous  mangerez  votre  pain  k 
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»  le  Péché  sont  inséparables,  et  nul  pouvoir  n'est 
»  capable  de  les  d^uuir.  Et  comme  la  difficulté 

D  du  passage  sur  cegouffi-e  impraticable,  inacces^ 
»  sible,  pouiToit  peut-être  empêcher  son  retour, 
»  osons  tenter  un  ouvrage  hardi)  mais  que  peut 
»  entreprendre  un  pouvoir  tel  qae  le  tien  uni  avec 
»  le  mien.  Essayons  d'affermir  sur  cet  océan,  im 
»  chemin  qui  s'étende  depuis  l'Enfer  jusqu'à  ce 
j>  nouveau  monde ,  où  Satan  triomphe  maintenant 
w  Notre  ouvragé  sera  un  monument  d'un  admira- 
»  ble  avant^e  pour  toute  l'armée  iafemale,  qpi 
»  trouvera  un  passage  facile  pour  faire  des  courses, 
y  QD  pour  s'aller  transplanter  tout  entière  oii  ^jj. 
»  sort  la  conduira.  Je  ne  puis  manquer  le  chemin^ 
»  guidé  merveilleusement  comme  je  le  suis,  par 
»  cet  instinct,  cette  nouvelle  attraction  que  \e 
»  sen^  »  , 

XiC  spectre  décharné,  lui  repondit; 
«  Va  oii  ton  destin ,  et  ta  violente  inclination  t# 
»  conduira.  Je  ne  resterai  pas  eti  arrière.  Je  suis 

.»  assuré,  marchant  à  ta  suite,  de  De.pasra'écarter 
»  du  chemin.  Eh,  quel  odeur  de  carnée  ,,et  de 

.1)  proie  immense,  je  sens  déjà!  Quelle  saveur  de 
»  mort  me  fout  .goûter  toutes  les  choses  vivantes! 
»  Loin  de  refuser  d'avoir  part  à  cette  grande  en^ 
3>  treprise,  j'y  travaillerai  avec  autant  d'ardem*  que 
j»  toi.  » 

En  parlant  aîn^,  il  respira  avec  délices  l'octeur 
qu'apportoit  le  .mprtel  changement  arrivé  sm:  la 

.terre.  C^mme  plusieurs  troijipes  d'oj^^ii'^  carnas- 
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eîérs,  que  des  régions  éloignées  séparent,  sq  ras- 
semblent d'uo  vol  rapide  avant  le  jonr  d'un  combat, 
dans  la  même  campagne  où  les  armées  sont  cam- 
pées, y  étant  attirées  par  rôdeur  des  vivons  ca^ 
dftvres  dévonés  à  la  mort,  dans  le  sanglant  cmnbat 
qui  se  livrera  le  lendemain;  ainsi  le  monstre  hideux 
renversant  en-haut  dans  l'air  empesté  ses  larges 
narines ,  respiroit  l'odeur  de  sa  proie ,  quoique  si 
éloignée. 

Alors  les  déa%  monstreâ  quittant  les  portes  da 
l'E^feir,  entrent  dans  l'anarchîe:  vaste,  déserte^ 
fangeuse  et  '  ténébreuse  du  chaos.  Ils  se  séparent 
dans  leor  vol,  et  employant  foute  lenr  puissance 
qui  est  très-grande ,  pour  se  soatenir  en  rasant  li 
superficie  des  ondes,  ils  rassemblent  toutea  les 
matières  visqueuses  ou -solides  qu'ils  y  trouvent 
emportées  haiit  et  bas,  comme  dans  une  mer  fu» 
rieuse,  et  chaeim  de  son  côté  les  ponsse  vers  la 
bouche  de  l'Enfer.  Ainsiles  vents  du  nord  et  du  midi 
balayant'  avec  leurs  sopHIes  opposés  la  mer  Cfd^ 
nienne ,  poussent  totls  deux  d^  monts  de  glace  quj 
bpuchent  vers  l'orient  pe  p^ag^  au-delà  ^  1« 
P^iH^a,-'qu'on  ai^a^oé:  cond)ure  à  la  ricfad.  côt« 
du  iCalhai.  La  Mort  avec  sa  massue  qui  pétri&e.  par 
Je&tùd'et  la  sécheresse '  qu'elle  répand,  frappa 
comme  avec  un  trident,-  tout  cet  amas  de  matièces 
amoncelées,  et  le  rendit  aussi  st^le  que  l'île  de 
Dék>s  qui  aiftrefois  éto^t  flottante  ;  et  son  regard 
•donna  aux  parties  -visqueuses ,  cette  même  çluretp 
que  prenoient  tous  les  hommes  firappés  d'up  regard 
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de  la  Gorgone.  Tous  deux  consolidirent  aVëâ  tttk 
Intuine  aspbaltique ,  nue  digue  qu'ils  fs&tt  aussi 
krge  que  Le»  porte»  de  l'Ënfâr,  et  aussi  profoodo 
qoe  ses  fimdemens.  Ëleveint  aisuite-nn  édifice  itu' 
taease  de  hautes  arcades ,  il»  constniiaireat  sot  Vé- 
cumant  abyme ,  uo  pont  doi^  ia  prodi^e«t«  lOn* 
gneor  s'éteaidoit  jusqu'au  xtaa  immobile  de  ce 
nonde ,  maintenant  exposé  sans  défense  aitx  fereux» 
de  la  Mort  Alors,  de  la  terre  à  l'Enfer,  fat  étaW 
sn  passage- lai^ ,  uni-,  fetcûs  et  facslèti  Ainsi,  plein 
an  prc^t  d'asservir k  liberté  dis  lajG>rèee.(si  ces 
petites  choses  peuvent  être  comparées  à  de  si 
grandes),  Xercès  sortit  du  palais  qu'aroit  bar 
iité  Memnoit,  qsitta  Sixze,  arriva  jusqu'à  lia  merj 
^  se  Élisant  par  nn  pont  un  chemiasar  l'Héhstpant, 
ieignit  l'E^iro^à  l'Aaie,  après  avoir  &k  seodi'  les 
ooii^B  d&  s66  verges'  ans  vague»  indigtié«s. 

Fu-  la  pui^anoe  de  leUr  »t  m^rviUeux,  Toa- 
vrage  fut  adievé.  Une  chaîne  dé  roches  suspendus 
sur  l'abyrae  qu'elle  captiva ,  s'étendif ,  en  suivant 
la  trace  de-  Satan ,  jusqu'au  lie»  niâm«  où'  eewanC 
de  voler,  il  s'abattit,  lorsqà'éohappé  impuBët&e^ 
du  chaos,  il  se  posa  sur  Taride  surface  de  6èf^ 
rcHfcde  machine.  Là,  avec  d«3  clous  et  dto'Ketia 
ausâi  durs  que  le  diamant ,  les  deuï  monstre»  ^ef^ 
mirent  leur  tiuvrage,  qu'îls'ne  x«0£r«tt,  h&SB-i 
que  trop  durable  I  '  '     - 

Delà,  ils  déGoavrent  les  limites  dtiOid)  emp3!v 
rée  et  celle»  de  ce  monde ,  peu  distantes  le»  vues 
des  autres.  L'Enfer  qui  en  est  séparé  par  un  grand 
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âoignemeni,  est  sur  la  ganclie.  Devant  iévtn  yeux, 
lent  les  trois  chemins  qui  conduisent  à  ces  trois 
empires;  ib  prennent  celui  qui  oenduit  à-  la  teire^ 
et  qoi  mène  droit  au  Paradis  terrestre. 

Dais  cemâi&e  moment,  Sataxt  sons  la  figure  d'un 
Ange  de  hinùère,  s'élevoit  vers  son  zémth,  en 
passant  vers  le  Crataose'  et  le  Scorpion,  pendant 
que  le  soleâ  se  levoit  d^iftle  Bélier. 

U  s'étoit  déguisé-;  mais  aucun  d^uîsemest  ne 
pouvoitVesipèckerd'étiFe  reconna  tou^d'un  coup 
parses  ^ers  enfans.  Ansn^ôt  qu'il  eoct  séduit  Eve  i 
il'  s'étoit  enloBcé  iuFtivement  dass  le  bois  voisin  ;  et 
ayant  changé  de  forme,  pour  pouvoir  considérei; 
(pielle  xsEoit  la  suite»  de  ce  qu'il  venoit  de  faire,  il 
avoit-ra  que  sa  criminelle  action  svoit  été  répétée 
par  Eve,  qui  quoiqn'éloignée  de  toate  intention 
mauvaiBe ,  avMt  engagé  son  époox  k  &ii«  comme 
elle,  etit  avoit  été  témoin  de  cette  honte  qui  leur 
avoit  &ifr  cheroll^  oes  inutiles  lèuffies  dont  ib  se 
convriF^tvliIaflB'qnand  il  avait  va  descembeleFife 
dfi  Dieu  pour  les  juger,  il  s'ëtt^  enJùiavec&i^'enF, 
nea  qn'ili  eâfr  ipielqne  espétanoe  d'éviter  sa  puni- 
tion :.ït  ne' la  vosloîtévitea?  qu6  dans  le  momrat 
pïéscBi;  S'  aé  senfOTt'si  coupable,  qu'il-  craignait" 
^êtm  frappé  <knfr  lés  pren^er»  mouvemens  de  la 
celèFC.  Aïwès-  que  les  deux,  coupables  eurent  été- 
JDgé»,  â  étoit  rcveÉu  Iteadant  la  nuit.  Il  avoit  prêté 
une  (»«iHe  attentive  aux  tïietes.  discours  qu'étant' 
a»M,  ils  tei»rà^it  entr'éux,  ef  dans  les  diverses- 
maintes  de'  ce  couple  infoiiané,  -il  avoit  af^ris  sou 
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pro{»«  arrêt  ;  mais  ayant  compris  que  son  exécntibil 
loin  d'être  prompte,  étoit  réservée  à  un  temps  éloi- 
gné, {dein  de  joie  at  chargé  d'heureuses  nouvelles , 
il  a  voit  repris  la  route  de  l'Enfer. 

Sur  le  bord  du  chaos,  au  bout  de  ce  pont,  nou- 
vel ouvrage  d'un  art  admirable,  il  rencontra,  lors- 
qu'il n'osoit  se  flatter  d'une  telle  espérance,  ses 
eufans  bien-aimés,  qui  venoieqt  au-devant  de  lui. 
De  part  et  d'autre  la  joie  fut  grande,  et  la  sienne 
augmenta  à  la  yue  de  cc^pontmCTVeilleax.  II  resta 
long-temps  immobile,  en  le  cfiutemplanL  Enfin 
cette  fUle  dont  la  beauté  l'enchante ,  Até  rompit  le 
sttedce  : 

;  «  Mon  père  ce  sont  là  vos  magnifiques  ouvrages , 
V  voilà  vos  trophées,  et  vous  les  regardez  comcoe 
M  n'étant  pas  les  vôtres.  C'est  vous-même  qui  en  êtes  . 
»  l'auteur  et  le  premier,  architecteXar  à  peinëmon 
».cceur  (  ce  cœur  que  dans  tous  ses  mouvemens^ne 
»  si  çecrettfe  et  sidouce harmonie  unit  avèclpvôtte) 
»  m'eut  annoncé  par  SQs  pre!isentiraebâ.I<^Jieureux 
n  succès ,  qu'ilm'est  aisé,  de  lire  jnaintoti^t  dans  vos 
n.  yeux,  que  je  sentis  que  jedevc^oiiiïgréViDtery.aJle 
^.  ^^lQ^  mobdes  qui  nous^pareatt-  vous  aller  )oin^ 
»;  dre  4vec  cet  autre  ;  tfofantsoïti^.^^  vous ,  pour  obéir 
Kik  ce  rapport  par  leqt^l  le  destin  n<}as  a  unis  ioi|s. 
»,  tsois.  Ni  l'Enfer  ne  pouvoit  plus  .aous  captiver 
»  4ans  ses  barrières ,  ni  -ce  gouHre  obscur  et  impra* 
»  ticable  nous  empêcher  de  suivre  vos  traces  il- 
»  lustres.  Notre  liberté  est  votre  grand  ouvrée. 
»  Nous  avousété  josqu  àprésent  relégués  aux  portes 

»  des 
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>  des  Enfer*.  C'est  vous  qui  nous  avez  proCuté  cette 
H  force  nouvelle.  C'est  vous  qui  nous  avez  rendus 
»  cq>ablesde  couvrir  de  oet  énorme  et  horrible  pont 
n  l'obscur  abjme.  Tout  ce  monde  est  maintenant 
D  à  vous.  Votre  valeur  vous  a  acquis  ce  que  n'ont 
T,  point  bâti  vos  mains.  Votre  prudence  a  regagné 
u  avec  usure  tout  ce  que  la  guerre  avoit  fait  perdre. 
u  Notre  chute  du  Ciel  est  par  vous  pleinement  ven- 
»  gée.Ici,  vous  êtes  monarque.  Là ,  vous  ne  l'étiez 
»  point  Qu'il  domine  donc  là,  celui  que  le  combat 
u  a  déclaré  le  vainqueur.  Qu'il  s'y  retire ,  loin  de 
B  ce  monde  nouveau ,  que  par  sa  propre  sentence 
»  il  vient  d'aliéner,  et  que  dorénavant  soit  entra 
B  voDs  deur  divisée  la  monarchie  imiverselle.  Les 
»  bornes  de  i'empyrée  en  feront  le  partage.  L'em- 
»  ptK  dont  la  forme  est  carrée  sera  le  sien ,  et 
»  celui  dont  la  forme  est  ronde  sera  le  vôtre.  Ose~ 
»  roit-il  essayer  encore  ses  forces  avec  les  vâtres , 
»  lorsqu'il  voit  combien  le  rival  de  son  trône  est 
»  devenu  plus  redoutable  ?  » 

Le  prince  des  ténèbres  lui  répondit  avec  joie.: . 

a  O  ma  fiUe  charmante,  et  toi  Ades,  en  qui  je 
"Vois  tout  à-la-fois,  et  mon  Sis,  et  mon  petit-fils, 
H  vous  avez  bien  prouvé  tous  deux  que  vous  êtes 
>  la  famille  de  Satan  (  c'est  le  nom  dont  je  fais 
'■  gloire ,  il  annonce  l'antagoniste  du  monarqne 
0  tout-puissant  des  Cienx  )  ;  vous  avez  mérité  une 
»  ample  récompense  et  de  moi,  et  de  tout  l'infer- 
■>  nal  empire,  vous  qui  si  près  de  la  porte  dii  Ciel , 
"avez  avec  des  mains  triomi^Mntés  élevécemoua- 
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»  ment  de  victoire.  Votre  ouvrage  devient  le  mîeff* 
»  Par  Ini,  de  l'Enfer  et  de  oe  monde ,  vous  n'avez 
»  fait  qa'nn  royaume,  et  notre  royaume,  notre 
»  continent  est  devenu  tout  entier  d'une  commum- 
»  cation  facile.  Ainsi-doncj  tandisqu'à  lafaveur  de 
»  la  route  commode  que  je  trouve,  je  vais  descen- 
»  dre  à  travers  les  ténèbres,  pour  rejoindre  les 
N  compagnons  de  ma  puissance,  leur  raconter  mes 
jy  succès ,  et  m'-en  réjouir  avec  eux ,  vous ,  au  milieu 
»  de  ces  orbes  nombreux  tous  à  vous,  choisissez  un 
»  chemin  qui  vous  conduise  directement  au  terreS- 
»  tre  Paradis.  Là ,  établissez  votre  séjour  et  votre 
»  heureux  règne.  De  là  ,  exercez  votre  empire 
»  sur  la  terre,  dam  les  airs,  et  principalement  sur 
»  l'homme,  qoi  avoit  été  seul  déclaré  maître  de  tout. 
»  Commencez  par  vûus  assurer  de  lui;  commencez 
»  par  en  faire  votre  esclave.  Qu'ensuite  ii  expire  sous 
3)  vos  coups-Vous  êtes  mes  substituts.  Je  vousenvoïe- 
»■  Je  vousétablis  vice-rois  sur  la  terre,  poury  exercer 
»  une  autorité  sans  bornes,  qui  tout  mtière émane  de 
»  moi.  Tont  dépend  de  la  réunion  de  vos  deux 
X  forces.  Elles  me  conserveront  Ce  nouvel  Empire 
»  que  j'ai  su,  par  mes  exploits,  livrer  au  péché  , 
*  qui  le  livre  à  la  mort.  Tant  que  vos  forces  réunies 
»  seront  victorieuses ,  je  n'ai  rien  à  Craindre  qui 
»  soit  préjudiciable  aux  intérêts  de  l'Enfer.  Allez  , 
n  soyez  fermes  et  courageux.  » 
Il  dit,  et  les  congédie. 

Aussitôt    les  deux  monstres    traversant  d'une 
course  rapide  4^mas:des  consteUations,  y  rép^ir 
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dëUt  leurs  poisons.  Les  étoiles  iofèctées  pâlissent,  et 
les  planètes  frappées  elles-mêmes  d'mie  maligne 
influence,  sont  entièrement  éclipsées.  D'un  autre 
côté,  Satan  s'avance  vers  la  digue  fondée  aux 
portes  de  l'Enfer.  Le  chaos  frémïssaiit  sous  l'usure 
patîon  d'un  édlËce  qui  le  partage,  attaque  de 
l'un  et  de  l'autre  côté  avec  ses  vagues  mugissantes, 
des  ban'ières  qui  méprisent  sa  fureur.  Satan  ti-ouve 
les  portes  ouvertes  et  sans  défense.  Il  entre ,  et  ne 
trouve  partout  que  désolation.  Les  deux  gardes  de 
ces  portes  ayant  abandonné  leur  poste ,  avoient  pria 
l«ur  vol  vers  le  monde  supérieur.  Le  reste  s'oioit 
retiré  dans  le  cœur  du  royaume ,  sous  les  murs  de 
Pandœmonimn,  ville  et  siège  sujfcfbe  de  Lucifer, 
nom  qu'a  fait  donner  à  Satan  Talusion  à  cetto 
brillante  étoile  qui  tombe  à  l'aspect  du^soleil.  Les 
légions  sous  les  armes  iaisoient  des  gardes  exactes , 
tandis  que  les  grands ,  assis  dans  un  conseil ,  cher' 
choient  avec  inquiétude  les  raisons  qui  pouvoient 
retenir  si  long-temps  leur  prince  qu'ils  avoient  dé- 
puté. Ils  exécutoîent  les  ordres  qu'il  leur  avoit 
donnés  en  partant.  Comme  loin  d'Astracan,  le 
ïartare  qui  craint  le  Moscovite  ennemi,  se  retire 
dans  des  plaines  couvertes  de  neige ,  ou  comme  le 
Sophi  Bactrien  fuyant  l'éclat  du  croissant  que  le 
Turc  fait  briller,  et  laissant  tout  ravagé  au-delà  du 
royaume  d' Aladule ,  se  retire  à  Tauris  ou  à  Casbîn  ; 
ainsi  l'armée  nouvellement  bamiie  du  Ciel,  laissant 
vers  les  frontières  de  l'Enfer  d'immenses  confrées 
désertes  ,  s'étoit  retirée  pour  faire  des  gardes 
P  a 

.        n,gn,-.^hyG00^le 


U8  LE  PARADIS  PERDU, 

exactes  autour  de  la  métropole;  et  inquiète  à  k  fid 
de  ce  hardi  aventurier  qui  étoit  allé  à  la  rechercha 
des  mondes  éloignés,  elle  Tattendoit  à  tonte  heure. 
Il  passa  an  milieu  d'elle ,  sans  être  reconnu.  Il  ayoit 
pris  la  figure  d'un  Ange  de  milice ,  l'un  des  plus 
vils  fantassins  du  dernier  ordre.  Il  alla  d'une  ma- 
nière invisible ,  de  la  porte  de  la  grande  salle  Pln- 
tonienne,  jusqu'au  haut  trône  qui  s'élevoit  à  l'autre 
bout  dans  une  magnificence  royale,  sousoti  dais 
orné  d'une  riche  broderie.  Il  y  monta,  s'y  assit, 
tourna  un  moment  les  yeux  de  tous  bâtés,  et  vit 
tout  sans  être  vu.  EnBu,  ainsi  que  d'un  nuage 
sortit  tout-à-coup  sa  tête  brillante  comme  im  astre , 
et  même  plus  brillante.  Sa  forme  éclatante  parut. 
Il  étoit  couvert  de  cette  gloire,  de  ce  rede  de 
rayons  que  par  la  permission  divine,  il  avoît  ccm^ 
serves  après  sa  chute,  c'est-à-dire,  d'une  fausse 
gloire. 

Toute  la  troupe  stygienne,  frappée  d'un  éclat 
si  subit,  tourne  ses  yeux  vers  le  même  c^jet,  et 
recounoît  celui  qu'elle  attend  avec  tant  d'ardeur. 
Son  grand  général  est  de  retour,  une  vive  accla- 
mation se  fait  entendre.  Tous  les  pairs,  tous  les 
grands  qui  délibéroient  assis  dans  l'obscur  divan , 
se  hâtent  de  se  lever,  et  pleins  de  joie  l'approchent 
pour  le  congratuler.  Sa  main  leur  impose  silence , 
et  ces  mots  attirent  leur  attention  : 

«  Trônes,  Dominations,  Principautés,  Vei"tus, 
»  Puissances  ;  c'est  ainsi  que  je  vous  nomme,  ce 
»  sont  vos  dignités  que  je  déclare,  non-seulement 
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3>  parce  que  tous  avez  droit  de  les  posséder,  mais 
X  parce  que  maintenaut  elles  vous  soDt  acquises. 
y>  Après  un  succès  qui  a,  passé  mes  espérances ,  je 
.M  reviens  pour  vous  faire  sortir  en  triomphe  de  ce 
D  gouffi^  infernal,  abominable,  maudit,  de  ce  sé- 

V  jour  de  misère  dont  notre  tyran  avoit  fait  notre  pii- 
X  son.  Allez  prendre  possession,  comme  seigneurs, 
s  d'un  monde  spacieux,  peu  inférieur  à  ce  Ciel,  le 

V  lieu  de  ^ictre  naissance ,  conquête  qae  mon 
u  courage  vous  a  gagnée,  et  que  je  n'ai  achevée 
»  qu'après  bien  des  périls  surmontés.  Il  seroit 
»  trop  long  de  vous  raconter  ce  que  j'ai  fait,  ce 
»  que  j'aî  soufiert,  et  combien  laborieusement  j'ai 
»  voyagé  dans  cette  immense  étendue  ,  où  rien 
»  n'est  réel,  dans  .cet  abyme  sans  bornes  de  l'bor- 
»  rible  confusion,  sur  lequel  le  Féchë  et  la  Mort 
»  viennent  d'afiermir  nn  large  chemin,  pour  faoi- 

»  Uter  votre  glorieuse  marche.  Mais  qu'il  a  été  fa- 
B  tîgant  pour  moi,  ce  voyage  qni  n'avoit  jamais 
.  »  été  tenté .'  U  m'a  fallu  fendre  l' abyme  intraitable. 
>  Il  a  fallu  me  plonger  dans  le  sein  de  la  nuit 
n  primitive  et  du  sauvage  chaos,  puissances  qui 
D  jalouses  de  leurs  secrets ,  se  sont  fièrement  oppo- 
s  sées  à  mon  étrange  passage ,  portant  avec  leurs 
ji  furieuses  clamenrs,  leurs  protestations  contre  mon 
M  entreprise,  au  trône  suprême  du  destin.  Il  seroit 
B  trop  long  de  vous  raconter  comment  j'ai  enfin 
»  pu  trouver  ce  monde  nouvellement  créé,  et  dont 
x>  il  étoit  déjà  parlé  avec  adminatîon  dans  les  Gieux, 
»  long-tempis  avant  sa  création.  Je  ne  vous  décrirai 
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»  point  rétonnante  perfection  do  sa  merveiUens» 
»  structure ,  ni  cet  homme  placé  dems  un  Paradis , 
»  créature  qui  devoit  «ni  bonheur  au  malheur  fjnî 
»  nous  a  exilés.  J'ai  su  le  séduire.  Je  me  suis  servi 
»  d'une  poimne  ;  et  pour  punir  une  pareille  ofFenso 
»  (ponvez-vous  n'en  point  rire?  )  ,  le  Créateur  a 
»  livré  l'homme  qu'il  aimoit  tant ,  et  tout  le  monde 
»  entier,  en  proie  au  péché  et  à  la  mort,  et  par 
s  conséquent  à  nous,  qui  avons  gn^é  ce  hien 
V  sans  travail,  sans  péril,  sans  alarmes;  Nous  poiH 
M  vous  nous  y  transporter,  nous  y  établir  et  y  ré-_ 
»  gner  sur  l'homme,  qui  avoit  été  fait  pour  régner 
i>  sur  toutes  les  créatures.  A  la  vérité  il  m'a  aussi 
»  Jugé,  ou  plutôt  ce  n'est  point  moi  qu'il  a  jugé , 
u  mais  le  brute  serpent  dont  j'avois  pris  la  forme 
»  pour  séduire  l'homme.  Ce  qui  me  cbnoeme  dans 
>  la  sentence  est  cette  inimitié  qui  régnera  entre 
»  moietlegenrehumain-Jedresseraidesembûches 
»  àsonlalon,  et  saraceCletempsdecetévéDemeat 
»  n'est  point  marqué  )  me  meurtiira  la  tête.  Eb  , 
»  qui  ne  voudroit  pour  une  meuj*tnssure  ,  ou 
»  quelqu'autre  peine  bien  plus  douloureuse,  faire 
»  la  conquête  d'im  monde  ?  Voilà  le  récit  de  tout 
»  ce  que  j'ai  fait;  et  que  reste-t-il  à  faire  à  vous, 
i>  Dieux  ?  Vous  lever,  et  aller  prendre  possession 
M  do  séjour  de  la  béatitude.  » 

Après  avoir  ainsi  parié ,  il  resta  un  moment  tran- 
quille ,  attendant  les  éclatantes  acclamations  ,  les 
pompeux  applaudissemens  dont  le  bruit  devoit 
remplir  ses  oreilles ,  lorsqu'au  contraire  il  entendit 
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de  tous  côtés  ce  bniit  qai  anonce  le  mépris  pubHc, 
un  horrible  et  général  MfHement ,  produit  par  des 
langues  innombrables.  Il  fut  surpris;  mais,  sans  avoir 
le  temps  de  contempler  ce  qui  l'étonnoit ,  il  devint 
à  lui-même  son  plus  grand  étonnement.  Il  sentit' 
son  visage  s'alonger  et  s'étejadre  en  pointe ,  ses 
bras  se  eollei:  à  ses  côtés ,  ses  jambes  s'entrelacer 
l'une  dans  l'autre ,  jusqu'à  ce  que  devenu  serpent 
tnonstrueux,  et  se  pouvant  plus  se  tenir  debout  y 
il  tomba  étendu  sur  le  ventre  i,sa  résistance  est 
vaine,  une  puissauce  suprême  fait  de  lui  ce  qu'elle 
veut ,  et,  exécutant  son  .arrêt ,  le  punit  dans  la  forme 
qu'il  a  choisie  pour  commettre  son  crime.  Il  veut 
parler,  sa  langue  fourchue  répond  en  sifQant  à  toutes 
les  langues  fourchues  qui  l'CQVMxinuent.  Car  tous 
ont  pris  la  même  forpie:  complices  de  son  action, 
audacieuse ,  tous  sont  devenus  serpens.  Toute  ta 
salle  retentit  du  bruit  terrible  de  tant  de  siQlemens  , 
et.  est  coHverte..4e  monstres  qui  confondent  entre 
eux  pêle-mêle  leurs  têtes  et  leurs  queues  :.  scorpions  y 
aspics  j  cruelles  ampbibênes ,  cérastes  armés  de 
cornes,  hydres , -etlopes  twrîbles,  et  dipsades. 
Jamais  les  serpens  ne  fourmillèrent  en  si  grand 
nombre  sur  la  terre  arrosée  du  sang  de  la  Gorgone , 
ni  dans  l'Uç  d'Ophiuse. 

: .  Au  milieu  d'eux  et  le  plus  grand  de  tons ,  s'élèvs 
Satan,  dragon  plus  monstrueux  que  ce  Python 
démesuré  que  dans .  les  champs  pylhiens  le  soleil 
engendra  du  limon.  Dans  cette  forme ,  Satftn  paroît 
conserver  encore  la  supériorité  sur  ses  sujets,  Ton* 
4 
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Ip  suivent,  Ions  sortent,  et  vont  dans  la  plaine  on 
la  rebelle  armée  tombée  du  Ciel  ëtoit  6u  faction  ^ 
et  rangée  en  bataille ,  dans  la  haute  espérance 
cpi'elle  alloit  voir  marcher  en  triomphe  S(to  général, 
couvert  de  gloire.  Elle  voit  paroitte^,  quel  spectacle 
différent ,  un  amas  de  hideux  serpens  f  L'horreur  la 
saisit;  etparl'e^etd'unii  affîreuse  sympathie,  elle  se 
sentit  changer  é&  même  ,  et  devenir  ce  qu'elle 
voj-oîtXjes  armes  tombent ,  les  ta^àces  tombent,  le» 
boucliers  tombent  ;  les  soldats  tombent  enfin  ,  et 
répètent  les  afiireux  sifHemens.  La  contagion  est  gé-' 
nérale.  Tous  prennent  k  triste  forme ,  tous  complices 
du  crime  ont  part  à  la  punition.  Ainsi  l'applaudisse- 
ment qu'on  attendoit ,  se  tourna  en  un  insultant  sif- 
flement ;  et  au  lieu  d'un  'triomphe ,  leur  honte  pu- 
bliée par  leur  pr(^re  bouche ,  les'couvrit  tous. 

Non  lom  de  là  ëtoit  un  bois  qui  s'étoit  élevé  an 
Blême  instant  que  leur  méfamorphoie  'étoit  arrivée; 
Ainsi  l'avoit  voulu  ,  pour  aggraver' leur  pùnitibn , 
celui  qui  règne  là-haut.  Les  arbres  étèîent  chairs 
d'an  beau  finit ,  semblable  à  celui  quï  croîssoit  dans 
le  Paradis ,  et  que  le  tentateur  voulant  tromper  Eve  i, 
àvoit  choisi.  Ils  fixèrent  leurs  yeux  ardens  sur  cet 
(étrange  objet ,  s'imaginant  qu'au-  lîeii  d'un  arbite 
défendu ,  il  en  naîtroit  une  forêt  pour  redoubler  leur 
honte  et  leur  tourment  Mais  dévorés  par  une  soif 
brûlante,  et  une  f^lim  cruelle  qui  lenr  fiit  envoyée 
pour  les  conduire  au  piège ,  ils  ne  purent  y  résister. 
Ils  s'avancèrent  en  se  roulant  les  uns  sur  les  autres , 
et  ils  s'entortillèrent  autour  des  arbres  ,  qui  fiirent 
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THiiplis  de  plus  de  serpens ,  que  la  chevelure  de 
Mégère  n'étoit  hérissée  d'anneaux.  Ils  arrachent 
avidement  un  finit  beau  à  la  vue,  et  semblable  à 
celui  qui  croît  près  du  lac  asphaltique,  où  Sodome 
fut  embrasée;  mais  celui-ci  plus  funeste,  au  lieu  de 
.tromper  quand  on  y  touche,  trompe  quand  on  en 
veut  goûter.  Lorsqu' espérant  apaiser  leur  avide 
faim  ib  veulent  en  manger,  ils  ne  mâchent  âù  lieu 
d'un  fruit,  que  des  cendres  amères,  qu'avec  des 
contorsionfi  afireuses  ils  rejettent  de  leurs  bouches 
ofiensées.  Ils  veulent  essayer  une  secondé  fois  d'en 
goûter,  lafàimetlasoiflesy  contraignent;  mais  la  suie 
et  le  charbon  qui  déchirent  leur  palais ,  leur  causent 
plus  de  dégoût  que  ne  nous  en  causent  les  drogues 
médicinales-L'homme  ne  toniba  dansl'eiTeur  qu'une 
fois  ;  et  tandis  qu'ils  triomphent  de  l'y  avoir  fait 
tomber  ,  eux-mêmes  retombent  sans  cesse  dans  ta 
même  Ulusion.  Ils  restèrent  ainsi  consumés  par  la 
faim,  et  tourmentés  par  un  continuel  sif&ëment, 
jusqu'à  be  qu'ils  eussent  pu  reprendre  leur  première 
forme.  Ils  en  eurent  la  permission  ;  mais  il  est  dit  qu'il 
fut  réglé  en  même  temps,,  que  tous  les  ans  ils  subi- 
Toient  ta  même  humiliation,  juste  peine  de  ta  va- 
nité et  dé  la  joie  qu'ils  ressentirent  après  avoir 
séduit  l'homme.  Cependant,  au  lieu  de  s'humilier , 
ils  sont  parvenus  à  répandre  cette  tradition  dans  le 
monde  idolâtre,'  et  à' faire  courir  cette  fable ,  que 
celui  qu'ils  ont  nommé  Ophion  avoit  avec  Euri- 
nome,  doniinatrioe  puissante  (peut-être  Eve  elle- 
même),  possédé  l'empire  du  haut  Olympe,  dont  ils 
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avoienf  été  tous  deux  chassés  par  Saturne  et  par 
Rhée,  avant  que  l'antre  de  Dictée  eût  tu  mùbe 
Jnpîter. 

Cependant  le  couple  infernal  arriva  au  Paradis, 
et  n'y  arriva  que  trop  tôt.  Le  péché  y  avoit  d'abord 
été  en  puissance ,  il  y  avoit  ensuite  été  en  action ,  il 
y  arrive  maintenant  en  personne.  Son  corps  y  entro 
pour  y  établir  un  séjoiir  conlinuel.  Derrià:e  lui 
marchoit  pas  à  pas  la  Mort,  qui  b'éloit  pas  encore 
montée  sur  son  pâle  chevaL  Le  Péché  lui  adressa 
ces  mots  : 

«  Second  rejeton  de  Satan,  ô Mort  dont  toat doit 
»  être  la  conquête ,  que  penses-tu  de  notre  empire  ? 
11  Ce  n'est  pas  sans  de  grandes  fatigues  que  nous 
a  y  sonunes  arrivés.  Maisne  vaut-il  pas  mieux  avoir 
»  fait  ce  long  voyage,  que  d'être  restés  au^dedans 
a  des  portes  de  l'Enfer  pour  y  faire  la  garde,  tous 
n  denx  inconnus  et  méprisés,  et  toi  te  consumant 
»  toi-même  par  ta  faim?  » 

Le  monstre ,  enfant;  du  Péché ,  lui  répondit  aussi- 
tôt : 

«  Qaant  à  moi,  qu'mte  étemelle  f^m  dessèche, 
»  Enfer,  Ciel,  Paradis,  tout  m'est  égaL  Le  s^our 
»  où  il  y  aura  le  plus  à  dévorer ,  est  celui  où  je  serai 
a  le  mieux.  Ici,  quoique  j'y  trouve  l'abondance, 
»  tout  m'y  paroît  trop  peu  de  ohose  pour  que  j'y 
»  puisse  remplir  cette  peau  vuide  ,  et  voir  mon  vaste 
s  corps  s'étendre.  » 

Il  reçut  cette  réponse  du  monstre  à. qui  il  doit  sa 
naissance  incestueuse  : 
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«  Commence  donc  par  te  repaître  de  ces  herbes , 
»  de  ces  fleurs ,  de  ces  Iruits ,  de  ces  quadi^pèdes  , 
»  de  ces  poissons,  de  ces  oiseaux,  mets  quine  sont 
»  point  méprisables.  N'épargne  rien ,  dévcKre  tout 
»  ce  que  moissonnera  la  fàulx  du  temps ,  jusqu'à  ce 
»  que  par  la  résidence  que  je  vais  établir  dans 
»  l'homme  et  dans  sa  race,  par  la  manière  dont 
»  j'infecterai  ses  pensées ,  ses  regards,  ses  paroles  , 
»  ses  actions,  je  l'aie  assaisonné  de  façon  qu'il 
jt  devienne  ton  mets  le  plus  doux ,  et  ta  denûëre 
»  proie.  »  .       , 

A  ces  mots,  les  monstres  se  séparent ,  et  prennent 
des  i-ontes  diSerentes,  tous  deux  condoit^'ilar  la 
même  intention  de  détruire' Ik -veulent  qae  rien  ne 
dnre  éternellement,  et  ils  vobt  jeter  partout  des 
cçujçs-de  «a^i^ptioi  ^  produiront  leurs  effets  161 
.ou  tard.  Le  Tout-Puissant  les  voit  du  haut  de  son 
li^ône,  élevé  au  mîheu  de'  ses  Saints,  et  U  adresse 
ces  paroles  à  sa  brillante  cour  : 

H  Considérez  arec  quelle  ardeor  ces  dogues  de 
»  l'Ënfêr  vont  porter  lamine  et  la  destruction  dans 
»  ce  monde  quc^'avois  créé  si  beau,  si  parfait,  et 
»  qui  conserveroit  encore  ses  perfections,  si  la  folie 
»  de  l'homme  n'y  aroit  pas  laissé  «itrer  ces  mon*- 
N  très  destructeurs,  ces  furies  qui  imputait  à  ma 
»  propre  folie  leurs  succès.  Telle  est  la  pensée  du 
»  prince  de  l'Enfer  et  de  tous  ses  sujets.  Parce  que  je 
D  leur  accorde  une  entrée  si  facile  dans  une  demeure 
.»  »  céleste,  et  que  je  leur  permet  d'en  prendre 
»  possession,- ils  croient  que  je  me  prête  par  conv 
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V  plaisance  aux  desseins  de  mes  insolens  ennemis  ; 
i>  ef  ils  me  méprisent,  parce  qu'ils  s'imaginent  que 
X  la  violence  de  la  passion  qui  me  transporte  est 
3)  cause  que  laissant  tout  à  l'abandon,  je  livre  tout  à 
3>  leur  détestable  gouvernement.  Ils  ignorent  que 
3'  c'est  moi-même  qui  ai  appelé  et  qui  fais  ici  ser- 
ï>  vir  à  mes  desseins  ces  monstres  de  l'Enfer,  afin 
»  qu'iU  consument  toutes  les  immondices,  toutes 
»  les  souillures  que  le  péché  impur  de  l'homme  a  . 
»  jetées  sur  ce  qui  étoitpur,  jusqu'à  ce  qu'ayant  tiré 
M  tout  ce  venin,  et  étant  tout  remplis  de  cet  affi-eiix 
»  mets,  le  Péché  et  la  Mort  soient  enfin ,  par  un 
»  seul  coup  de  ton  bras  victorieux,  ô  mon  Fils  bien- 
n  aimé,  précipités  à  travers  le  chaos,  ainsi  que  l'in- 
»  satiable  tombeau.  La  porte  de  l'Enfer  sera  fçrmée, 
»  la  gueule  dévorante  de  l'abyme  sera  scellée.  Alors 
»  la  terre  et  les  Cieax  renouvelés,  recevront  une 
»  pureté  et  une  sainteté  qu'aucune  tache  ne  soaïU 
3>  lera  plus.  Mais  il  lâut  que  jusqu'à  ce  moment,  la 
»  malédiction  prononcée  sur  la  terre  et  snr  le  Ciel 
»  ait  eon  oûurs.  »' 

Il  dit  ;  et  l'applaudissement  pareil  an  bruit 
des  eaux,  qui  fit  retentir  son  céleste  palais,  fiit 
suivi  de  oet  hymne,  qu'une  multitude  de  voix 
chanta  : 

«  Tes  voies  sont  justes,  tes  décrets  soi  tous  tes 
>  ouvrages  sont  pleins  d'équité.  Eh ,  quelle  puis- 
»  sance  aSbibliroit  la  tienne?»  Ils  célébrèrent  ensuite 
ce  Fils  qui  destiné  à  réparer  le  genre  humain ,  fera 
qu'une  terre  nouvelle  et  des  Cîeus   nouveaux 
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qui  fie  périront  plus,  s'élèveront  fout-à-coup,  ou 
descendront  duhautséjom-de  l'Empyrée. 

Ils  chantoîent  ainsi ,  tandis  que  le  Créateur 
appela  par  leurs  noms  les  principaux  d'entre  ses 
Anges ,  qui  reçui'ent  de  lui  diEférentes  commissions , 
dont  l'état  présent  des  choses  rendoit  l'exécntion 
nécessaire.  Le  soleil  reçut  le  premier  leurs  ordres. 
Ils  lui  prescrivirent  de  régler  son  cours,  et  de  dis- 
penser la  lumière  de  façon  que  la  terre  fût  tour- 
mentée alternativement  d'un  froid  et  d'un  chaud  à 
peine  supportables,  d'appeler  du  nord  le  décrépit 
hiver ,  et  d'apporter  du  midi  les  ardeurs  du  sùlsticei 
Ils  réglèrent  les  fonctions  de  l'astre  qui  éclate  par  sa 
blancheur,  anssi  bien  que  les  mouvemëns  des  cinq 
autres  planètes,  et  ces  aspects  qui  leur  donnent 
une  puissance  si  nuisible ,  le  sextil ,  le  quadrat ,  le 
trine.  Elles  apprirent  à  se  trouver  entr'elles,  ou 
dans  une  opposition  qui  a  des  suites  funestes,  ou 
dans  une  latale  conjonction.  Ils  enseignèrent  ans 
étoiles  fixes,  comment  par  leursmalignes  influences, 
eu  en  se  levant,  ou  en  tombant  avec  le  soleil,  elles 
exciteroienf  les  tempêtes.  Ils  assignèrent  aux  vents 
leurs  différens  quartiers  et  les  temps  où  leurs  fureurs 
jeteroient  le  trouble  dans  l'air,  sur  la  mer  et  leS 
rivages,  de  même  que  les  temps  où  le  tonnerre  feroit 
rouler  la  terreur  dans  les  célestes  réglons  obscurcies 
par  les  nuages.  Les  uns  disent  que  Dieu  ordonna  à 
ses  Anges  d'éloigner  de  deux  fois  dix  degrés  et  de 
plus,  les -pôles  de  la  terre,  de  l'axe  du  soleil,  et 
qu'aussitôt  avec  un  pénible  efibrt,  ils  poussèrent 
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obliquement  ce  globe  qui  est  au  centre  de  riuuTdr9< 
D'autres  prétendent  qu'il  fut  ordonné  au  soleil  de 
tourner  ses  rênes  dans  la  même  distance  de  la  route 
équinoxiale,  pour  passer  par  le  taureau,  les  sept  sœurs 
atlantiques,  les  jumeaux  de  Lacédémone  ;  et  après 
avoir  monté  au  tropique  du  cancer,  descendre  par 
le  lion  j  la  vierge,  et  la  balance,  jusqu'au  capri- 
corne, afin  que  dans  cette  marche  il  apportât  le 
cbangement  des  saisons  à  chaque  climat.  Sans  cela , 
la  terre  toujours  riante  et  couverte  de  fleurs  sans 
cesse  renaissantes,  eût  joui  d'un  étemel  printemps , 
et  de  jours  partout  égaux  aux  nuits,  excepté  au- 
delà  des  cercles  polaires.  Dans  ces  lieux ,  le  jour 
n'eût  jamais  été  surpris  par  la  nuit;  le  soleil,  pour 
les  dédommager  de  sa  longue  distance,  leur  eût, 
eu  parcourant  toujours  l'horizon,  accordé  une  lu-* 
mière  qui  ne  leur  eût  fait  connoltre  ni  levant  ni 
couchant.  La  froide  neige  n'eût  point  couvert  Esto- 
tiland ,  ni  les  terres  anstredes  également  éloignées 
au-dessus  de  Magellan. 

Oui,  sans  doute,  à  la  vue  de  nos  premiers  pères 
mangeant  du  fruit  fatal,  ainsi  qu'à  la  vue  du  festin 
de  Tbyeste,  le  soleil  changea  sa  route  accoutumée  ; 
la  terre  autrement ,  avant  le  péché  ,  n'eut-elle  point 
été  comme  aujourd'hui  exposée,  tantôt  à  un  froid 
cuisant,  tantôt  à  une  chaleur  dévorante,  que  n'eus- 
sent pu  éviter  «es  habitâns,  quoiqu'innocens? 

Ces  changemens  airivés  dans  les  Cieux,  produi- 
sirent avec  le  teiups  de  pareils  changemens  sur  la 
mer  et  sur  la  terre.  Les  malignes  inJQueuces  des  asired 
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y  répandirent  les  vapeurs,  les  brouillards,  lesexha' 
laisons  brûlantes,  corrompues  et  empestées.  Main- 
tenant du  nord  de  Nommbeca  et  des  rivages  des 
Samoyedes,  a^^rès  avoir  forcé  leurs  prisons  d'airain, 
sortent  armés  de  glace ,  de  neige ,  de  grêle ,  de 
pluie ,  de  tempêtes  et  de  tourbillons ,  les  violem 
OBorée,  Cœcias,  Argeste,  Thracias,  qui  dans  lein* 
course  fougueuse,  arrachent  les  forêts  et  boulever- 
sent les  mers.  Par  un  souffle  contraire,  parlent  de 
Seralione,  Africus  et  Notus ,  poussant  leurs  nuages 
noirs  remplis  de  tonnerres.  Avec  non  moins  de 
furie ,  se  jettent  à  la  traverse ,  partant  du  levant  etdu 
couchant,  Eurus  et  Zephyros,  suivis  de  leurs  impé- 
tueux collatéraux ,  Sirocco  et  Libecchio.  Ainsi 
l'outrage  commença  par  la  fureur  des  êtres  inani- 
més ;  ensuite  la  Discorde ,  fille  du  Péché ,  sema 
parmi  les  animaux,  ces  violentes  antipathies  que  suit 
la  mort.  Quadrupèdes  contre  quadrupèdes,  oiseaux 
«ontre  csseaux,  poissons  contre  poissons,  commen- 
cèrent la  guerre.  Tous  oubliant  leur  nourriture 
ordinaire,  se  dévorèrent  les  uns  les  autres.  Ils  ces- 
sèrent de  respecter  l'homme  ;  mais  en  le  voyant 
paroître  ,  ou  ils  prirent  la  fuite ,  ou  ils  le  laissèrent 
passer,  en  jetant  sur  lui  des  regards  étincelans  de 
colère- 
Tels  étaient  nos  malheurs  du  dehors  qui  corn- 
mençoient  à  naître ,  et  que  vit  en  partie  Adam , 
quoique  caché  dans  d'épaisses  ombres,  où  il  s'a- 
bandonnoit  à  sa  douleur;  mais  il  sentoit  au-dedans 
de  lui-même  des  malheurs  bien  plus  grands.  Son 
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cœur,  dans  le  trouble  des  passions,  est  une  mer 
dans  rhoireur  d'une  tenqjéte.  Pour  l'alléger,  il  ea 
fait  sortir  ces  tristes  gëmissemens  : 

«  O  quelle  misère  !  Et  après  qnelle  fëlicité! 
9  Voilà  donc  la  fin  de  ce  monde  qui  étoit  si  brillant 
»  de  gloire,  et  de  moi  qui  étois  la  gloire  de  sa 
»  gloire!  De  bienheureux  que  j' étois  alors,  me 
»  voici  doue  maintenant  maudit,  et  contraint  de  me 
»  dérober  à  la  présence  de  ce  Dieu,  dont  la  vue 
}>étoit  pour  moi  le  comble  du  bonheor.  Âh,  si 
»  c'étoit  là  du  moins  le  terme  de  mon  malheur!  Je 
»  l'ai  mérité ,  et  je  veux  bien  soufirir  ce  que  j'ai 
u  mérité.  Mais  c'est  ce  qui  ne  suffît  pas.  Tout  ce 
»  que  je  vais  faire,  me  conserver  la  vie,  et  la 
»  donner  à  d'autres,  ce  sera  étendre  la  malédiction. 
M  O  parole  entendue  une  fois  avec  plaisir,  croissez 
»  et  multipUez ,  et  qui  maintenant  entendue  ,  est  la 
n  mort!  Et  quepuis-je  maintenant  faire  croître,  que 
»  puis-je  multiplier,  que  les  malédictions  sur  ma 
»  tête?  Ah,  de  tout  ceux  qui  d'âge  en  âge  seront 
»  sortis  de  moi ,  quel  sera  celui  qui  sentant  les  maux 
»  descendus  de  moi  sur  lui,  ne  jettera  point  sur  ma 
»  tête  des  malédictions?  Il  s'écriera  :  a  Mandit  soit 
»  l'auteur  impur  de  notre  naissance  !  Voilà ,  Adam, 
»  comme  nous  f  en  remercions  !  » 

»  Oui,  leurs  remercîmens  seront  des  exécrations , 
»  qui  s'unissant  à  celle  dont  j'ai  d'abord  été  frappé, 
n  et  qui  me  restera  toujours  attachée,  prendront 
»  toutes  leur  origine  en  moi  ;  et  par  un  cruel  leOnx. , 
»  y  revenant  comme  à  leur  centre ,  m'accableront  ; 

»  et 
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to  et  de  quel  poids  seront  -  elles  ;  quoique  dans 
»  leur  lieu  naturel  !  O  joies  fugitives  du  Para- 
»  dis,  que  je  vais  vous  payer  chèrement  !  Une 
»  chame  éternelle  de  malheurs  va  vous  suivre. 
)'  C'est  donc  moi  qui  t'ai  prié.  Créateur,  de  me 
»  tirer  de  mon  argile  pour  me  faire  homme?  C'est 
»  donc  moi  qui  t'ai  sollicité  de  me  tirer  du  sein 
ï)  des  ténèbres  où  j'étois ,  pour  ine  placer  dans  ce 
»  délicieux  jardin?  Puisque  ma  volonté  n'a  pas 
}>  concourfi  à  mon  existence ,  il  seroit  de  l'équité 
»  et  de  la  justice  de  me  rendre  à  ma  poussière ,  moi 
»  qui  suis  prêt  à  tout  résigner ,  moi  qui  ne  désire 
»  que  de  rendre  tout  ce  que  j'ai  reçu ,  moi  qui  n'étois 
»  pas  capable  d'observer  des  conditions  trop  diffi- 
»  ciles,  sans  lesquelles  je  ne  pouvois  conserver  un 
»  bien  que  je  n'avois  pas  recherché.  Eh,  la  perte 
)i  de  ce  bien  n'est-ellè  "pas  une  pèîne  suffisante? 
»  Pourquoi  y  ajouter  encore  le  sentiment  d'une 
»  éteriieile  misère?  Ta  justice  me  paroît  inexptica- 
»  ble.  Cependant,  ilfautque jel'avoue, jem'y  prends 
»  trop  tard  pour  contester  ces  conditions,  quelles 
»  qu'elles  aient  été  ;  j'ai  pu  les  refuser ,  quand  elles 
w  m'ont  été  proposées.  Tu  les  as  acceptées.  Veux-tii 
«  jouir  d'un  bien ,  après  avoir  méprisé  les  conditions 
»  avec  lesquelles  il  t'avoit  été  donné  ?  Dieu  t'a  fait , 
)>  dis-tu,  sans  te  demander  ta  permission.  Quoi,  si 
»  ton  fils,  après  avoir  par  une  désobéissance  mérité 
3)  ta  répi"obation ,  te  faisoit  à  son  tour  ce  reproche  : 
«  Eh,  pourquoi  m'avez-vous  donné  le  jour?  Je  ne 
»  l'ai  point  cherché.  »  Recevrois-tu  une  insolente^ 
TOME  IV.  (^ 
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»  excuse,  par  laquelle  tu  te  trouverais  méprisé?  Ce* 
j)  pendant  ce  iiç»eroitj)oUit  à  ton  chois  qu'il  devroil 
»  la  vie  :  il  ne  te  la  devroit  que  par  une  suite  né* 
D  cessaire  des  lois  de  la  nature.  C'est  par  son  propra 
»  choix  que  Dieu  t'a  fait.  C'e^t  par  son  propre  choix 
3>  qu'il  t'a  fait  pour  le  servir.  Ta  récompense  eût 
X  été  une  grâce  qu'il  t'eût  accordée,  parce  qu'il 
»  l'eût  voulu.  Ta  punition  est  donc  une  justice  qu'il 
D  exécute  comme  il  lui  plait.  Eh  bien,  soit.  Je  m'y 
X  soumets.  Son  arrêt  est  équitable.  Je  suit  pondre) 
»  )e  retournerai  en  poudre.  O  monieot  fortuné ,  à 
p  quelque  heure  qu'il  arrive!  Eh,  pourquoi  eoa 
»  bras  tarde-t-it  à  exécuter  ce  que  son  décret  a  fixé 
»  pour  le  jour  même  du  crime?  POuTquOT  faut-il 
X  que  j6  me  survive?  Pourquoi  la  mort  se  joue- 
»  t-«lle  de  moi?  Pourquoi  suî^je  prolongé  pour  un 
»  tourment  qui  ne  mourra  point?  Ah,  avec  quelle 
j>  joie  je  souSrirois  la  peine  de  la  mort  j  nlSn  aivdt  I 
»  Que  je  serois  heureuK  dé  redevenir  pouwitre  in- 
»  s«isible  !  Avec  quel  plaisir  je  me  laii^ser ois  retom* 
»  ber  dan*  le  sein  de  ma  mère  !  Là ,  je  trouveroûi 
»  le  repos,  et  un  sommeil  assuré.  Cette  terrible  vois 
s  ne  tonneroit  plus  à  mes  oreilles,  et  la  crainte  d« 
«  plus  grands  maux  pour  moi  et  ma  postérité,  nd 
M  me  tourmenteroit  plus  par  uue  cruelle  attente. 
»  Mais  un  doute  me  poursuit  encore.  Je  crains  de 
n  ne  pas  mourir  tout  entier.  Je  crains  que  ce  souffle 
j>  de  vie,  ce  souiBe  pur,  divine  inspiration,  esprit 
B  de  l'homme,  ne  soit  incapable  de  périr,  lorsque 
}t  rédi&ce  de  ce  corps  périt.  Ah  j  que  sais-je,  si 
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'•  dans  le  tombeau,  ou  dans  quelqu'autre  lieu  ter- 
»  rible ,  je  ne  mouirai  point  d'une  mort  vivante  ? 
N  O  eflroyable  pensée  !  ^isse-f-elle  être  sans  fon- 
»  dément  !  Et  sur  quoi  seroit-elle  fbndép  ?  Ce  qui 
u  a  péché  en  moi,  c'est  ce  souffle  de  vie.  Ce  qui 
»  doit  mourir  en  moi,  c'est  ce  qui  a  la  vie  ,  c'est  ce 
i>  qui  a  péché.  Le  corps  n'est  proprement  ni  vivant 
»  ni  coupole.  Oui ,  tout  ce  que  je  suis  mourra 
i>  donc.  Cette  réflexion  su£Bt  pour  calmer  notre 
»  inquiétude,  puisque  l'humaine  intelligence  ne 
M  peut  pénétrer  plus  loin.  Cependant  le  souverain 
u  de  l'univers  est  infini ,  sa  colère  doit  donc  aussi 
»  être  infinie.  Eh  bien ,  soit  !  Mais  l'homme  n'est  pas 
»  infini,  et  son  arrêt  est  un  arrêt  de  mort.  Dieu 
»  peut  -  il  exercer  une  colère  sans  fin  sur  l'homme 
»  dont  la  mort  est  la  fin  ?  Peuf-îl  faire  que  la 
1)  mort  soit  immortelle  ?  Ce  seroit  faire  ce  qui 
»  se  contredit  d'une  manière  étrange;  c'est  donc 
»  ce  qui  est  impossible  à  Dieu  même.  Souteuir 
a  qu'il  le  peut  faire ,  seroit  prouver  sa  foiblesse  , 
«  et  non  pas  sa  puissance.  Voudra-t-il,  contentant 
»  sa  colère,  étendre,  dans  l'homme  qu'il  punira, 
»  le  fini  jusqu'à  l'infini,  pour  que  l'homme  satis- 
»  fasse  une  vengeance  que  rien  ne  peut  satis- 
»  faire  ?  Ce  seroit  étendre  son  arrêt  plus  loin  que 
»  sur  une  poudre  ;  ce  seroit  aller  contre  les  lois  de 
»  la  nature ,  par  lesquelles  toutes  les  causes  agissent , 
j!  non  Suivant  toute  l'étendue  de  leur  pouvoir, 
u  mais  suivant  la  capacité  des  êtres  sur  lesquels 
»  elles  agissent.  Toutefois,  si  la  mort  n'étoit  pas, 
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»  comme  je  le  suppose ,  un  coup  subit ,  qui  âûit 
»  au  même  instant  nous  priver  de  tout  sentiment , 
»  si  elle  ëtoit  au  contraire  le  sentimeot  d'une 
»  misère  immense,  .qui  commencée  aujourd'hui 
»  pour  toujours  eu  inoi  et  hors  de  moi,  doit  per- 
j>  pëtuer  une  chaîne  de  douleurs?  Hélas,  bélas, 
M  cette  pensée  qui  par  un  affreux  retour  me  rap- 
»■  porte  sa  terreur,  est  comme  un  tonnerre  qui 
31  roule  sans  cesse  sur  ma  tête  exposée  sans  défense 
»  à  ses  coups  !  La  Mort  et  moi  nous  sommes  donc 
D  tous  deux  éternels,  tous  deux  incorporés  ensemble, 
})  et  je  ne  suis  pas  dans  la  malédiction  pour  ma  seule 
»  part.  Elle  enveloppe  en  moi  toute  ma  postérité. 
»  Beau  patrimoine  que  je  suis  contraint  de  vous 
»  laisser ,  ô  mes  enfans  !  Ah ,  puissé-je  le  consumer 
»  moi  seul  tout  entier  !  Que  je  voudroïs  qu'il  n'en 
»  restât  rien  pour  vous  !  Ainsi  déshérités,  vous 
»  béniriez  celui  qui  va  devenir  l'objet  de  vos 
M  malédicrions.  Eh  pourquoi,  pour  la  faute  d'un 
»  seul ,  toute  l'humaine  race  innocente  sera-t-elle 
»  condamnée  ?  Mais  sera-t-elle  innocente  ?  Ah ,  de 
N  moi ,  que  peut-il  sortir  qui  ne  soit  corrompu,  et 
»  qui  avec  un  cœur  et  un  esprit  dépravé  ,  ne  soit 
»  porté  aux  mêmes  actions  que  les  miennes,  et 
»  aux  mêmes  désirs  ?  Comment  donc  mes  enfans 
»  pourroient-ils  paroître  en  la  présence  de  Dieu , 
»  comme  quittes  envers  lui?  Hélas,  après  avoir 
M  tant  disputé  contre  lui,  je  suis  forcé  de  l'abson- 
»  dre  !  Tous  mes  vains  subterfuges  ,  tous  mes  argu- 
»  raeïïs ,  après  m'avoir  égaré  dans  un  labyrinthe  , 
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n  me  ramènent  toujours  à  ma  propre  conviction. 
B  Tous  les  reproches,  depuis  le  premier  jusqu'au 
i>  dernier,  c'est  à  moi  qu'ils  sont  dus;its  retombent 
B  tous  sur  moi ,  seul  auteur  <le  toute  corruption , 
B  source  d'iniquité.  Puisse  aussi  sur  moi  tomber 
»  toute  la  colère  1  O  souhait  forcené  !  Pourrois-lu 
»  soutenir  seul  un  poids  plus  pesant  que  la  terre  , 
»  un  poids,  quoique  partagé  entre  toi  et  cette 
»  femme  crimii^lle ,  bien  plus  pesant  à  porter  que 
a  celai  de  l'univers?  Ainsi  tes  désirs  comme  tes 
a  craintes  détruisent  également  en  toi  toute  espé- 
»  rance ,  t'ôtent  toute  ressource ,  et  t'apprennent 
"  que  tu  es  un  modèle  de  malheur  plus  grand  que 
»  tous  ceux  qui  dans  la  suife  seront  misérables,  et 
»  que  tous  ceux  qui  l'ont  élé.  Satan  seul  est ,  dans 
-»  le  crime  oonune  dans  le  châtiment ,  ton  égal. 
B  Q  conscience ,  dans  quel  goufire  d'alarmes  et 
»  d'horreurs  tu  m'as  jeté  !  Je  ne  trouve  point  d'issue 
n  pour  en  sortir,  et  je  sens  que  je  tombe  d'ahynies 
1  en  abymes.  » 

Telles  étoient  les  lamentables  plaintes  qu'Adam 
ï'adressoit  à  lui-même  à  haute  voix ,  dans  le  silence 
d'une  nuit  qui,  quoique  tranquille ,  n'avoit  plus 
cette  douceur,  cette  sérénité ,  cette  fraîcheur  qu'a- 
voient  les  nuits  avant  sa  désobéissance.  Il  y  régnoit 
un  air  noir  et  humide.  La  tristesse  de  ces  épaisses 
ténèbres,  et  les  remords  d'une  conscience  cou- 
pable, répandoient  sur  tous  les  objets  qui  se  présen- 
toient  à  son  imagination ,  une  doume  terreur.  Cou- 
eté  sur  la  terre,  tristement  étçndu  sur  la  froid© 
3 
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poussière ,  souvent  il  maudissoît  l'heure  à  laquelle 
il  avoit  élé  .créé ,  et  autant,  de  fois  il  accusoit  la 
mort  de  sa  lenteur  à  exécuter  -uu  coup  qui,  sui- 
vant la  menace,  auroit  dû  être  porté  le  jour 
même  de  l'ofiense. 

«  Eh  pourquoi,  disoîl-il,  cette  mort  n'arrive- 
»  t-elle  point  pour  terminer  mes  jours  par  un  coup 
•a  trois  fois  heureux ,  après  lequel  je  ne  serai  plus  ? 
»  Eh  quoi,  la  vérité  manque-t-elle  à  sa  parole?  La 
»  divine  justice  ne  se  hâtera-t-elle  pas  de  faire  voir 
»,  qu'elle  est  juste  ?  Mais  la  mort  est  sourde  à  la  voix 
»  qui  l'appelle ,  et  ni  les  cris  ni  les  prières  ne  peuvent 
»  changer  l'ordre  de  la  divine  justice,  qui  marche 
»  avec  cette  extrême  lenteur.  O  bois,  ô  fontaines  , 
B  forêts,  montagnes  et  vallées,  hélas,  j'avois  appris 
»  aux  échos  qui  sont  dans  vos  retraites  à  me  répon- 
»  dre  sur  un  autre  ton;  je  les  fàisois  retentir  de  sons 
»  hien  différens  !  » 

Lorsque  la  malheureuse  Eve,  qui  étoit  assise  k 
l'écart  toute  désolée,  vit  qu'il  s'abandonnoit  à' son 
affliction ,  elle  se  leva,  s'approchadelui,  et  voulut 
parla  douceur  de  ses  paroles,  calmer  la  violence  de 
•es  transports  : 

«  Loin  de  ma  vue,  s'écria-t-ïl,  en  la  repoussant 
»  avec  un  regard  irrité;  retire-toi,  serpent:  et  à  quel 
n  autre  ce  nom  convient-il  mieux  qu'à  toi,  qui  t'es 
"  hguée  avec  lui  ;  à  toi ,  aussi  fausse  et  aussi  odieuse 
n  que  lui?  11  ne  te  manque  que  sa  figure  et  sa 
»  même  couleur.  Elle  déceJeroit  au  dehors  ta  malice 
s  cachée.  Elle  averCiroit  toutes  les  créatures  de  te 
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n  Hiir  à  jamais.  Elles  ne  seroient  plus.frompëes  pai 
»  Cette  figure ,  qui  n'est  que  trop  céleste,  tandis 
»  qu'elle  couvre  en  toi  une  noirceur  inferDate. 
«Hélas,  mon  bonheur  eût  duré,  si  je  ne  t'a  vois  point 
9  eue,  et  si  lorsque  je  commpnçois  à  craindre  le 
»  péril ,  ton  Orgueil  et  ton  extravagante  vanité  n» 
a  t'eussent  point  faitTejetermes  conseils,  ni  t'îrrifer 
»  de  ce  que  je  telémoignois  de  laméBBnCe;mais  tu 
»  ne  desirois  que  de  t'aller  faire  voir,  même  au 
»  Démon  !  Tu  avois  la  présomption  de  croire  que  tu  . 
»  serois  plus  habile  que  lui  ;  et  aa  même  instant  qae 
■  tu  as  trouvé  le  serpent,  sont  arrivées  la  &aude  et 
»  laséduction.  Il  fa  séduite,  et  tu  m'as  séduit, parce 
»  que  j'ai  eu  en  toi  une  confiance  que  je  ne  devois 
»  plus  avoir,  puisque  tu  m'avoïs  quitté.  Je  m'étois 
0  imaginé  que  ta  étois  aage ,  ferme ,  prudente ,  ca- 
n  pable  de  insister  à  toutes  les  attaques,  et  je  n'a- 
»  vois  pas  remarqué  que  ce  qui  paroissoit  en  toi 
»  vertu  solide,  n'en  étoît  que  l'apparence.  Je  n' avois 
»  pas  fait  ré0exion  que  tout  en  toi  n'étoit  qu'une 
»  côte,  qui  par  sa  nature  est  courbée,  et  celle-ci  snr- 
»  tout  étoit  pliée  vers  la  partie  gauche  :  côte  tirée 
a  de  moi ,  mais  qu'il  falloit  donc  en  retirer  pour 
11  n'en  rien  faire ,  puisqu'elle  étoit  de  trop.  Eh , 
»  pourquoi  Dieu,  Créateur  sage,  lui  qui  n'a  peuplé 
a  le  séjour  élevé  des  Cieux  que  d'Esprits  qui  sont 
»  du  noble  sexe,  a-t-il  en  finissant  ses  ouvrages,  mis 
»  sur  la  terre  cette  nonVeauté ,  ce  brillant  défaut  de 
K  la  nature?  Pourquoi  n'a-til  pas. tout  d'un  conp 
»  rempli  d'hom  mes  le  mondej  comme  il  a  rero[>li 
4 
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w  d'Anges  le  Ciel  ?  Pourquoi  y  mettre  des  femmes  ? 
»  Pourquoi  ne  pas  trouver  une  autre  voie  pouc 
i>  perpétuer  le  genre  humain?  Je  ne  serois  pas 
»  tombé  dans  un  malheurque suivront  desmalheurs 
i>  encore  plus  grands,  ces  troubles  innombrables 

V  dont  les  artifice-s  des  femmes  rempliront  la  terre. 
»  Que  leur  commerce  sera  funeste!  L'homme  ne 
»  possédera  jamais  pour  compagne,  celle  qui  lui 
»  auroit  convenu;  il  aura  celle  que  son  aveugle- 
3)  ment  ou  son  malheur  lui  aura  fait  trouver.  Celle 
»  qu'il  désirera,  rarement  il  l'obtiendra;  ou,  pour 
»  lui  causer  plus  de  dépit,  elle  se  laissera  gagner  par 
'»  quelqu' autre  qui  aura  moins  de  mérite  ;  ou  si  elle 
»  vent  répondre  à  son  amour,  les  parens  s'oppose- 
»  ront  à  cette  union;  ou  enfin  elle  deviendra maî- 
»  tresse  de  disposer  d'elle,  mais  elle  n'en  pourra 
»  plus  disposer  en  faveur  de  celui  qui  l'avoit  recher- 
»  chée  d'abord.  Il  sera  enchaîné  dans  de  durs  liens 
»  avec  une  cruelle  ennemie,  qui  sera  sa  honte,  et 
»  l'objet  de  sa  haine.  Ainsi  des  calamités  infinies 
1)  afiBigeront  la  vie  humaine,  et  la  paix  domestique 

V  sera  toujours  troublée.  » 

Il  se  tait,  et  se  détourne  d'elle;  mais  elle  ne  se 
rebute  point.  Les  cheveux,  épars ,  et  baignée  dans 
ses  larmes,  qui  ne  cessent  de  couler ,  elle  se  prosterne 
humblement  à  ses  pieds,  les  embrasse,  lui  demande 
grâce ,  et  lui  adresse  cette  prière  plaintive  : 

.  «  Non,  non,  Adam,  ne  m'abandonne  pas  ainsi: 
»  le  Ciel  voit  quel  amour  sincère,  quel  respect  je 

V  te  porte  en  mon  cœur.  Je  suis  ta  suppliante.  Je  tq 
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»  demande  miséricorde.  Je  presse  tes  genoux  con- 
»  tre  mou  sein  ;  ne  me  prive  point  de  la  douceur 
V  de  tes  regards  qui  font  ma  vie  ;  ne  me  prive  point 
M  dans  mou  extrême  misère  ,  de  ton  aide  et  de  ton 
»  conseil ,  ma  seule  force,  tout  mon  soutien.  Aban- 
»  donnée  de- loi,  quel  sera  mon  asile?  Que  devien- 
»  drai-je  ?  Tandis  que  nous  vivons  encore  (et  peul- 
»  être  nous  reste-t-il  à  peine  une  heure  à  vivre),  que 
»  la  pais  du  moinsrègne  entre  nous. Réunissons  notre 
»  colère  contre  celni  qui  nous  a  unis  dans  l'outrage, 
D  contre  celui  qui  par  les  termes  de  l'arrêt  nous  est 
■»  désigné  comme  l'objet  de  notre  inimitié,  contrele 
n  cruel  serpent.  Ab ,  que  la  misère  dans  laquelle  ta 
»  es  tombé ,  ne  te  fasse  pas  exercer  ta  haine  sur  moi 
»  qui  suis  déjà  perdue ,  sur  moi  qui  suis  bien  plus 
a  misérable  que  toi  !  Nous  sommes  tous  deux  cou- 
»  pables  ,  mais  tu  ne  Tes  qu'envers  Dieu.  Je  le  suis 
»  envers  Dieu  et  envers  toi.Ah,  jeretoumerai  à  cette 
»  même  place  où  notre  arrêta  été  prononcé!  Là,  par 
i.  mes  cris  j'importunerai  Je  Ciel ,  afin  que  l'arrêt 
M  écarté  de  dessus  ta  tête,  tombe  entier  sur  moi , 
»  l'miique  cause  de  tous  tes  malheurs,  sur  moi,  sur 
^  moi  seule ,  le  juste  objet  de  ta  colère.  » 
.  Elle  cesse  de  parler,  et  s'abandonne  aux  larmes.  • 
La  vue  d'ime  femme  qui  reste  inmiobile  dans  cette 
humble  posture,  jusqu'à  ce  qu'elle  obtienne  le  pardon 
d'une  fknte  qu'elle  avoue ,  et  qu'elle  pleure,  excite 
dans  Adam  la  commisération.  Son  cceur  aussitôt 
reprend  sa  tendresse  pour  celle  qui  n'aguère  étoit 
sa  vie  et  son  seul  plaisir,  et  qu'il  voit  maintenant  à 
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ces  pieds  dans  la  douleur  et  la  soumission.  Il  s*att«h>  ' 
drit  pour  cetle  créature  si  belle ,  qui  conjurant  celui 
qu'elle  a  oSensë ,  de  lui  accorder  son  pardon,  im- 
plore ses  conseils  et  son  secours.  À  la  tin  désarmé , 
il  oublie  toute  sa  colère ,  et  lui  tendant  la  main 
pour  la  relever ,  il  lui  adresse  ces  paroles  de  paix; 
«  O  imprudente  et  trop  prompte  encore ,  comme 
a  tu  Tas  déjà  été ,  à  souhaiter  ce  que  tu  ne  connoia 
»  pas  !  Tu  souhaites  que  la  punition  tombe  tout 
»  entière  sur  toi  seule.  Hélas,  conten)e-toi  d'en  snp< 
»  porter  ta  part.  Eh ,  comment  pourrois-tu  snppor' 
»  ter  ie  poids  tout  entier  d'une  colère  dont  ta  no 
S)  sens  encore  que  la  moindre  partie  ,  toi  qui  as  si 
»  peu  de  force  pour  soutenir  mon  indignation  ?  K 
»  les  prières  pouvoient  adoucir  les  arrêts  du  Très* 
»  Haut,  je  me  hâterois  de  me  rendre  avant  toi  k 
»  cette  place  dont  tu  parles,  et  par  des  oris  plus 
»  foiisque  les  tiens,  je  demanderois  qiie  tout  le 
»  fardeau  tombât  sur  ma  tête ,  et  que  la  faute  d'un 
»  sexe  foible  et  fragile  ,  à  moi  confié ,  et  par  moi 
»  exposé,  fôt  oubliée.  Mais  lève-toi,  plus  de  dis- 
»  pute.  Ne  nous  condamnons  -pas  l'un  fautre ,  nous 
»  sommes  assez  condanmés.  Ne  nous  disputôid 
»  plus  rien  que  la  tendresse  de  nos  services.  Cher- 
»  chons  comm^it  '  nous  pourrons  mutuellnnent 
»  nous  rendre  notre  fardeau  plus  léger ,  et  nom 
i>  soulager  en  portant  chacun  la  portion  de  aos 
a  maux,  puisque  cette  mort  qui  nous  avoit  été 
x  annoncée  le  jour  même,  ne  doit  pas,  si  ma  pré- 
»  voyance  est  juste,  nous  firapper  d'un  coup  subit» 
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»  mais  sera  un  mal  arrivant  à  pas  lents ,  une  dËS<- 
»  traction  qui  ne  se  fera  que  peu-à-peu ,  à  la  lon- 
»  gueur  du  temps,  pour  augmenter  notre  supplice, 
»  supplice  qui  s'éteudra  aprè^  nous,  mir  toute  notre 
»  race.  O  race  infortunée  !  » 

Eve  qui  reprit  tourage,  lui  répondit: 
«  Je  reconnois,  Adam,  patune  triste  expérience, 
»  le  Ibible  crédit  que  doivent  avoir  sur  vous  mes 
»  paroles,  après  que  vous  les  avez  trouvées  sî 
»  pleines  d'erreurs ,  après  que  pour  les  avoir  sui- 
»  vies ,  un  juste  événement  vous  les  a  fait  payer  Ai 
»  cher.  Cependant,  puisque  toute  indigne  que  )è 
»  suis,  je  trouve  grâce  devant  vousi  et  que  je 
ï)  repréods  bià  place  dans  votre  cœur,  pleitae 
»  d'espérance  de  regagner  cet  amour ,  le  seul 
n  contentement  de  mon  âme ,  soit  que  je  meure, 
»  soit  que  je  vive ,  je  ne  veux  point  vous 
»  cacher  les  pensées  qui  s'élèvent  dans  mon  cœur 
■  »  troublé  ,  et  qui  tendent ,  ou  à  apporter  quelque 
»  soulagement  à  nos  maux,  ou  à  les  finir  tout 
n  d'un  coup.  Ces  pensées  sont  à  la  vérité  triste^ 
i)  et  douloureuses;  mais  dans  l'état  oii  nous  sommes 
»  on  les  peut  écouter.  Dans  de  pareils  malheurs, 
»  il  faut  du  moins  savoir  choisir  les  moindres.  Sî 
to  l'inquiétude  qui  nous  tourmente  le  plus  est  celle 
V  qui  nous  fait  songer  à  une  race  qui  doit  naître 
N  pour  soufirir  des  maux  assurés ,  et  être  enfîn 
»  dévorée  par  la  mott ,  si  le  comble  de  la  misère 
»  est  d'être  les-  auteurs  de  la  misère  des  autres ,  et 
M  de  quels  autres?  De  ceux  qui  seront  sortis  de 
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u  nous ,  de  ceux  à  qui  nous  aurons  donné  !a  naî»^ 
n  sance  ;  si  nous  ne  pouvons  soutenir  cette  pensée, 
»  que  par  nous  entrera  dans  le  monde  maudit  une 
»  race  infortunée,  qui  après  une  vie  remplie  de 
»  misères,  sera  enfin  la  proie  de  ce  monstre  que 
»  rien  ne  rassasie  ;  cet  événement  dépend  encore 
»  de  vous.  Cette  malheureuse  race  n'existe  point. 
»  Elle  est  encore  à  naître.  Qu'elle  ne  naisse  donc 
»  point.  Vous  êtes  sans  enfans  ;  restez  sans  enfans. 
1)  Ainsi  la  mort  affamée  sera  trompée  dans  son 
»  attente.  El!e  ne  trouvera  dans  son  avidité  que 
»  nous  deux  à  dévorer,  et  elle  sera  forcée  de  s'en 
»  contenter.  Mais  si  vous  croyez  qu'il  soit  trop 
»  cruel  et  trop  difficile  à  deux  personnes  qui  s'en- 
»  tretiennent,  qui  se  regardent,  qui  s'aiment,  de 
»  se  priver  de  ces  plaisirs  qui  sont  les  devoirs  de 
»  l'amour ,  de  ces  doux  embrassemena ,  qui  sont 
M  les  liens  de  l'hymen  (et  comment  en  effet  lan- 
»  guir  dans  le  désir  sans  espérance ,  lorsqu'on  a 
»  devant  ses  yeux  l'objet  qu'on  aime  et  qui  languit 
M  dans  le  même  désir?  )  .  il  faut  prendre  un  autre 
»  parfi  ;  car  sans  doute  des  malheurs  et  des  tour- 
»  mens  que  nous  craignons ,  celui-ct  ne  seroit  pas 
»  le  moindie.  Pour  délivrer  donc  tout  d'un  coup 
»  et  nous  et  notre  race  de  ce  que  nous  avons  à 
»  craindre  pour  elle  et  pour  nous,  prenons  la  voie 
»  la  plus  courte ,  cherchons  la  mort;  ou  sî  nous  ne 
m  la  trouvons  pas,  exerçons  son  ministère,  et  quq 
»  nos  mains  fassent  sur  nous-mêmes  l'office  des 
»  siennes.  Pourquoi  rester  plus  loog-terops  dans  ce» 
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)i>  frissons  cans^  par  des  craintes  qui  ne  nous  an- 
»  noncent  d'autre  fin  que  la  mort ,  quand  il  est 
»  en  notre  pouvoir  (  si  de  tous  les  chemins  qui 
»  conduisent  vers  elle ,  nous  choisissons  le  plu» 
»  court)  de  détruire  la  destruction,  en  nous  dé- 
3»  tniisant  nous-mêmes.  » 

A  ces  mots  elle  s'arrête,  soit  qu'elle  n'ait  pins 
rien  à  dire ,  soit  que  la  violence  de  son  désespoir, 
étoufiê  dans  sa  bouche  ce  qui  lui  restoit  à  dire. 
Elle  est  toute  remplie  de  la  pensée  de  la  mort,  dont 
la  pâleur  est  déjà  sur  ses  joues.  Mais  un  tel  conseil 
ne  fait  aucune  impression  sur  Adam ,  dont  l'âme 
plus  attentive,  rappelle  ses  forces,  et  s'élève  à  de 
meilleures  espérances. 

«  Eve ,  lui  répondit-il ,  savoir  mépriser  la  vie  et 
»  les  plaisirs,  découvre  en  toi  quelque  chose  de 
»  plus  sublime,  de  plus  admirable  que  tont  ce 
»  que  ton  âme  méprise  ;  mais  désirer  sa  propre 
»  destruction,  c'est,  foibtesse.  Ce  désir  que  tu  té- 
»  moignes ,  est  contraire  à  ton  excellence.  Il  ne 
t>  prouve  pas  en  toi  un  vrai  mépris  ;  il  prouve  ta 
*  peine  et  tes  regrets  d'avoir  pei-du  une  vie  et  des 
M  plaisirs  dont  ton  cœur  étoit  trop  épris.  Si  tu  de- 
»  sires  la  mort  comme  le  dernier  terme  des  misères, 
K  t'imaginant  échapper  ainsi  à  la  punition  pronon- 
»  cée  contre  toi ,  sois  bien  convaincue  que  Dien  a 
»  trop  sagement  armé  son  courroux  vengeur,  pour 
»  que  sa  victime  puisse  s'échapper.  Et  en  voulant 
»  ainsi  forcer  la  Mort  à  nous  détruire ,  pour  nous 
»  délivrer  de  la  dette  que  notre  arrêt  nous  con- 
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■n  danne  à  payer,  je  crainjdrois  bien  plat6t  que  la 
»  oolère  du  Très-Haut ,  provoquée  pu*  celte  action 
3>  de  contumace,  ne  rendît  la  mort  vivante  en  nous. 
»  Prenons  une  plus  sage  résolution ,  et  cfafflrchons 
»  un  meillenr  moyen.  C'est  oeluî,  je  crois ,  qui  sa 
3)  présente  à  mon  esprit ,  lorsque  je  fais  attention 
»  à  ces  mots  de  notre  arrêt  que  je  me  rappelle  : 
n  Ta  race  écrasera  la  télé  au  serpent.  Misérable 
»  consolation ,  si  ces  mots  ne  regardoient  pas , 
a  comme  je  le  conjecture,  notre  grand  ennemi,  ce 
*  Satan  qui  enfermé  dans  le  serpen^  a  tendu  le 
M  piège  dans  lequel  il  nous  a  fait  tomber.  Ecraser 
n  sa  tête,  sera  notre  véritable  vengeance  ,  et  nous 
»  la  perdrions  en  nous  donnant  la  mort  à  nons- 
»  mêmes,  ou  en  prenant  ce  parti  que  tu  proposes, 
»  de  passer  notre  vie  sans  enfans.  Par-là,  notre 
M  ennemi  éviteroit  le  supplice  prononcé  contre  lui; 
»  et  nous ,  loin  d'éviter  le  n6tre ,  nous  le  redou- 
»  bterioBS  contre  nous-mêmes.  Ne  parlons  donc 
»  plus ,  ni  d'une  action  violente  contre  nous- 
n  mêmes,  ni  d'une  stérilité  volontaire  qui  nous 
»  ôteroit  toute  espérance.  De  pareilles  réaolutiona 
a  n'annoncent  que  désespoir,  orgueil ,  impatience , 
»  colère  et  révolte  contre  Dieu ,  et  contre  son  joag 
»  si  juste  imposé  sur  nos  têtes.  Rappelle-toi  avec 
»  quelle  doucenr>  avec  quelle  bonté  il  nous  a  tous 
»  deux  entendus,  et  comment  il  a  prononcé  notre 
V  jugement  sans  colère ,  sans  aucun  terme  de  rc- 
»  proche.  Noas  nous  attendions  alors  à  nné  des- 
»  truction  soudaine.  Ce  jour  nous  sembloit  devoir 
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»  èttB  celui  de  notre  mort.  Cependant  il  se  contenta 
n  de  t' annoncer  It^s  dovileurs  de  l'enfantement , 
b  douleurs  ansdtôt  récompensées  par  la  joie  de 
b  voir  sortir  de  toi  le  fruit  de  tes  entrailles  ;  et  la 
B  malédiction  qu'il  a  prononcée  ne  faisant  que 
»  m'effleurer,  est  tombée  sur  la  tertc.  C'est  dam 
u  ]a  peine  qne  je  dois  manger  mon  pain.  Eh  bien, 
M  quel  malheur  ?  L'oisivifé  en  auroit  été  im  plui 
»  grand ,  mon  travail  sera  mon  soutien.  Iiui-même 
»  a  déjà  songé  à  propos  et  sans  attendre  notre 
n  demande ,  à  pourvoir  à  nos  besoins  contre  lei 
»  injures  d'un  air,  tantôt  chaud ,  tantôt  froid.  C'est 
»  de  ses  mains  que  nous  sommes  vêtus ,  tout  in* 
»  dignes  que  noussommes  de  ses  bontés.  Il  a  eu  pitié 
M  de  nous ,  dans  l'instant  qu'il  nom  jtigeoit.  Que 
»  n'en  devons-nous  pas  attendre,  quand  nous  serons 
b  ses  supplians?  Son  oreille  sera  attentive  à  nos 
»  prières ,  et  son  cceilr  sera  toujours  porté  à  la 
s  compassion.  Il  nous  enseignera  même  à  éviter 
»  l'inclémence  des  saisons ,  les  pluies ,  les  neiges , 
H  les  grêles,  les  frimas,  tous  ces  maux  que  par  se> 
n  divers  changemens  le  Ciel  commence  à  nous 
»  annoncer  sur  cette  montagne ,  tandis  que  les 
»  vents  par  leurs  haleines  humides  et  froides , 
•>  agitent  et  déshonorent  les  têtes  de  ces  beaux 
»  arbres  qui  étendent  leurs  branches  épaisses.  C'est 
»  ce  qui  nous  avertit  de  chercher  quelque  meilleur 
u  asile ,  quelque  chaleur  étrangère  pour  ranimer 
»  nos  membres  qui  s'engourdissent.  Avant  que 
»  l'astre  du  jp\ir  nous  abaudonne  par  sa  retraite  au 
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D  froid  de  la  nuit,  voyons  comnieiit  ses  rayons 
»  rassemblés  et  réllécîjis ,  pourront  être  reçus  par 
D  des  matières  promptes  à  s'allumer  ;  ou  commeid 
»  par  la  collision  de  deux  corps ,  nous  pomrons 
»  agiter  l'air  avec  une  telle  rapidité,  qu'il  soit  con- 
»  traint  dé  s'enflammer ,  comme  il  a  été  tout  à 
a  rhem'e  enflammé ,  lorsque  les  vents  ont  avec 
3>  violence  poussé  des  nuages  les  uns  contre  les 
»  autres.  Leur  i-ude  choc  a  fait  briller  un  feu  dont 
3>  !a  flamme  descendue  en  serpentant ,  a  embrasé 
»  récorce  résineuse  du  pin  et  tju  sapin  ,  et  répand 
u  au  loin  une  chaleur  agréable  qui  peut  suppléer 
î)  à  l'abseuce  du  soleil.  Quel  usage  nous  devons  - 
»  faire  de  ce  feu ,  par  quels  moyens  nous  pouvons 
D  guérir  ou  adoucir  les  maux  qui  ont  pris  leur  ori- 
»  gine  dans  notre  péc^é,  c'est  ce  que  nous  ap- 
»  prendra  notre  juge ,  lorsque  nous  implorerons  sa 
u  bonté.  Ainsi ,  puisque  nou^  devons  nous  attendre 
N  à  une  vie  laborieuse ,  assurés  que  lui-même  nous 
»  y  soutiendra  et  nous  y  procurera  plusieurs  con- 
T>  solations ,  jusqu'à  ce  que  nous  allions  finir  dans 
»  la  poudre,  demeure  où  nous  avons  pris  nais- 
it  sance ,  et  qui  sera  celle  de  notre  dernier  repos, 
»  que  pouvons -nous  faire  de  mieux  que  de  re- 
»  tourner  à  la  place  oti  il  nous  a  jugés  ?  Là  ,  son- 
»  mis  et  respectueux ,  nous  nous  prosternerons  en 
u  sa  présence  ,  nous  ferons  une  humble  confession 
»  de  nos  fautes,  nous  en  implorerons  le  pardon. 
«  La  terre  sera  baignée  de  nos  larmes ,  l'air  sera 
»  rempli  de  nos  soupirs ,  qui  poussés  par  un  cœur 
j$  coaIrit> 
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i»  contrit,  attesteront  un  repentir  sincère ^  et  une 
»  profonde  humiliation.  Sans  doute  il  se  laissera 
»  attendrir ,  sa  colère  sera  désarmée.  Eh ,  dans  le 
X  moment  oîi  il  sembloit  devoir  être  le  plus  irrité 
»  et  le  plus  sévère ,  ses  regards  n'étoienl-iis  pas 
»  sereins  ?  N'étoit-ce  pas  la  faveur,  la  grâce ,  la  mi- 
»  séricorde  qui  y  brilloient?  » 

Ainsi  parle  notre  premier  père,  très  -  sincère, 
pénitent.  Eve  ne  sent  pas  de  moindres  remords. 
Tous  deax  retoimièrent  à  la  place  oîi  il  les  avoit 
jugés.  Là,  soumis  et  respectueux,  ils  se  proster- 
nèrent en  sa  présence.  Ils  Brent  une  humble  confes- 
sion de  leurs  fautes.  Ils  en  implorèrent  le  pardon. 
La  terre  étoit  baignée  de  leurs  larmes.  L'air  étoit 
rempli  de  leurs  soupirs ,  qui  poussés  par  un  cœur 
contrit,  attestèrent  un  repentir  àucère,  et  une  pro- 
fonde humiliation.       * 


Tome  iv.  K 
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DU  LIVRE   DIXIÈME. 

Vtg.  «9, 1^.  !■  Cepertâara,  ta* 

C'est  tanite  da  denûer  veu  du  Uvx«  pt^idenr,  taaài 
qu'ils  perdent  leur  temps  et  leurs  'paroles.  Ce  lirre  «  comme 
û  remarque  Addîsson^  est  comme  le  dernier  acte  d'une 
bonne  tragédie.  îie  poète  y  ramène  devant  les  spectateurs 
tons  les  personnages,  et,  sur  le  point  du  dénouement,  fait 
ïeparoltre  stir  la  seine  tous  ceux  qui  ont  eu  part  à  l'action. 
Ce  Hrne ,  qui  est  tout  pattiëtique,  remplit  it  terreur  et  de 
pitié.  Ott  y  Voit  U«  coupoles  jugée  ,  el  lent*  déMbrtiêii  ;  lo 
commencement  de  la  terrible  punition  ;  le  péché  et  la  mort 
qui  s'emparent  de  la  terre,  comme  de  leur  royaume;  ttmte 
la  machine  de  l'uuirers  dérangée  paï  les  Anges. 

Même  pig. ,  mime  lig.  L'action  de  ttaint  et  Jt  veiigeaneti  «let 

Non  pas  contre  les  hommes.  On  a  vu  Satan ,  avant  quS 
de  les  perdre ,  avoir  pitié  d'eux ,  et  se  sentir  prêt  à  lei 
aimer.  C'est  de  Dieu  dont  il  S'est  vengé  sur  eux.  Dieu  doit-il 
pour  cela  leur  pardonner  ?  Milton  va  faire  voir  qu'ils  sont 
coupables ,  et  méritent  leur  condamnation. 

HJme  pag. ,  lig.  5'  Qui  fièivenitiaiit  ion  q/oux ,  etc. 

La  plus  parfaite  des  femmes ,  donnée  des  mains  de  Dieu 
même  au  plus  parfait  des  hommes,  a  donc  perverti  son 
ipoux;  mais  la  faute  que  Dieu  a  permise,  procurera  pat^soB 
téparateur  la  gloire  de  rhooune* 
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'    t»f-  9IO, -lig.  i,  Ceaflicalioa  de  pluiivuri  crimts ,  etc. 

Satan  dira  bienl&t  par  raillerie  ,  que  tout  ce  cnme  est 
d'avoir  mangé  une  pomme.  MUton  a  raison  de  faire  obser- 
Ter  la  grandeur  de  ce  crime.  Deux  créatures  tout  récem- 
ment sorties  des  mains  de  Dieu ,  dans  un  état  de  félicité  oà 
rien  ne  leur  manque,  avec  tous  les  secours  intérieurs  pour 
ne  point  pécher,  n'ont  à  respecter  qu'une  défense  très- 
facile  à  respecter,  qui  n'est  qu'une  douce  épreuve  de  leur 
obéissance ,  pour  leur  faire  apercevoir  qu'ils  ont  un  maître  ; 
et  ce  maître  a  menacé  d'une  terrible  punition  une  faute 
qti'il  leur  ett  si  aisé  de  se  pas  CMnmettre.  Qui  ks  rend 
inSdelles  ?  L'orgueil  et  l'esprit  de  révolte  :  ils  veuleid 
devenir  des  dieux.  La  curiosité  de  l'esprit  :  ils  veulent  con- 
Doitre  plus  qu'ils  ne  doiveBt  connoUre.  La  volupté  des  sens  : 
le  goAt  du  fruit  les  tente ,  tU  laissent  prendre  l'empire  aux 
désirs  du  corps.  Ainsi ,  comme  dit  fort  bien  Milton  »  qe 
crime  est  une  complication  de  plusieurs  crimes. 

Uéme  pag>i  Ug.  3.  £ei  Ange»  de»tiiUt,  eU. 

Après  la  chute  de  rhomme,  ils  n'ont  plus  de  gar-de  à 
faire  sur  la  terre.  Satan  en  est  devenu  la  princ«. 

Mfme  pag. ,  Hg.  8.  Le  i^aar  qu'il*  garàoàat ,  etc. 

n  semble  qu'il  ne  leur  étoit  pas  facile  de  justi&er  leur 
vigilance.  Satan  est  entré  deux  fois  dans  ce  Paradis ,  et  est 
enfin  approché  d'Eve  ,  sans  être  aperçu  par  eux.  A  quoi 
donc  a  servi  leur  garde?  Le  Père  Eternel  les  justifie,  ea 
disant  :  «  Vous  ne  Tavez  pu  empêcher.  »  La  fiction  du  poète 
8  nn  fi>nd«m«nt.  Disu,  comme  il  est  dit  dans  l«i  psQaumes , 
ordonne  aux  Anges  de  garder  ses  Saints;  ils  campent  totiHir 
d'^RX.  Ces  deux  créatures  n'auroieni  point  eu  le  focice  i& 
^ponsser  nn  ennemi  tel  que  Satan ,  s'il  les  e4t  aitaqaéaB 
{OT  violence.  Les  Anges  los  gardent  contne  toute  TiolBnce'^ 
R  s 


b6o  NOTËS^ 

mais  elles  ont  la  force   néccssMre  pour  repbusset  loillé 
séduction.  Les  Anges  ne  les  gardent  pas  contre  la  séduction. 

Fag.3io,tîg.  13-  Maitunt  tritUiie,  etc. 

Quand  la  tristesse  part  d'un  coEur  miséricordieux, 
elle  n'altère  point  la  béatitude.  On  trouve  du  plaisir  à  s'at- 
tendrir sur  les  malheureux.  l.es  Anges  se  léjonissent  de  la 
conversion  d'un  pécheur,  et  s'attristent  de  ta  chute  d'un 
juste. 

Uteie  I»g. ,  tig.  t4-  Tout  U  peuple,  ele. 

Us  ne  s'arrêtent  point  pour  répondre  aux  question)  &t 
ctpeupié  d'Anges,'^  vont  droit  au  trdne.  Le  Dante,  dans 
son  Paradis ,  c.  28 ,  fait  aussi  comme  un  peuple  d'Anges  du 
neuvième  cœur ,  et  toute  sa  doctrine  sur  les  Anges  est  tirée 
des  écrits  qu'on  attribuoït  de  son  temps  à  Saînt-Deni* 
l'aréopagite. 

HJmc  pag. ,  lig.  3g-  3t  vaut  avoU  prédit ,  ete. 

S'ils  étoient  alors  occupés  à  ia  garde  du  Paradis  ter- 
restre,  ils  n'avoient  pas  entendu  cette  prédiction;  •  mail 
.  apparemment  on  relevoit  cette  garde. 

Pig.  ai  I ,  lig.  I.  Je  vota  ai  annonce,  <(c. 

Liv.  ni,  Y.  86,  le  Pire  étemel,  toujours  prompt  i  se 
justiàer  en  théologien ,  assure  qu'il  n'a  pas  donné  l'in^- 
sion  la  plus  légère. 

Wme  pig. ,  lig.  3g<  Toi  âén'gnd  pour  être  homme ,  «le, 

Notre  premier  traducteur  trouve  ici  une  allusion  ^  vas 
(oi  de  l'Angleterre ,  suivant  laquelle  nul  ne  peut  itre  Jag^ 
que  par  ses  pairs.  Il  parott  que  Milton^a  pensé  quelque 
chose  de  plus  grand,-  lorsqu'il  a  imaginé  cette  commiSsioB 
^nn^e  an  fils  ;  ce  que  n'avoit  imaginé  avant  lui  aucun 
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peintre.  Us  représentent,  tiras  le  Père  Eternel  jugeant  les 
Iioinmes.  Le  Verbe  ne  s'est  point  encore  fait  homme,  mais 
il  s'est  offert  à  l'être  un  jour  par  amour  pour  rbomme. 
C'est  donc  unir  la  miséricorde  à  la  justice ,  que  de  le  choisii: 
pour  juger  les  coupables ,  dont  il  sera  le  rédempteur. 

Pag.  313,  )ig.  3-  Sa  âivïiiU4  dévoilée,  etc. 

Vers  sublime,  ta.  divinité  du  PËre  <  toujours  voilée  pour 
les  Anges  même,  rayonne  sur  le  Fils,  en  qui  seul  le  Pète 
est  visible. 

Méma  pag.,  lig.  7.  Cestà  moi,  tte. 

C'est  au  Verbe  qu'a  été  donné'  tout  jugement ,   sur  li 
terre  et  dans  le  ciel.  Il  n'a  pas  jugé  les  Anges  rebelles  ^0  .'v 
les  a  foudroyés ,  et  il  ne  parlera  de  Satan  qu'allégorique-  ',' 
ment,  dans  l'arrêt  coiilre  le  serpent.  Ilvajugerlesbommcs,. 
mais  il  renouvelle  auparavant  l'engageaient  qu'il  a  ^iris-  de  ' 
'payer  leur  dette. 


Dans  ces  déus  vers ,  f  économie  du  mystère  de  l'Incarna- 
tion est  parlàitement  expliquée. 

iSime  pag.i  lig.at.  J«n'ùipai  besoin  de  conégf,  tU* 

11  partit  avec  un  cortège  pompeux,  pour  aller  foudroyer 
Satan  ,  et  pour  îdler  créer  le  monde  ;  ij  veut  aller  seul  faire 
l'ollice  de  juge ,  pour  épargner  aux  deux  coupables  la  con- 
fusion d'être  condamnés  devant  les  témoins.  Le  Domîni- 
quitt  et  plusieurs  autres  peintres  ont  représenté  le  Père 
Eternel  porté  par  les  Asges,  lorsqu'il  prononce  l'arrêt  de  notre 
condamnation.  Milton  est  le  seul  qui  ait  imaginé  ce  juge  qui 
vient  comme  ami.  Combien  d'autres  endroits ,  dans  et 
poëgie  ,  font  leconooUre  son  génie  créateur  ! 
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hs-Ai^t'ig-  ^^■  CeUeéuMrpatteit mutile,  eli. 

Et  cependant  cet  arrêt  ne  paroîtra  tomber  que  sur  t« 
arpent.  Ainsi  le  poète ,  qui  rapportera  les  mots  de  la 
Genèse ,  prévient  du  sens  dans  lequel  on  doit  les  entendre. 

H&ne  pog-,  lîg.  ag.  D'une  gloire  caUatéraU,  etc. 

Parce  que  son  trône  est  À  cAté  du  trÔHC  du  pfcre.  Exprès- 
siou  hardie ,   comme  le  mot  Légat  à  latere. 

Pag.  3i3,  IiB-3.  Il  Y  est  dtteenda,  etc. 

Il  n'a  trareraé  aflctm  espace.  H  vent  é(r«  à  Eden,  il  y  est 
descendu.  Raphaël ,  liv.  VIII ,  a  dit  à  Adam ,  que  l'activité 
des  subsistances  spirituelles  est  si  grande,  qu'en  partant  dn 
ciel  après  l'aurore  levée  ,  il  ét£it  avant  midi  à  Eden.  Voici 
une  rapidité  bien  plus  grande.  Le  Verbe  veut  être  à  Eden, 
il  y  est  descendu ,  et  le  temps  ne  peut  mesurer  la  rapidité 
de  son  voyage.  Sublime  inconna  à  Homère.  Son  Jupiter, 
Iliade  8 ,  monte  sur  son  char ,  et  conduit  ses  cbevaux  en 
sortant  du  Ciel. 

MJflne  p*S-)  lig'  8.  Let  -ueiiu  doux,  ete. 

Quand  le  Verbe  est  venu  foudroyer  les  Anges  rebelles, 
il  étoît  armé  de  gerbes  de  tonnerres ,  et  monté  sur  un  char 
terrible ,  environné  de  millions  d'Anges.  Voici  un  jugement 
bien  différent.  Nul  appareil  de  terreur.  Il  vient  seul,  lorsque 
les  vents  n'ont  que  de  douces  haleines,  quand  l'air  est  Irais 
et  tranquilie  ;  il  vient  dans  une  colère  encore  plus  tran- 
quille ,  et  sa  voix  est  portée  par  les  zéphirs.  Que  de  dou- 
ceur! Et  cependant,  que  l'arrêt  prononcé  avec  donceured 
terrible  ! 

lième  jag. ,  Kg.  18.  ïFenfoneirèat  au  milieu  As  aiires  ,  etc. 

Pourquoi  vont-Us  s'y  eofoncert  lorsqu'au  milieu  d'an  «f 
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tranqiUle  ,  arrÎTe  jusqu'à  enx  une  voix  portée  pat  les 
(éptiirs  ?  Quel  poète  a  patù»  nienx  peiat  la  honte  ^'un 
coupable  ! 

ftg.  ai4,  lif.  J-  -f»  évaiire,  tu. 

Ce  qu'a  bien  rendu  DoJmob  : 

Piodiit  illc  repeota ,  coma  limol  Ets  ,  icodM* 
If  une  roigii ,  >d  noxam  quanlo  modo  prnnioi  ;  uiiba 
D^tUai  in  tenace  Tulin»,  tnmefltfta^us  «orda 
Auooiil. 

kUnw  pBg. ,  lî^  \.  Leur  anow  ,  1^. 

Ces  deux  créatures  auparavant  aimoient  Dien ,  et  s'u- 
noient  mataellemeid.  Mamtenaid:  le«t<s  regards  n'annou- 
cent  ni  l'un  ni  l'autre  amour, 

lfte>cpig.,lic.  10,   QÊdue»  ^>pr£(,eca. 

Un  en&nt  contrefait  n'est  point  honteux  de  paroitre  de- 
vant son  p^re ,  mais  son  père  le  regarde  avec  honte  et  com- 
paision.  Si  Milton  eAt  fait  dire  ïclàDieu:  «Pourquoi  ciaîns- 
»  tu  de  paroitre  pu  devant  tn»î ,  qsî  t'a  fak?  Tronverai-je 
»  quelque  chose  de  honteux  dans  mon  ouvrage  ?  »  Adam 
se  »eroît  pas  si  accablé  que  par  ce  mot  sublime  de  la 
Genèse ,  Quis  iniieavit  ttbi  ?  Qui  te  l'a  appris  ?  Pnisque 
ta  le  sais ,  tu  n'es  donc  plus  tel  que  ta  étoh  an  sentir  de 
net  mahis  ? 

HAne  pag-i  lig-  33-  Q  Get,j«  gi»  umuie,  ele. 

Quel  discours  éloquent  !  Adam  à  la  fin  du  livre  précédent, 
^toit  irrita  contre  sa  femme  qiu  lui  avoit  fait  les  reproches 
les  phis  injustes.  Il  va,  en  l'accusant,  témoigner  pour  elle  la 
pins  grande  tendresse ,  et  en  faire  tm  portrût  admirahle. 
Par-li,  il  semble  adroitement  s'excuser,  et  s'en  prendre 
i  IKe«  stÊnic ,  e'est  cous  ipi  me  l'avtz  iormie<. 
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Pag- 9l5,Iîe-8-  Cette Jmmenbonhe,  tia, 
Dobson  a  rendu  ainsi  cet  endroit  : 

FsmiKB  qtnm  comitem  mihi,  lubiîiliumqae  dcdïtlî 
Qimmendaiu  d)(td  efregiun,  giatamqu*,  bonaraqae^ 
El  diiinun  ndro,  tu  itrtr  iiibii  inde  Linicnâam, 
Cdjiu  in  eiimio  roplcndena  coipore  vînat 


HJDU  |Mg.)  lig.  lo-  Soi^onner  qu'aucun  mal,  eU. 

n  a  bien  an  ^e  le  mal  partoit  alors  de  sa  main,  mail 
il  a  Touln  par  complaisance  s'nnir  à  son  crime.  U  trahît 
donc  ici  la  vérité,  en  voulant  s'excuser. 

^>  3i6 ,  lig-  6.  NifiConJe  en  paroles ,  eu. 

On  l'a  vue  à  la  fia  du  Hvre  précédent,  hardie  et  féconde 
en  paroles  devant  son  maii  ;  la  voici  muette  devant  son 
juge. 

HéinepBg.,  lig.  i6.  A  la  fia,  eU. 

Puisqu'il  avoit  été  créé,  comme  tous  les  antres  animaux , 
pour  amuser  et  servir  l'homme ,  et  non  pour  lui  nuire. 

MJmc  p«g- ,  lig.  90.  D'une  conaoiiianim  plus  étendue ,  etc. 

Quand  Adam  eAt  su  dans  ce  moment ,  ce  qu'il  sut  dans 
la  suite ,  que  ce  n'étoit  pas  le  serpent ,  mais  Satan  qui  avoit 
séduit  Eve,  cette  connoissance  n'eût  rien  diminué  de  son 
crime.  C'est  le  sens  que  Warburton  domie  à  cet  endroit. 

Mâne  pag. ,  lig.  34-   Ces  termes  mystérieux,  etc. 

Dont  les  uns  s'appliquent  à  Satan,  les  autres  an  Messie; 
et  ceux  qui  pour  détourner  le  sens  de  la  prophétie ,  ont 
voulu  expliquer  ces  termes  d'une  manière  littérale ,  n'ont 
pu  y  donner  un  sens  rabonnable ,  comme  l'observe  Sheiiok 
dans  son  Traité  sur  la  Prophétie. 
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fag.  317  ,  lîg.  t.  £IU   te  brilla  la  lAe,  etc. 

Dans  notre  traduction  française ,  elle  se  rapporte  à  sa 
race,  et  s'y  doit  rapporter.  Vipsa  de  la  Vulgate  est  une 
faute  dont  quelques  manuscrits  ont  été  cause.  Il  faudroit 
ipsum  se  rapportant  à  semen.  On  verra  anssi  dans  la  suite» 
que  Mîlton  a  entendu ,  non  pas  la  Temme ,  mais  quelqu'un 
de  sa  race ,  Jésus-Cbrist  qui  écraseroit  la  tête  du  serpent. 
Qua&d  il  rapporte  ces  trois  arrêts,  il  les  rapporte,  autant 
qu'il  lui  est  possible ,  dans  les  termes  de  la  Genèse ,  et 
plutôt  que  d'y  rien  changer,  il  .néglige  la  cadence  de  ses 
vers.  II  emploie  ici  le  même  verbe  pour  etprimer  l'action 
de  Jé^us-Cbrist  sut  la  tête  du  serpent,  et  celle  du  serpent 
contre  le  talon  de  Jésus-Christ ,  c'est-it-dire  ,  contre  son 
humanité,  ayant  été  la  cause  de  sa  mort,  parce  que  c'est 
le  même  verbe  dan»  l'hébreu.  Dobson  emploie  aussi  le 
même  verbe  : 

Huic  ta  adeô  calccm  ,  caput  Uc  tLbi  contcret  ultra. 

Par  ce  verbe,  on  peut  entendre,  briser,  ou  meurtrir;  et 
au  vers  ^S^^i  Satan  parlant  à  ses  sujets,  fait  voir  que  pat 
ce  mot  de  son  arrêt,  il  n'a  entendu  qu'une  meurtrissure. 

M^epsg.,  lig.  13.  Sautn,  que  brisera,  etc. 

Tout  cet  endroit  est  rempli  des  expressions  de  saint 
Panl;  et  celle-ci,  Itriser  Satan,  est  de  l'Ep,  aux  Rom.  i€» 
conferet  Satanam. 

'  MJmepag.,  lig-  39-  fout  vous  noairirez  de  l'herhe ,  etc. 

Comme  il  est  dit  dans  la  Genèse;  et  Ovide  a  dit. 
Fastes  ^■ 

Panis  cronl  primi;  virldei  ntortalibiu  Lcrba. 

Pag-  9i8,  lig.  g.  Qaolqit'eacore  éloigné,  etc. 

Puisqu'iVdam  vécut  ^3o  ans ,  et  vit  la  moct  frapper  se» 
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enfaas  avant  lui.  Qa'a-t~il  fat  pendaHt  tme  ■vie  si  longne  ? 
Soa  histoire ,  aussi  bien  que  celle  d^Eve ,  nooB  est  enUè- 
remenf  inconnue;  potre  premier  père  est  resté  coEsnie  dan» 
vn  profond  oubli.  U  n'est  pas  niénie  nommé  dans  la  liste 
que  lait  saint  Paul ,  Heb.  1 1 ,  des  Saints  qui  ont  yéca  it. 
la  foi.  Cette  liste  commence  par  Abel,  Quoitpi'Adam  soit 
regardé  comme  le  c1)ef  des  motts ,  parce  que  tous  les  hommes 
9ont  morts  en  lui,  on  n'a  jamais  douté  qu'il  n'ait,  ainM 
{[u'Etc  ,  obtenu  miséricorde.  Il  fut  témoin  de  tous  lés  crimes 
qui  suivirent  te  skn ,  et  sa  longoe.  vie  fut  une  longue  péni- 
tence. I^Danle  le  trouva^  aussi  bien  qu'Eve,  dans  le  Paradi« 
et  après  l'avoir  ainsi  appelé  :  «  O  père  antique ,  dont  tonte 
V  femme  est  la  fiUe  et  la  brue  - ,  il  lui  demanda  quel!» 
langue  il  parlait  dans  le  Paradis  terrestre ,  et  comliien  da 
temps  il  y  testa.  Adam  lui  répondit ,  que  la  langue  qu'i) 
parloit  étoit  déjà  morte  quand  les  hommes^  élevèrent  la 
tour  de  Babel  ;  qu'il  ne  resta  qu'environ  ûi  heures  dans  I» 
Paradis  terrestre ,  et  qu'il  en  fut  chassé ,  non  pour  avoir 
pian^é  d'un  Cniit ,  mais  pour  avoir  voulu  s'élever  au-^*sn% 
^e  ce  qu'il  étoit.  Parai,  ch.  %%. 

V*%.  9iB,  Kf.  ie.i>*Ms#  la4et,eU- 

Notre  premier  traducteur  ajoute ,  qn'i/  égorgea.  Milto» 
»-t-il  pu  penser  que  le  fils  de  Dieu  égorgea  sur  le  champL 
*t  dépaoyia  des  animaux?  Il  les  trouva  tués,  et  le  poète 
fkit  entendre  qu'au  moment  du  péché  d' Adara ,  la  paix  entre 
les  animaux  avoit  été  rompue.  Le  loup  se  jeta  sur  quelques 
montons,  et  n'en  laissa  que  la  peaq.  Pent-étre  aussi ,  dit 
1b  poète,  quelques  bëtes  avoieat  changé  de  peau.  Pline 
rapporte  que  quelques  bëtes  changent  de  peaux ,  comme  les 
lerpens. 

Hte*]]*!.,  lig-  19.  Coatnr  let  «inatàt ,  et». 

Sentie^  recette  ce  vers  <  parce  .qne  le  fils  de  Dieu,  qui 
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vieQt  A'tftt  cùtaptté  à  oA  pfcft  de  Efillilld ,  nt  regarde  pas 
les  hommes  comOte  ees  ennenu»,  Millon  se  sert  de  l'exprès- 
sîoD  de  saint  Paul ,  Rom.  5  ,  t.  i  o  ,  le  ^léchi  a  rendu  les 
hommes  ennemis  de  Dieu ,  jusipi'au  jour  de  sa  rëconciliatioA 
par  Jésus-Christ.  Ainsi  le  mot  eanâmis  ne  veut  dire  quVrt* 
fans  du  péché;  ce  qui  n'empêche  pas  le  fils  de  Dieu  de  Ih 
aimer.  Il  les  couvre  tendrement  contre  les  injures  de  Tair. 
Milton  est  toufonrs  aftenlîf  à  noushtAnire  du  grand  amour 
An  fils  de  Dieu  pour  les  hommes. 

Phg.aiB,  lig'sS-  Poe  roht  Je  jui^ct t  ete. 

li  faudroit  dire  plutAt  de  miséricorde.  Mais  Milton  fait 
allusion  à  un  passage  d^saïe,  c.  fit ,  t.  lo,  indumenla  jus- 
titiœ  ciratmdedil  me.  En  attendant  que  le  fils  da  l^en ,  se 
laisant  homme ,  Tienne  se  mettre  entre  les  hommes  et  son 
père  irrité ,  voici  donc  comme  un  voile  qu'il  met  eolx'eux 
et  les  regards  de  son  pini. 

Fog.  3ig,  lig.  I.  Ai-ant  Jii&te  que  sur  Im  terre ,  etc. 

L'homme  n'etoit  point  encore  coupable.  Déjà  la  mort  et 
le  péché  altendoient  leur  prcrie ,  que  Satan  éleit  allé  cher- 
cher: tandis  qu'ils  s' entre  tiennent ,  en  attendant  son  retour, 
.l'homme  tombe  ;  aussit&t  une  odeur  agréable  à  de  pareils 
monstres,  leur  annonce  la  conquête  de  Satan.  Il  est  néceâ- 
saire  de  les  faire  reparoltre  sur  la  scfcne ,  paiiqn'eUe  est 
devenue  leur  séjour. 

ftUme  pag. ,  tig.  G-  jivides  de  toat  âévortr ,  età. 

Ces  ftammes  dévoient  rester  toujours  renrermées  daas 
l'Enfer.  Mais  ses  portes  ayant  été  ouvertes ,  elles  ne  cher^ 
chent  qu'k  s'étende  au-dehorâ. 

Même  pag.,  lig.  it.  Notre  grand  auteartetâ. 

Ob  m  a  TU  la  raison  dans  le  Kt.  H. 


ri,hyGoogle 


>EB  NOTES 

S»g-  3i9t  Kg-  ^-  iSoit  que  la  tjni^aAù,ae. 

Soit  la  sympathie  entre  le  péché  et  l'envie  de  la 
aoureraineté ,  soit  cette  force  qui  unit  deux  choses  seni" 
blables,  quoiqu'éloignées,  comme  deux  cordes  qui  étant  à 
l'unisson  ,  se  répondent ,  ta  terre  et  le  péché  deviennent  à 


Fig.  330,  lig.  4-  EifAher  ton  retour,  eto 

C'est  pour  Satan  qu'elles  vont  faire  ce  pont ,  et  Satan 
vient  de  gagner  une  Notoire  qui  lui  amènera  dans  la  snile 
^t  de  sujets,  que  ce  pont  ne  sera  pas  assez  lai^e. 

Mime  f^. ,  li^,  a  i  ■  Matehant  à  ta  luite ,  etc. 

Quand  la  mort  prend  pour  son  guide  le  péché ,  die  ne 
peut  jamais  s'écarter  de  son  chemin.  Quelle  odeur  agréable 
pour  elle,  tont-à-coup  elle  sent!  Tout  ce  rmî  a  vie,  a  déjà 
une  saveur  de  mort.  Qobson  traduit  : 


Fig.  an ,  Ug.  3.  jtvant  Ujour  if  ua  eanJiat,  ete< 

Fline,  liv.  jo,  c.  6,  fait  arriver  les  vautours  trois  jours 
avant  le  combat.  Ils  accoururent  à  Fharsale ,  suivant  Lncain; 


.  Un  poète  latin  moderne  a  dit  du  vautour  : 

Hanc  tolijcrcm  nutsnt  luccs  Vtet  nome  cadavec       • 
Ventnrum ,  oUàotu  thm  vigct  hxc  Tolocrla, 

Sur  quelle  raison  a-t-on  pv  s'imaginer  qu'un  homme  kois 
jours  avant  que  d'être  tué,  exhaloit  déjà  une  odeur  de 
mort?  On  l*adit,  ce  qui  suffit  à  un  Poète  pour  appeler  cet 
bomme  qui  se  port*  très-bien,  «s  vivant  eaifivre,  et  jaiia 
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toler  les  vautours  à  une  armée  qui  doit  combattre  dans 
trois  jours,  parce  qu'elle  est  déjà  remplie  de  vipast 
eadavres. 

Pug-  931 1  lîg-  6.  titmoiutre  Hidtux,  eUi 

Le  mot  feature  dont  se  sert  Mîlton,  vient  de  ritalïen 
fattara ,  qui  se  prend  quelquefois  en  mauvaise  part.  Falturê 
impie,  le  Dante. 

MJmc  pag-i  Iig-  7'  Siéront  en  haut  aei  narines,  eK> 

Ce  que  Dobson  a  traduit  : 

PisAs  dutces  alisentU  oJarn 
Fnneslâ  de  sede  traliit  deformis  imago  , 
Nuiboi  iafeccnin  palulis  procul  aéra  cipunb 

Même  pagt,  lig.  \h.  Sur  la  tUrface  âet  etatx ,  eU- 

Ce  ne  sont  point  des  eaux,  mais  des  matières  qui,  ton» 
Jours  en  mouvement,  sont  comme  des  eaux,  et  forment  coimna 
une  mer  orageuse. 

MJme  [lag. ,  lig.  ao.  La  mèr  Crânienne ,  eu. 

Lamerglacialeaété  ainsi  quelquefois  nommée,  dit  Ptîne, 
liv.  4-  IJii  '>°'»  ^  P^i^  connu  ce  devroit  pas  se  trouver  daoi 
nn  poëme.  On  a  tenté  inutilement  de  découvrir  un  passage 
au'-delà  de  Petsora,  en  MoscovEe,  pour  allet  à  Cath^. 

Même  pag. ,  )îg.  3g-  ^ux  partie»  -via/ueuseï,  etc. 

Miltou  Ait,  le  reste;  et  par  ce  reste,  suivant uu  commen' 
tateur  sur  cet  endroit  obscur,  que  Bentley  en  leréformant 
n'a  point  éclairci ,  il  faut  entendre  les  matières  visqueuses. 
lia  Mort  et  le  Pécbé  commencent  par'  pousser  vers  les 
portes  de  l'Enfer  des  matériaux  composés  de  parties  solides 
et  visqueuses.  La  Mort  avec  sa  massue ,  rend  stable  tout  cet 
amas ,  et  avec  son  regard  endurcit  les  parties  visqueuses. 
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Jfp  fh*f«4tmt  une  «^iipe  de  mer  oraievM  qi^  haiffie  let 
porte*  ^  l'£«f«F)  c«s  4em;  moT^Ks  y  Çuit  «ae  digiie, 
élèrent  des  sicades,  étendent  un  pont,  dont  un  bo9t  poa^ 
snr  cette  digue  à  la  porte  des  Enfers,  et  l'antre  pose  sur 
im  chemin  qui  conduit  à  la  terre. 

P»6.  saa ,  Bg-  4-  C»  ^ifc  inana»» ,  etc. 

■  Qne  Millon  appelle  mole,  dans  le  sensd'JHf^ace',^^^/^ 
.  in  ttitum  molibus. 

Mémepag.,  lig-  xt- Pour tiuervir  la  liberU  Je  la  Criée, tm. 

Et  c'est  pour  asservir  celle  de  tout  le  genre-humain  qne 
le  Péché  et  la  Mort  construisent  ce  pont. 

JSimt  pag. ,  lig.  if.  Bfemnon. 

Hérodote  dit  que  Suze  avoit  été  appelé  IKTemnonienne , 
MEce  que  JttemBOD  y  av^t  régné. 

Iffftacpag. ,  Rg.  i8>  De  leur  antnemtîUeux,  eie. 

Milton  l'appelle  Pontifical.  Misérable  jeu  de  mots,  con- 
damne par  'Warburton. 

Jttme  pag- ,  llg-  1 9-  Cma  chaîne  de  rocheri ,  eu. 

XiCa  aiichu^CMnpoaées  de  ce»  matières  devenues  des  pierre* 
très-duR».  Ces  arches,  uùvaat  l'espresùoo  de  Milton, 
toumuntent  l'abyme. 

Ittme  [Ag. ,  lig.  i6-  iVe  It  renàireM,  hélat,  que  trop  Airable  !  etc. 

Ce  pont,  suivant  Addisson ,  est  un  ouvrage  ^gae  de 
Miltoa,  qne  fietiea  admirs^;  et  suivant  M.  de  Voltaire, 
fart  ridiaile ,  «  pacce  tjue  le«  âmes  n'ont  pas  besoin  d*un 

■  chemin  bies  pavé  pour  aller  daas  rEiiTer.  >•  Un  poète 
peat-il  Eaire  vne  critique  |iar«iUe,  cpii  isterdireît  toute*  le& 
^tiwM  ^l^^irîquea?  Qa  n'»  poêat  de  pont  il  passer  potif 
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jdier  ixSs  rEnfer  de  Virgile ,  ni  dans  celoi  du  Dante  )  mùi 
bn  a  ose  grande  iner  à  traverser  ponr  aller  dans  son  Pur»' 
gatoire ,  qui  est  àuisilku  des  mers  qui  couvrent  t'Amériquei 
II  faut  pour  y  aller ,  venir  de  Rome ,  c'est-à-dire  j  du  cen!r» 
de  r£glise.  Toutes  les  âmes  qui  doivent  faire  le  voyage ,  se 
rassemblent  à  Ostie ,  où  un  Ange  vient  les  prendre  dans  un 
vaisseau.  Il  les  fait  quelquefois  long-temps  attendre  ;  mais 
lorsque  le  Dante  arriva  avec  Virgile  au  Purgatoire ,  depuis 
trois  mois  le  vaisseau  alloit  et  letoumoit  sans  cesse ,  parce 
que  c'étoît  le  temps  du  Jubilé  de  1 3oo.  Le  Dante  en  atriyant , 
troave  te  musicien  Casella ,  et  le  prie  de  chanter  quelque 
ebanson  amoureuse  «  pour  «  consoler  ton  âme  tiès-fiitigué« 
»  d'avoir  tînt  un  pareil  voyage  avec  son  corps.  »  Casella 
cbante  une  chanson  galante  que  le  Dante  avoit  composite  dan4 
ta  jeunesse.  Quel  plaisir  pour  lui  d'entendre  chanter  sti 
vers  dans  le  Purgatoire  !  Voilà  des  fictions  ridicules  dans  utt 
poète  appelé  le  divin  Dante.  Mais  la  fiction  du  pont  dand 
Milton,n'a  rien  que  de  grave,  renferme  une  allégorie  mo- 
rale, et  offre  un  mervdHeiix  qui  plaît.  Il  eût  pn  à  la  vérité 
Be  pas  décrire  si  en  détail  le  travail  de  ces  denx  architectes; 
Mais  Milton ,  à  l'exemple  d'Homère  y  aime  ces  sortes  iit 
descriptions. 

f*g-s3B,li«.  \.L'Et[fireitiariagaiith«,tU^ 

Virgile  met  le  Tartare  à  gÂuche ,  ac  lœva  malonaa  exét' 
xtt  pœnas.  Lea  deux  monstres  ayant  passé  ïenr  pont,  dé-- 
couvrent  tes  trois  empires ,  le  Ciel  Empyrée  ,  l'Univers  et 
i'Ënfet.  Les  conSns  des  deux  premiers  ne  sont  pas  éloignés 
les  uns  des  autres,  mais  l'Enfer  est  à  une  distance  prodi-^ 
gteuse  des  deux ,  à  cause  de  l'abyme  du  chaos.  Ces  deux 
monstres  voient  trois  chemins,  celui  qui  conduit  droit  de 
l'Empyrée  aux  Enfers  ,  celui  qui  conduit  de  l'Empyrée  à 
l'Umvers,  dont  i»  description.a  été  faite,  lir.  ni,T.  5ao,  - 
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etGeliuquiâelasnr&tcederUniTerSfCalidiiit  àla  tene,  et 
commence  à  cette  ouverture  que  trouva  Satan ,  livre  HI , 
y,  526.  C'est  celui  qu'ils  vont  prendre ,  lorsqu'ils  tronvenl 
Satan  qui  en  revient ,  reloomant  aux  Enfeis. 

P>g'  aa3 ,  lig-  &  D'wi  ^nge  Je  hmiire  ,  eic: 

Parce  qu'il  revient  tpomphant. 

MAne  p><g.,  ntlme  lig.  S'élève  vert  ton  xAàA ,  etc. 

Far  le  terme  de  marine  dont  se  sert  Milton ,  il  compare 
Satan  à  un  pilote  qui  fait  voile  entre  deux  iles.  Il  s'élive  le 
plus  haut  qu'il  peut ,  pour  s'éloigner  du  soleil ,  qui  dans  le 
printemps  se  lève  dans  le  Bélier  ;  il  dirige  son  vol  vers  le 
Centaure  et  le  Scorpion ,  craignant  d'être  découvert  pai 
Uri^  qui  réside  dans  le  Soleil. 

U&ne  pag. ,  lig.  g.  Aucun  dégaisement,  etc. 

Satan  est  extrêmement  déguisé ,  lorsqu'il  prend  la  figure 
d'un  Ange  de  lumière  ;  il  faut  cependant  qu'il  conserve  sut 
«on  visage ,  quelque  marque  que  le  Péché  sait  bien  recon- 
noltre. 

H^B  pag. ,  lig.   ig.  Cet  inutiltt  Jiuiilei  t  '"• 

Quel  triomphe  pour  lui  !  Il  a  voulu  avilir  Tonvrage  de 
Pien,  il  voit  cet  ouvrage  qui  déjà  rougit  de  soi^m^^me ,  et 
cherche  des  feuilles  qui  ne  couvrent  pas  une' pareille  honte. 

lUnepBg.,  Ilg-  95>  Datu  ht  pfemeri  momtmeat,  etc. 

Dieu  n'a  pas  de  premiers mouvemens  de  colère,  etc'est 
métaphoriquement  que  nous  lui  disons ,  avec  l'aulenr  da 
Ps.  Domine,  ne  îa  furore,  etc. 

lUmc  pag. ,  lig.  3o.  Ce  couple  infortuné,  etc. 
Dobson  dit  IrËs-bien  : 

Pu  aecnm  iufelix-dnm  i>»iimunt,  uuibiu  illi 
CwKutnbit  UKiil*. 
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Fsg.  3^4 ,  %.  la.  Aie,  etc. 

Jt  suis  oblige  de  reprendre  le  nom  féminin  dont  je  me 
snis  servi  dans  le  deuxième  livre. 

Héme  pag. ,  lig.  gS.  j4  te  rapport,  etc. 

Rapport  très-exact.  Unioa  tr^ëtroite  entre  le  Péché , 
la  Mort  et  Satan. 

f»g.  aaS,  Kg-  3-  Éitorme  ethorr&te  pont,  e(e> 

Milton  ne  lui  donne  que  Vépithktc  porfentous ,  qui  dit  cea 
deux  choses ,  un  ouvrage  énorme,  et  qui  annonce  des  choses 
horribles.  Cicér OR  appelle  deux  scélérats,  dao  reipublicœ . 
porlenla  ac  pœrtè  fanera. 

Mémepsg.,lig.  6<  Ct  qut  n'ont poùabdu'i  etù. 

Vous  n'âtes  pas ,  à  la  vérité,  comme  Dieu ,  le  Créateur 
de  l'univers ,  mais  vous  en  êtes  devenu  le  mattre  par  votre 
valeur. 

Même  pag. ,  lig.  iG-  jDont  la  Jotmecit  carrée,  etc. 

Voilà  donc  dipi'sum  imperium.  La  monarchie  universelle 

a  deux  maîtres  qui  la  partagent  ;  les  empereurs  romains 

partageoîent  enir'eux  l'empire ,  par  l'orient  et  l'occident. 

Dieu  et  Satan  voiit ,  suivant  le  discours  du  Péché ,  tous  deus 

monarques  universels,  partager  Tempire,  suivant  la  forme    - 

des  lieux.  Dieu  aura  tout  ce  qui  est  de  forme  carrée ,  et 

I      Satan  ce  qui  est  de  forme   ronde.  Four  comprendre  cette 

raillerie  du  Péché ,  il  faut  se  rappeler  ce  qui  est  dit  dans 

I     l'Apocalypse  21,  civitas  Dei  in  quadro  posita  ;  ce   qui  ne 

I     ligni&e  pas  que  la '3 énifialem céleste  çst  carrée,  mais  qu'elle 

est  sur  Jes  fondemens  les   plus  stables.   On  a  vu,  lîv.  H, 

^'  1048,  que  Satan  découvrant  de  loinl'£mpyrée,ne  puif, 

àa  lien  i'où  il  le  voyoit ,  distinguer  s'il  étoil  rond  ou  carré. 

Il  a  Va  depuic   l'univers  qui  est  de  forme  ronde.  Il  va  ea 
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£tre  le  monarque.  1)  laisse  k  Dieu  tout  ce  qui  sera  attit 
Ainsi  les  deux  empires  n'auront  de  différence  que  U  forme  ; 
et  puisqu'il  est  devenu  le  roi  de  l'empire  rond ,  le  Péché  ea 
conclut  que  celui  de  Dieu  est  carré. 

Pag.  ja6,  lig.  7.  A  îravtrs  lei  tenant,  eu. 

Ce  monarque  qui  va  au  lieu  de  sa  résidence ,  h  travers 
tes  ténèbres ,  ne  doit  pas  être  si  fier  de  son  empire. 

Ménw  pag-,  lig.  10.  De  ces  orbei,  eU. 

Ils  sont  donc  sur  la  surface  de  l'univers;  un  des  bouts 
du  pont  construit  par  le  Péché  et  la  Mort ,  pose  suc  la 
machine  ronde,  prÈs  de  l'ouverture  où  commence  le  che- 
min qui  conduit  à  la  terre.  Ces  deux  monstres  vont  le 
prendre,  et  traverser  l'antas  des  étoiles,  pour  aller  à  U 
terre. 

Mjme  psg.,lîg.  ig.  ylce-rois,  etc. 

Dans  l'original ,  plénipotentiaires. 

Même  pag. ,  lig.  36.  Sien  de  préjudiciable,  elr. 

Milton  emploie  ici  le  mot  détriment,  faisant  allusion^  cd 
(pie  )c  sénat  disoit  au  dictateur  dans  les  grands  dangers,     | 
ne  çuid  respublica  âelrlmenli  copiât.  Lorsque  Satan  a  livré    J 
le  monde  au  Péché ,  et  qu'il  recommande  au  Péché  de  le    ] 
livrer  à  la  Mort ,  ses  ordres  seront  exécutés.  Il  ne  doit  point 
craindre  de  n'être  pas  obéi  par  ses  vice-rois,  qui   sont  ses 
enfans. 

P»g.  «7,  lig.  1.  y  répandent  leuïi  poitoits ,  etc. 
Comme  l'Envie  dans  les  voyages  que  lui  fait  lâire  Ovide  : 
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Pag- 317,  lig- r.  Les  planètes ,   eU. 

Celles  qui  frappent  les  hommes  d'influences  malignes, 
Msont  frappées  elles-mêmes.  Milton  se  sert  d'un  mot  dont 
le  peuple  ,  qui  croît  que  tout  malheur  arrive  par  l'influence 
des  planÈles,  se  sert  pour  dire  qu'un  homme  est  frappé 
li'un  accident  subil.  Donner  Ce  même  nom  à  la  planète 
elle-même ,  me  paroît  un  jeu  de  mots  ;  cependant  un  com- 
mentateur anglais  trouve  que  ce  ferme  donne  une  idée 
sublime  du  désastre  que  les  deux  monstres  causent  dans 


leur 


passage. 


«  pag- ,  lig.  9.  Sans  defen: 


Poarqnoi  défendre  les  portes  de  l'Enftr  ?  Qui  sera  tcntJ 
d'v  entrer?  Pourquoi  faire  une  g^rde  dans  ce  royaume? 
Crainl-on  que  quclqu'ennemi  songea  s'en  emparer?  Cette 
garde  ne  se  fait  apparemment  que  pour  la  dî^ité  de  l'em- 
pire ;  tout  y  est  dans  la  désolation,  à  cause  de  la  longue 
absence  du  giSnéral. 

Mime  pag.,  lig.  -xt.  Astracgp,  etc. 


Prodnce  de  la  T'Ioscovie,  qui  autrefois  appartenoîf  aux 
Tarlares.  L'Arménie  a  été  appelée  par  les  Turcs  Alaiule, 
da  nom  d'un  de  ses  rois, 

Pag-  3a8,  lig-  i.  Métropole,  etc. 

Tiom  usité  chez,  les  Grecs"ct  les  Ilomains.  Il  se  dîsoit, 
'liez  les  Grecs ,  d'une  ville  d'où  étoicnt  sorties  des  colouics 
qui  l'appcloient  leur  ville  mère  ;  et  chez  les  Romains,  de 
la  capitale  où  résidoit  le  proconsul.  En  ce  sens,  il  est  ici 
très-beau.  Pandœmonium  est  la  métropole,  le  lieu  de  la 
résidence  de  celui  qui  doit  gouverner  l'Enfer  et  la  terre. 

Miîmc  pag.,  lig.  II.  Il  voie  lout,  etc.         .  .   , 

On  reconnoil  ici  l'imitation  de  l'arrivée  d'Enée  nu  nnjjlg 
Sa' 
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.  de  Dîdon.  Satan  tont  fier  de  sa  victoire ,  veut  parottre  tOtU 
à-coup  sur  ion  trône ,  poor  causer  une  agréable  surprise  k 
ses  sujets. 

t»e-  3iS,  llg-  16.  Par  la  panûstiàn ,  etc. 

Mot  à  mot ,  gloire  permissive.  C'est  une  gloire  de  petf 
mission. 

M^mepag.,  Ug.  a8.  Troiut ,  Dominations ,  tte. 

Ce  vers  plus  d'une  fois  répété ,  est  toujours  mis  àpropos< 
11  est  d'abord  prononcé  par  le  Père  Etemel  \  lorsqu'il  a 
dédaré  son  ïlls  Messie  et  Roi ,  liy.  V,  v.  600.  Satan,  pour 
l'imiter  1  l'a  répété  aux  Auges  de  son  parti,  v.  772.  Le 
Sërapliin  Abdiel ,  au  v.  SSg  ,  le  répéta  aux  Anges  fidèles , 
pour  leur  faire  observer  que  Dieu  les  avoit  honorés  de  ce» 
titres.  Maintenant  Salantes  donne  à  ses  sujets,  comms 
devains  les  souverains  de  la  terre. 

Ibg.  sag,  Ug.  3-  Elles  voui  tant  aequitti ,  etc. 

Il  parle  comme  devenu  le  maître  de  la  terre ,  par  droit 
de  conquête.  Il  en  est  en  efiêt  le  maître;  niais  de  même  que 
l'éclat  des  rayons  qui  environnent  sa  tête  a  été  appelé  pat 
Milton,  une  gloire  de  permission,  son  empire  ne  serii  ja- 
mais qu'un  empire  de  permission;  et  il  l'avoue ,  lorsqu'il  dit 
à  J.  C.  dans  Saint  Luc  :  «  Toutes  ces  choses  m'ont  été 
»  données ,  »  tnihi  tradita  sunt.  Il  tient  d'un  autre  toute  sa 
puissance ,  et  même  il  paroit  par  l'Evangile ,  qu'il  ne  peut 
sans  la  permission  de  Dieu,  entrer  dans  des  pourceaux. 

Héme  pag-,  lig.  4'  E"   triàmpht,  etc. 

Et  il  va  dans  un  moment  tomber  de  son  trdne,  et  méta- 
morphosé en  serpent ,  comme  tous  ses  sujets ,  manger  avec 
cm  de  la  cendre. 
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Fig.  lag,  lig.  lo.  Jtfon  counr^o,  ct(< 

Tous  ses  grands  exploits  qu'il  Tante,  consistent  à  la 
force  qu'il  a  eue  de  voler  dans  le  chaos.  Qu'a-t-il  fait  de 
plus?  Il  a  par  la  flatterie  su  tromper  une  femme,  et  il  n'a 
pas  même  osé  parler  à  l'bomme. 

Héme  pag.,  lig.  30.  llm'aJaUuJénJre,  eu. 

Milton  se  sert  d'un  mot  oni  répond  à  celui  d'Horace  : 
fer  Siculas  equitavilundas. 

lUmcpag-,  lig.  tZ.  Se  loitt  oppoiéei ,  etc. 

Il  ne  trouva  de  leur  part  aucune  opposition ,  puisqu'aa 
contraire  le  Chaos  lui  dît  :  «  Allez,  hâtez-vous.»  Mail 
Satan ,  qui  n'est  pas  obligé  de  dire  la  vérité ,  fait  valoir  la 
grandeur  de  ses  peine$. 

Pag.  a3o,tig.  5.  D'une  pomme ,  ete. 

Comme  le  fruit  défendu  n'est  point  nommé  dans  l'Ecri- 
ture-Sainte ,  il  est  remarquable  que  Milton  ne  l'a  jamais 
liommé  ,  ni  dans  son  récit ,  ni  dans  les  discours  d'Adam  et 
d'Eve  ;  mais  il  le  fait  nommer  une  pomme  par  Satan ,  afin 
de  mettre  dans  sa  bouche  cette  froide  raillerie ,  digne  de 
lui  et  de  nos  libertins,  qui  osent  plaisanter  sur  cette  pomme. 
C'est  sans  aucnne  preuve  qu'oq  a  dît  que  le  fruit  défendu 
étoit  une  pomme  ;  cette  opinion  est  cependant  fort  ancienne 
et  a  peut-être  donné  lieu  à  la  fable  de  ce  dragon,  gardieq 
^e  pommes  d'or  dans  un  jardin. 

Mjmepag. ,  lig.  ai-  Pour  une  meurtrhture ,  etc. 

Use  flatte  qu'il  on  sera  quitte  à  bon  marché,  et  raille  sur 
cette  meurtrissure,  comme  sur  la  pomme.  Tout  est  permis 
&  Satan  dans  ses  discours  contre  Dieu.  Cependant ,  depuis  le 
premier  moment  qu'il  a  paru  sur  la  scène,  jusqu'à  celni-d 
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où  il  en  va  disparoitre ,  Miltan,  loin  de  lui  faire  vomir  de» 
blasphèmes  capables  de  révoller  les  oruilles ,  a  Irouvé  lart 
de  faire  rcspeclcf  Dieu,  par  les  paroles  miîmc  que  la  rage 
ou  l'orgueil  dicte  à  son  ennemi.  Salan  fait  toujours  connoître 
combien  il  est  convaincu  de  la  puissance  de  cchd  dont  il  ose 
se  dire  le  rival. 

Pag.  33i ,  Hg.  10.  Il  tomba,  rie. 

Addisson  assure  qu'il  n'y'ri  point  d'incident  rjui  frappe 
davantage  dans  ce  poëmc  que  cette  transformation  subite 
des  auditeurs  de  Satan ,  dans  laquelle  il  est  aussi  enveloppé  ; 
mais  la  sienne  arrive  plus  lentement ,  afin  qu'il  soit  plus 
humilié.  Quoiqu'il  y  ait  dans  cette  fiction  quelque  chose 
qui  paroisse  un  pcii  comique,  je  suis  fort  éloigné  de  la  con- 
damner. S.  Jean,  dans  l'Apocalypse,  voit  des  Esprits  im- 
purs ,  sous  la  forme  de  grenouilles  ;  le  poète  a  bien  pu  faire 
changer  tous  les  Démons  en  serpens,  sur- tout  dans  un 
moment  qui  produit  une  surprise  agréable.  Satan  qui  a  réussi 
dans  sa  vengeance ,  qui  a  outragé  le  Tout-Puissant  dans  son 
image ,  qui  a  élabli  son. empire  snr  la  terre ,  où  il  vient  d'en- 
voyer ses  vice-rois,  s'est  cru  en  droit  de  railler  Dieu;  au 
moment  qu'il  dil  à  ses  sujcis  de  se  levé?  pour  aller  prendre 
possession'de  leur  royanme,  tous  tombent,  et  il  tombe  avec 
eux;  au  lieu  d'applaudisicmens,  il  n'entend  qn'c  sîfflemens, 
et  il  est  obligé  de  se  sifilcr  liii-m^me;  ce  qui  lui  annonce 
que  son  prétendu  triomphe  sera  sa  honte,  et  la  cause  de  ses 
plus  grands  supplices. 

Mèim  pag. ,  lig.  ai.  Oraslei,  hydi-es,  etc. 

.Te  suis  bien  éloigné  do  iustifier  cette  inutile  érudition 
sur  les  serpens,  dont  Millon  va  chercher  les  noms,princi- 
palemenl  dans  le  livre  9  de  la  Pharsale.  ï.'AmpkibiHe ,  d'un 
mot  «grec  qui  signifie  qu'il  s'avance  tantôt  du  côté  de  la 
lÉte ,  tantôt  du  côté  de  la  queue  ;  le  Céraste ,  de  Mf^t , 
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■omej  V Hydre,  defifftr;  laflj/jfojfe,  de  Ji.4^,soif.  Bentley 
prêt  end  que  1  Ktlupe  est  nu  poisson.  Ce  nom  se  tionve  dans 
l'iine  et  dans  Nicandre ,  parlant  des  serpens,  Milton  le 
itomme  terrible ,  parce  que,  comme  il  ne  siffle  pas ,  on  n'est 
pas  averti  pour  l'éviter, 

l^g.  a3i,  \if.  1^.  De  la  Gorgaia:,  ete. 

Ovide  fait  naître  des  serpens  -des  gouttes  de  sang  qui 
lombÈrent  de  cette  tète. 

M<?me  pag. ,  Hg-  aS.  Opftîuse  ,  tto. 

Isie  ainsi  nonraiée  par  les  Grecs,  et  Colubraria  par  les 
Latins,  à  cause  de  la  quantité  de  serpens  qui  en  firent  sortir 
les  habitans.  Rhodes  eut  autrefois  le  même  nom. 

pDg.  33s,  lig.  -XI-  D'un  beau  finit,  «(«< 

Milton  ne  dit  pas  une  pomme. 

Pig>  a33,  lig.  39.  ïlest  dit  tjue  tout  Ut  ont ,  tu- 

J'ignore  dans  que)  auteur  est  écrit  ce  que  dit  ici  Mîlton. 
Warimrton  croit  qu'il  a  pris  cette  idée  dans  les  anciens 
romans ,  oft  la  peine  d'être  de  teHips  en  temps  changé  en 
l>^te  est  assez  commune.  La  Fée  Mante  éprouvoït  ce 
changement  toutes  les  semaines,  au  septième  jour,  soivant 
l'Arioste. 

Miait  çag. ,  lig.  3o.  Possédé  l'empire ,  etc. 

Ophion ,  qui  signifie  serpent ,  et'  Eurinome ,  c'est-à-dire , 
ipii  gouverne  tout,  furent  tous  deux  les  maîtres  de  la  terre 
avant  Saturne.  Milton  attribue  cette  Fable  qui  se  trouve  dans 
le  premier  livre  des  Argonautes  et  dans  le  Scholiaste  d'Es- 
thylejà  la  tradition  du  serpent  triomphateur  d'une  femme 
ambiticute  de  devenir  une  divinité, 
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Pag.  *34i  lig'  4-  £e  couple  infernal,  eu. 

Le  poète  va  représenter  le  Péchë  et  la, Mort  prenant 
possession  de  la  terre,  et  ne  parlera  plus  de  Satan  ni  des 
Enfers;  mais  dans  quel  état  laisset-il  celui  qui  se  vante  de 
sa  victoire  sur  rhomme  ?  Métamorphosé  avec  tous  ses  sujets 
en  hideux  serpent,  et  mâchant  comme  eux  des  cendres 
amires,  avec  des  contorsions  affreuses.  Tel  est  l'état  dans 
lequel  reste,  dans  ce  poème,  ce  fier  rival  de  Dieu,  plus 
misérable  et  plus  humilié  encore  que  quand  il  parut  d'abord 
frappé  du  tonnene ,  et  étendu  sur  le  lac  brûlant. 

M^me  pag. ,  lig.  6.  En  paùtaace  ,  Me. 

Le  Péché  a  été  d'abord  dans  le  Paradis  terrestre  en 
puissance ,  parce  qu'Adam  avoit  le  pouvoir  de  pécher.  Il  y 
fut  en  action  lorsqu'Adaqi  pécha.  Maintenant  il  y  arnve  en 
corps.  Saint  Paul  a  dit,  ce  co^s  de  péché.  ï.t  pâle  ehevaî 
de  la  Mort  est  dépeint  dans  l'Apocalypse ,  6. 

Mâne  pag.  ,  lig.  37.  Mon  vaste  corps  l'étendre,  etc.  f 

Ce  vers  qni  a  donné  beaucoup  de  peine  à  Bentley  et  à 
d'antres  commentateurs,  peut  aisément  s'entendre.  La  Mort, 
suivant  Milton,  n'est  pas  un  squelette,  mais  un  monstre 
d'une  capacité  fort  vaste ,  comme  devant  tout  engloatir. 
Quoique  sec  et  décharné ,  il  peut  avoir  une  capacité  vaste , 
parce  que  sa  peau  est  très-large;  si  elle  étoit  remplie,  elle 
s'étendroit  dans  tonte  sa  grandeur;  mais  il  ne  voit  rien  qui 
puisse  la  remplir  assez ,  parce  qu'il  est  insatiable. 

Pag.  335 1  Ug.  I.  Ces  herbes ,  de. 

Le  Péché  dit  à  la  Mort  :  «  Tu  iras  infecter  tons  les  fruits 

*  de  la  terre ,  et  moi  j'infecterai  les  pensées  des  hommes.  > 

Hèmepag. ,  lig.  i5.  Que  rien  ae  dure ,  etc. 

Miltou  n'a  pas  cru  que  si  Adam  n'eût  point  péché ,  Ut 
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fruits  et  les  animaux  eussent  ^1^  immortels.  Il  entend  sea- 
lement  qne  la  Mort  répand  son  souffle  partout ,  afin  que  rien 
ne  dure  long-temps. 

ftg.  935 ,  lig.  ao.  Ces  dogiai  de  r Enfer,  «c. 

Expression  prise  dans  l'Il.  8.  v.  298.  Pope  ,  dans  sa 
remarque  sur  ce  vers  d'Homère ,  défend  celui  de  Mïlton 
contre  les  critiques,  et  soutient  que  l'expression  est  belle. 

Pag.  936,  lîg.  8-  ^fSn  </u'ili  consument,  etc. 

Coiniaent  Milton  a-t-il  pu  faire  dire  des  choses  si  peu  ^ 
majestueuses ,  avec  des  expressions  si  basses ,  au  Père  Eter- 
nel ?  Un  de  ses  commentateurs  avoue  qu'on  ne  pent  ici  le 
justiËer. 

Hèmepag.,  Ug.  iS-  L'insatiable  tombeau,  elc. 

Il  jAint  le  tombeau  à  la  mort ,  parce  qu'il  tire  cette  image 
du  treizième  verset  du  cbapitre  20  de  l'Apocalypse  y  où 
Mnfemus  de  la  Vulgate  signifie  le  tombeau. 

M^me  pag.,  I!g.  31.  j4H  son   court ,  ttc- 

On  lit  ordinairement  ^r/c^Jei  ;  il  îa\A  procèdes.  La  malé- 
diction suivra  son  cours ,  jusqu'à  la  consommation  de  tout. 

MJmepeg-,  lig-  aa.  Pareil  au  bruit,  etc. 

Imité  de  ce  qui  est  dit  dans  l'Apocalypse,  oil  sont  aussi 
les  premières  paroles  de  ce  cantique.  Comme  Milton  a  pont 
objet,  dans  tout  son  poëme,  de  justifier  les  voies  de  Dieu, 
c'est  avec  raison  qu'au  moment  que  le  Péché  et  la  Mort  s'em- 
parent de  la  terre,  infecteat  la  nature  ,  et  que  les  Anges 
vont  déranger  la  machine  de  l'univers,  il  fait  chanter  dans 
ie  Ciel ,  iei  voies  sonljasles.  Les  ouvrages  de  Dieu  vont  être 
dégradés,  c«  qui  est  conforme  à  ses  desseins. 
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,     .     ■  Pag.  aS^,  l!g.  a.  Ou  descendront ,  eft. 

Quand  Miïlon  emploie  ces  deux  expressions,  s'élèveront 
ou  descendront;  parla  première,  il  rend  (■elle  Je  Virgile, 
furget gens  aiirea  mundo ;  cl  par  la  seconde,  celle  de  l'Apo- 
calypse ,  je  lis  Iii  Jérusalem  nouvelle  qui  descendait  du  Ciel. 
II  peut  encore  dire  s'élet-eron/,  en  représentant  le  npuvEau 
inonde  comme  s'élovant  de  l'ancien  réduit  en  cendres. 

Même  pag. ,  lig.  j.  Le  soleil  reçut  teprenùe'  Uurt  ordres  ,  elt- 

Quels  ordres  terribles  vont  porter  les  Anges?  Milton  dit 
qwe  «  l'état  préseM.des  choses  en  rendoit  l'es^culion  né- 
»  cessaire,  »  Ils>Be  sont  point,  en  lea  exécutant,  des  mi- 
nistres de  colère,  li  éloit  avantageux  à  l'homme  devenu  ter- 
restre par  le  péché ,  de  ne  pins  trouver  tant  de  délices  dan& 
un  séjour  auquel  son  cœur  n'auroit  que  trop  de  pente  à  s'al- 
lâcher.  Les  fruits  ont  déjà  été  infectés.  Un  dérangement  dans 
l'ordre  de  l'univers  va  en  altérer  toute  la  beauté.  Suivant 
les  uns ,  ce  dérangement  fut  causé  par  celui  du  soleil;  suivant 
<l'aulres,  par  celui  de  la  terre.  Milton  ne  veut  rien  assurer, 
et  se  contente  de  dit-c  poétiquement ,  qu'à  la  vue  du  crime 
«l'Adam,  le  soleil  changea  de  roule.  11  est  certain  que  la 
terre,  sur  laquelle,  avant  le  péché,  régnoît  le  printemps^ 
rfétoit  point  exposée ,  comme  elle  la  été  depuis ,  aux  rigueurs, 
du  froid  et  du  chaud.  JHais  ce  fatal  changement  arriva-t-il 
aussitôt  après  le  péché  ?  Il  n'y  a  pas  d'apparence  ,  puisque 
jusqu'au  déluge ,  les  hommes  vécurent  plusieurs  siècles,  et 
que  l'aro-en-ciel  fut,-  après  le  déluge,  donné  en  signe  de 
ifécunctllation.  S'il  n'avoit  point  paru  aiiparavant ,  il  n'y  avoît 
«lonc  point  encore  eu  d'orages.  L'air  éioit  toujours  pur.  Mais 
le  déluge  changea  teut.  L'axe  de  la  terre  fut  incliné,  ci 
li'ain  déplacement  d'une  ligne ,  sni\'it  la  ^-ariété  des  saisons , 
la  violence  des  vents,  l'inconsfance  de  l'air,  la  vicissitude 
ia  frgiil  et  du-cbaud.  Les  descendans  de  Noé  conservèrent 
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qncique  temps  encore  la  vigueur  ie  leurs  pèrea ,  osais  ils 
prirent  enfin  un  tempérament  conforme  aux  impressions  de 
l'air ,  et  Técurent  peu.  C'est  l'opinion  que  j'ai  suivie  dans  le 
poifme  de  la  Religion.  Je  suppose  deux  coups  dont  la  terre 
f.;t frappée;  le  premier,  aprÈa  le  péché  d'Adam,  lorsqu'elle 
fut  condamnée  à  produire  des  ronces  et  des  épines  ;  le  se- 
cond, lorsqu'elle  fut  bouleversée  par  le  Déluge  ; 

La  terre  ne  fut  plus  un  jardin  de  dclices. 

Ministre  cependant  de  nos  derniers  supplix%)  , 

El  mainteiuint  si  pronipic  ïklcs  o^cc'cutvf , 

La  mort,  sous  un  Ciel  pur,  scmbloil  nous  re^ccter. 

îlïlas,  cette  lenunir  !i  prendre  so  victimes, 

Ke  fit  que  redoablcr  notre  ardeur  pour  les  crirocs; 

Une  aeoonde  foi»  frappant  noire  séjour, 

Le  Ciel  déljgura  l'objet  de  noire  amour  !  elc. 

Cette  opinion  est  la  plus  vraisemblable  ;  cependant  Milto» 
a  pu  adopter  l'autre ,  qui  lui  donne  lien  de  représenter  n» 
Ipirible  spectacle.  Dieu  qui  veut  mettre  un  rapport  entre 
l'homme  pécheur  et  sa  demeure,  cliarge  de  ces  grandes. 
commissions  les  piinctpaux  de  ses  Anges,  Ils  vont  ordonner 
ausoleil  de  changer,  sa  route  ;  l'hiver  est  appelé,  ils  règlent 
1rs  (]uarliers  des  vents  ;  les  troubles  des  airs  et  des  mers 
i"i'ont  la  suite  des  ordres  qu'ils  vont  porter. 

Page  337 ,  lîg-   11-   Le  sohîl  reçut  ordre  d'appeler  l'hiecr,  etc. 

Parce  que  la  froid  est  causé  par  l'éloignement:  du  soleil , 
SliUon  dépeint  cet  astre  comme  apportant  lui-mfime  le  chaud , 
et  appelant  de  loin  le  froid.  Il  nomme  l'hiver  décrépit,  ainsi     • 
qu'il  est  représenté  dans  une  statue  antique. 

Mi3me  pag. ,  !ig.  16-  Le  sextil ,  elc. 

Sextil ,  regard  de  deux  astres  éloignés  entr'eux  de  60  de- 
grés; quadrat,  de. 90,  le  quart  du  cercle;  irine,  de  120,  le 
tiers  du  cercle.  On  est  fâché  de  tçpuver  dans  un  endroit  ai 
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poétique  ces  termes ,  et  d'entendre  parler  des  influences  dea^ 
astres. 

Pag.  àSj ,  lig.  31.  Oaen  se  levant,  etc. 

Comme  l'Orion,  ou  en  tombant  avec  le  soleil,  comme  Ie& 
ïlyades. 

F<ig.  338,  1^.   4-  ^'es  sept  aivurs  Adantiques,  etc. 

Les  Fleyades ,  filles  d'Atlas.  Les  Jumeaux  âe  Laciiémone,^ 
Castor  et  Poilus.  Le  chfmin  que  prit  le  soleil  eà  suivant 
récliptïque,  causa  le  changement  des  s^ons. 

Héme  pg- ,  lig.  g.  £e  dumgement  des  saitom ,  etc._ 

Ovide  fait  arriver  ce  changement  avant  le  déluge;  et 
dans  l'âge  d'argent ,  Jupiter  qui  s'empara  de  l'empire  du 
monde ,  à  la  place  de  Saturne ,  abrégea  la  durée  du  printemps, 
de  l'âge  d'or,  et  partagea  l'année  en  quatre  saisons. 


Jupiter  anliqui  < 

Pcrqiie  hjemes ,  asiasque  et  inœquale: 

Et  brève  ver,  spatîis  excgil  qiiatuoi;  annuiu. 

Ovide  ne  dit  ni  pourquoi,  ni  comment  Jupiter  fit  ce  chan- 
gement,qui  n'a  pu  arriver  que  par  un  dérangement  dans  la 
machine  de  l'univers. 

MJme  pag-,  lig-  i^'  Le  soleil  pour  Us  dédanmiager,  ete. 

Le  soleil  eût  contenté  tous  les  habitans  de  la  terre ,  ceuç 
mâme  dont  il  eût  été  le  plus  éloigné.  Maintenant  quel  chan- 
gement !  Il  les  mécontente  tous ,  surtout  ceux  qu'il  approche 
de  trop  près,  ces  lieux 

Oii  le  Pêne  eit  biùlà  de  l'astre  qu'il  adore.  Boilbau. 

Dieu ,  par  bonté ,  a  rendu  le  lieu  de  notre  csil  moins 
agréable ,  et  a  abrégé  le  temps  que  nous  y  devons  passer  ^ 
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tï  cependant  nous  venions  par  nos  projets  nons  y  éternisert 
Brevi  fortes  jaculamur  œvo  ,  mtdla. 

Pig.  a38 ,  lîg.  a3.  DafesUn  de  Tkj-este,  tic. 

Le  soleil  recula  d'horreur ,  mais  il  ne  prit  pas  une  autni 
route  pour  la  suivre  toujours.  La  comparaison  n'est  pas 
juste. 

Pag.  a3g,  lig.  3-  Nommbeea,  etc. 

Provîàce  de  TAitiéri que  septentrionale.  Samoyedes ,  ^tM' 
pies  dans  la  Tartane  déserte.  Seralione ,  montagne  d'A-* 
frique ,  nommée  la  montagne  dtl  Lion ,  à  cause  des  tem- 
pêtes. Cette  peinture  des  vents  qui  sortent  de  leurs  prisons* 
est  très-poétique;  mais  quelle  inutile  érudition,  placée 
mal  à  propos  !  CœciaS ,  vent  nommé  ainsi  dans  Aristote  ; 
Argestes,  dans  Homère  ;  Sirocco,  lÀbecchio ,  noms  italiens 
connus  sur  la  Méditerranée.  Un  commentateur  applique  ï 
cet  endroit  deux  vers  anglais  dont  voici  le  sens  :  «  Ces  titni 
»  si  travaillés  dans  un  style  si  étrange ,  étonnent  un  ignch- 
»  rant ,  et  font  rire  un  savant.  » 

BUmepsg-,  )ig.  i^.  Parmi  lei  aitiataux ,  eUi 

On  est  persuadé  qu'avant  le  péché,  les  animaux  camas' 
siers  ne  Tétoient  point.  Ils  se  nourrissoient  d'herbes  comme 
les  autres.  Le  loup  paissoit  avec  l'agneau.  Sur  une  terre 
heureuse,  le  sang  n'eût  point  coulé;  mais  que  de  sang  a 
inondé  une  terre  maudite  !  Les  animaux  se  sont  dévorés 
les  uns  les  autres ,  les  hommes  ont  imité  leur  exemple^ 
Dans  les  premiers  temps ,  on  mangeoit  avec  délices  la  chair 
de  son  ennemi.  De  W  ces  anciennes  expressions  dans  HomÈre* 
dévorer  le  cœur;  dans  les  Pseaumes  ut  edant  cames  meas;  ' 
et  dam  Job  ,  guis  det  de  canùbas  ejus,  ut  saturamini  ?  Cetfo 
fureur  dure  encore  parmi  des  sauvages,  qui  ne  peuvent  dire^ 
ï  raison  de  leur  haine,  pourquoi  des  peuples  qui  ne  possèdent 
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rien,  se  Tont-ilstlcs  guerres  oà  le  Iriompbatcur  mange  soft 
captif?  Quand  on  lit  ces  récits ,  les  triomphes  des  Romaina 
ne  paroisscnt  plus  si  cruels. 

Pag.  a39,lie.  a3.   Ou  Us prueialafuile,  etc. 

Ce.  que  dit  Milton  n'est  pas  sans  fondement.  Cet  animal 
qui  sorti  de  la  forêt  pendant  le  jour,  épouvante  l'homme 
qu'il  rencontre,  en  paroît  lui-même  épouvanté ,  et  rentre 
dans  sa  forêt ,  mais  avec  des  yeux  menaçans ,  comme  s'il 
disoit  à  l'homme  :  «  J'ai  ordre  de  vous  respecter,  mais  vous 
»  ne  méritez  plus  ce  respect.  " 

Même  pag.  ,  lig.  3-.   Que  vit  en  partie  j4dam ,  etc. 

Quel  spectacle  pour  lui!  Il  voit  le  soleil  déplacé ,  toute  la 
nature  dérangée,  les  êtres  inanimés  s'armer  pour  le  punir, 
les  animaux  se  déchirer;  fut  il  tenlé  de  dire  alors,  comme 
nos  philosophes  modernes ,  Tout  est  bien  ?  Mais  le  désordre 
dont  il  va  gémir  davantage  ,  est  celui  qu'il  trouve  dans  son 
cœur.  C'est  là  où  les  tempêtes  commencent.  Celles  qnelcs 
vents  exciteront  sur  la  mer  sont  encore  éloignées. 

Pag.  3^0,  lig.  a.  Pour  fntlt'ser,  etc. 

l'expression  de  Milton  représente  ce  qu'on  fait  dans  un 
orage ,  lorsque  pour  sauver  son  vaisseau,  on  jette  une 
partie  de  ce  qu'il  contient.  Tout  le  reste  de  ce  livre  n'est 
que  douleur,  et  d'une  douleur  si  touchante,  que  nous  la 
partageons  avec  le  criminel ,  quoique  nous  portions  la  peine 
de  son  crime.  La  remarque  d'Addisson  sur  cette  douleur  est 
très-juste.  »  Quoiqu'Adam  enveloppe  toute  sa  race  dans  sa 
>•  misère,  son  crime  procède  d'une  foiblcsse  qu'on  se  sent 
«  porté  à  excuser.  Nous  nous  sentons  disposés  à  la  plaindre, 
»  parce  que  nous  y  voyons  la  fragilité  humaine ,  plutôt 
«  qu'une  mauvaise  intention;  cl  chacun  excuse  volontiers 
u  une  faute  où  il  auroit  pu  lui-même  tomber, Quand 
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*  Adam  voit  les  divers  changeiaens  de  la  nature ,  H 
«  paroit  dans  un  désordre  d'esprit  convenable  à  un  homnie 

■  qui  a  perdu  tout  a-la-fois  son  innocence  et  son  bonheur. 
"  Il  se  plaint  de  son  Créateur,  qui  lui  a  donné  une  esis- 
'  lence  qu'il  ne  lui  demandolt  pas.  H  revient  à  lui-même , 

■  il  avoue  que  sa  condamnation  est  juste ,  et  il  témoigna 
»  une  généreuse  compassion  pour  sa  postérité.  ■■ 

"   Pag.  nio,  lig-  8.  MauJil,  tic. 

11  n'a  point  été  maudit,  mais  la  terre  a  été  maudite  à 
«ïuse  de  lui, 

M^me  pag. ,  lig.  i  ^.  Me  Conserver  la  vie ,  etc. 

Motà  mot,  boire,  manger,  procréer.  Imité  de  ce  vers 
de  la  tragédie  de  Grotius: 

Quoi!  comedo,  poto,  glgno  diris  eubpcet. 

BMine  pag. ,  lig.  ig.  Que  puii-jc  multiplier,  etc. 

Dieu  ne  lui  a  rien  dit  de  ses  enfans ,  mais  il  juge  qu'il* 
lontnécessairement  condamnés  avec  lui,  et  que  d'une  sourcd 
impure  rien  ne  sortira  que  d'impur. 

Même  pag. ,  lig.  aS.  Comité  nous  l'en  remercions ,  ete. 

11  ne  s'altendoit  pas  que,  dans  la  suite  des  siMes,  Ë1 
cbule  seroit  chantée  dans  un  poème  épique ,  et  que  cepoëmJ 
serait  lu  par  ses  enfans ,  sans  colère  contre  lui  ni  contre  Eve  ', 
lue  le  lecteur  ne  seroit  irrité  que  contre  l'auleur  de  la  séduc- 
tion. Cependant  ce  qu'il  dit  ici  est  naturel;  c'est  ce  qu'il  a 
dû  penser,  avani  que  d'être  instruit  de  la  victime  qui  satis- 
fi^roit  pour  lui.  11  a  dû  croire  que  tous  ceux  qui  sortiroîer.t 
Je  lui,  lui  donneroient,  pour  remercimens  de  leur  nais-'- 
sanee,  des  malédictions  :  ce  qui  n'est  point  arrivé.  Job  qu! 
maudit  le  jour  de  sa  naissance ,  ne  parle  jamais  d'Adam  '. 
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quoique  n'ayant  commis  aucun  crime ,  il  ne  iiit  m^eureoi 
que  comme  enfant  d'Adam.  Xie  nom  d'Adam  se  trouve  rare- 
ment dans  l'Ecriture- Sainte.  •<  Nous  sommes  tous  morts 
fl  en  lui,  »  dit  Saint  Paul,  et  Saint  Paul  le  dit  sans  colère 
contre  Adam.  Un  crime  réparé  par  un  Dieu  qui  a  associé 
la  nature  humaine  à  la  nature  divine ,  est  devenu  un  crime 
peureux. 

Pag-  a^'i  ''8'  '•  ^'^'  ^u''  ^''*  naturel,  tic. 

Quelle  puérilité  dans  un  si  bel  endroit  !  Les  Scholas- 
tiques  du  temps  de  Millon  disoient  que  les  corps  ne  pÈsent 
point  dans  leur  lieu  naturel.  L'air  ne  pèse  point  dans  l'aii, 
l'eau  ne  f  èse  point  dans  l'eau, 

M^mepag-,  lig.  S.  Cest  donc  moi  qui  t'ai  prié ,  Créafear y  etc. 

Cette  interrogation  paroU  hardie.  Adam  va  bientôt  se 
condamner.  Dans  celte  première  vivacité ,  le  poète  imite 
Job  ;  Quare  misera  data  est  lux  ?  Et  de  même  que  Job  dît  à 
Dieu  :  «  O  gardien  des  hommes ,  pourquoi  m'avez-vous  mis 
»,  dans  un  état  contraire  à  vous  ?  »  Adam  dit  à  Dieu,  Créa- 
tear,  et  semble,  par  ce  seul  mot,  lui  reprocher  de  l'avoir 
tiré  de  la  poussière.  Il  va  répondre  lut -même  à  ces  re- 
proches, et  les  réfuter. 

Mteie  p^. ,  lig.  i4<  Des  conditions  trop  difficiles,  etc. 

Un  seul  fruit  interdit,  tous  les  autres  permis  :  la  con- 
dition est-elle  difficile? 

Mjnie  pag. ,  llg.  iS.,  lu  les  as  acceptées,  etc. 

Comme  s'il  se  passoit  un  contrat  entre  le  Créateur  et  sa 

créature,  au  moment  de  la  création.  «  Je  vous  donne  l'exi*- 

»  tence  à  telle  condition.  L' acceptez- vous  ?  »  C'est  un  rai- 

.  bonnement  d'Adam  devenu  terrestre.  Tantôt  il  s'adresse  à 

Dieu, 
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tlies ,  taatôt  i^  soî-miioe ,  tant At  à  ses  enfans  qu'il  lait  par- 
ler: quelle  yivacité! 

Pag.  343,112.  14.  Pour  kjoiir  mène  tùi  orâm,  oto. 

Dîea  avmt  £t  :  «  £a  quelque  jour  que  vons  en  mangiez, 
»  TOUS  mourrez.  «  Adam  estëlonnë  de  n'être  pas  mort  le 
joQi  m£me  de  sa  désobéissance.  Ce  jour  est  donc  passé.  En 
tfet,  l'os  Terra  bientât  que  c'est  pendant  la  nuit  de  ce  jour, 
qi'Adam  fait  cette  plainte,  et  que  se  passa  la  dispute  entré 
lui  et  Eve,  qu'entendit  Satan,  comme  il  l'a  dit,  t.  34  !• 

F*g.  143 ,  lig.  a.  D'une  mon  vù-anU,  etc. 

Pareille  à  celle  des  Anges  précipités  dans  les  Enfers.  Adam 
^ignore qu'il  y  aura  un  pardon,  qu'obtiendra  un  média- 
leor,  doit  souhaiter  d'être  anéanti ,  plnlât  que  d'être  éler- 
nelteinent  malheaieKx. 

lUmepsg.,  lig.  j.  Le  to/pi  ^t*tproprtmtia,eti. 

Ce  n'est  pas  le  corps  qui  a  la  vie,  ce  n'est  pas  le  corps 
quia  pécbé,  ce  n'est  donc  pas  contre  le  corps  que  l'arrêt 
est  prononcé  ;  ainsi  ce  sera  l'âme  qui  mourra.  En  même 
temps  qu'Adam  cherche  à  se  consoler  par  cet  ar^ment,  il 
iTDue  que  ces  choses  passent  la  portée  de  son  intelligence , 
el  qoe  la  colère  d'un  £tre  infini  doit  avoir  des  suites  in- 
Eiiiet. 

Htme  ptg. ,  li(.  afi.  PUu  loin  que  lur  une  poudre,  oie- 

Antre  ar^ment  par  lequel  il  veut  encore  s'éblouir.  Si 
•■pris  être  retourné  en  poudre ,  il  étoit  encore  puni ,  Dieu 
tleadcoît  doflc  sw  arrêt  plus  lein  que  sur  one  pondre. 

Même  pag-glig.  17.  Toutei  les  causes ,  etc- 

Aiiome  de  l'ascienne  école  :  Omne  excitas  agit  ucundàm 
TOME  IV.  T 
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Pires  recipientis ,  non  secunâàm  suas.  Ces  puérilités  poil^ 
voient  être  goûtées  du  temps  de  Miltoa. 

^  n^g.  344 ,  lig.  ;■  Cette  peiuée ,  etc. 

Les  esprits  forts  font  souvent  ce  qu'Adam  fait  ici.  Ils  veu- 
leot  se  persuader  que  la  mort  finira  tout  pour  eux.  Mail 
malgré  tous  les  argumens  dans  lesquels  ils  s'égarent ,  comme 
^ans  un  labyrinthe ,  leur  coeur  les  ramËae  à  la  crainte  d'une 
éternité, 

HAnc  pag. ,  lig.  S-  Camme  un  tonium,  etc. 

Adam  n'a  encore  entendu  aucun  coup  de  tonnerre  ;  nuis 
ÏUphaël,  dans  sera  récit  du  combat  des  Anges,  lui  a  parié 
du  tonnerre. 

tllttat  pag. ,  lîg.  ID-  lia  Afon  et  moi,  etc. 

On  lit  dans  teutes  les  éditions  am;  il  làut  lire  ave.  Millon 
dit  incorporés,  à  cause  de  l'expression  de  saint  Paul  :  «  ce 
*>  corps  de  mort.  » 

Mjiiie{i3g.,lig.  14.  Beau  patrùnoùte,  «te* 

Jamais  pire  n'eut  plus  de  raison  de  souhaiter  pouvoir 
déshériter  ses  enfans.  Je  n'ai  imité  qu'une  partie  de  cet 
plaintes  dans  les  vers  suivans  : 

Od'untibeaa  wjour  courte»  lïI!ciU;>! 
S'uD  lïradli  cbarinant  lapidn  Toliiptéi  !  eu. 

Voyait!  Réftexiom  sur  la  Podiie,  tom. -y  ,  pag.  ^ii^ 

F>g-  345,  lig.  g.  Cette  femme,  «te. 

n  n'ea  parie  plus  qu'avec  mépris ,  il  ne  daigne  pas  lui 
adresser  la  parole. 

&URicp)g.,l!g.  i5.  Tomceux  qui  font  été,  eU, 
Il  vent  parier  des  Anges  précipitée  du  Ciel.  Us  ne  sont 
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pas,  sdon  lui,  si  malbeureux  qse  lui,  pnisqa^ik  ne  ren- 
dront pas  une  postérité  coupable  et  malheureuse.  Satan  seul 
est  son  égal  en  malheur,  puisqu  il  est  l'auteur  du  nialheuc 
des  Anges  qu'il  a  entraînés  dans  sa  Révolte.  Voilà  ce  que  se 
figure  Adam,  avant  que  d'avoir  fait  réflexion  sur  ces  mots 
mystérieux  que  son  juge  aroit  prononcés,  en  condamnant 
le  serpent. 

Ftg.  94s,  lig>  I7>  0'0»nMienee,  etn 

Dans  ces  lamentations  d'Adam,  tout  est  naturel,  eh  le 
supposant ,  non  pas  rempli  d'une  science  înruse  ,  comme  on 
l'a  dit  dans  l'école ,  mais  au  contraire  comme  n'en  ayant 
aucune.  C'est  ainsi  que  Milton  l'a  représenté  dans  toutes  les 
questions  qu'il  lui  a  fait  faire  à  l'Ange.  Dans  l'état  d'inno- 
cence, il  n'avoit  d'autre  science  que  celle  de  connoître  soa 
bonheur,  et  l'auteur  de  son  bonheur,  dont  il  admirolt  les 
ouvrages  sans  les  entendre.  Maintenant  il  veut  raisonner 
sur  son  état.  II  ignore  la  distinction  de  l'âme  et  du  corps  : 
retourner  en  pondre,  loi  paiolt  cesser  d'être;  cependant  il 
a  peine  à  croire  qu'il  puisse  mourir  tout  entier.  Il  trouve 
injuste  que  sa  race  porte  la  peine  de  sa  faute ,  en  même 
temps  il  reconnoît  qu'elle  ne  pourra  jamais  être  innocente, 
puisqu'elle  sortira  de  lui.  Il  est  d'abord  porté  à  se  plaindre 
de  Dieu,  ensuite  il  est  forcé  de  l'absoudre  et  de  se  con- 
damner, n  s'égare  dans  les  raisonnemens  philosophiques , 
mais  non  pas  quand  il  se  juge ,  parce  que  sa  conscience  le 
déclare  coupable. 

Hémepag.,  lig.  3i.  Dani  le  tiUnee  ^une  nuit,  etc. 

De  cette  nuit  qui  suivit  le  jour  de  la  désobéissance.  Satan 
qui  entendit  ces  plaintes,  comme  il  l'a  dit,  v.  34i ,  arriva 
au  pont ,  où  il  trouva  la  Mort  et  le  Pécbé  lorsque  le  soleil 
se  levoit.  Ces  plaintes  d'Adam,  et  ses  discours  avec  Eve  , 
qui  vont  suivre ,  se.  sont  donc  passés  avant  le  lever  du  soleil. 
Ta 
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atanl  que  h  Hort  et  le  FJcIi^  fiisseirt  mVîtÀ  ai  PiradM 
tetresfre,  et  que  les  Angesf  eussent  cirangi  ht  ftrtt*  Ar 
sôïea.  Aînii  Haton,  isàs  ce  fécit,  rfa  pas  <uW  ciàctÉBtent 
l'ordre  dés  Ireures. 

Pag-  s4^,  lig-  &  Pourquoi  etttt  Mort,  etc. 

Un  commentateur  anglais  dit  qu'on  ne  tronve  rien  dans  les 
tragédies  des  anciens ,  q»  «oit  si  pathétique  ({tle  cette  plainte 
contre  la  Mort.  L'Ajax  de  Sophocle,  pr£t  à  se  tuer,  dit  adieu 
au  soleil,  à  Salamine,  à  Athènes,  etc.  et  ne  dit  que  ce  mot 
à  la  Mort  :  «  O  Mort,  ô  Mort,  vieins  me  considérer,  nous 
!•  allons  habiter  ensemble.  »  H  ne  lui  en  dit  pas  davantage , 
parce  qu'il  aura  bientôt  tout  le  temps  de  lui  parler.  Celte 
apostrophe  si  vive  l'est  encore  moins  que  la  plainte  d'Adam , 
qui  accuse  la  Mort  de  manquer  &  sou  devoir.  La  Justice 
divine  lui  a  ordonné  de  le  frapper  dans  le  même  instant 
qu'il  deviendroit  coupable  : 

Qnd  dterdn  en  «m  oonr,  qoel  tomafie  MnlUel 
I«  lilcnce  Tcgnoit,  la  nuit  eioit  piliible; 
Mail  il  ne  irooTc  phu  daiu  ta  truxjaiUité , 
Celle  doace  &iicJiGiir,  ceLtc  Krénité 
QM  <1>iu  toatd  Ici  nuju  goâtoit  ion  ianoeeDoe. 
L'abicucilé  relTniè,  il  cisinL  jiu^'Ba  sileiicB; 
A  Kl  emporieineni,  il  doDue  un  libre  coon. 
11  dïleite,  il  nuudit  lepremiec  de  (et  joun. 
n  appelle  k  mort.  Eh ,  pourquoi  urde-t-elleT 
m  Hclu,  qne  w  IcDtrar,  diBn»-il,  eu  crueUei 
n  Ad  moment  de  mon  crime ,  elle  >  dA  me  frat^er. 
B  Ek  quoi ,  la  T^rit^  mVl-elle  pu  tromper  ? 
H  Voni  i{ui  releuliaiiez  de  mca  cbaats  d'alL'greuc  « 

»  Et  ae  T^lec  ploa  que  met  gémiuemen*, 

M  Boii,  moDtiigDei,  valloiu,  témoin!  de  nist  toormeni.* 

Voici  donc  la  première  nuit  que  nos  premiers  pères  pas-  . 
surent  sans  dormir.  Ils  goAtcuent,  dans  l'étal  d'innocence, 
un  sommeil  qu'ils  nommoient  un  présent  éa.  Ciel^  son  qu'il 
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vkt  a$3(fapir  en  eux  quelques  chagrins,  mais  parce  qu'il  étoit 
.pour  eu^  un  plaisir.  II  les  saisissoit  dopcement.  an  coucher 
du  soleil,  et  étoU  ^gèr,e,iaent  ^ssip^  au  lever  de  i'^^rore. 
.\ussifAt  apris  l^ur  crime,  Us  f|inM>t  .oppninés  par  on  som- 
ueil^ii  pe^ut^ifu^damw  réveilla  ttiut  fetigué.  II  ae  l'ap- 
pelle pa^  maisteitaiit  ï  sun  secours.  Nous  ne  rappelons  pas 
dafuiea  yiaIcvs  taurncns  d^  l'âme  ^u'jl  ne  calme  pa>,'in^s 
idans  cenx  ^u  corps  ipi'il  calnifi  et  ^gu^ril  «cuvent.  Il  i^e  peut 
iitt  ^[f  ell^  p^a  viypment  et  plus  po,^ti(pjenieiH  .que  ida^s 
uiL  des  sonnets  de  la  Casa ,  hiep  plu?  beau  que  jtODs  l^s 
Bonnets  italiens  sur  cette  échelle  platonique  dont  j'aipariéi 
parce  que  tout  y  est  dit  naturellement  et  harmonieusement  : 

O^DDP,  Q  delà  _<pieia,hiinikU,  on4>Tpu 

Houe  placIdô  figlio,  o  de  motuli 

Egri  conloria ,  '  obKo  dolos  de  latH 
■   '  Sl.gisni  tnxl' ï  l>  *ii<>«pniBt  qaion 
Socconi  .»i  ço^lipiiV .  <=b«  Vane  et  po«a 

^on  lui(e,e  qiieste   mei^ibra  alandie ,  et  liali 

SoHeva ,  a  me  t'en  vola  ,  a  «nnao ,  et  l'iK  - 

ïiieArian  scffia  me  diuindi ,  et  poa.     ' 
,  O»'  è'I  ^lef  lin  ,  et' J  41  fugge  è'I  lome? 

El  lievi  M>giii ,  cbe  con  oon  secure 

Vestigia  ,  di  leguîrti  han  per  costumeT  ' 


o.O  sommeil, fils  paisible  delà  somhre  et  tranquille  nuit, 
"  toi  qifi  soulages  les  mortels  qui  souQrent ,  et  qui  &is 
■  oublier  tant  de  maux  terribles  qui  rendent  notre  vie  si 

>  triste  et  si  ennuyeuse ,  viens  secourir  un  cœur  .qui  ne 

>  peut  jouir  du  repos ,  viens  ranimer  ces  membres  fatigués 
•  et  languHsans ,  vol«  à  moi  ^étends  etrepose  sur  moi  tes 
"  ailes  tto^breuses.  Ah ,  où  est  ce  silence  ennemi  du  jour 
"  et  de  la  lumière?  Oà  sont  ces  songes  légers,  qui  quoi- 
'  qu'ils  ne  marchent  jamais  d'un  pas  ferme ,  vont  toujoui's 
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.'<  *i  (a'  suîle  ?  Malheureux  ;  c'est  en  vaia  que  je  t'appelle  , 

»  c'est  en  vain  qUfe'  je  m'adresse  à  ces  ombres  obscures  «t 

»  froides.'  0  diir  amas'  3e  plumes  !  O  nuits  affreuses  et 

"  cruelles!  «  C'est  ce  qile  peut' (lire  xm  malade  agité  siir 

son  liTt',' tft  ce  que  nous  ne  disons  pas'^ms 'ïes  grandes 

'  agitations  de  l'âme  ;  nons  ne  songeons  pas'alors  à  ce  doux 

'  àùbli  âei  maux  ,  à  ce  sommeil   appelé  par  tous  les  poètes 

nn  présent  du  Ciel  ■  nous  appelons  la  mort.  Adam  nous  en 

doniie  icï  rèlemplÊ.'Sitét  que  par  le' péché  îl  est  devena 

'  feiinemi  de  Dieu ,  c'est  un  crhninel  qui  demande  par  grâce 

la' prompte  eséculion  'de  son  arrêt. 

Fag.  34^,  lig.  aS.  Relire-loi,  terpent,  etc. 

Quelle  peinture  !  Dans  le  premier'mômeiit'rfu' crime, 
Adam  ne  voyoit  encore  rien  que  de. charmiuit  dans  Eve; 
avec  quel  ménagement  et  quelle  tendresse  il  '  en  a  parlé 
devant  son  juge,  quand  ï)  a  été  obligé  d^l'actusérf  Depuis 
que  l'arrêt  a  été  prgnpnç^ ,  ce  n'est  piu^V^u'*)  lui-même 
qu'il  adresse  ses  plaintes.  Eve  qui  garde- le  -Silence ,  voit 
qu'il  s'abandonne  à  sa  douleur,  et  va  pbnr  le' consoler.  Il 
repousse  avec  dureté  cette  femme  si  adbr^ç,  çt,elle  se  jette 
anx  pieds  de  celai  qui  rapfielte  setptKt.-    ■ 

Piig,  a^rj  „i^.i.  Qyf  couvnof  toi  ,tU; 

Le  mot  dont  se  sert  Milton,^n/£iidlo/, .signifie /a ^«ou// 
9itV  au  devant  de  la  noirceur  pour  qu'on  ne  la  voie  pas. 
En  ce  sens'  il  est  latine  Quintilien  dit  de  quelques  hypocrites 
'  vultum ,  et  Irîstiliam  ,■  et  dlssentientem  à  càteris  haèitum  , 
pessimii  moribus  pnetendebant, 

Uémeptg-,  lig-  m>.  Mâne  au  HAnan  r^^. 

Sarrasin  n'avoit  pas  lu  Milton,  quand  il  disoit  de  I4 
femme,  dans  son  fameux  sonnet  : 

£Ut  ainu  mîenx  pour  s'en  faire  cnalei , 
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Piéter  l'oreille  ani  J]<»mtc>dii  Diable-, 
Que  d'îlre  femme ,  et  ne  pu  coquelcr. 

Fig-  i^T,  iig-  ai.  Par  sa  nature  e>t  courtée,  etc. 

Gomment  un  si  grand  génie  pent-il  de  si  haut  tomber  si 
bas ,  et  s'oublier  jusqu'à  dire  des  cboses  si  puériles  ?  Ce 
n'est  paa  assez  de  trouver  dans  la  forme  d'une  câte ,  une 
raison  d'insulter  Eve,  cette  côte  étoit  du  câté  gauche ,  et 
surnuméraire  ;  ce  qui  lui  fera  dire  bientôt ,  qn'en  la  perdant 
il  le  seroit  trouvé  juste  dans  ses  nombres.  Quelques  auteurs 
se  sont  imaginé  qu'Adam  avoit  du  cfité  gauche  treize  cAteg  ; 
voilà  le  fondement  de  ce  bizarre  raisonnement. 
bUme  p>B>,  Iig.  aS-  £h,  pounjuoi ?  etc. 

Ses  enlans  diront  comme  lui  biev  des  pourtpioi  sur  la 
conduite  de  Dieu. 

Même  pig. ,  Iig.  vj.  Du  noble  texe  ,  etc. 

Un  commentateur  anglais  votidroit  que  MiUon  fût  resté 
à  ce  vers.  li  eût  été  encore  plus  sage,  s'il  fût  resté  au  vers 
884.  Tout  ce  qu'il  a  dit  sur  la  ciite  ,  et  les  Anges  mâles , 
est  puérile  ;  et  la  douleur  lui  hït  encore  perdre  la  raison, 
quand  il  souhaite  que  la  race  humaine  se  multiplie  sans  les 
femmes.  L'exemple  d'Euripide  qui  a  fait  dire  la  même  chose 
à  Hippolyte  et  à  Jason ,  ne  l'excuse  pas.  Pourquoi  encore 
cette  longue  prophétie  sur  les  malheurs  que  causeront 
les  femmes? 

F>S.  348,  1%.  iS.  H  lere  emhabii,  etc. 
Milton  fit   sans  doute  ces  vers,  lorsqu'irrilé  contre  sa 
femme,  il  se  croyoit  en  droit  de  la  répudier,  et  d'enpcendce 
une  autre. 

Hëmepig.,  Iig.  34-  ^^  ckeveux  épon ,  etc.. 

Peinture  touchante  !  Voilà  Milton ,  qui  aprÈs  s'être  égaré 
un  moment,  revient  à  son  génie.  Le  reste  du  livre  est 
«dmirable. 

^ 
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Imité  de  la  tragédie  de  Grotins  : 

Unimm  lapia  mihî 
FîfiDUieii,  mÙBipcBi  fiaTÎ  *ffii«t»nBlo, 
Te  nàlû  nwczTi- 

^  Htnu  psg. ,  Ug.  T^-  TnnB  ter  ifu'enwrt  Dieu ,  ete. 

lnàii  de  U  même  tragédie  : 

Ait  (go  modcntior 
D«paiqae  lan  scd«rc ,  te^pa  vir  timilL 

lUlM  |ag. ,  1^.  as.  <fkr  nu,  air  mtoi  M«J«,  *(*■ 

RépétitioB  pareHU à cejle  de  Virgile ^  me,me,  adsum. 

T»g.  aSo,  Eg.  [i.  San  etcuri'attendritt  ett, 

Milton ,  dans  cette  scène  si  belle ,  a  dépeint  ce  qui  loi  étoit 
arrivé  à  lui  même,  lorsque  sa  femme  qu'il  vouloit  répudier 
vint  se  jeter  à  ses  pieds.  II  eut  cette  même  commisération , 
il  se  laissa  attendrir  et  se  réconcilia  avec  elle,  comme  je 
l'ai  rapporté  dans  sa  vie.  Voyez  les  Réflexions  sur  la  Poésie, 
tom.  2,  pag.  4^1- 

F^.  aSi ,  tig.  30.  Oh  àUtfnir.nH. 

Adam  Ini  a  dit  que  la  mort  arriveroit  lentement ,  et  que 
leurs  enfans  seroient  les  héritiers  de  lenrc  mallieiirs.  Elle  vi 
lui  proposer  d'éviter  nne  partie  de  ces  manx ,  en  n'ayant 
point  de  postérité,  ou  à  les  finir  tout  d'an  coup  en  se  don- 
Bant'la  roert.  Et  Addissen  observe  qne  te  dessein  de  finir 
ses  maux  perla  mort,  ne  montrant  pas  tant  de  remteté  que 
la  résolution  de  les  supporter ,  Milton  tcËs-judictensenint 
'  donne  cette  pensée  à  la  femme,  qu'il  iajt  désa^rouver  par 
rboDUBC 

fag.  a53 ,  lig.  3.  Si  de  tau*  lei  cAamru,  ««■ 

Ce  vers  doit  £tre  en  parenthèse.  Ere  dit  qa*ila  ont  le 
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Koir  de  détruire  la  destruclion ,  parce  qu'en  prenant  le 

le  pins  £onrt,  en  se  donnant  ton*  d'un  coupole 

rt,  avant  qne  d'avoir  en  4es  eniani,  ils   détruiront  le 

louroir  -qn'auroit  en  la  M«Tt  Ât  détruire  la  mce  humaine. 

Faf.  s53)  lig-  it.  DonLlt  pMefr,  ttc. 

limité  de  Virgile,  palUda  morte futurâ. 

Mime  pug.,  lig.  ao.  Contraire  à  ion  eiceliettce,  ttc. 
Q  «st  irès-estimabie  d'avwr  l^it  condamner  l'bomi- 
soi-méme  par  le  père  du  geare  buntain ,  et  de  lui 
;  que  le  désir  de  se  tuer  est  une  faiblesse  indigne 
fttlence  de  l'homme.  Leçon  utile  que  donne  Milton 
I.  Etcuauent  excuser  le  Stante,  qui  établit-conme 
du  Pu^toire  Caixta  d'Utique?  Il  a  ajiprù  an* 
s  que  la  liberté  est  un  si  ^aaà.  Ueit,  ^u'on  aime 
L  perdre  la  vie,  que  àc  la  perdre.  «C'^st,  luidil-oa, 
t  vous  avez  lait  voir  à  îltique ,  o^  vous  avep  laiat^ 
e  dépouille  qui  deviendra  si  brillante  :  » 
Ia  tcsU  ,  1^'  >1  gran  di,  lara  si  chian. 
Que  le  IKmte  nons  fasse  voir  des  Anges  qui  n'ont  été  ni 
rebelles ,  ni  Ediles,  mais  tiMes,  et  qui  pour  cela  sont  dans 
un  limbe  des  Enfers,  oit  l'on  ne  sonffi'e  point;  qu'il  mette 
dans  ce  mcme  limbe  tons  les  po^s  et  les  philosoplies  de 
l'antiquité ,  et  même  César ,  quoiqu'on  des  grantls  damnés  ; 
qu'il  nette  dans  le  Paradis  Stace  etTrajan;  îl  est  encore 
plus  escitsable  que  quand  il  met  dans  le  Purgatoire  le 
béros  de  ceux  qui  ont  été  homicides  d'eux-m^ës ,  et  qu'il 
nous  fait  estaiulre  qu'an  jour  du .jugenentiCatoR  repren- 
dra ce  corps  dont  il  a  été  le  meurtrier ,  et  qui  deviendra 
brillant  de  gloire.  Voilà  pourtant  ce  poêle  que  ses  commen- 
tateurs regardent  tomme  ira'  admirable  théologien.  »  J'ai 
*>  été  bien  f  émiiraire ,  dit  Vcluteilo  en  finissaitt'son  eommen- 
~f  taire,  dénué  de  science  et  d'éloquence  comme  je  le  suis, 
■  d'oser  édaircir  la  profonde  doctrine  d'na  si  grand  poète. 
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»  Loin  d'en  avoir  pénétre  la  moelle,  je  n'en  ai  pas  passé 
u  l'écorce.  Mon  ignorance  en  est  la  cause.  "  Je  n'ai  pas  nn 
si  giand  respect  pour  la  théologie  de  Milton ,  quoiijtte  beau- 
coup plus  sage  et  plus  éclairée  que  celle  du  Dante. 

P«g.  354,  lig.  7.  A  ea  mou,  etc. 

Il  n'y  fit  pas  attention,  lorsque  Dieu  les  prononça.  La 
réflexion  lui  fait  comprendre  que  ces  mots  renferment 
quelque  mystère;  ce  qui  fait  renaitre  en  lui  l'espérance.  H 
va  ranimer  celle  de  son  épouse. 

Même  pag,,  lig.  a6.  Avec  quelle  douceur,  etc. 

Ce  n'est  plus  ce  criminel  qui  interrogeoit  Dieu  avec 
oolire  en  lui  disant  :  •>  Pourquoi  m'as-tu  donné  la  vie  ?  Te 
1'  l'avois-je  '  demandée  ?  u  II  se  rappelle  qu'il  n'a  vu  que 
douceur  dans  son  juge ,  qui  a  même  eu  l'attention  de  les 
yétîr.  Il  va  concevoir  de  grandes  espérances. 


Fag.  355 ,  lig.  6.  £f(  tombée  air  la  terre,  etc. 

Warburton  trouve  ici  nne  pointe  ridicule.  Je  ne  sois  pas 
si  sévtre.  C'est  nn  malheureux  qui  cherche  à  se  consoler. 
Dieu  lui  a  dît  que  la  terre  ne  lui  produiroit  que  des  ronces  et 
des  épiijes,  s'il  ne  la  cnltivoit.  Il  n'est  donc  qu'effieuré  par 
une  malédiction  qui  n'est  pas  prononcée  contre  lui,  mais 
contre  la  terre ,  à  cause  de  lui.  U  a  donc  été  très-épargne. 
En  effet ,  Dieu  maudît  le  serpent  et  la  terre ,  et  ne  maudit 
ni  Adam  ni  Eve. 

Même  Pag. ,  lîg.  i3.  Que  noiu  toiBmtg  vétui ,  etc. 

L'homme  vêtu  des  mains  de  Dieu ,  n'eut  jamais  d'habits 
si  simples,  ni  si  humilians.  Les  animaux  ïoumissent  pour 
lui  leorpeau.  Infirme  et  nn,  il  est  à  l'emprunt.  Comme  Adam 
et  Eve  avoient  déjà  couvert  ce  que  la  honte  les  avoit  obligés 
de  couYiii)  les  vâleDiens  que  Dieu  leur  donna,  n'étoient 
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<pie  contre  les  injures  de  t'air.  Ainsi,  c'est  par  bonté  qu'il 
les  couvre  :  «  Et  voilà,  dit  M,  Boseuet,  (£lé,vationi) ,  l'oiigine 
■  des  habits.  La  honte  les  a  commencés ,  l'infirmité  les  a 
D  étendus  sur  tout  le  corps ,  le  lùxeies  a  enrichis.  » 

Çig.  aSS ,  Hg.   ig.  Il  noiit  enieigiura  méOie,  «(o- 

n  conçoit  une  si  grande  idée  de  la.  bonté  de  son  juge, 
parce  qu'il  a  découvert  en  lui  un  cœur  plein  de  compassion, 
qu'il  s'imagine  que  puisqQ'îl  les  a  déjà  habillés ,  il  viendra 
tai-mëme  leur  apprendre  à  étiter  h  plaie,  kneige,  et  à 
fïire  dufeu. 

Héme  pag. ,  lig.  aS-  Déihonoreat  le$  iétei,  etc. 

Mot  à  mot,  dispersent  la  chevelure.  Dans  Horace ,  spissa 


pBg-  356,  lîg-  II.  L'écone  réûneute,  etc. 

Adam  n'a  pu  connoitre  jusqu'à  présent  le  feu ,  dont  il  n*a 
pas  va.  besoin.  Le  tonnerre  et  les  édairs  le  lui  font  connoitre. 
C'est  ce  qu'a  pensé  Lucrèce  : 


n  a  vil  que  le  choc  de  deui  nuages  a  câu^é  l'éclair,  il  en 
a  conclu  que  deux  corps  qiii  se  choquent  avec  violence  en- 
Hamment  l'air.  Le  tonnerre  a  enflammé  une  écorce  résineuse, 
Î1  en  conclut  qu'il  y  a  des  m.atitres,  plus  disposées  que  les 
autres  §  s'enflatnmer,  et  qui  s'enflammeroient  si  on  ras- 
sembloit  sûir'  e'iles  les  rayons  du  soleil. 

Goinin'e  gour  y  retrouver  leur  juge,  lui  avouer  leur 
làute^  et  se  sonm^ttre  à  son  arrêt  : 

BctoniDDiu  ï  la  place  on  aaiU'fime»jug£i. 
j>,  dam  lercp«atii  et  la  douleur  ^iig£i , 
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A  Iraicrs  nos  gangkus,  crachés  dani  la  |i0UMiAr«, 
Mous  Icroni  Je  nos  ccEUrs  sortir  notre  priera. 
Soumû  «  netrg  airlt,  haenlIMt;  eoowita  , 

Ef  nçp»  apT^erpns  U  l^«  da  no»  larmef. 
Moire  juge  «ra  loucW  Je  tant  d'alarme»; 
Peut-^re  e»t-iJ  d^j^  prit  >  ,n,oiu  ^donner. 
Dan» an  courroni  icngeui  ïint-il  nous  condwnnerî' 
QuMi<l.AJlnc  iJ;pDWiainç>  cet  IT'M  û ft^'^, 
Vlmes-noiu  t'claler  EQ  lui  (juelijpo  colère? 
Ses  regard»  n'annonçaient  que  bohté  dans  «on  coeur  , 
Jusqu'au  ton  A  9*  toIi  ,  tciui  Ji'âsit  ijpe  doacenT. 
.Uita.pen^asoilfM  nops-jii(jsr,j  ^aii. nopipUjijdre.  ■  _  ^ 

Contre  un  froid  qui  pour  nous  tnaioteuantest  bcraindfs, 
Lni-mènie  de  ses  mains  il  daigna  muscoanir. 
Ab,  4^na  doute  il-3c  laisse  ajséfifeixt  attendrir! 

,¥W*?5j,lîg-  ti.  Ils  .se  proiternèrenl^  etc. 

Dans  l'ëtat  d'innocence ,  ils  faisoient  leur  faiïèri!.tl(ilu>vll  y 
comme  je  i'ai,  remart|i)ë  soi  le  y.  736,  duliv.  IV. 
M^mepag.,  lig.  3^.  L'air  était  rengili,  etc. 

Ces  deux  .vecs  sovï  \t&  f^tèmç^  ^  les  ipgt  -et  .^Pâ?  >  i^^ 
cette  répétition  fait  une  beauté,  ...'") 

A  tout  ce  que  le  poète  amis  de  pathétique  dans  les  gémis- 
semens  de  ce§  i,^\a.  coHj;iahles,t  il  «joute  1^  trait  qui  aug^ 
joente encore  notre. compassion.  On  est  touché  de  les  Yoir, 
lorsipi'ilfi  n'ont  plus  de  dispute  enir'eui,  qu'ils  se  recon- 
uoiâsent  tous  deux  crimiuels ,  et  n'ont  d'autre  espérance  q^e 
dans  la  miséricorde  de  leur  juge ,  retourner  à  ]a  .placé  oii  ÎU 
ont  été  jugés.  Ils  espèrent  l'y  retrouver ,  lui  avouer  leur 
faute  ;  et  s'ils  ne  l'y  trouvent  jias,  en  retqnrn^nt  à  celte  même 
place  où  leur  arrêt  leur  a  été  prononcé ,  ils  prouvent  qu^Û* 
s'y  soumettent:  'Milton^'dft  'qaclquefoK.dfitHtlMiut  ridiculesT  ' 
.et  îeJics.rais  remarquer.  Je  dois  faire  remarquer  aussi  ce  que 
je  trouve  en  lui  d'admirable.  Comment  a-t-il  su  nous  .faire 
partager  avec  deux  criminels,  leurs  larmes,  quand  non» 
sommes  les  victimes  de' levr  crime?  Ce  orime-est -grand,  tt 
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est  mime  la  complication  de  plusieurs  crimes,  comme  Miltoa 
l'a  dit  au  commencement  de  ce  livre;  cependant  il  ne  nous 
paroU  plus  qu'une  désobéissance  excusable ,  et  du  côté  de  la 
femme,  qu'ont  séduite  lu  faeflsAig^  du  [4As  grand  des 
séducteurs,  et  du  côté  de  l'bomme,  que  sa  complaisance 
pour  sa  femme  a  séduit.  Tons  deux  ont  mangé  d'un  fruit 
qui  leur  étoit  défendu.  Voilà  ce  qui  se  présente  d'abord  à 
notre  «sprit.  Lorsqu'Aâai*  reptocbok  Ir  lAeif  de  («i'  ^oir 
àaasi  l'être  y  tt  sccMoit  sa  justice  «  mis  le  condammons  ; 
et  qaasd  il  Ta  «  prosterner  ^  t»  place  oà  il  a  été  jugé ,  pour 
demâocler  miséricorde ,  et  que  let  raalh£ilr»  de  sea  enfana 
qu'il  n'a  point  encore,  l'occupent  plus  que  les  siens,  nous 
pleurons  avec  lui.  Mîllon  a  su  faire  d'un  coupable  qui  a 
rendu  ares  lu!  toute  la  race  humaine  coupable ,  et  qui  luî- 
raéme  ne  trouve  de  semblable  à  lui  dans  le  crime,  que  le 
chef  des  Anges  rebelles  T  un  personnage  tragique,  tel  que  le 
demande  Aristote ,  pour  exciter  la  terreur  et  la  pitié  ;  na 
malheureux  qui  ne  parolt  ni  tout-à-faît  coupable ,  ni  tout- 
à-fait  innocent.  La  compassion  que  le  poète  sait  exciter  pour 
lui,  nous  fait  presque  oublier  un  crime  dans  lequel  nous 
sommes  enveloppés.  Après  avoir  vu  ces  deux  créatures  si 
parfaites ,  adressant  au  ciel,  soir  et  matin ,  des  cantiques  de 
louange,  debout  et  dans  une  nudité  majestueuse,  nous  som- 
mes attendris ,  quand  nous  les  voyons  couverts  de  peaux  de 
bétes,  coucbés  sur  la  poussière,  n'adressant  plus  au  Ciel 
que  des  gémissemens.  Quel  changement  de  scène  !  Qnelle  en 
sera  la  suite  ?  Ce  ne  sera  plus  pour  avoir  mangé  d'un  fruit 
que  l'homme  sera  criminel,  il  sera  souillé  du  sang  de  son 
friire;  et  loin  de  gémir  comme  Adam,  après  son  crime, 
lorsque  Dieu  lui  demandera  où  est  ce  frère ,  il  répondra  avec 
insolence  :  «  Me  l'avez-vous  donné  à  garder?»  Les  deux  livres 
suivans  vont  présenter  l'homme  malheureux  et  méchant,  et 
rappelé  à  une  nonveUe  vie  par  son  réparateur. 
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Lis  pnires  de  noi  premiers  piies,  préMntée»  i  Dieu. 
par  son  Fila  ,  sont  exaucées  :  mais  comme  ils  ne  doivent 
pins  rester  dans  le  Paradis  terrestre.  Dieu  donne  ordre  ï 
Michel  de  les  en  faire  sortir ,  apris  qu'il  aura  révélé  à  Adam, 
pour  le  consoler,  ce  qui  doit  arriver  dans  la  suite  des  temps. 
L'Ange  annonce  aux  deux  coupables  l'arrêt  de  leur  eill. 
Lamentations  d'Eve.  Regrets  d'Adam.  L'Ange  le  condmt 
sur  une  hauteur,  et,  tandis  qu'Eve  est  endormie,  loi 
découvre  dans  une  vision  ce  q^  doit  arriver  jusqu'au 
déluge. 
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Kj'iTon  ainsi  qu'ils  prioient,  pénétres  de  repen- 
tir, et  dans  l'humiliation  la  plus  prbfonde.  La 
grâce  prévenante  étoit  descendue  du  haut  de  son 
trôae  de  miséricorde,  avoit  ûté  de  letu-  cœur  la 
pierre  qui  le  remplissoit ,  et  avoit  mis  à  la  place 
vue  chair  nouvellement  régénérée  d'où  s'exha- 
lèrent d'inexprimables  soupirs,  inspirés  par  l'esprit 
■de  prière,  et  portés  au  Ciel  par  des  ailes  plus 
promptes  que  celles  de  la  plus  impétueuse  élo- 
quence. Quoiqu'ils  soient  dans  la  plus  huiuble  pos- 
ture, ib  ne  sont  pas  de  méprisables  snppliaos.  Leur 
demande  n'est  pas  moins  importante  que  l'étoit 
celle  de  ces  deux  époux  fameux  dans  la  Fable ,  ces 
époux  antiques ,  quoique  moins  antiques  que  ceux- 
ci,  Dencalion  et  sa  chaste  Pyrrha,  qui  ayant  à 
demander  que  la  perte  de  la  race  humaine  submer- 
gée fiît  réparée,  se  présentèrent  devant  le  temple 
de  Thémis. 
Les  prières  de  nos  premiers  pères,  qui  ne  furent 
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ni  dissipées ,  ni  écartées  de  leur  chemin  par  les  vents 
envienx,  volèrent  droit  au  Ciel.  Tontes  spirituelles, 
elles  en  percèrent  les  portes  ;  et  y  ayant  été  par  leur 
grand  intercesseor,  couvertes  de  l'encaK  <|Di  fume 
sor  i'autel  d'or,  elles  arrivèrent  jusqu'à  la  vue  du 
Père  devant  son  trône;  et  alors  le  Fils  les  présen- 
tant avec  joie ,  commença  ainsi  son  ofHce  de  mé- 
diateur : 

a  Considérez ,  mon  Père ,  quels  sont  les  premiers 
11  fruits  qu'a  fait  germer  sur  la  terre ,  cette  grâce 
»  que  vous  avez  fait  entrer  dans  le  cœur  humain. 
»  Ce  sont  des  soupirs  et  des  prières.  Je  vous  les 
V  piréaenle,  moi  qui  suis  votre  prêtre,  dans  un  en- 
»  ceusoir  d'or,  et' leur  odeur  est  mêlée  à  celle  de 
»  l'encens.  Ces  fruits  {nvvenu»  de  la  s^nence  que 
»  Vous  avez  jetée  avec  la  (Xmtritïtm  dam  le  cœur 
»  de  rhonune.  Ont  ub  p4tts  agréable  parfum  que 
»  u'auroient  eu  Ceux  que  ses  laborieuses  mains 
M  auroieut  pu  faire  produire  k  tous  les  arbres  du 
»  Paradis ,  avant  la  perte  de  son  innocence.  Ouvrez 
»  donc  l'oreille  à  ses  demandes,  et  que  sesson^HTS, 
»  quoique  muets ,  s'en  fassent  entendre.  U  ignore 
»  en  quels  termes  il  doit  parler  pour  lui-même.  Per- 
»  mettez  que  je  sois  son  interprète,  sou  avocat,  sa 
»  victime  de  propitiation.  Imprimez,  gravez  en  moi 
»  toutes  ses  actions  bonnes  ou  mauvaises.  Je  perfec- 
»  tionnerai  les  premières,  et  j'expierai  les  autres 
»  par  ma  mort.  Acceptez^moi ,  et  recevez  de  moi 
»  une  odeur  de  pais ,  qui  se  répande  sur  tous  lf)s 
u  hommes.  Permettez  qu'avec  vou9  réconciliais,  ils 
»  achèvent 
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»  achèvent  an  moiits  le  nombre  de  jours  marqués 
»  pour  eox ,  qu'ils  remplissent  ces  tristes  jours ,  jus* 
»  qu'à  ce  que  la  mort  (  arrêt  dont  je  ne  demande 
M  que  radoncissement  et  non  pas  la  révocation)  les 
»  rende  à  une  meilleur  vie,  où  tout  mon  peupla 
»  choisi  et  racheté,  restera  dans  la  joie  et  la-fêli- 
M  cité ,  ne  faisant  qu'on  avec  moi ,  qui  ne  fais  qu'un 
»  avec  vous.  )>  . 

Le  Père ,  qui  n'étoit  pas  enfermé  dans  une  nuée , 
lai  répondit  avec  un  air  serein  : 

«  Toutes  tes  demandes  pour  l'homme,  ô  Fils 
»  que  j'aime ,  te  sont  accordées.  Toutes  tes  de- 
n  mandes  sont  mes  décrets.  Mais  une  demeure  plus 
u  longue  dans  le  Paradis  Itii  est  défendue  par  l'ordre 
»  que  la  nature  a  re^  de  moi.  Les  purs  et  immôr- 
»  tels  élémens  de  ce  séjour,  qui  ne  soufflent  rien 
»  de  souillé ,  ni  aucun  mélange  contraire  à  leur  har-, 
n  monie,  rejettent  l'homme  depuis  qu'il  est  souillé, 
»  et  veulent  s'en  purger  comme  de  ce  qui  leur  est 
n  contraire.  Devenu  impur,  qu'il  aille  dans  un  air 
n  impur  chercher  une  nourriture  mortelle,  qui  le 
»  dispose  (  ce  qui  est  son  avantage  )  à  la  dissolu- 
»  tion^qoi  tire  son. origine  du  péché  qui  a  com- 
»  mencé  à  tout  altérer  et  tout  corrompre.  Il  avoit 
»  reçu  de  moi,  quand  je  l'ai  créé ,  deux  admirables 
»  prévus,  la  fëlicité  et  l'immortalité.  Il  a  follement 
»  perdu  le  premier.  Le  second  n'eût  servi  qu'à  éter*  - 
»  niser  ses  malheurs,  si  je  n'y  svois  prévu,  en 
»  appelant  la  mort.  Cette  mort  est  devenue  le 
»  remède  et  la  fin  de  ie%  maux.  C'est  par  elltj,; 
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»  qu'apièâ  une  me  éprooTéc  par  de  oraelies  Iritm* 
»  l^tioBB,  éparée  par  la  Seà^  et  des  œuvres  produites 
M  par  la  ibi,  il  passera  à  nnç  seconde  vie ,  lopstjij'il 
n  K^i^a  réveiUë  au  jour  que  se  fia»  )s  grand  renoti* 
3»  veUeinfiDt  des  justes.  Il  sera  aus»  renouvelé  avec 
»  eux,  ainsi  que  la  terre  et  le  Cjel.  Appelons  maîu- 
M  ten^t  tous  les  hi^ibetu'eux;  qu'ils  se  rassemblent 
»  ici  de  toutes  les  parties  du  Ciel.  Je  ne  veux  pas 
M  qu'ils  ignorent  mes  jugeraeos,  Us  oui  été  témoms 
»  depuis  peu  de  ceux  que  j'ai  çxercés  sur  les  Anges 
»  rebelles;  qa'iU  a{^)râment  oeux  que  j'ai  portés 
»  suries  hoomies,  et  qnelqu'affermis  qu'ils  soient 
»  dans  leur  état,  que  cette  connoissanee  les  y  a£fer- 
»  misse  encore  davantage.  » 
-  Il  dit;  le  Fils  éleva  son  signal,  et  le  brillant  mi- 
nistre qui  veille  aupràs  du  tr6ne  ^nboucha  la 
trcMupette,  celle  peut-être  qui  fut  depuis  eoteudue 
sur  le  mont  Oreb,  i<»sque  Dieu  y  descendit,  ejt 
celle  peut-être  qui  doit  appeler  le  geure-huniain 
an  jugement  général.  Lo  eoi^le  de  TAnge  fit  reten- 
tir toutes  les  célestes  régiims.  Aussitôt  tes  eniàus  de 
lumière ,  obéissans  à  l'ordre  suprême  qui  les  appelle , 
quittait  avec  préi^kation  les  déticiénx  berceaux  . 
qu'oml»ageï'amaranthe,  les  foMunes  et  les  sources 
de  vie ,  où  ils  s'abreuvoient  des  eaux  de  la  joie ,  et 
viennent  prendre  leurs  places  autour  du  troue  du 
Tout-Puissant,  qui  leur  «inonça  es  eeg  termes  sa 
seavepaioe  volonté  :  ' 

K  Voilà,  mef!  cafans,  l^homrae  devenu  comme' 
»  Tua  de  nousj  depuis  qu'il  a  goûté  éa.  fruit  6é; 
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■  fondu;  raaù  il  se  peut  se  vaniet  que  de  la  con- 
>  noissanee  du  bien  qu'il  4  perdu,  et  du  mal  qu'il 
V  s'est  attiré;  et  il  eût  été  bien  plus  h^ireux  si  sa 
B  boroaqt  à  la  coonoissascp  du  bien  qu'il  possédoit, 
»  it  n'eût  jamais  acquis  celle  du  mal.  Maintenant  il 
n  s'eâlige,  il  gémiti  et,  pénétré  de  repentir,  il  me 
»  prie  :  c'est  moi-même  qui  {produis  en  lui  ces  mou- 
n  vemens.  Car  si  je  eeseois  de  les  produire,  je  con- 
9  sois  son  cœur,  vain  et  changeant  comme  il  est , 
»  de  quoi  ne  seroltrîl  pas  capable,  abandonné  à  soi-* 
»  même?  Ainsi,  de  crainte  qu'il  ne  porte  encore 
»  une  main  audacieuse  sur  l'arbre  de  vie ,  et  que 
»  s'en  nourrissant  il  ne  devienne  immortel,  ou  n« 
-»  s'imagine  devoir  vivre  étemellement ,  j'ai  or^ 
»  donné  son  bannissement.  Il  faut  qu'il  sorte  de  ce 
»  jardin  I  pour  aller  cultiver  la  terre ,  d'où  il  a  été 
»  tiré,  et  qui  est  pour  lui  maintenant  sa  demeure  la 
»  plus  convenable. 

M  Michel,  c'est  à  toi  d'exécuter  cet  ordre.  Prends 
»  avec  toi  de  fiamboyans  guerners  que  tu  choisiras 
»  parmi  les  Ghérulxns,  de  peur  que  l'ennemi  per- 
M  veis,  dans  le  dessein  de  prendre  la  défense  de 
»  l'homme,  onde  s'emparer  desa demeure  vacante, 
»  n'excite  qiMlques  nouveaux  troubles.  Hâle-toi , 
M  et  va  sans  pitié  cfauser  du  divin  Paradis  te  couple 
»  criminel.  Fais-le  passer  du  lieu  aaint,  dan^  Je  lie» 
»  profane.  Apprènds-leur  l'arrêt  d'un  étemel  ban- 
»  nissement  prononcé  contre  eux  et  leur  postérité. 
»  Toutefois,  en  les  frappant  de  ce  coup  terriblp^ 
»  ménage-les,de  peur  qu'ils  ne  tombent  accablés  da 
Va 
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»  poids  d'une  si  rigoureuse  sentence ,  {mistjae-  {0 
X  vois  la  douleur  dont  ils  sont  déjà  pénétres,  et  le» 
j>  larmes  que  fait  couler  la  iaate  qu'ils  ont  ccaumîse. 
»  Si  en  recevant  tes  ordi^,  ils  connnencent  par 
»  obéir  saiis  se  plaindre,  ne  les  laisse  point  partir 
»  sans  consolation.  Tu  leur  révéleras  cet  avenir  que 
»  tu  apprendras  toi-même  par  mon  inspi^ion , 
»  cette  alliance  qae  je  dois  renouveler  avec-la  race 
»  de  la  femme.  Ainsi  bannis,  ils  sortiront  affliges  et 
»  tranquilles.  Tu  posteras  à  l'orifflit  un  corps  de 
j)  Chérubins  pour  garder  l'entrée  la  plus  facile  du 
»  jardin.  Tu  y  feras  étinceler  mie  ^>ée ,  qui  sans 
il  cesse  agitée,  alarmera  quiconque  voudra  en  ap- 
,  »  procher,  etinterdîra  toutpassageà  Tarière  de  vie. 
»  Il  faut  empêcher  que  -le  Paradis  ne  devienne  la 
»  retrate  des  esprits  impurs,  et  que  mes  arbres  bs 
»  soient  leur  proie.  Us  en  déroberoient  encore  les 
M  Ëruits,  pour  séduire  l'homme  une  seconde  fois.  * 
Il  dit  :  l'Archangélique  Puissance  se  prépare  à 
une  rapide  descente ,  et  prend  une  brillante  cohorte 
de  vigilans  Chérubins.  Chacun  d'eux,  comme  us 
double  Janus ,  a  quatre  faces ,  et  un  coi^  fout  par- 
semé d'yeux.  Argus  en  avoit  moins;  et  il  les-ferma, 
se  laissant  charmer  par  les  sons  de  la  douce  flûte  de 
Mercure,  et  par  cette  baguette  qui  répaudoit  le 
jtommeil;  mais  les  yeux  des  Chérubins  ne  cèdent  à 
aucun  charme,  et  ne  se  {êiment  jamais. 
-  Cependant  .Leucothoé  s'éveilloit,  et  rev»ioit 
saluer  l'univers ,  suivie  de  la  sacrée  lumièire^  et  de 
la  firaîche  rosée  dont  k  tejxe  éjoit  eioJ>aaiaée, 
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loîsqueftos  premiers  pères  ayant  fini  lenrs  prières, 
sentirent  naître  en  eux  nne  .vigueur  descendue 
d' en-haut,  une  nooveUe  espérance  qui  les  rani- 
moit ,  et  même  une  joie,  mais  uB4||Die  mêlée  de 
crainte.  Adam  fat  empressé  d'expliquer  ses  seu- 
timeiis  à  sa  campagne,  et  hii  dit: 

«Bve^ii  est  facile  à  notre  foi  de  croire  que 
»  tout  le  iiien  dont  nous  jouissons  descend  du 
»  Ciel,  mais  qu'il  purase  partir  de  nous  quelque 
»  chose  qui  montant  jusqu'au  Ciel,  soit  capable 
«  d'occoper  l'esprit  de  celui  qui  est  souveraine- 

V  ment'  luurenx ,  et  de  donner  quelque  mouvement 
»  à -sa  volonté,  c'est  ce  qui  me  semble  difficile  à 
»  croire;  cependant  il  fiuitbien  que  la  prière,  et 
-n  même  qu'un  seul  soupir  sorti  rapidement  du 
»  cceur  humain,  soit  porté  jusqu'au  lieu  où  Dieu 
-u  réside.  Car  depms  qu'ayant  tenté  d'apaîs»-  par 
»  des'  prières  la  Divinité  oSènsée,  je  ma  suis  mis  à 
»  genoux  en  sa  présraice ,  avec  un  cœur  contrit  et 
j>  humilié ,  je  crois  reconnoître  que  loin  d'être 
s  inexorable,  elle  est  douce,  et  daigne  nous  prêter 
»  l'oreille.  Si^  je  sens  naiïre  en  moi  la  confiance 
9  que  j'ai  été  favor^ilement  écouté.  La  paix  revient 

V  habiter  dans  mon  cœur^  et  ma  mémoire  me  rap- 
»  pelle  cette  promesse,  que  ta  race  écrasera  notre 

V  ennemi.  Cette  promesse,  à  laquelle  nous  ne 
»  fîmes  pas  attention  dans  notre  trouble,  m'assure 
N  maintenant  que  l'itmertume  de  la  mort  est  passée , 
»  et^que  nous  vivrons.  Je  te  salue  donc,  ô  Eve; 
»  et  c'est  de  ce  nom  que  je  te  dois  appeler,  â 
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B  mère  de  fous  les  Lumaûis  »  mère  de  toutes  Ifis 
V  choses  virantes ,  puisque  c'est  de  toi  que  tous  le» 
T>  horames  reeerront  k  Vie ,  et  que  c'est  pour 
I»  rhàmme  x0à  vivent  tontes  les  créatures  !  » 
EvBjhmnble  et  triste,  hiiiripotiditavetfdodoenr: 
«  Je  suis  indignftde  oe  nom  :  un  titre  tanorablè 
m  ne  peut  convenir  à  moi  criminelle,  à  moi  qui 
»  t'ayant  éié  donn^  pour  être  ton  aide  j  iuls  de^ 
3»  venue  ta  séductrûïe.  Le  reproche ,  la  méfiance, 
9»  le  mépris ,  voilà  ce  qne  je  mérite.  Mais  mon  juge 
«  a  été  infini  dans  sa  misérîcorâe,  puisque  sa  grâce 
u  me  iBod  une  source  ds  vie,  moi'  qui  ai  porté 
»  partout  la  morl.  Td  rômtes  dans  sa  bonté,  quand 
»  (u  me  crois  digne  d'nn  iù>m  à  beau,  moi  qui 
M  mérite  on  nominen  dîflërent  Cependant  la  oam* 
»  pagne  nous  r^ipelle  à  ce  travail  qni  doit  nous 
»  coûter  notre  suenr.  Nous  avons ,  i!  est  Vrai ,  passé 
»  la  nuit  sans  fenner  les  yeux;  mitis  ta  vois  qœ 
M  l'àurcffe  peu  touchée  de  m^reiBaonmie,  ncom^ 
N  menoe  en-  souriant  sa  rarrière  semée  dé  rodes. 
1»  Fartons;  je  ne  m'écarterai  ^pias  désormaû  de  ton 
«  o6té ,  en  quelque  endroit  qne  nous  bondoiae  le  tra- 
D  vaiL  dans  le  courant  de  la  joumée.  Ce  travail  qui 
M  nous  est  imposé-  est  pénible ,  et  il  doit  dnrer 
»  autant  quels  jomnée^  mais  tmt  que  nous  habite- 
»  rons  ce  s^onr,  ijoe  pouvons-nttns  trouver  de 
•  laborieux  dans  des prcmienades  si  charmantes? 
»  Puisque  nous  vivons  ici,  quelqtK  changement 
»  que  notre  chute  ait  causé  à  notre  état,  virons-}' 
»  coidois.  » 
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AilLsi  pailoit,  ainà  exprimoit  Sfs  désirs  notre 
très^umiliée  mère.  Le  Ciel  n'y  souscrivit  pas  ;  ce 
gae  la  nature  Ini  fit  d'abord  eonnoîke  par  des 
signes  que  donnèrtait  les  oiseaux:  et  lek  quadru- 
pèdes, et  qui  lui  furent  bientôt  anncmcés  dans  les 
airs.  La  belle  conleor  du  matin  ne  dura  qu'on 
instant;  tout-à-coop  le  Ciel  fut  obscurci.  EBe  vit 
ibodre  da  haut  des  aii^  rcràesn  de  Jupiter,  qm 
chassoit  devant  loi'denx  oiseaux  dn  pins  bean  plu^ 
mage.  Le  roi  des  animaux  qui  habitent  lesfolétS) 
devenn  chasbeor  ponr  la  première  fois-,  deMetidit 
d'nne  montagne  en  pouzsuivUit  l'fiimabte  couple 
dei  botes  les  plus  dcuat  des  bbis,  le  cerf  et  là  bidie , 
et  leur  fit  prendre  dans  lâur  ftiite  le  t^ottiid  de  la 
porte  oiientale  du  jardin.  Adanl  qui  vit  ces  bâtes 
fliosi  ebasiries^  les'.siàvit  des  ytitK<,  «t  dit  à  son 
époose ,  non  saiu  émoHoa  : 

<i  O  Eve,  quelque  changemetlt  ptus  ftméSte  nous 

>  menace.  Ces  signes  mnets  qui  arrivent  dasts  la 
«nature^  sont  ponr  nous  ïts  avtftistemdns  da 

>  Ciel  f  et  les  avant-coureurs  de  iM  décréta.  Il  veut 
B  nous  (tàre  etnteBdre  que  nons  neui  eomr&es  trop 
M  tôt  flattés,  en  croyant  cpie  U  pMD6  de  nùtté 
D  crime  nous  étoit  remise,  pai%e  que  nous  avons 
»  TU  Dotre  mort  racolée;  et  quelle  serd  ftéfre  vie 
»  ju5qu'àcetÎDStant?Le  saVoâs-notis?  H^Ias,  noo» 
»  savons  sealenMat  qne  nous  soiïràieS  poudt'e , 
^  qu*  irons  retoomerons  m.  p^dre,  et  que  néus 
j>  ne  Mrtmâ  ^iasl  Antreisexit  que  nouS  anncneârtnt' 
»  cette  donUe  poorsuitâ  fiùte  a  notre  vue'  dans 
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V  Tairet  sur  la  terre,  à  la  même  heure ,  et  da 
3)  rpéme  càié  ?  £t  poarquoï  l'orient  ést-il  ainsi 
»  obscuicî ,  lorsque  le  )oar  n'est  pas  au  milieu 
»  4e  sa  course  ?  Foorqaoi  la  lumièo^  orientale 
»  de  l'aurore  sort- elle,  comme  au  matin,  de  ce 
:»  nuage  qui  Tenant  de  l'occident  et  mêlant  son 
»  éblornssante  blancfaenr  à  Tazur  du  firmament 
»  descend  avec  lenteur?  U renferme  dans  son  sein 
»  quelque  chose  de  céleste,  qu'il  a^^ortesar'lfk 
»  terre.  » 

Il  ne  se  trompoît  pas.  La  céleste  cohorte  sortant 
de  ce  nuage,  semblable  à  on  firmament  de  jaspe , 
descend  dans  le  Paradis ,  et  fait  halte  sur  une  col-  ' 
Une  :  apparition  dont  Adanr  eût  admiré  la  gloire  , 
si  l'inquiétude ,  et  cette  crainte  qui  n'est  plus  la 
crainte  filiale  de  l'innocence,  n'eût  obscurci  ses 
yeux.  Les  Anges  ne  parurent  pas  dans  une  grande' 
gloire,  quand  ils  vinrent  à  Manama  au-devant  de- 
Jacob,  qui  vit  la  campagne  couverte  des  pavillmu 
du  céleste  camp  qui  veilioit  à  sa  garde  ;  ou  lorsqu'à 
Dothaim,  une  montagne  enflammée  parut  couverte 
d'un  camp  de  feu,  au  milieu  duquel  le  Prophète 
n'eut  point  à  craindre  ce  roi  de  Syrie,  qui  pour, 
surprendre  un  homme  seul,  avoit  envoyé  ses 
soldats  investir  une  ville  ,  faisant ,  comme  un  assas- 
sin ,  la  gueiTe  sans  la  déclarer. 

Le  prince  des  célestes  hiérarchies  plaça  ies  puis* 
sances  prêtes .  à  prendre  possession  du  jardin  ;  et 
ayant  marqué  à  ses  Anges  JeurbriUant  poste,  il 
n'avança  seul  vers  l'endroit  où  Adam  s'étoit  retiré, 

D,gt,,-erihyGOOgle 


Adam  qui  le  vit  venir  à  lui,  dit  à  Eve,  avant  que 
de  recevoir  cette  grande  visite  : 

«  Eve ,  prépalre-toi  maintenant  à  de  grandes  noa- 
»  velles,  qui  vont  peut-être  décider  de  notre  sort, 
»  ou  nous  imposer  les  nouvelles  lois  que  nous 
»  avons  k  subir.  De  cet  éclatant  nuage  qui  couvre 
»  la  m^outagne ,  je  vois  arriver  quelqu'un  de  l'aimée 
»  célestb  ;  et  la  manière  dont  il  s'avance ,  n'annonce 
»,  pas  un  des  moindres  de  ceux  qui  la  composent.  Il 
»  mandie  environné  de  tant  de  majesté ,  qu'il  faut 
»  qu'il  soit  un  dès  plus  puissans,  un  des  Trônes 
»  divins.  II  u'a  point  l'air  terrible ,  je  ne  dois  pas 
»  être  dans  la  frayeur;  il  n'a  pas  non  plus  cet  air 
»  doux  et  sociable  de  Raphaël ,  je  ne  dois  pas  être 
»  dans  une  pleine  confiance.  Il  vient  d'un  pas  grave 
»  et  majestueux.  Je  vais  avec  respect  au-devant  de 
»  lui ,  pour  ne  point  manquer  k  mon  devoir.  Le 
9  tien  est  de  te  retirer.  •> 

Fendant  qu'il  parloit,  l'Archange  fut  bientôt  près 
de  lui;  mais  il  n'avoitplus  sa  forme  céleste.  Prêt  à 
parler  à  l'homme,  U  avoitpris  la  forme  humaine. 
Sur  ses  armes  brillantes,  flottoit  un  ornement  mili- 
taire d'une  pourpre  plus  vive  que  celle  qu'on  tei- 
gnit en  Mélibée  ou  en  Sarra ,  celle  dont  les  rois  et 
les  héros  de  l'antiquité  se  parèrent-  dans  les  fêtes. 
La  couleur  de  celle-ci  avoit  l'éclat  de  l'arc-en- 
cieL.Sou  visage,  quand  la  visière  de  son  casque 
brillant  est  levée,  montre  l'âge  où  la  jeunesse  étant 
finie ,  la  virilité  commence  à  fleurir.  De  son  côté 
ausâ  lumineux  que  l'éclatant  zodiaque,  pend  l'épée, 
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terreur  de  Satan,  et  dans  sa^niaiii,il  porte  négli- 
gemment une  lance.  L'homme  fit  une  incUttation 
profonde,  l'Ange  n'en  fit  aucune,' et,  ccHuervant 
toujours  sa  contenance  majestueuse,  déclara  ainsi  Its 
sujet  de  son  arrivée  ; 

«  Aux  ordres  d' en-haut,  tout  préambnle  est 
»  inutile.  Il  te  sufïît,  Adam,  que  tes  prtferei  ont  été 
D  écoutées..La  mort,  qui  suivant  la  mcmace  devoit 
to  suivre  le  moment  de  la  désobdissadiee,  n'aura  la 
»  permission  de  se  saisir  de  toi  qu'après  le  nom- 
»  bre  de  jours  qui  te  «ont  accordés  pat  grâce,  afin 
»  quetulespa^sdans  le  repentir,  et qua  tu  puisses 
7>  par  beaucoup  de  bonnes  œuvres,  couvrir  celle 
i}  qui  t'a  rendu  coupable.  Peot-^e  qu'^ots  ton 
»  maître  pomra  t'aiBrancfair  entièrement  du  droit 
M  qu'a  la  mort  de  faire  de  toi  sa  proie;  maîs^il  ne 
»  te  permet  pas  de  rester  phis  long-temps  dans  c» 
»  Paradis.  Je  viens  pour  t'en  faire  sortir,  et  pour 
«  t'envoyer  loin  de  ce  jardin,  cultiver  la  terre  dont 
»  tu  as  été  tiré ,  et  qui  est  maintenant  la  demeiire  la 
»  plus  convenable  pour  toi.  » 

Il  ne  dit  ^us  xiea,  parce  qn'Adam  qae  ces 
paroles  foudroyèrent  jusqu'au  fond  du  cœnr,  inter- 
dit, tout  de  glace,  resta  oomme  pcivé  de  Tusagc  de 
ses  sens.  Eve ,  qui  du  lien  où  eHe  se  tenoit  cachée , 
avcHt  tout  écouté,  fit  connoi^  anssitàt  l'endroit  do 
sa  retraite ,  par  ces  lamentations  qui  se  seroient  faitea 
entendre  de  loin  : 

«  O  conp  imprévu,  et  phis  cmel  que  la  mort  l 
¥  Fant-il  donc  te  quitter,  cher  Paradif?  Faut-il 
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»  fe  quitter,  pays  natal;  et  vous,  agréables  om- 
»  brages,  promenades  chaimaiites ,  dignes  d'être  la 
»  retraite  des  Dieux?' Hélas,  c'étoit  ici  que  j'es- 
»  p^ois,  trasquiUe  du  moins  dans  mes  affiictions, 
»  passer  le  temps  du  délai  qui  nousa  été  accordé^ 
»  jusqu'au  îoor  qui  sera  pour  nous  deux  celui  de 
»  la  mort  !  O  fleurs  que  )e  ne  veirai  jamais  croître 
a  sous  mT  autre  climat,  vous  qui  tous  les  matins 
»  receviez  ma  vieite ,  «t  qui  la  receviez  encore  le 
M  soir,  TOUS  qu'aveo  une  ra»&  amoureuse,  j'avois 
»  soin  à'sppayet,  sitôt  que  vous  commenciez  à 
»  vons  épanouir,  6  £lem«  qui  toutes  avez  reçu  de 
»  moi  vos  noms ,  qui  prMidra  soin  déscmnais  de  vous 
»  présenter  au  soleil,  d'arranger  vos  différentes  fa- 
it milles ,  devons  arroser  de  la  fontaine  d'ambroisie? 
»  Et  toi  enfîti  j  berceau  nuptial ,  toi  que  j'avois  wné 
»  de  tout  ce  qui  peut  réjouir  davantage  la  vue  et 
»  l*odorat,  comment  puis-je  m'éloigner  de  toi  pour 
»  aller  m' égarer  dans  un  monde  qui,  au  prix  de 
»  celui-ci,  ne  peut  être  qu'un  Keu  souterrain,  obs- 
»  enr  et  sauvage?  Accoutumés  à  un  air  pur ,  en 
»  pourrons-nous  respirer  un  autre?  Accoutumés  à 
w  des  fruits  immortels.....  » 
L'Ange  l'interrompit  avec  douceur  : 
«  Eve,  ne  te  lamente  point, mais  r^gne  aveC 
»  courage  un  bien  que  ta  as  mérité  de  perdre.  II 
»  n'est  pas'  ton  bien  propre.  Tu  n'y  dois  point  atta- 
»  cher  ton  ctEur  avec  tant  de  violence.  Tu  n'iras 
»  pas  seule.  Avec  toi  part  ton  époux.  Le  devoir 
»  t'oblige  à  le  suivre.  Quelque  pays  qu'il  aille 
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D  habiter,  c'est  lui  qne  tu  dois  regarder  commetoa 
»  pays  natal.  » 

Cependant  revenu  dusaisissementsabit  quiravoit 
glacé,  Adam  rappela  ses  esprits  troublés,  et  adressa 
à  l'Archange  ces  humbles  paroles  : 

n  Habitant  du  Ciel ,  qui  devttz  être  l'im  des 
»  Trônes ,  si  vous  n'êtes  d'un  rang  encore  plus  élevé , 
»  puisque  votre  extérieur  majestueux  est  celni 
»  d'un  prince  au-dessus  des  princes,  vous  nous  avez 
il  annoncé  avec  douceur  l'ordre  dont  vous  étiez 
»  chargé;  et  s'il  nous  eût  été  annoncé  autrement, 
»  c'étoit  fait  de  nous.  Oui,  l'ordre  dont  vous  êtes 
»  chargé ,  est  pour  nous  (  si  ce  n'est  que  votre  dou- 
M  ceur  le  tempère  ) ,  le  coup  le  pins  douloureux , 
3)  le  plus  fiineste ,  le  plus  terrible  que  puisse  souter 
»  nir  notre  foiblesse.  Il  nous  exclut  de  cette  heu- 
»  reuse  demeure ,  notre  douce  retraite  ,  seule 
M. consolation  restée  devant  nos  yeux  accoutumés 
»  k  contempler  ses  beautés.  Toutes  les  autres  d^ 
n  meures  ^nous  paroitront  inhabitables  et  désolées. 
»  Nous  y  arriverons  inconnus  à  elles ,  et  elles  nous 
»  iseront  inconnues.  Ah,  si  par  de  continuelles 
JD  prières ,  je  pouvois  espérer  de  changer  la  volonté 
»  de  celui  à  qui  toutes  choses  sont  possibles,  je  ne 
»  cesserois  de  le  fatiguer-  par  mes  cris  étemels  ! 
X  Mais  con,tre  ses  décrets  absolus ,  les  prières  ont 
i>  moins  de  force  que  n'en  a  le  souffle  de  notre 
»  bouche,  cqntre  le  vent  qui  le  repousse  aussitôt, 
»  et  le  fait  rentrer  avec  une  violence  qui  nous  suf- 
»  foque.  Je  me  soumets  donb  à  cet  ordre  aouvq- 
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»  verain  ;  et  ce  Cpù  cause  ma  plus  grande  affliction , 
»  c'est  que ,  sorti  de  ce  séjour ,  je  vais  rester  caché 
M  loin  de  sa  vue  ;  je  vais  être  privé  d'une  faveur 
»  qoi-faisoit  toute  ma  félicité.  Ici,  j'auroisfréqueqfé 
M  ces  lieux  bénis ,  qu'il  a  daigné  honorer  de  sa 
»  présence.  J'aurois  pu  dire  à  mes  enfans  ,  sur  cette 
»  montagne  il  m'apparut;  sons  cet  arbre,  il  se  ren- 
»  dit  visible  à  mes  yeux  ;  entre  ces  pins,  j'entendis 
n  sa  vois  ;  au  bord  de  cette  fontaine ,  je  m'entre- 
»  tins  avec  lui.  Ma  reconuoissance  eût  élevé  plu- 
M  sieurs  autels  de  gazon.  J'aurois  cherché  dans  les 
»  raUseanx  les  pierres  tes  plus  belles  ;  et  les  posant 
u  les  imessurlesaotres,  j'aurois ,  pour  l'instruction 
»  des  sièclesfuturs,plac4  ces  monmnens  sur  lesquels 
u  j'aurois  oSert  l'odeur  des  doux  parfums  tirés  des 
V  &uits  et  des  fleurs.  Mais  dans  ce  bas  monde  oii 
»  je  vais  descendre,  où  chercherai-je  ces  brillantes 
»  apparitions?  Puis-je  espérer  au  moins  d'y  trouver 
»  quelques  traces  de  ses  pas  ?  Car,  quoiqu'obhgé 
n  maintenant  de  fuir  sa  colère ,  dans  cette  vie  à 
M  laquelle  il  me  rappelle,  qu'il  daigne  prolonger , 
»  et  dans  laquelle  il  me  promet  une  postérité, 
»  quelle  autre  consolation  puis-je  avoir ,  que  celle 
M  de  découvrir  du  inbins  l'extrémité  de  sa  gloire?  ' 
M  Je  mettrois  toute  ma  joie  à  la  contempler  ;  et  si 
y>  je  trouvois  ta  trace  de  ses  pas,  je  les  adorerois 
»  de  loin.  »  . 
L'Archange  le  -regardant  avec  tendresse ,  lui  dit  : 
«  Adam,  tu  le  sais,  ce  n'est  pas  seulement  ce 
»  rocher  qui  lui  appartient,  le  Ciel  et  lu'terre  eu- 
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v  tière  aont  à  Ini.  Présent  putont,  U  remplit  -le» 
*  terres,  let  mers  y  les  airs,  et  c'est  sa  veitn  puis* 
a  santé  qui  danB  toutes  les  créatures  qni  jouissent  de 
B  1b  vie ,  répand  cette  vie ,  et  leur  consn-ve  lenr 
»  clialenr.  U  te  donne  toute  la  terre  ;  il  veut  que  tu 

V  la  poaèdei ,  et  que  tu  la  gouvernes.  Tu  dois  sentir 
j>  le  prix  d'un  tel  don.  Me  te  figure  donc  pas  sa 
•a  gloire  comme  renfermée  dans  les  limites  étroites 
D  d'uD  Paradis,  ou  de  cet  Eden.  Ce  lieu  eût  été 
»  peut-être  le  siège  principal  de  ton  empire.  De  là , 
»  toutes  les  gàià'ations  se  seraient  répuidues  sur  la 
9  terre,  et  y  seroient  ^isuite  revenues  des  extré- 
»  mités  du  monde ,  pour  te  rendre  leur  honmiage , 
»  et  célébrer  leur  grand  auteur.  Maïs  tu  as  perdu 
»  cette  prééminence ,  et  tu  t'es  réduit  à  la  nécessité 
a  d'aller  habiter  un  même  séjour  avee  tes  «ifans. 
»  Ne  doute  pas  cependant,  qu'ainsi  que  sur  cette 
n  montagne , .  Dieu  ne  soit  dans  les  plaines  et 
»  lei  vallées  de  la  terre.  Tu  l'y  trouveras  égale- 

V  ment  présent.  Tu  verras  partout  des  signes  de 
»  cette  présence,  qui  te  suivront,  qui  t'environne- 
s  ront,  qui  t'assureront  de  sa  lionté  et  de  son 
n  amour  paternel,  qui  t'expripieront  son  image, 
»  et  te  marqueront  la  trace  divine  de  ses  pas.  Pour 
»  te  donner  confiance  en  nies  paroles,  et  pour  te 
»  rassurer  avant  ton  départ ,  je  t'apprends  que  je 
»  suis  envoyé  pour  te  révéler  ce  qui  doit ,  dans  les 
»  temps  à  venir,  arriver  à  toi  et  à  ta  postérité. 
»  Prépare-toi  à  voir  des  biens  et  des  maux  ,  et  un 

V  combat  perpétuel  entre  la  gjc^ce  suri^turelle  et 
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»  rhiunaine  oorniptioa.  Apprends  de  ce  rëcit,  ce 
»  que  c'est  qae  la  vraie  patience  ;  comment  la  joie 
»  doit  être  tempérée  par  la  orainte,  et  une  sainte 
n  tristesse;  comment  tu  dois  t'acoontmner  à  sup- 
»  porter  avec  une  égale  modération  les  deux  états 
»  opposés ,  celui  de  la  prospérité  et  celui  de  t'ad- 
»  veraite.  Ainsi  tu  te  procureras  une  vie  plus  tran- 
M  fjuitte ,  et  tu  te  prépareras  du  courage,  pour  sou- 
n  tenir  -  le  passage  de  la  mort,  quand  son  mo- 
»  m«it  arriTera.  Monte  sur  cette  colline,  et  qu'Eve 
»  dont  j'ai  appesanti  les  yeux ,  reste  ici-bas  dans 
»  son  sonmieil ,  tandis  tpie  tu  veilleras  pour  con- 
»  templer  l'avenir.  C'Aoit  toi  qui  dormois,  quand 
»  eUe  fbt  formée ,  et  qu'elle  reçut  la  vie.  » 

A.dam,  pénétré  de  reconnoissance ,  lui  répondît  : 
«  MonleK,  je  vous  suis,  6  guide  sûr!  Je  prends 
»  le  sentier  que  vons  me  montrez,  et  je  me  soumets 
»  à  la  céleste  main,  quoiqu' armée  pour  mon  chàti- 
»  ment.  Armé ,  de  mon  côté ,  de  la  patience ,  c'est  à 
».  ce  ch&timent  que  je  me  présente  tout  entier , 
»  pom:  le  surmonter  par  de  telles  armes,  et  arriver 
»  enfin  au  repos ,  à  force  de  peines,  si  c'est  ainsi 
»  qu'il  y  faut  arriver.  " 

Tous  deux,  montèrent  dans  les  visions  de  Dieu. 
C'étoit  la  montagne  la  plus  élevée  du  Paradis ,  et 
du  haut  de  son  sommet  on  découvroit  distincte- 
ment rhémi^hère  entier  de  la  terre.  Magnifique 
perspective!  La  vue  pouvoit  s'étendre  au  loin  sur 
cet  hémispbàre ,  comme  sur  une  plaine.  La  mon- 
tagne snr  laquelle  le  Tentateur  dans  le  désert  frans- 
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porta  notre  second  Adam ,  pour  Inî  faire  voir  par 
une  raison  différente  tous  les  royaumes  de  la  terre , 
avec  leur  gloire ,  ne  fiit  point  plus  élevée ,  et  de  son 
'  sommet  on  ne  découvroit  point  nue  plus  grande 
étendue> 

De  l'endroit  où  se  trouva  Adam>  ses  regarda 
purent  commander  tous  les  lieux  où  s'élevèrent 
dans  la  suite  des  villes  devenues  fameuses ,  depuis 
les  jours  que  bous  nommons  ceux  de  l'antiquité, 
jusqu'aux  nôtres;  tons  ceux  qui  furent  les  sièges 
des  plus  puissans  empires.  Il  vit  depuis  l'endroit 
destiné  ai^x  murs  de  Gombalu,  siège  du  kan  de 
Cathai,  et  depuis  Samarcande  ^  -  près  du  fleuve 
Oxus ,  ville  où  fut  le  trône  de  Téjnir,  jusqu'à  Pé- 
kin, séjour  des  rois  de  la  Chine,  et  de-là  jusqu'à 
Agra  et  Labor  du  grand-mogol,  descendaut  vers 
la  Chersouèse  dorée,  ou  vers  l'ancienne  capitale 
du  monarque  persan,  Ecbatane,  ou  sa  nouvelle 
capitale  Ispahan ,  ou  vers  Moscou  gouverné  par 
le  czar  de  Russie,  ou  vers  fiysance  soumis  au  sol- 
tah*  sorti  de  Turquestan.  Ses  yeux  ne  pouvoiept 
découvrir  l'empire  de  Négus,  jusqu'à  son  port  le 
plus  éloigné,  Erecco,  et  les  petits  Etats  maritimes 
de  Monbaza,  Quiloa,  Mélinde,  et  Sofala,  qu'on 
croit  avoir  été  l'antique  Ophir,  jusqu'aux  royaumes 
de  Congo  et  d'Angola ,  vers  te  midi. 

Portant  ensuite  ses  regards  du  fleuve  Niger  an 
mont  Atlas ,  il  vit  les  royaumes  d'Almanzor ,  Fez , 
Sus,  Maroc,  Alger,  et  Xremizea.  Il  considéra 
l'Europe,  et  tous  ces  pays  dont  Home  devoit  être 

un 
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to  jour  souveraine.  Peut-être  vit-il  ânsn  en  esprit. 
le  riche  Mexiqae,=  siège  de  MontesUma;  Gusco' 
dans  le  Pérou,  le  siège  le  plus  riche  d'Atâbalippà; 
la  Guyane' non  encore 'dëpouillée,  dont  la  grande 
cité  est  appellée.'Dorado  par  les  enfans  de  Gériom 

L'Ange  prêt  à  montrer  à  Adam  -dfe  plus  grands 
ol^etS',  fit  .tomber  de  ses  yeux  te  vôilè  qu'avoil 
ëtendn  sur  eux  le  funeste  finiit,  dont  U'avoit  cepen- 
dant eijpéré  cette  vue  perçante  qui  Ini  avoit  été  pro- 
mise. Et  ccHnme  il  avoit  beau  coup  de  choses  à  voir^ 
l'Ange  lui  nettoya  le  nerf  optique  avec  l'eufraise' 
et  la  me ,  et  fit  tomber  dans  ses  yeux  trois  gouttes 
de  Teau  puisée  dans  la  source  de  vie  ;  dixir  dont' 
la  vertu'pénétrasi'  avant  dans  le  siège  intérieilr  de 
la  vue  spirituelle ,  -qu'Adam  forcé  de  fermer  les 
yeux ,  tomba  sans  ïbrcc',  et  tous  ses  esprits  étoieut 
prêts  à'se  dissiper;  mais  l'Ange  sêcoul'^le  le  prit 
aussitôt  par  la  b»ain,  et  rappela  ainsi  son  attention  : 

a  Adam ,  '  ouvre  maintenant  les  yeux ,  et  consi-  ' 
»  dère  d'abord  quels  effets  ton  crime,  si  fetal  à  ta 
a  race,"  produit  Bansquelques-uiis  de  tes  descen* 
K  dans.  Ils  n'ont  jamais  touché'  à  cet  arbre  qui  t'a* 
»  voirété  interdit,  ils  ne  conspirèrent  jamais  avec 
V  le  serpent,  ils  n'ont  point  coitiiiiis  -ton  péché,  et 
»  cependant  ce  péché  sera  la  source  d'une  corrup* 
j)  tion  capable  de  produire  de  si'violentes  actions.  » 

Adam  ouvrit  les  yeux  j  et  aperçut  une  campagne  y 
dont  une  partie  destinée  au  labourage ,  étoit  cou-^ 
verte  de  javelles  nouvellement  coupées,  et  dont 
l'autre  partie  étoit  xéservée  pour  les  troupeaux ,  qui 
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y  1rouT<He|tt  leot^  pâttnagMi  Au  iniHea ,  et  comme' 
servant  à  toutes  les  deux,  de  botne ,  s'âe:«bit  ua 
antel  de  gasoa  vusticpie,  sur  lequel  un  moisBomieur 
couvert  desHfiiirjSOrtuxt  de aoivtravaily  eu  apporta. 
les  premiers  jruits,  dea  épis  DmiT«aax  de  blondes- 
javelles  qu'U  n'ayoit  point  ohoiàes  :  il  les  avoit 
ramassés  de  celles  que  le  hasard  avoit  présentées' 
à  sa  main.  De  l'antre  côté ,  un  berger  dont  le  visage- 
éloit  pins  doux  y  apporta  les  premiers  traits  de  son 
troupeau,  ceux  qu'ilavoitchoisis  comme  les  jneîl- 
leurs,  et,  les of&ant  comme  yiefimes,  en  étendit  sur- 
le  bois  qu'il  avoit  coupé ,  les  entraiUes  et  la  graisse, 
qu'il  couvrit  d'encens,  avec  toutes  les  cérémonies 
que  demande  nu  sacriBce-'  Uae  flamme  pn^ice 
descendit  aussitôt  du  Ciel  sm:  son  offrande ,  qui  fut 
consumée  par  un  feu  vif  et  brillant ,  et  répandit 
une  ag^^able  odeur.  L'oQrande  dit  laboureur  ne  le 
fut  pas  :  elle  n'étoit  point  sincère.  La  rage  entra 
dans  son  coBur;  et  en  même  temps  qu'il  parloit  au 
berger,  il  lui  lan^  âans  la  poitrine  une  pierre' 
qui  lui  fit  '  perdre  la  vie.  Le  malheureux  tomba , 
la  pâleur  de.  la  mort  le  couvrit,  et  avec  les  ruis- 
seaux de  son  sang  sortit  son  âme  gémissante^  La> 
cœurd'Âdom-fut  pénétré  d'horzeurà  ce  spectacle;: 
et  poussant  nn  grand  cri,  il  dit  à  l'Ange  : 
.  «  O  mon  maifre ,  quelque,  g|rand  malheur  est 
»  arrivé  à  ce  berger  si  doux,  qui  avoit  si  bien 
3>  sacrifié  !  Est-ce  là  la  récompense  de  la  pùété^  et 
»  d'nne  dévotion  si  pure  ?» 
-    Michel  ému  liù-méme,  loi  répoodit  :       . 
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K  Us  Soient  frir0$.  Tous  deux ,  Adam,  sortiràut 
a  df.  tes  rdss.  X^'infuste  a  tué  le-  ja^a.  U  ëtoit  jaloiuc 
»  de  ce  que  le  Ciel  avoit'aeee{)té  l'offrande  de  soû 
»  frère.  M^  ce  coup. s^iguiiliûre  sera  vengé..  La 
»f(»  du)u^esçra[*gcéafcle;  et  il  ja'én  perdra  paS 
»  k  récouîp^pse^  ctnoiqu'éléndu  sur  la  poussière  j 
uiljte  paroisse; la -i^ie  de  l^AIoct.» 

«  Hélas,  dit'SQtre  premier  pèrt,  .quelle  action! 
N  Et  par  quel  motif!.  Mais  B*e«t-CP  pas  la  Mort  que 
»  ie,  voia  maintenant?  Est-ce.patfx»  ohemin  qile  \ii 
»  dois-,  ffïitovvmer  à  ma_  ipoussiè;]^,  bat^e  ?  O  viié 
»  pleine  de  tei^eiu-  !  Que  la  Morj;  est  triste  et  hideux 
»  ànVoir!  Qu'elle  estiiorhble  à  pensef'.Qu'elte.s^A 
u  dosQ  lioiribla.  à  soufirir  ! .» 

L'Ange^  lui  répondit  :  i:':  '.  r 

«  Tuiasjvu  la  Mort  telle  que  U  première  fois 
»  elle  part^tca  chez  les  hommes  ;  mais  elle  a  bien 
"des  formes  diEKrentes.  Des  routes  diverses  ço^y 
u  duiseut  à  son  antre  aSreux ,  et  toutes  sont  tert 
»  ribles,  quoique  cependant  ce  qui  révolte"  le  plus 
B  les  sens  c'est  l'entrée*  Les  uns  sont  liriés  à  1^ 
«  Mprt.par.  ces  coups  violena  que  tu  viens  de  voir,, 
»  par  des  déluges  >  des  incendies,  par  la  faim.  Va 
»  bien  plus  ^rand  nonJire  lui  aéra  livré  par  l'in- 
»  tempérance  dans  le  boire .  et  le  manger.  CeUe 
j»  intempérance  fera  naître  sur  la  terre  les  cruelles 
»  maladies  )  dont  la  foule  monstrueuse  va  pan^trip 
»  devant  tes  yeux ,  afin  'que  tu  connoisses  combien 
»  l'intempérance  d'Eve  sera  funeste  aux  hommes  j 
»  Que  de  maux  en  seront  la  suite  !  ;> 

X  a 
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Alors  parut  £  «dS  y«i£C'iÊn -lieu  triste,  ioiv^^r 
infect,  pareil  à  ceùxoù  Fouïaéfi^iiitîle  léS  in&-à!tès^' 

Là,  étoient  ët^iidus  des  malli&tiieùx  eaAs  notaike. 
Là,. toutes  les  mati^jes  exerçôîent  leurs  fui^enis^ 
les  épouvantables  cdtttractita»  dé  nerfs,  lès  dou^ 
leurs  aiguës,  les  défidllanfcefi  de  cœurlabôrfe^s 
agonies, les  fièvres  -de'ioate  eSpèfcéj-léB  comvùlsiotis, 
les  épilepsies  , ,  les  affiTelis  c^ârrhes  ^  les-  pieiïes 
cachées,  les  Htçères,  les  insu;^portables  cotiqûes, 
les  démoniaqaeâ  pte-^ilésies ,  l'msérisëe  mëlàtidoKe, 
la  lunatique  dëmence,' 'la  languissaufe  attopbfe, 
l'asthme  et  les  rhumes  toQrmens'dé'lûus  les  nietit- 
bres.  Ce  n'étoient  qu'agitations  ieftrfblesv^n'affien* 
gémissemens.  Le  désespoir  coufanfd'ûn  Ëtà  Faûtre,' 
visitait  tous  les  malades,  et  snr  eux  la  M'en:!  triom- 
phante faisoit  briller  son  dard,  mais' difiëibit  à 
frapper,  quoique  souvent  appelée  par  îeiirs'v&irit', 
conime  leur  souverain  bien,  coinme'letir  dernière 
espérance.  -'■  "'''''      ;""--■■"-■..  > 

■  Quel  "homme,  quand  il  eûï'eii  lin  cœfiffâé'ïo- 
cber ,  eût  été  capable  dé  soutenir  d'im  œil  ^c  un 
spectacle  si  horrBile!  Adamïi'en  fut^  pas  capable. 
Djjleura,  quoiqu'il  n'eût  pas  été  formé  daris  le  sein 
dii  sexe  foible.  Toute  la  force  dôut  l'homine 'est 
capable ,  fiit  en  lui  vaincue' J)^:  la''  Cbmpasaou.'  D 
s'abàndbima  ixn  moment  aux'  lannes;  mais  de  plus 
solides  pensées  inodérèrent  eoBn  cet  excès  de  pitié', 
et  recouvrant  avetf  peine  la  pàïole ,  il  recoinmença 
'ainsi  ses  plaintes  :        ' 

«  O  malheureux  genre  humain!  Quelle  chute j 
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»  Que  la  es  dégradé  !  Et  à  quel  triste  sort  tu  es  ré^ 
M  serve  !  Il  vaudroit  mieux  pour  toi  ne  ppint  naître, 
n  Eh  ,  pourquoi  cette  vie  qui  nous  doit  .être  ainsi 
a  arrachée,  nous  est-elle  donnée,  ou  plutôt  pouz' 
y  quoi  est-elle  mise  en  nous,  malgré  nous  ?  Si  celui  , 
^  qui  la  reçoit  la  coonoissoit ,  ou  il  ne  la  rece- 
»  vrpît  pas  quand  elle  lui  est  ofièrte,  ou  il  deman- 
»  deroit  bientôt  la  grâce  de  k  reinettrej  content 
», d'être  renvoyé,  en, paix.  Eh^  comment  se  peut-il 
!>  que  dans  l'homme ,  placé  d'abord  .  dans  im  tel 
1»  état  de  bonté  et  d'élévation  ,  quoiqu'il  soit  devenu- 
»  coupable,  l'image  , de  Dieu  soit  ainsi  défigurée. 
»  par  des  touttnens  horribles  à  voir,  et  soit  avilie 
u  par  des  peines  si  cruelles?  L'hoimoe  ne  devoit-il 
'1  pas  du  moins  conserver  quelques  traits  de  celte 
«  ressemblance  divine  ?  Gomment  peut-il  tomber 
u  dans  ime  telle  difformité?  L'image  seule  de  son 
a  auteur  ne  devpit-elle  pas  le  préserver  ?.....  » 

1  Cette  divine  image ,  répondit  Michel ,  s'est 
«  retirée  de  ces  hoimnes ,  lorsqu'ils  se  sont  avilis 
»  eux-mêmes,  en  s' abandonnant  à  des  appétits  dé- 
*  sordonnés.  Ils  ont  pris  alors  l'image  du  maître. 
»  dont  ib  se  sont  rendus  esclaves,  en  se  livrant  à 
»  ce  vice  si  bas ,  le  princi]^  auteur  de  la  faate 
»  d'Eve  :  c'est  pour  cela  qu'ils  reçoivent  une  puni- 
»  tion  si  humiliante.  Ce  ne  sont  point  les  traits  de . 
»  Dieu,  qu'ils  ont  défigurés ,  mais  les  leurs  propres;. 
»  et  s'ils  conservent  encore  l'image  divine,  ils  t'ef-. 
»  facent  lorsqu'ils  quittent  les  règles  saines  de  la. 
»  aatute  sage ,  pour  suivre  des  désirs ,  sources  do 
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«  corruption.  Ils  en  reçoivent  le  châtiment  mérita, 
»  puisqu'ils  n'ont  pas  respecté  en  eax- mêmes 
»  l'image-  qu'ils  portoient  de  leur  Dieu.  « 

«  Jereconnois,  réprit  Adam,  la  justice  du  châ- 
■»  timent ,  et  je  mesoiunets;  mais  pour  arriver  à  Ja 
»  mort-,  pour  Tetoumer  à  cette  poussière  dont  nous 
ïi  sommes  sortis,  n'avons-nous  donc  que  ces  dou" 
»  loureox  passages  ?  N'est-il  point  d'autre  route? 
3>  Tu  en  trouveras  uBe  pliis  douce ,  dit  l'Ange ,  si 
M  tu  observes  exactement  cette  règle,  rien  de  trop; 
»  règle  qu'enseigne  la  tempérance  dans  le  boire  et 
»  le  manger  :  si  tu  De  cberches  qu'à  satisfaire  les 
»  besoins  de  la  nature ,  et  non  les  désirs  d'âne 
M'VcJiipté  insatiable,  les  années  s'accumuleront  en 
»  grand  nombre  sur  ta  tête.  Tu  jouiras  de  la  vie  ; 
»  et  pareil  à  un  fruit  parvenu  à  sa  maturité ,  tri  re- 
»  tomberas  dans  le  sein  de  la  terre  dont  tu  es  sorti. 
»  Tu  seras  non  pas  durement  arracbé  ,  mais  donce- 
»  ment  cueilli  par  la  Mort,  quand  tu  seras  parvenu 
»  à  eelie  maturité  qui  s'appelle  vieillesse.  Mais  alors 
»  il  te  faudra  survivre  à  ta  jeunesse,  a  ta  force,  à 
ji  fa  beauté,  qui  se  changera  en  laideur,  en  foi- 
»  blesse ,  en  maigreur.  Tes  sens  émonssés  auront 
»■  perdu  ces  goûts  et  «es  douceurs  qui  les  flattent 
»  maintenant  ;  et  au  lieu  de  cet  air  de  jeunesse ,  de 
»  gaité  ,  de  vivacité  qui  t'anime,  régnera  dans  ton 
M^sang  desséché,  une  froide  et  stérile  mélancolie, 
»  qui  appe.<(antira  tes  esprits ,  et  consumera  enfin 
»  le  bûunie  de  ta  vie.  » 
-  «  Je  ne  veux  plus  désonnais  fuir  la  Mort}  répon: 
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'i  dit  notre  premier  père ,  et  je  ne  cherche  point  à 
•  jotiir  d'une  vie  si  loi^ue.  Je  ne  demande,  au  con- 
»  traire,  que  les  moyens  les  plus  faciles  d'être  déli- 
»  vré  de  cette  charge  si  fatigante,  qu'il  me  faudra 
»  soutenir  jusqu'au  jour  marqué  pour  la  rendre. 
»  Jusqu'à  ce  jour,  j'attendrai  patiemment  ma  disao' 
n  lution.  » 

it  Tu  ne  dois  avoir  pour  la  vie ,  ni  amour ,  ni 
»  haine ,  reprit  l'Ange  ;  ne  soi^e  qu'à  bien  vivre  , 
»  tandis  que  ta  jouiras  de  la  vie.  Mais  sera-t-elle 
»  longoe  ou  Qourte  7  L^sse  le  Ciel  en  décider ,  et 
»  prépare-tcà  maintenant  à  considéiier  un  autre 
»  fpectacle.  » 

Adam  regarda,  et  vit  une  ^acieï»e'  plaine  cou- 
verte de  tentes  de  diffirentes  couleurs.  Près  des. 
unes  paissoieut  des  troupeaux.,  et  l'on .  entendoit 
de  quelques  autres  sortir  des  sons  d'instn^nens 
agréables ,  un  concert  mélodieux  de  la  harpe  et  de 
l'orgue.  Onvoyoit  tes  doigts  qui,  parcourant  les 
tOQches ,  mettoient  en  mouvement  les  cordes.  Un* 
main  légère  et  comme  inspirés,  vole  haut  et  bas, 
suivant  toutes  les  proportions  des -sons,  et  est  en> 
portée  dans  sa  course  d'un  c6té  jusqu'à  l'antre ,  par 
one  résonnante  &giie. 

.  Dans  un  autre  endroit,  par(»s9oit'aaprèà4'ïnw 
forge,  un  homme  laborieux  qui  avoit  déjà  ibniStt 
deuxfoarresmassîvssde  fer  et  de^^vre,  soit  qu'elles 
eussent  été  trouvées,  après  qu'im- incendie  foltint 
ravageant  les  bois  d'une  montagne  ou  d'âne  vallée  ', 
et  pénétrant  dans,  les  veines  de£  terrW)  «at  feit 
i 
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couler  dans  quelque  cavité  ces  maiières,  qai  re^ 
moDlèreot  jusqu'à  L'ouverture  ;  soit  que  la  terre  ,- 
ayant  été  renversée  par  quelque  torrent ,  eût  laissé 
àdécDuveitces  cavités.  .11  conduisit  le  métal  Uqude 
dans  les  moules  pi^parés;  il  en  fonua  d'abord  de» 
outils  ponc  soa  usage,  qui  lui  servirent  dans  (ïi  stHte 
à  façonner  les  ouvrages  qui  sont  jetés  en  moulC',  on 
qui  sont,oi8élës. 

Du  côté  opposé  à  celui  oii  l'on  s'occupe  à  ce» 
travaux,  des  hommes  d'une  race,£&érente,  quit- 
tant le  haut  des  montagnes  voisines ,  leur  séjour 
ordinaire ,  descendoient  dans  la  plaise.  A  l'exté- 
rieur, ils  paroissoient  justes,  et  ils  ne  s'ap|diquoient 
à  d'autre  étude  qu'à  adorer  Dieu  comme  il  doit 
être  adoré ,  et  à  connoître  ses  ouvrages  exposés  k 
nos  yeux.  Ils  n'avoient  pas  -moins  d'ardeur  pour 
apprendre  toutes  les  choses  capables  de  ccmservar 
parmi  les  hommes  la  liberté  et  la  paix.  Ils  n'étoient 
pas  encore  fort  avancés  dans  la  plame,  quand 
tout-àrcoup  sortit  des  tentes  une  troupe  de  belles 
femmes,  ornées  défiches  vêtemens  et  de  pterrerïe». 
Enjouées  et  folâtres ,  elles  s'approchoient  en  dan- 
9&»t  f  et  acrâirdoient  lenrs  harpes  à  des  chants 
tendres  et  amoureux.  Ces  hommes  si  graves  lek 
aperçurent ,  laissèrentleurs regards  oqurir  en  liberté,, 
«t  tombèrent  au.  même  infant  dans  les  filets  de 
ramOur..Ils  s'enflammèrent,  et  chacun  choisit  celle 
dont  il  ^it  épris.  Tous  parlent  d'amour,  jusqu'à  ce 
qu'ejdfin  paroit  cette  éhnle  du  soir  qui  annonce  le 
teçips  de  ramotir. 
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Alors  iU  Be  Uvrest  tous  à  leurs  ardens  transports , 
ils  allument  le  flambeau  nuptial,,  ils  ordonnent 
qu'on  [invoque  l'hyn]eiië.e>  Il  est  appelé  pour  la 
prwHire  fois  aux  cérémouïes  du  mariage  ;  et  dans 
toutes  tes  fentes  on  n'e«tead  que  mosiqae  et  ré- 
jouissances. Une  entrevue  a  agréable,  une  ren- 
contre si  heureuse,  doçt  la  jeunesse  et  l'amour 
savent  proSter;  ces, chants,  ces  guirlandes,  ces 
fleurs  et  ces  charmantes  symphpnies ,  tont  attire 
l!attentîon  d'Adam;  il  sent  qne  son  cceur,  déjà 
tout  disposé  à  admettre  le  plaisir ,  se  laisse  entraîner  - 
vers  cettf  pente  do.  la -nature,;  par  un  sentiment 
qu'il  exprune  ainsi  : 

«  O  toi  qui  m'as  véritablement  ouvert  les  yeux', 
»  prince  des  BIsprits  bienheureux ,  cette  vision  me 
»  paroit.  bien  plus  favorable  qne  les  deux,  précé- 
»  dentés;  elle  donne  de  plus  heureux  présages, 
X  elle  fait  espérer  i^es  jours  plus  paisibles  !  Les 
»  autres  étaient  des  visions  de  haine,  ou  de  mort, 
a  ou.de  peines  plus  terribles  que  la  m<»:t.  Ici,  la 
;>  nat^re.paroît  en  tout  satisfaite  et  accomplie.  » 

a  Ne  crois  point,  répondit  l'Ange ,  que  le 
»  ç\aàm ,  quoique  la  nature  en  palisse  si  con- 
»  tente,  fasse  la  perfection  des  choses.  Juge  autre- 
»  ment,  toi  qui  as  été  créé  pour  une  plus  noble 
u  fin,  toi  qui  as  été  créé  sain  et  pur,  et  voilà  ta  divine 
»  conformité.  Ces  tentes  qui  à  tes  yeux  n'ont  fait 
»  paroître  que  joie,  sont  les  tentes  de  la  scéléra- 
>  tesse.  Sous  elles ,  habiter^  la  race  de  celui  qui  a 
.»  massacré  son  &ère.  Tu  les  vois  appliqués  à 
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x  l'étade.  Admirables  inventeuis  deS'  arts  qoî  po- 
»  lissent  k  vie ,  et  iograts  à  leur  Créateur ,  dont 
»  cependant  la  lumière  les  éclaire,  ils  onblieront 
»  que  leurs  connoissances  sont  ses  dons.  Cette  race 
■»  bri  liera  enéore  par  la  beauté.  Tu  viensde  voir  mte 
»  tronpe  de  femmes  si  belles  ,  si  douces ,  à 
M  agréables,  si  enjouées ,  qu'elles  t'ont  paru  des 
»  divinités  ;  mais  elles  sont  entièrement  dépouilla 
»  de  cette  vertu ,  la  princâpale  gloire ,  le  véritable 
3»  honneur  de  leur  sexe.  Elevées  et  instruites  dans 
»  la  science  d'une  volupté  lascive ,  elles  ne  feront 
»  que  chanter,  damer,  se  parer;  leurs  langues  et 
»  leurs  yeux  seront  toujours  en  mouvenlent  Les 
»  hommes  de  cette  race  sage,  qai  par  une  vie 
s  religieuse  avoîent  mérité  le  titre  d'enfâns  de 
»  Dieu,  leur  sacrifieront  toute  leur  vertu  et  leur 
»  gloire.  Devenus  les  esclaves  honteux  des  artiS- 
n  cieuses  caresses  de  ces  belles  impies ,  maintenant  ils 
V  nagent  dans  la  joie,  bientôt  ils  nageronttristement 
»  Ils  sont  dans  les  ris ,  bientôt  les  larmes  y  snccéde- 
»  ront;  et  ce  monde  riant  va  devenir  un  monde 
■»  gémissant  » 

Adam ,  à  qui  ces  paroles  firent  perdre  sa  courte 
joie ,  s'écria  : 

«  O  misère!  O  honte!  Eh  quoi,  ceux  qui  entrés 
M  si  heureusement  dans  la  vie ,  avoient  si  bien  pris 
»  leur  route ,  on  vont  se  perdre  dans  des  sentiers 
D  écariés,  ou  tombent  de  foiblesse  an  milieu  da 
X  fehemin  !  Mais  je  vois  que  les  malheurs  de 
»  l'homme  ont  tous  la  même  origine  :  toojouis  ta 
»  femme  en  est  la  cause.  » 
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n  Leur  seule  origine,  reprit  l'Ange ,  est  la  mol- 
li lesse  efféminëe  de  l'honune ,  qui  ayant  la  enpé- 
»  riorité  par  les  dons  qu'il  a  reçus ,  et  surtout  par 
»  celui  de  ta  sagesse  ^  auroit  dû  mieux  conserver 
»  son  rang.  Mais  prépare-toî  à  voir  une  autre 
»  seine.  » 

Il  regarda,  et  vit  dans  une  plaine  d'nne  vaste 
étendue ,  des  retraites  pour  les  liabitans  de  la  cam- 
pagne et  leurs  ouvrages;  des  villes  superbes  par 
leurs  portes  et  leurs  tours,  un  concours  d'hommes 
armés,  des  visages  féroces,  et  menaçant  la  guerre, 
des  géans  redoutables,  el  par  la  grandeur  déme- 
surée de  leurs  corps,  et  par  leur  audacieuse  témé- 
rité. Les  uns  font  briller  leurs  armes,  les  autres 
rendent  dociles  à  leurs  mains  leurs  coursiers 
fiimans  :  cavaliers  et  fantassins  hors  des  files ,  ou 
rangés  en  bataille,  ne  sont  pas  là  pour  une  vaine 
montre,  et  ne  restent  pas  oisifs-.  D'un  côté,  un  dé- 
tachement choisi  revenant  du  fourrage ,  chasse 
devant  loi  des  troupeaux  mugissans,  les  bœufs ,  et 
les  belles  génisses  enlevées  dans  les  gras  pâturages  , 
et  les  troupeaux  que  couvre  la  laine ,  des  brebis 
îivec  leurs  agneaux  bêlans,  riche  butin  qu'ils  ont 
fait  dans  la  plaine.  Les  bei^ers  ont  eu  peine  à  se 
sauver  par  la  fiiite.  Ils  crient  au  secours,  on  y 
vient.  Le  combat  est  sanglailt.  L  es  escadrons  se 
mêlent  avec  une  fureur  cruelle.  Où  paissoient  aupa- 
ravant les  troupeaux ,  gissent  les  cadavres  épars ,  et 
la  placé  teinte  de  sang  et  Jonchée  d'armes,  est  bientôt 
déserte.  D'un  côté,  une  ville  forte  est  environnéo 
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d'ennemis  qui  la  tiennent  investie.  On  l'attacpie  par 
mines,  par  batteries.  On  ap{»tïche  les  échelles, 
on  monte  à  l'assaut.  Les.  assiégée ,  spr  le  haut  de  leurs 
ZQuraiUes,  se  défendent  avec  des  dards,  d^s  jave- 
lots ,  des  pierres,  des  torches  de  soufre  onflammé  : 
ce  ne  sont,  de  Tune  et  de  l'antre  part,  que  meurtres 
et  actions  dignes  de  g^ans.  D'un  autre  côté,  des 
liants  Je  sceptre  ep  main,  convoquent  aux 
portes  d'une  ville,  le  conseil.  Aussitôt  les  guerriers 
accourent,  et  avec  eux  s'assemblent  des  hommes 
graves,  dont  les  ans  ont  blanchi  les  t^t^s.  On  prête 
l'oreille  à  des  harangues  ;  mais  tout-à-coup  la  dis- 
corde oppose  faction  à  faction.  EnBn,  se  lève  un 
personnage  respectable  par  son  sage  maintien, 
homme  entre  les  deux.  âges.  Il  pjirle  fort  au  long 
de  ce  qui  est  juste  ou  injuste ,  d'équité ,  de  reUgi<ui , 
de  vérité,  de  paix ,  et  du  jugement  d' en-haut  Tous 
s'en  moquent ,  jeunes  et  vieux ,  tous  s'apprêtent  à 
porter  sur  lui  des  mains  violentes  ;  mais  un  nuage 
descend,  Toivironne,  le  rend  inviable,  et  l'enlève 
à  leur  fiirenr.  Ainsi  régnent  dans  toute  la  plaine, 
la  violence,  la  tyrannie,  les  droits  de  l'épée  :  nul 
secours,  nul  asile.   - 

Adam  s'abandonna  aux  larmes  et  aux  gémisse- 
mens,  et  se  tournant  tristement  vers  son  guide, 
lui  dit: 

«  Ah,  qui  sont  ceux-ci?  Des  ministres  de  la 
M  Mort,  et  non  pas  des  honunes,  puisque  leur  mé- 
N  tier  est  de  porter  d'une  manière  si  inhumaine, 
»  la  Mort  dans  la  race  humaine.  Far  eux  est  multi- 
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M  plié  dix  mine  fois  le  pëchë  de  celui  qui  taa  sod 

»  frère  :  car  quels  autres  peuvent-iU  massacrer  que 
w  leurs  frères.  Ces  hommes  qui  égorgent  de* 
»  hommes?  Mais  quel  est  ce  juste,  qui  ëtoît  perdu 
»  avec  toute  sa  justice,  à  le  ciel  ne  l'eût  repris?  » 

«  Et  voilà ,  lui  répondit  l'Ange,  le  fruit  de  tons 
j>  ces  mariages  mal  assortis  que  tu  as  rus  :  mariages 
ù  qui  ont  uni  deux  choses  qui  abhorrent  entre 
»  elles  toute  union ,  le  bon  et  le  mauvais.  De  ce 
jt  mélange    &it  imprudemment,  sont  soiiiës  ces 

V  productions  monstrueuses  par  le  corps  et  par 
»  l'esprit  Tels  seront  ces  géans  si  renommés  :  car 
3)  dans  ces  temps,  la  seule 'force  admirée,  sera 
X  appelée  valeur  et  vertu  héroïque.  Vaincre  dans  les 
»  combats,  subjuguer  les  nations,  revenir  chargé 

V  des  dépolies  d'une  in&iité  d'hbmmes  massacrés^ 
»  vralà  ce  qui  sera  regardé  comme  le  faite  le  pltxs 
X  haut  de  l'humaine  gloire  ;  et  voilà  '  ce  qu'on 
i>  ambitionnera  pour  obtenir  lès  honneurs  ■du 
»  triomphe,  et  les  titres  de  grands  conquérans ,  de 
M  ptotëctÊurs  du  genre  humain ,  de  Dieux  ,  de  fils 
■»  de  Dieux  :  titres  qui  seront"  donnés  à  des  hommes 
^  qui  mériteront  plutôt  d'être  appelés  leS  destrué-' 
»  feurs  et  les  fléaux  des  hommes.  Ainsi  s'acquerra 
y>  la  gloire  sur  la  terre ,  ainsi  l'on  s'y  rendra  fameux; 
»  et  ce  qui  méritera  une  Véritable  gloire ,  restera 
»  enseveli  dans  le  silence.  Mais  ce  septième  de  tes 
D  descendons  que  tu  as  vu ,  seul  juste  dans  ce 
»  monde  pervers,  et'par  cette  raison  haï  de  tous,  et 
>)  obsédé  d'ennemis  irrités  de  ce  qu'il  osa  être  ju^ 
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»  loiseal, et  autonomie  itu^^mniâscettë.txiiétuev^' 
»  rite,  que  Dieu  avec  sesSaiiitsviendTalesiuger,s»^ 
M  enlevé  et  emporté  par  des  coursiers  ailés  dans 
»  cet  éclatant  nuage  que  tu  as  admiré.  Pieu  le  re- 
M  cevra,  et  il  demeurera  avec  Dieu  dans  le  séjour 
»  de  la  félicité,  ainsi  merveilleusement  sâ.uvé, 
%  sans  avoir  payé  le  tribut  à  la  Mort  Et  pour  te 
»  montrer  quelle  récompense  attend  les  bons,  et 
»  quel  châtiment  attend. les  autres,  attache  tes 
»  regards  à  ce  nouveau  spectacle ,  et  contemple.  » 
Il  regarda,  et  vit  la  face  des  choses  toote 
changée.  La  guerre,  de  sa  gueule  de  bronze,  db 
faisoit  plus  sortir  de  rugissemens.  Tout  ce  bruit 
s'est  converti  en  jeux ,  en  divra^issemeiK ,  eu  plai- 
sirs,  enr^as,  en  festins,'  en  danses;  ce  île  sont 
que  mariages.,  prostitutions,  enlèveniens,  adul* 
tères,  ccsnme  l'ordonne  le  hasard,  et  la  passtoD  Is 
plus  violente  qu'inspire  la  beauté.  Tant  de  réjouis- 
sances, produisent  les  troubles  et  les  querella  Sufin 
s'avance  au  milieu  d'eux,  un.  personnage  vendable, 
qai  leur  déclare  la  vive  indignation  qu'excitent  en 
}ui  leurs  actions,  et  qui  proteste  cdnlre  leurs  dé- 
sordres. Souvent  même  il  va  dans  leurs  àssepibtées, 
où  il  ne  trouve  que  triomphes,  que  fêtes;  et  là  il 
leur  prêche  la  conversion  et  la  pénitence ,-  cbmme 
à  des  criminels  qui,  renfermés  dans  1$^  prison, 
doivent  se  préparer  à  snlnr  l'arrêt  qui  va  s'exé- 
cuter. Mais  tout  est  inutile.  Qaand  il  le  voit,  il 
cesse  de  leur  faire  des  remoutranDes ,  il  transpiKte 
ses  tentes  loin  d'eux. 
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Akm  il  abat  snr  les  montagnes  de  hatds  arbres 
[sopres  à  la  diaipente,  et  il  se  met  à  construire 
im  vaste  vaisseau,  dont  il  "mesure  la  hauteur,  la 
laideur }  la  longueur,  suivant  un  cratain  nombre 
de  coudées.  Il  l'enduit  de  bitume  dedans  et  dehors 
11  piatique  une  porte  dans  mi  des  câtés ,  et  il  rem- 
plit le  vaisseau  d'abondantes  provisions  pour  des 
hoounes  et  ponr  des  animaux.  Tout-à-conp,  ô 
prodige .  admirable  ,  anûnaux  terrestres  de  toute 
espèce,  oiseaux,  et  jusqu'aux  plus  petits  insectes ,  - 
tous  vioment  en  deux  paires  ou  en  sept ,  et  entrent 
dans  cet  édifice,  comme  obéissans  à  un  ordre  qu'ils 
ont  reçu.1  Le, père,'  ses  trois  fils  et  leurs  quatre 
fenuoes  entrent,  le  père  le  dernier,'  et  Dieu  fiume 
la  porte  par  dehors. 

Alors  le  vent  du  midi  s'élève ,  agitant  ses  noires 
et  amples  ailes.  Tous-les  nuages  qu'il  trouve  dans 
le  Ciel, f  assemblés  par  lui,  reçoivent  pour  renfort 
toutes  les  vttpeurs,  les  épaisses  ethnmides  exbalai- 
t(His  quO'  les  mcmteignes  leur  envoient.  L'air  est 
^>aiggi ,  le  firmament  devient  une  voûte  obscure  ; 
il  eu  tombe  une  phiie  impétueuse ,  elle  continue  , 
et  la  terre  qu'elle  -couvre  disparoît  Le  flottant 
édifice  reste  es  sûreté,  élevé  sur  le  sein  des  ondes, 
la  pointe  de  sa  proue  tournant  de  tous  côtés.  Toute 
autre  habitation  est  ensevelie  dans  les  flots.  A  leur 
gré  i  roulent  çà  et  làles  superbes  demeures  et  tontes 
leurs  pompes ,  qui  sont  enfin  abymées  dans  leur 
sein.  Une  mer  couvre  la  mer ,  et  cette  mer  nouvelle 
n|a  point.de  rivages.  Les  palais,  oîi  peu  ai^aravant 
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légDoit.  le  luxe ,  sont  envaldc^par  Jes^iaxmstred 
marias  qui  y.-établis3ei¥t)isnEs,relraites;^«t'de  eo 
genre  htmiam  n^gaèrç  si  noniJjreiis.,  tout'ce  ,qai 
reste  est  ,0^  fond  d'un  petit  bâtiment  flùttant  sur 
l'ondei  ■  •  -    .    ..  • 

.  O  Adam,  quelle'. doiijdeur  te  saisit^  quandta  \is 
p^ir  ainsi  toute  ta  postérité  !  Quelle'  triste  .fin'! 
Quelle  dépopulation  !  Tu  te  trouvas  dans  iBie>inoti* 
dation  d'une  autre  Ba.birë  M^i  déluge. de  Jétme^ 
.  tecouvrit,  et sufibqué  partes  gémissemeas, -tu  refr- 
tois  noyé  avec  tes  enfaus,  si  l'Auge: secourable  ne 
t'f ût  relevé.  Tu  eus  e|i6n  la  force  de  te  soutenir'; 
mais  désqlé  oomme  nu  père, qui  pleure  sur  .ses 
enfaus  qu'un  coup  cruel  ^  toua  détruits  à  ses-yeux'^ 
à  peine  eus-tu  la  force  d'adresser  à  l'Ange^i  cette 
plainte: 

«  Ofat^e  visioniOtçisteiconoôissanceidelUtvé- 
»  nir!  J'aurois.vécu  bien'  plus  heureux,  sl-jerràvois 
»  toujours  ignoré.  Je  n'aurois  porté  des  malbeuFs 
»  que  la  seule  part  réservée. pour  moi,  et  je  n'en 
X  aurois  porté.,  chaque  Joi^,  que  le  .poids  qiù  eât 
D  su£E  à  ce  joiur  ;  au  lieu  qiie  ces  malheurs  qui 
v  seront  successivement  distribués  d'âge  ea  Age , 
»  fondent'  sur  mol  tous  .çn^emble.  La  connoissance 
a  prématurée  que  j'en  ai,  leur  donne  aussi  unénais< 
V  sanee  prématurée.  Ils  me  déchirent,  quoiqu'ils 
»  n'exigent  point  encore ,  parce  que  je  vois  qu'ils 
»  existeront.  Que  nul  hoQune  désormais  ne  ohevchê 
^  à  savoir  quel  sera  son,  avenir,  ui  celui  de  ses 
n  enfans,  bien  assuré  que  cet  avenir  sera  funeste, 

»et 
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'»  et  qneqaoiqne  prévu,  il  n'en  arrivera  pas  moios, 
»  et  que  ces  maux  futurs,  si  cruels  à  supporter, 
M  pèseront  autant  sur  lui  dans  tout  le  temps  qu'il 
»  les  craindra,  qu'au  moment  qu'il  en  sera  frappé. 
»  Mais  quel  soin  va  m' embarrasser  ?  Et  pourquoi 
»  vais-je  donner  des  avertissemens,  lorsqu'il  n'y  a 
»  pIusd'hommespourlesentendre?Gepetit  nombre 
»  que  le  déluge  a  épargné ,  périra  à  la  fin  ;  et  errant 
»  sur  ce  désert  liquide ,  y  sera  consumé  par  la  fris- 
»  tesse  et  la  faim.  Hélas,  quand  j'ai  vu  cesser  la 
»  violence,  quand  j'ai  vu  la  guerre  ne  plus  ravager 
»  la  terre ,  je  me  suis  flatté  que  tout  alloit  prendre 
M  une  face  plus  belle,  et  que  la  paix,  alloit  couron- 
»  ner  la  race  humaine  d'une  longue  suite  d'heureux 
s>  joursî-Hélas,  que  mes  espérances  ont  été  trompées! 
3>  Je  vois  maintenant  que  la  paix  n'est  pas  moins 
»  propre  à  tout  corrompre ,  que  la  guerre  à  tout 
M  ravager.  Et  quelle  en  est  la  cause?  Apprenez-Ia- 
»  mol ,  mon  céleste  guide,  et  dites-moi  si  c'est  en 
9>  ce  moment  que  doit  finir  pour  toujours  la  race 
»  des  hommes.  » 
L'Ange  lui  répondit  : 

«  Ces  derniers  qui  t'ont  paru  triomphans,  et 
»  livrés  à  tous  les  plaisirs  que  procure  l'opulence , 
»  étoient  les  mêmes  qui  t'avoient  paru  admirables 
»  par  leurs  actions  courageuses,  et  parleurs  grands 
»  exploits.  Ils  étoient  vides  des  véritables  vertus. 
»  Après  avoir  fait  couler  beaucoup  de  sang,  causé 
»  de  vastes  ruines,  subjugué  les  nattons,  acquis 
»  une  grande  réputation  sur  la  terre,  des  titres 
TOME  IV.  Y 
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j>  pompeux,'  et  de  riches  butins,  tout  ce  qu'ils 
»  étoient  s'est  chaugé  en  mollesse,  en  plaisir,  en 
M  fainéantise,  en  crapule,  en  honteuse  déhanche; 
»  et  enfin  leurs  Vanités  et  leurs  débauches  ont  fait 
»  sortir  du  sein  même  de  l'amitié,  de  cruelles  hos- 
»  tilités  au  milieu  de  la  paix.  Les  vaincus,  dans 
»  l'esclavage  où  la  guerre  les  a  rédnîts,  ont  perdu 
»  avec  la  liberté,  toute  vertu  et  toute  crainte  de 
j>  Dieu.  Ils  l'implorèrent  dans  les  horreurs  des  com- 
»  bats ,  mais  il  ne  les  secourut  point  contre  leurs 
w  ennemis,  parce  qu'il  connoissoit  leur  fausse  piété. 
»  Leur  zèle  pour  Dieu  se  refroidissant,  ils  ne  son- 
»  geront  plus  qu'à  mener  une  vie  tranquille,  volup- 
»  tueuse ,  dissolue  ,  contens  des  biens  que  leur 
»  auront  laissés  leurs  vainqueurs  ;  et  la  terre  en 
»  produira  au-delà  du  besoin  des  hommes,  pour 
i)  mettre  à  l'épreuve  leur  tempérance.  Voilà  la 
»  cause  d'une  dépravation  générale.  Tout  dégéné- 
»  rera.  La  justice,  la  tempérance,  la  vérité,  la 
M  fidélité  seront  oubliées,  excepté  d'unhomme,quî 
»  dans  ces  temps  de  ténèbres,  seul  enfant  de  lu- 
»  mière,  bon  au  milieu  des  exemples  du  mal,  résis- 
n  tera  aux  attraits  du  plaisir,  à  l'empire  de  la  mode, 
»  à  tout  un  monde  irrité,  et  sans  craindre  ni  repro- 
»  cbes,  ni  mépris,  ni  persécutions,  avertira  les 
»  hommes  de  l'iniquité  de  leurs  voies,  leur  expo- 
»  sera  les  douceurs  de  celles  de  la  justice  :  voies 
»  bien  plus  sûres ,  et  où  règne  la  paix.  Il  leur  annon- 
»  cera  la  colère  prête  à  fondre  sur  les  impénitens , 
»  et  enfin  se  retirera  chargé  du  mépris  du  monde  ,'   ■ 
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»  mais  favorisé  des  regards  de  Dieu ,  qUi  verra  en 
»  lui  le  seul  juste  qui  soit  parmi  les  vivans.  Par  son 
»  ordre,  il  coiistr-uira  cette  arche  merveilleuse  que 
»  tu  as  vue ,  pour  se  sauver  avec  sa  famille  d'un 
w  monde  dévoué  tout  entier  au  naufrage  ;  et  ce 
»  qu'il  aiura  choisi  parmi  les  hommes  et  les  ani- 
y>  maux,  pour  être  conservé  à  la  vie ,  n'y  aura  pas 
»  plutôt  été  renfermé  et  placé ,  que  toutes  les 
»  cataractes  des  Gieux  s'ouvriront.  La  pluie  tom- 
»  bera  jour  et  nuit  sur  la  terre,  et  les  réservoirs 
1)  des  eaux  qui  sont  au  fond  de  l'abyme  se  crevant, 
»  forceront  l'Océan  à  surmonter  toutes  ses  limites  , 
«  jusqu'à  ce  que  l'inondation  surmonte  les  mon- 
»  tagnes  les  plus  hautes.  Alors  celle  de  ce  Paradis 
n  sera  emportée  hors  de  sa  place  par  la  force  des 
M  eaux,  et  un  flot  qui  l'environnera,  la  poussant 
a  avec  sa  Verdure  flétrie  ,  ses  arbres  flottans,  et  son 
1!  grand  fleuve  ,  la  renversera ,  et  elle  tombera 
»  jusqu'au  fond  du  gouflfre  immense.  Là,  elle 
»  prendra  racine ,  et  y  formera  une  lie  salée  et 
»  aride ,  oii  se  réfugieront  les  orques  et  les  ba- 
«  leines  ,  et  que  les  monstres  marins  feront  retentir 
n  de  leurs  cris;  ce  qui  doif  l'apprendre  que  Dieu 
»  n'attache  la  sainteté  à  aucun  lieu ,  si  elle  n'y  est 
»  apportée  par  les  hommes  qui  le  fréquentent,  ou 
»  qui  l'habitent  Considère  maintenant  ce  qui  doit 
B  arriver.  » 

Il  regarda ,  et  vit  l'arche  flottante  au  gré  du  vent , 
sur  l'immense  hauteur  4es  eaux  qui  commençoient 
à  s'abaisser.  D^à  les  miagës  avoieut  été  mis  en  fuite 
Y  a 
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par  un  vent  du  nord  très-piquant,  qui  faisant  rider 
la  face  des  ondes,  les  faisoil  diminuer  par  la  sèche» 
resse  de  son  souiîle.  Le  soleil  écartant  les  voiles  qui 
l'avoient  couvert ,  jetoit  des  regards  ardens  sur  cet 
humide  miroir,  et  attirant  à  lui  les  fraîches  vapeurs 
des  ondes,  en  désaltëroit  sa  soif;  ce  qui  fut  cause 
que  l'amas  des  eaux ,  qui  avoient  été  comme  un 
lac  immobile ,  peu  à  peu  par  un  mouvement  pareil 
à  celui  du  reflux,  descendit  d'un  pas  léger  et  insen- 
sible vers  le  fond  de  l'abynie,  qui  avoit  déjà  refer- 
mé sesréservoirs,demême  que  le  Ciel  avoit  refermé 
ses  cataractes-  Maintenant  l'arche  n'est  plus  flottante, 
et  semble  être  restée  attachée  au  sommet'  d'une 
haute  montagne.  Les  pointes  des  monts,  celles  des 
rochers  paroissenl.  Les  rapides  torrens  précipitent 
à  grand  bruit  vers  l'Océan  qui  se  retire,  leur  course 
furieuse,  Aussitôt  s'envole  de  l'arche  un  corbeau,  et 
ensuite  une  colombe,  messagère  plus  sûre,  qui  en- 
voyée deux  fois  pour  chercher  si  elle  trouvera  sur 
la  terre  quelque  plante  verte,  quelque  place  sur 
laquelle  puisse  poser  son  pied ,  rapporte  à  la  seconde 
fois  un  rameau  d'olivier,  symbole  de  la  paix.  Alors 
la  terre  paroit  sèche  ;  notre  antique  Père  descend 
de  l'arche  avec  toute  sa  suite,  et  levant  les  mains 
et  les  yeux  au  Ciel  pour  lui  rendre  grâces ,  aperçoit 
sur  sa  tête  un  nuage  qui  semble  un  amas  de  rosée  y 
et  dans  ce  nuage  un  arc  composé  de  trois  bandes 
de  diËférentes  couleurs,  signe  qui  annonce  la  paix 
du  Seigneur  et  une  alliance  nouvelle.  Adam ,  dont 
le  cœur  avoit  été  pénétré  d'une  extrême  douleur, 
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sentit  en  lui  renaître  une  joie  qu'il  exprima  par  ces 
paroles  : 

n  Vous  qui  avez  le  pouvoir  de  faire  voir  comme 
»  présentes  les  choses  futures,  6  mon  cher  maître, 
»  cette  dernière  vision  me  rend  la  vie ,  en  m'iissu- 
»  rant  que  l'homme  vivra,  et  que  toutes  les  crëa- 
»  tures  avec  leurs  races  seront  conserve"es.  L'afflic- 
»  tien  de  voir  détruire  un  monde  entier  de  coupables 
»  enfans ,  m:' est  bien  moins  sensible  maintenant , 
»  que  ne  l'est  ma  joie  de  trouver  cet  homme  si  par- 
»  fait  et  si-juste,  que  Dieu  daigne,  pour  l'amour 
»  de  lùij  faire  renaître  un  autre  monde,  et  oublier 
u  toute  sa  colère.  Mais  dites-moi  si  ces  bandes 
n  colorées  que  je  vois  dans  le  Ciel,  annoncent,  en 
"  s' étendant,  que  le  sourcil  de  Dieu  irrité  s'abaisse; 
3!  ou  si ,  conune  une  bordure  fleurie ,  elles  res- 
»  serrent  les  extrànités  fluides  de  ce  liquide  nuage, 
»  pour  i'empêcher  de  tomber  en  pluie,  et  d'inon- 
»  der  encore  la  terre.  « 

«  Tu  as  bien  conjecturé ,  reprit  l'Ardiange.  Dieu 
«veut  bien  apaiser  .sa  colère,  quoique  l'homme 
»  dépravé  lui  ait  causé  le  déplaisir  de  l'avoir  fait, 
»  et  quoiqu'il  ait  été  touché  de  douleur  jusqu'au 
»  fond  du  cœur,  lorsque  jetant  ses  regards  sur  la 
»  terre,  il  l'a  vue  toute  remplie  de  violences,  toute 
»  chair  corrompue,  toute  voie  dépravée.  Les  crinù- 
»  nels  sont  exterminés,  et  un  juste  trouve  une  telle 
»  grâce  devant  ses  yeux ,  qu'il  ne  permet  pas  à  sa 
»  colère  d'effacer  de  la  terre  la  race  humaine ,  et 
»  qu'il  s'engage  par  une  promesse,  à  ne  plus  dé- 
3 
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»  truire  la  terre  par  un  nouveau  déluge,  à  ne  plot 
3>  permettre  à  la  mer  de  franchir  ses  bornes ,  ni  à 
>  la  pluie  de  submerger,  monde,  hommes ,  et  ani- 
X  maux.  Mais  quand  il  ramepera  les  nuages  dana  les. 
M  airs,  il  y  placera  sou  arc  de  trois  couleurs,  afin 
X  qu'il  soit  UQ  signe  qui  lui  rappelle  sa  propiesse^ 
»Le  jour  et  la  nuit,  le  temps  de  la  semence,  etcelui 
î>  de  la  moisson,  se  suivront  tour-à-tour ,  jusqu'à  co 
x  que  le  feu  purifiant  et  renouvelant  toutes  choses, 
»  il  y  ait  de  nouveaux  Cieux,  et  une  nouvelle 
9.  terre ,  qui  sera  I9  demeure  des  justes,  » 
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DU    LIVRE   ONZIÈME. 


Il  semble  que  le  poète  ait  épuisé  tout  le  feu  de  son 
imagination  dans  le  livre  précédent  où  il  a  rassemblé  tous 
les  personnages.  Le  Fils  de  Dieu  envoyé  par  son  Père ,  est 
venu  juger  les  coupables.  Le  Péché  et  la  Mort,  après  avoir 
construit  un  pont  de  communication  des  Enfers  à  la  terre, 
sont  venus  prendre  possession  de  la  terre ,  comme  de  leur 
royaume ,  et  ont  répandu  partout  des  principes  de  mort. 
Satan  a  déclaré  à  ses  sujets,  qu'il  avoit  conquis  ponr  eux 
la  terre.  Les  Anges  ont  dérangé  la  machine  de  l'univers ,  et 
toute  la  nature  est  préparée  à  punir  celui  gui  ne  mérite 
plus  d'Être  son  roi.  Que  reste-t-il  encore  pour  que  l'actioa 
du  poëme  soit  complète?  Que  \&Pûrûdis  soit  perdue  Milton 
pouvoit  en  peu  de  vers  représenter  Adam  et  Eve  chassés 
honteusement  par  un  Ange,  comme  tous  les  peintresie  repré- 
sentent. Raphaël  lui-même  (  s'il  est  l'inventeur  de  toutes 
les  peintures  des  Loges)  a  représenté  un  Ange  armé  d'une 
épée  menaçante ,  poussant  par  l'épaule  Adam  ,  qui  a  la  tête 
baissée,  et  couvre  son  visage  de  ses  deux  mains.  Dans  un 
dessin  gravé  par  Marc-Antoine ,  l'Ange  tient  sur  lui  l'épée 
levée.  Milton  a  pensé  d'une  manière  plus  sublime.  La  catas- 
trophe d'un  poëme  épique  ne  doit  point  être  funeste  aux 
personnages  qui  ont  intéressé  le  lecteur.  Les  denx  cou- 
pables qui  vont  être  punis,  sont  des  favoris  du  Ciet ,  disgra- 
ciés pour  un  temps,  et  que  leur  disgrâce  même  élèvera  à 
une  plus  grande  faveur.  C'est  ce  que  n'ignore  pas  l'Ange 
^i  vient  exécuter  l'arcêt.   11  ne  les  chassera  pas  non  plus 
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du  Paradis  ;  il  les  conduira  par  la  main ,  comme  ses  amis , 
sur  la  terre ,  après  leur  avoir  développé  l'économie  des 
grands  desseins  de  Dieu  sur  les  faommes.  Milton  ne  pou- 
voit  terminer  son  poëme  d'une  manière  plus  grande.  Il 
seroit  seulement  à  souhaiter  qu'il  eût  moins  étendu  cette 
fin. 

P»g.  3o3,  lîg.  1,  lia  priaient,  etc. 

Milton  ne  les  nomme  point,  quoiqu'il  commence  un  livre. 
Un  poète  est  censé  chanter  tout  son  poëme  sans  se  reposer. 
Le  partage  en  livres  n'est  que  pour  le  repos  du  lecteur.  Milton 
se  sert  du  mot  itood  dans  le  sen$  latin  itre.  Ils  n'étoient 
point  debout,  mais  prosternés. 

Même  p«ig.,  Kg.  3.  La  fféùt ,  etc. 

C'est  donc,  celte  grâce ,  qui  noa-senlemeat  nous  pré- 
vient ,  mais  6te  elle-même  la  pierre  de  nos  cœnrs ,  et  y 
met  à  la  place  une  chair /-(f^if/i^r^f,  c'est-à-dire,  engendrée 
de  nouveau  spirituellement.  Ces  vers  soât  ainsi  rendus  pac 
Dobson  : 

Stabsnt  snpplïcÎMr  trùtea,  pKemqiw  precattia, 
Gratia  namqac  Dei  fàcitù  deiccnderet  ullro 
Leniboi  ci  aditii ,  et  cotda  ndamaiitiiiB  flcclens, 
Dariiicraque  domans  blandS  virtate,  TenatM 
AanoeiRt  i]idîar«  luto  raccedire  caxaa. 

Même  pag.,  lig.  i5.  Deucalion,  etc. 

Ces  deux  noms ,  dans  un  endroit  si  beau ,  sont  d'antant 
plus  mal  placés ,  que  Deucalion ,  réparateur  da  genre  hu- 
main après  le  déluge ,  a  rapport  à  Noé ,  et  non  à  Adam. 

1^.  3o4 1  Iig>  <•  P^  ^  veau  «nsitux,  etc. 
Imité  d'Ovide  : 

Detolit  MU*  piecei  *d  DM  non  iniidi  bludafc 


rihyGoogle 


DU   LIVRE    XL  34B 

Millon  personoiËe  U  Prière,  qui  est  aussi  personnifiée 
dans  les  Pseaumes  :  Intret  in  consptcia  tuo  Oratio  mea. 
Homère  personnifie  les  Prières.  Dans  l'Arioste ,  chant  i4> 
le  bon  Ange  de  Charieniagne  emporte  sa  prière  dans  le  ciel; 
et  l'Arioste,  fort  peu  grave  dans  ses  fictions ,  représente  les 
bienheureux  comme  ne  sachant  à  qui  entendre ,  pendant 
le  massacre  qu'Agramant  fait  dans  Paris.  Chacun  d'eux 
eût  en ,  s'il  eût  voulu ,  une  statue  d'or  sur  la  terre  : 


'  <  si  l'on  avoit  dans  le  ciel ,  sur  la  beauté  de  l'or ,  des  idées 
a  pareilles  à  nos  sottes  opinions,  a  Milton ,  dans  sa  fiction 
sublime ,  représente  les  prières  d'Adam  et  d'Eve  volant 
droit  au  Ciel ,  parce  que  la  grâce  est  venue  les  fiinner  dans 
leur  cœur  ;  elles  sont  reçues  par  le  fils  de  Dieu ,  qui  les 
couvre  d'encens ,  et  les  présente  lui-même  à  son  père. 

Pag.  3o4i  Ur-  i4-   Oaiu  un  ettcentoir^or,  etc. 

L'bomme  pécheur  deviendra  donc  plus  agréable  à  Dieu 
par  les  mérites  de  Jésus-Christ ,  qa'il  ne  l'auroît  pu  jamais 
être  dans  l'état  d'innocence.  Quelle  vérité  ! 

HJmc  pog.  ,  lig.  33-  Il  ignore  en  tfueti  termu  ,  etc. 

Tel  est  l'homme,  sans  Jésus-Christ  son  interprète ,  et, 
comme  dît  saint  Jean ,  épltre  2 ,  «  son  avocat  auprès  du 
•  Père,  et  la  victime  de  propitiation.  » 

PBg.  3o5,  Kg.  g.  EnfimU  âam  une  nudt,  ate. 

Quand  le  Père  est  seul  avec  son  Fils ,  il  ne  s'enferme 
pas  dans  cette  nuée ,  dont  il  ne  se  couvre  qu'à  cause  de  ses 
Anges  ;  et  c'est  dans  le  moment  qu'il  est  hors  de  sa  nuée  et 
seul  avec  son  Fils ,  dont  Us  denandet  sont  ses  décrets,  qu'il 
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va  prononcer  le  décret  de  la  gloire  future  de  L'Iioinme ,  d& 
la  seconde  vie. 

P«g.  3o5,  Ug.  36.   Et  l'iimnonaUté ,  etc. 

Celte  immortalité  qui  l'eût  conduit  dans  un  séjour  plus 
heureux  que  le  Paradis  terrestre ,  sans  passer  par  la  mort. 

M^me  pag. ,  lig.  %%,  Eterniser  ses  malheurs ,  etc. 

Voilà  ce  que  nous  avons  peine  à  croire ,  et  ce  qui  est 
^  trËs-véritable.  Si  dans  Tétat  où  nous  sommes,  nous  étions 
immortels  ',  nous  serions  éternellement  malheureux.  La 
mort  est  donc  un  présent  que  Dieu  a  fait  à  l'homme  pécheur; 
c'est  pour  cela  que  le  fils  a  £t  à  son  père ,  qu'il  ne  deman- 
doit  pas  pour  l'Iiorarae  la  révocation  de  cet  arrêt ,  mais  un 
adoucissement.  Une  âme  que  le  Péché  a  rendue  esclave  da 
corps ,   doit  souhaiter  que  l'esclavage  cesse. 

P»g.  3o6,  lig.  i5.  Et  le  brillant  ministre,  etc. 

Milton  ne  nous  dit  pas  quel  est  ce  ministre  qui  est  tou-^ 
jours  auprës  du  trône  avec  une  trompette.  Saint  Paul  a 
dit ,   I  Thess.  4 1  '"  trompette  de  Dieu. 

iSénie  pag. ,  lig.  i6.  Prendre  leurs  places  ,  e(o, 

Milton  dit  leur  siège  :  mot  que  condamne  Bentley ,  qui 
veut  que  les  anges  soient  toujours  debout.  Dans  l'Apoca- 
lypse, les  vingt-quatre  vieillards  sont  assis  auprès  dutrâne. 

Même  [^. ,  lig.  3o.  Comaie  fuit  de  nous,  etc. 

C'est  ce  que  Dieu ,  dans  la  Genèse ,  dit  à  l'homme  non 
encore  pénétré  de  repentir  ;  mais  cette  ironie  ne  parolt  pa» 
bien  placée  dans  un  discours  tenu  aux  Anges. 

Pflg.  307,  lig.  17.  Sa  demeure  la  plut  eoiwmable ,  etc. 

Ce  ne  »iit  point  des  ciimiaels  qu'on  exile  dans  des  lieux 
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affreux  ;  mais  ils  sont  eavoyés  sur  la  terre  ,  comme  leur 
demenre  la  plus  convenable.  Comme  ils  ne  peuvent  plus 
parvenir  à  la  félicité ,  (jue  leur  âme  ne  soit  délivrée  d'un 
corps  qui  a  pris  l'empire  sur  elle,  il  ne  leur  convient  plus 
de  rester  dans  le  séjour  oil  est  l'arbre  de  vie. 

Page  3o7,  lig.  19.  Michel,  etc* 

On  a  vu  Micbel  commander  Vannée  des  saints  anges 
contre  les  rebelles ,  ainsi  c'est  le  général  de  ses  troupes  que 
le  PÈre  Etemel  envoie.  11  a  été  dit  de  Raphaël ,  liv.  V , 
qu'il  étoil  l'ami  des  hommes  ,  et  on  l'a  vu  venir  converser 
et  manger  avec  Adam  comme  un  ami.  Il  ne  doit  donc  pas 
être  cbargé  d'une  commission  de  sévérité.  L'ange  qui  fut 
chargé  de  chasser  du  ciel  les  anges  rebelles ,  est  encore 
chargé  de  fàife  sortir  l'homme  du  Paradis  terrestre ,  mais 
il  est  aussi  chargé  du  soin  de  le  consoler. 

Même  pag. ,  lig.  31.  De  prendre  ta  défense  de  l'homme  ,  etc. 

Que  Satan  veuille  s'emparer  du  Paradis  terrestre  quand 
l'homme  n'y  sera  plus ,  on  trouve  dans  cette  pçnsée  une 
vraisemblance  poétique:  ainsi  Dieu  vent  qu'on  place  des 
gardes  dans  ce  paradis  ;  maïs  que  ce  soit  par  la  crainte  de 
quelque  trouble  qu'excitera  Satan ,  en  prenant  la  défense 
de  l'homme ,  c'est  ce  qu'on  a  peine  à  comprendre.  Quel 
intérêt  auroit  Satan  à  se  déclarer  le  défenseur  de  la  créature 
qu'il  vient  de  perdre ,  lorsque  ce  qu'il  a  souhaité  s'exécute  ? 
Il  parolt  que  le  PÈce  Etemel  de  Miltou  ne  daigne  pas  (aire 
assez  d'attention  à  ses  paroles. 

Pag.  3o8,  lîg.  7.  Par  mon  itupiiation ,  etc. 

Voilà  UR  ambassadeur  qui  n'a  reçi  ses  înstmctions,  ni  de 
vive  voix ,  ni  par  écrit  ;  mais  quand  il  faudra  parler ,  il  les 
recevra  par-inspiration. 
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F>g.  3o8,  lîg.  g.  jiffiigis  et  trarujuUlei,  etc. 

Dans'les  derniers  vers  du  pocme  ,  on  les  verra  sortir  de- 
ce  Paradis ,  affligés  et  tranquilles.  La  catastrophe  n'est  donc 
malhenreuse ,  ni  pour  eax ,  ni  pour  leur  race. 

Mjnupag.,  lig.  i6.  Quemei  tuhrer,  eu. 

Quand  le  Père  Eternel ,  dont  Satan  vient  de  [lerdre  let^ 
deux  plus  parfaites  créatures ,  prend  des  précautions  pour 
qn'il  n'aille  pas  ensuite  faire  tort  aux  arbres  de  son  jardin  , 
on  est  un  peu  surpris.  H  seroit  à  souhaiter  que  Milton  eât 
fait  parler  moins  souvent ,  et  en  moins  de  mots ,  son  Père 
Etemel. 

MJDu  pag-,  lig.  96.  Leucolhoé,  ett.. 

Ce  mot  ne  signifie  ici  que  l'Aube ,  ainsi  nommé'dn  latin 
Alba,  tïLeucothoé,  comme  qui  dîroit  la  divinité  blanche. 

Pag.  3og,  lîg.  I.  ^yoM finileuri prièret ,  ttt. 

■    L'aurore  les, trouve  prosternés;  ainsi  ils  ont  passé  dans 
les  gémissemens  la  nuit  du  jour  où  le  péché  a  été  commi». 

Hénepig-,  lif).  i4>  Il  faut  bien  ^ue  laprièn,etc. 

L'élonnement  d'Adam  est  très-fondé ,  puisque  voici  les 
premïëres  prières  que  des  coupables  adressent  à  la  Divinité 
offensée,  et  qui  soient  de  vives  demandes.  Dans  l'état  d'in- 
nocence ,  leurs  prières  n'étoîent  pas  pour  ainsi  dire  des 
demandes ,  mais  des  actions  de  grâces  de  leur  félicité ,  et  des 
cantiques  sur  la  grandeur  de  Dieu.  Ils  sont  pécheurs,  ils  se 
.  persuadent  que  Dieu  n'écoufe  point  des  pécheurs;  cepen- 
dant ,  leurs  prières  finies ,  ils  sentent  renaître  en  eux  la 
vigueur  et  l'espérance ,  ils  se  flattent  d'avoir  été  écoulés  ;  ce 
qui  cependant  leur  parolt  très-difficile  à  croirç:  Ils  ignorent 
qu'ils  ont  un  médiateur  qui  a  présenté  leurs  prières  formées 
en  eux  par  la  grÂce. 
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f){.  3og,  lig.  sg.  Je  utalue,  i  Eve,  tu. 

Par  ce  salut ,  Mîltoa  explique  ce  qne  l'Ëcritiire  Sainte 
■ne  nous  fait  entendre  que  d'une  manière  mystérieuse.  Tons 
les  hommes  étant  morts  en  Adam,  Ere,  après  le  péché, 
fturoit  dû  être  appelée  la  mère  des  morts  ;  cependant  ce 
fut  après  avoir  entendu  leur  arrêt,  suivant  la  Genèse, 
«  qu'Adam  donna  à  sa  femme  le  nom  d'Eve  ,  parce  qu'elle 
M  étoit  la  mère  de  tous  les  vivans.  «  Ainsi ,  Milton  n'a 
point  dû,  avant  ce  moment,  faire  prononcer  ce  nom  à 
Adam.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  semble  le  lui  donner  ici  pour 
la  première  fois  ,  par  ce  Salut  dans  un  nom  qu'il  explique 
comme  par  inspiration.  Eve  étonnée  que  ce  nom  soit  si  glo- 
rieux ,  va  répondre  ••  qu'elle  en  mérite  un  bien  différent.  • 
Elle  reconnoll  qu'elle  sera  la  mère  d'une  race  condamnée  à 
la  mort.  Adam,  qui  dans  ce  moment  de  joie  est  éclairé  sur 
les  paroles  prophétiques  de  l'arrêt,  est  pleinement  convaincu 
que  leurs  enfana  vivront  par  celui  qui  sortira  de  la  race 
d'Eve ,  qui  par  conséquent  mérite  d'être  appelle  la  mère  des 
vivans. 

Pag.  3it  ,  lig.  ig.  Cet  tignet  ■mueu ,  «le. 


Ils  parlent  assez.  Deux  oiseaux  d'un  bean  plumage  sont 
chassés  vers  l'orient  par  le  roi  des  oiseaux.  Les  deux  pins 
aimables  animaux  de  la  forêt  sont  chassés  aussi  vers  l'orient 
par  le  roi  des  animaux.  On  va  faire  sortir  du  Paradis  Adam 
et  Eve,  ces  deux  créatnres  si  belles  et  si  douces,  par  .la 
porte  orientale. 

Ph^;.  3:3,  lig.  la.  De  ce  nua^,  etc. 

Adam  remarque ,  du  côté  de  l'orient ,  le  soleil  obscurci , 
et  du  cAté  de  l'occident ,  un  nuage  lumineux  qui  descend. 
Ces  deux  phénomènes  l'étonnent.  «  Le  théâtre  de  la  nature, 
■  dit  Addisson ,  est  obscurci ,  afin  que  la  brillante  machine 
n  que  remplissent  les  Anges ,  descende  avec  plus  d'éclat  et 
s  de  magnificence.  » 
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Vùg.  ii:i ,  ^- t^' Un  JiniuinienHh  jtupe  ,  etei 

ApOC.  21.    V.  II. 

M£mc  psg'i  lig-  i5.  CetUcraiiue,  tu. 

Milton  l'appelle  charnelle,  et  il  a  appelé  JiliaU  celle  d« 
l'étal  d'iBnoceoce. 

H^e  pag. ,  lig.  a3.  Ce  roi  de  Syrie,  elt. 
Liv.  4  des  i''>is  1  chap.  6. 

lUmc  p*K-i  lig.  3G.  La  guerre,  sans  la  déclarer,  etc. 

WarbuFton  croit  que  ce  mot  de  Milton  est  une  sévÈre  ceo- 
mre  de  l'acte  d'hostilité  que  les  Anglais  firent  en  i66(, 
contre  les  Hollandais,  avant  que  de  lenr  avoir  déclaré  U 
gaerre.  C'étoit  l'usage  des  Romains ,  c'étoit  aussi  le  nâtre 
autrefois ,  de  ne  commencer  aucune  guerre  sans  l'avoir 
annoncée  par  une  déclaration  authentique.  Cet  usage  est 
fondé  sur  des  raisons  si  justes,  que  Milton  n'a  pas  tort  de 
condamner  tous  actes  d'hostilité  faits  avant  une  déclaration 
de  guerre,  et  de  les  appeler  des  assassinats. 

F>g.  3t3,  lie-  31-  Il atioitprii  laforme  humaùte,  etc. 

Cet  Archange  n'a  point  l'air  terrible ,  mais  il  n'a  pas  non 
plus  l'air  doui  de  Raphaël  ;  il  ne  vient  pas  comme  ami, 
mais  comme  exécuteur  d'un  ordre  sévère.  Il  ne  vient  poini 
dans  sa  forme  céleste ,  comme  Raphaël  étoit  venu.  Les 
hommes  pécheurs  ne  verront  plus  les  anges  que  soos  U 
forme  humaine. 

Même  pag.,  lig.  n^.  MélAée,  etc. 

Ville  célèbre  par  la  teinture  de  pourpre  ,  aussi  bien  que 
Tyï ,  dont  l'ancien  nom  éfoit  Sarra  : 

Surrano  Jonniat  ostro, 
Forpon  Mzeiidio  duplki  Melibea  cucuri-îl.  Vibo. 
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t»g.  3i3,  lig-  96.  UécUude  rAn-en^Gtl,  tte. 
Mot  à  mot ,  Iris  en  atteint  la  trame. 

Màne  p>g.,lîg.  3o.  Terreur  Je  Satan ,  etc. 

Cette  ép^e  ne  doit  pas  être  la  terreur  d'A.dain.  Milton 
aussi  ]a  dépeint  comme  pendante  négligemment  ;  et  c'est 
aussi  avec  négligence  que  cet  Ange  porte  une  lance ,  car  le 
Terbe  hang  se  rapporte  et  à  l'épée  et  à  la  lance.  Cependant 
cet  Ange,  qaoîqne  doux,  n'aborde  point  ces  coupables  avec 
DU  air  de  familiarité.  Son  habillement  ea  guerrier,  son  air, 
u  démarclie  ,  tout  répond  à  son  message. 

P«g.  3i4 ,  lig.  i8.  Pour  l'en  faire  sortir,  etc. 

C'est  le  seul  mot  qui  dans  ce  discours  puisse  les  attrister.  ~ 
Tout  le  reste  est  faveur,  leurs  prières  ont  été  écoutées,  la 
Mort  ne  viendra  les  saisir  que  très-tard.  Il  faut  sortir  du 
Paradis.  Leur  séjour  convenable  est  la  terre.  Quelle  déso- 
lation, et  quelle  répugnance  ils  ont  à  aller  sur  cette  terre , 
où  nous  nous  trouvons  si  bien ,  parce  que  nous  oublions 
qu'elle  est  le  lieu  de  notre  exil  ! 

'  Pag.  3i5.  lig-  I-  Payi natal,  etc. 

Adam  y  a  été  transporté  de  la  terre,  mais  Eve  a  été  formée 
de  lui,  tandis  qu'il  y  dormoit;  ainsi  elle  l'appelle  son  pays 
natal. 

Même  pag. ,  lig,  li.  yosnonu,etc. 

Adam  avoit  donné  à  tous  les  animaus  leurs  noms,  Eve 
donnoit  des  noms  aux  fleurs.  Cette  peine  qu'elle  témoigne 
à  les  quitter,  marqde  en  elle  une  simplicité,  reste  de  son 
innocence ,  qui  excite  à  la  plaindre. 

Hjmc  pag.,  lig.  iS>  Et  toi,  berceau  nuptial,  etc. 

Quand  elle  s'adresse  aux  fleurs,  cette  simplicité  plaît; 
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quand  elle  s'adresse  îi  ce  Ht  sacré,  sa  plainte  est  aimable  et 
tonchaote.  »  Elle  a,  dit  Addisson,  quelque  chose  de  leo' 
»  dre  et  de  féminin;  celle  d'Adam  est  d'un  tour  pins  mâle 
>  et  plus  élevé.  >>  Lorsque,  dans  Homère,  Priam  et  Hecnk 
exhortent  Hector  à  ne  point  s'aller  exposer  à  Achille ,  leurs 
discours  font  voir  deux  caractères  différens  ;  et  Pope,  dans 
ses  Remarques  snr  cet  endroit  de  l'Iliade,  fait  observer  que 
cette  mËme  différence  se  trouve  dans  cet  endroit  de  Milton, 
«  Les  regrets  d'Adam,  dit-il,  sont  ceux  d'un  homme;  ki 
u  plaintes  d'Eve  sont  celles  d'une  femme.  »  Foya  la 
RéftexiottS  sur  la  Poésie ,  iom.  2 ,  pag.  4^2. 

Pag.  3i6,  lig.  3.  Ton  pays  natal,  elc. 

Le  cœur  de  son  époux  est  son  pays  natal  ;  elle  a  été  tirée 
de  son  cAté. 

lUmcpag.,  lig.  37.  £e  >ou^  tk  noOvioHC&c,  ele. 

Que  cette  comparaison  est  vive  et  juste  !  Elle  est  tont 
entière  à  Milton.  Je  ne  me  rappelle  point  d'avoir  vu  aillenn 
une  pareille  image.  Dobsos  l'a  ainsi  rendue  : 

At  conm  zlcrnz  nu  foden  Icgii 
Vu»  uikil  plui  TOU ,  Talent ,  gnim  niiainu  in  tuslniiB 
Spiritui,  a£QuitU  repcLcni  Tioteotior  uni. 

P>S-  3r7,  lig.  S-  Cu  lieux  bénU,  eU. 

Eve  a  regretté  les  fleurs ,  Adam  regrette  les  Ceux  oik  il  ) 
eu  le  bonheur  de  s'entretenir  avec  Dien  ;  . 


Je  me  loiinieli  uns  peine  nis  ordres  de  ipon  Dica  ; 
Ëllonqn'eag^mtsunl  je  quitte  ce  beau  lieu, 
Je  Mgretie  un  «éjout  qn'habiloîi  l'innocence. 
Et  que  de  Diea  souvcat  honorait  la  présence. 
Paiiouc  où  je  l'ai  \u ,  |e  l'auioii  adoré. 
Un  jour  bmes  entani,  de  lespecl  p^Delrif, 
J'aiiroiii  dit  :><  Sur  ce  mont,  il  fit  briller  a  gloire. 
B  Ici  (  bonheni  taxât plu«  cher i,  dm  Kcmoire!  ] 
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te  A  l'calibra  de  ce  àiént ,  il  lint  roVatrelcoir  i 
"  Ah ,  mes  fil» ,  n'en  perdez  jamais  le  louvenir  !  k 
J'aoroi* ,  ea  lui  ratdant  des  grlce*  immorLeBe* , 
Cberclu  dans  le*  ruiuMiui ,  les  pierio  )ea  phu  b«UM  , 
£t  det  sucs  pttcieoi.  k  doi  fleurs  enlevai , 
pBifumi;  les  autels  par  mes  mains  clerés  , 
MoDomens  conncnis  pur  ma  reconnoiasiDce. 
EncfT  si  je  pouiols  emporlei  l'espcraDCe, 
Que  dans  ce  monde  obscur  où  fe  tais  mVgater, 
Ses  plus  fbiUei  nyota  me  Tiendronl  cckiirer. 
Si  de  ses  pas  du  moins  j'y  retronTois  II  trace  !  etc. 

Fag.  ii7,  Ug.  i5.  DeMpaiftttni,  etc. 

Les  patriarches  élevoient  des  raonumens  de  pierres ,  sur 
lesquels  ils  versoient  de  l'huile.  Ces  premiers  auteb  servirent 
à  conserrer  la  mémoire  des  événemens. 

Hémepag.,  lig.  ig.  Let  âtmiim  tracté,  eta. 

Allusion  à  c«  que  Dieu  dit  <t  Moïse  :  n  Vous  me  verrez 

»  par  derrière,  mais  vous  ne  pouvez  voir  moD  visage.  » 

3L'homme  pécheur  ne  peut  plus  voir  que  la  trace  de  ses  pas. 

UjoK  pag. ,  lig.  3o.  Ce  rocher,  eu, 

II  appelle  ainsi  le  Fandis  terrestre,  pour  qu'Adam  le 
regrette  moins. 

K^.  3i8,  lig.  ai-  Qui^ennroiménnt,  eta. 

Nous  les  trouvons  aussi  partout.  Us  nous  environnent , 
ces  signes  de  sa  présence  et  de  sa  bonté.  Nous  n'y  faisons 
pas  attention. 

Pag.  3ig,Ug.  5-   Une  ^gaU  modération,  etc. 

Maxime  bien  nécessaire  à  l'hoinme.  Supporter  les  biens 
et  les  msux  avec  une  égale  modération.! 

JEÀpim.  memeato,  etc.  Hoa. 

TOME   ÏY-  Z 
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^.  3ig,  %.  11.  Eve  dorttj'ii^peteiuHtiymui,  bet 

Adam,  snr  cette  colline,  ci»iiine  Ënée  dms  le»  Champi 
Ëlysées ,  va  voir  passer  devant  ses  yeui  toute  «a  race ,  et 
sa  race  est  le  genre  humain.  MiltOD  fait  pru^eniineiit  dormir 
Eve  pendant  cette  vision.  Ë!)e  eût  fait  des  qnefticas  saiiA 
fin ,  et  la  vision  est  déjà  assez  longue. 

bUme  pBg. ,  lig.  ai}-  ^^  vithni  et  Oita,  «M. 
Expression  d'Ezëchiel ,  I^q  :  in  vhionibus  Dei  adduiitnu. 
HébraVsme ,  c'tst -à-dire ,  eîsions  aémirahlet ,  comme,  montes 
Dei.  Milton  eoifdoîe  cette  expression ,  Bon-seulement  parce 
qn'i!  va  faire  passer  en  revue,  aux  yeux  d'Adam,  les  évé-. 
nemens  futurs,  mais  parce  qu'il  suppose  que  de  cette  mon- 
tagne l'Ange  lui  fait  découvrir  ce  que  les  yeux  de  1  homme 
ne  pouvoietit  naturellement  découvrir.  Tout  l'hémisphère  va 
pïroitre  ene  plaine.  Adam  verra  arriver  plusieurs  évé- 
nemens,  il  en  apprendra  d'autres  par  le  récit  dé  TAnge.  La 
scène  ya  se  pacser,  partie  en  vision ,  partie  ea  récit.  Cette 
fiction  est  heureusement  imaginée  ;  elle  étoit  nécessaire  pont 
Adam,  qui  doit  sortir  du  Faradîs  avec  tes  consolations  que 
l'Ange  hii  doUie  ;  et  pour  le  poète ,  qui  ayant  pour  objet  de 
justifier  les  voies  de  la  Providence,  doit  faire  voir  que  le& 
suites  funestes  de  la  désobéissance  d'Adam  sont  dans  l'ordre 
des  desseins  de  Diea.  Miltoa  teminoit  son  poème  d'une 
manière  adnjîrable  s'il  eût  abrégé  cette  fiction.  11  renvojoit 
son  lecteur  content,  au  lieu  qu'il  risque  de  le  renvoyer 
&tigué,  ïnalgré  la  variété  des  descriptions,  lorsque  l'action 
étant  finie,  il  l'entretient  trop  long-temps  par  un  récit 
auquel  il  ne  prend  pas  le  même  intérël  qu'à  Vactien. 
ïag.  ito,  lig.  7.  ^t*  nford*  peuvent  mmmanJar,  eio. 
Milton  pouvoit  se  contenter  de  nous  dire  qn'Aâam  vit 
tons  les  lieux  où  seroient  un  jour  les  grands  empires,  ou 
nommer  les  plus  fameux  par  les  événemens;  stais  il  veut 
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'profiter  de  Fofeasion  qu'il  tronve  d'étaler  sas  érudition 
en  rappelant  dea  noms  antiques.  Adam  voit,  vers  le  Sep- 
tentrion, Comhalu,  dont  plusieurs  géographes  ont  fait  la 
capitale  du  Catbai ,  et  qui  a  élé  te  siège  du  kan  des  Tartares , 
et  SamoTcande,  capitale  de  Tempire  d«  Tamerlan.  Il  voit , 
ver»  l'Orient,  la  C!mie  et  les  villes  du  Mogol.  Vers  le  pro- 
montoire des  Indes  orientales,  nommé  la  Chersonèse  dorée, 
à  cause  de  ses  richesses ,  il  voit  les  lieux  oi  seront  Ecbatane , 
ancienne  capitale  de  la  Perse ,  et  hpakan  la  naiwelle ,  Mos  ■ 
ceu ,  ConstaïUiaapU.  Après  l'Asie ,  il  voit  l'Afrique  ;  et 
d'abord  âaos  la  haute  Ethiopie ,  cette  partie  soumise  au 
priace  appelé  par  les  uns  Négus ,  et  par  d'autres  Prête-Jean^ 
Il  découvre  jusqu'aux  lieux  où  sont,  prÈs  de  la  mer  Bouge, 
Er<]uisco  ou  Ercoico ,  les  petits  royaumes  de  Monbaza , 
Melinde ,  Quiloa  et  Sofala,  dans  le  pays  des  Castres,  ville 
que  quelques  savans  ont  cru  être  VOphir,  oft  S^omon  en- 
venait  ses  vaisseaux.  11  voit ,  dans  la  basse  Ethiopie ,  les  lieux 
où  seront  Congo  et  Angola ,  ceux  où  seront  Fez ,  Maroc ,  et 
les  autres  royaumes  dont  Alraanzor  se  rendit  maître.  Après 
l'Afrique,  Adam  découvre  l'Ëurt^e;  mais  comme  nous  la. 
eonaoîssons ,  le  poète  n'y  tronveroit  pas  occasion  de  faire 
admirer  sa  science,  il  en  parle  peu.  Adam  ne  peut  voir 
VAmérique,  mais  peut-être,  suivant  le  poète,  vit  des  yeux 
de  l'esprit,  le  Mexique,  le  Pérou,  et  la  Guyane,  pays  dans 
l'Amérique  méridionale ,  dont  la  grande  ville  fut  appelée  par 
les  Espagnols,  descendus,  dit-on,  de  l'antique  Gérion,.  el 
Dorado,  parce  qu'on  leur  avoit  dit  que  ses  habitans  avoient 
des  armes  d'or.  Pizarre ,  qui  alla  pour  en  faire  la  conquête , 
ne  la  pat  voir.  C'est  ainsi  que  Miiton  fait  contempler  à  Adam 
les  quatre  parties  du  monde. 

l^g.  îai,  Hg.  7.  Déplus  grandi  objtti,  tic. 

Ce  ne  seront  plus  des  cantons  de  la  terre  qu'Adam  verra, 
mais  les  aclioni  des  hommes. 

Z  a 
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Un  Ange  n'a  pas  besoin  de  recourir  à  ces  planteàj 

kUmepag. ,  lïg.  t6.  Tomba  lûmfone,  tu. 

Cette  défaillance  d'Adam  est  pareille  à  celle  dans  laquelle 
Daniel  tomba ,  lorsqu'il  se  sentit  fortifié  par  nne  main 
divine.  Dan.  lo. 

Mjmc  pag-i  lig-  39-  lU  n'ont  point  touché  à  cet  arbre,  etc. 

Que  devient  la  faute  d'Adam ,  si  on  la  compare  à  tous 
CES  borribles  crimes ,  commis  par  tant  de  ses  enfsns  ?  Ce 
pire  qui  nous  a  perdus ,  parolt ,  en  comparaison  de  nons  * 
bien  innocent.  Mais  il  est  la  cause  que  le  règne  de  la  con- 
cu|ûscence  a  commencé. 

Ttf'  3» ,  lig.  9ï-  La  pdleuT  Je  la  Mort ,  eu, 

Xa  Mort ,  contraire  à  l'ordre  que  Dien  avoit  établi  d'a~' 
bord  ',  entre  sur  la  terre  par  un  crime  borrible  ;  son  premier 
coup  est  porté  par  une  main  fraternelle,  sur  un  juste  dont 
l'oSrande  étoit  agréable  à  Dieu.  Son  frère  meurtrier  reste 
long-temps  sur  la  terre ,  et  y  devient  puissant.  Il  ne  faut 
donc  mettre  au  nombre  des  faveurs  du  Ciel ,  ai  la  longue 
vie,  ni  les  biens  de  la  terre. 

Ifag.  3i3,  lig.  g.  Wott-ce pat  la  Mort, etc. 

Réflexion  bien  naturelle  dans  Adam ,  qui  voit  pour  la 
première  fois  l'image  de  cette  Mort  à  laquelle  il  est  con- 
damné: 

De  qnel  qxctade  afTreuE  tu  nto  icndi  le  tcmoia  ! 
Je  cannois  donc  la  Mort ,  et  je  U  to»  de  loio. 
Eit-cc  BÏnii  que  je  doU  relouiner  dani  la  poudre  7 

Ce  n'est  point  la  Mort,  malgré  sa  faim  dévorante,  qui 
ett  Tenue  d'elle-même  prendre  sa  pieivère  victime  ;  c'est 
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la  rage  de  l'homme  qui  la  lui  a  donnée.  Voilà  le  prcmiec 
assassinat  :  prendre  une  pierre ,  el  assommer  celui  dont  on 
est  jaloux.  Assassiner  est  le  plus  court,  comme  a  dit  un 
poète  comique.  Si  dans  la  suite  on  invente  des  poisons,  si 
l'on  prend  des  voies  plus  longues,  ce  sera  quand  on  ne 
pourra  prendre  la  plus  courte. 

Fig.  3i4>  lig-  3-  Pareil  à  ceux,  «te- 

Je  oe  connoissois  pas  encore  cet  endroit  de  Milton, 
Ursque  dans  ma  première  Ëpttre  sur  l'Homme,  je  fàisois 
la  description  d'un  hôpital  : 

Enlroiu  ponr  eonteiDpler  de  plm  triitei  Tictîmc*  i 
Dam  CM  tuta  muaoïu  ,  où  daiu  l'infimutj 
Laoguinent  ceux  qu'oâtige  encor  U  pauitcté. 
O  oatortf,  CD  oei  licOx,  quand  la  te  coniidiict, 
Toi-mJme  tn  frànii  de  tontes  te»  mûèrei! 
Que  de  tannea ,  de  cri*  et  de  gcminemeiu  ! 
Û ,  nir  na  lit  met ,  elo. 

MJme  pas-il>8'  7-  Let/iiTet,  lt$  tommUlom ,  eU, 

Je  Eaisois  dans  la  même  Ëpitre  une  pareille  énnmér»- 
tion  : 

QoBDiI  rhoiDC,  ntluMiVipenn,  aiturlic,  épileptie, 
ûoatle ,  fitire ,  bogaciir,  giSTelle ,  hjdicpUi*  , 
Flâini  qoe  je  ne  pnii  Domina  mu  l'cf&ajcr , 
Semblent,  pour  noiupnnir,  pi^t*  h  •cMlaycr,  «le. 

lUme  pog. ,  lig.  lo.  Dibmnie^utt ,  etc. 

Ces  trois  vers  n'étoient  pas  dans  la  première  édition. 
Hilton,  dans  la  seconde ,  voulut  augmenter  l'horreur  de 
cette  description.. Bentley  lei  condamne,  et  Pope  les  trouve 
admirahles. 

HImepag.,  lif.  i5.  Im  Mort  trion^ihanle ,  eu. 

lisagss  très-f  oétiques  :  le  désespoir  qai  vole  de  lit  en  lit^ 
3 
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là  Mort  qui  branle  son  dard.  Des  camme&tateurs  font 
remarquer  le  verbe  shook  rejeté  au  commencemeat  du  Ter» 
suivant. 

Pag.  3^5,  lig>  3.  Pourquoi  cellt  vie,  etc. 

Imitation  de  ce  que  dit  Job  :  Quare  misera  data  est  lus. 

lUme  pag-,  lig.  5.  Si  celui  i/ui  la  reçoit,  etc. 

Sénique  a  dit  que  la  vie  ne  seroit  pas  acceptée,,  sî  e]Ie 
n'étoit  donnée  à  qui  ne  la  peut  refuser,  nisi daretur invitis. 
Adam ,  qui  n'est  pas  encore  bien  éclairé ,  peut  dans  un  trans- 
port de  douleur  faire  une  pareille  plainte,  à  laquelle  l'Ange 
auroît  dû  faire  une  réponse.  Cette  vie  si  malbeureuse  est 
donnée  à  qui  doit  p»  die  es  mériter  une  meilleure. 

M^me  pag-,Ug.  iZ.  Défigurée  par  de*  tourment ,  ete- 

Comme  les  douleurs  du  corps,  quelles  qu'elle^  soient , 
ne  défigurent  jamais  dans  l'bonme  l'imà;^  de  Dien,  la 
réflexion  d'Adam  n'est  juste  que  parce  qu'il  voit  des  mal- 
heareus  qui  souffrent  la  peine  de  leur  intempérance. 

Fag.  3i6,  lig.  19.  Doucement  cuàlli,  etc. 

Image  prise  dans  Cicéron  sur  la  vieillesse  :  Et  quasi poma 
ex  arboriàus ,  cntda  si  siKl,  vi  avelluntar;  si  matara  et  coda, 
decidunt,  sic  fitam  adoiesceiUthus  vis  aufert,  ientbus  matu- 
rilas.  Mîlton  attribue  l'entrée  des  maladies  sur  la  terre  à  l'in- 
tempérance. U  n'y  a  pourtant  pas  d'apparence  qu'elle  ait  été 
le  vice  dominant  de  ces  premiers  hommes,  qui,  selon  les 
apparences,  ne  mangeoient  pas  de  cbair,  ne  buvoient  pas  de 
vin,  n'avoient  point  de  cuisiniers,  et  se  nourrissoient  des 
fruits  de  la  terre.  Mais  Millon  veut  faire  l'éloge  de  sa  vertu 
favorite.  Il  étoit  fort  sobre  ;  il  fiit  cependant  accablé  d'infir- 
mités, tourmenté  de  la  goutte,  et  il  ne  tomba  pas  comme 
un  fruit  mûr.  Les  chagrins ,  dont  j'ai  dit  la  cause  dans  sa  Vie , 
consumireat  le  baame  de  sa  vie.  H  arrive  tris-raremeat  qu'un 
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liomine  tombe  comme  un  friùt  roùr.  On  va  voir  aujourd'hui  * 
par  curiosité  une  femme  <t  qui  l'on  compte  120  ans,  et  qui 
est  la  triste  image  de  la  plus  affreuse  décrépitude.  Ces  exem- 
ples si  rares  semblent  fitits  pour  nous  donner  toujours  l'es- 
pérance d'aller  plus  loin.  Nous  croyons  toujours  que  nous 
serons  du  nombre  de  ces  fruits  qui  ne  tombent  qu'en  matu- 
rité ,  et  nous  avons  oublié  tant  de  fruits  que  nous  avons  vus 
dartmeat  arrachés, 

Fag'  397,  Ug.  8-  Pour  la-vie,  ni  aiaaur,m  haint,  air- 

Maximes  dignes  d'un  Ange,  et  doDt  nous  devrions  tous 
Être  pénétrés. 

Xime  p*E-,  lig-  i4-   Ut^  spaeieuit  plaint,  etc. 

Pour  ne  pas  laisser  long-temps  Adam  occupé  d'objets 
tristes,  voici  d'autres  spectacles,  les  tentes  de  la  postérité 
de  Caïn.  Milton  aime  À  parler  ds  la  musique ,  parce  qu'il 
étoit  musicien. 

lUinc  pag. ,  Ug.  98.  Soit  ^u'tlUt  eatteitt  ité  trouvée* ,  eus. 

■  Milton  rapporte  l'niTenliott  de  VasX  de  fîHidre  les  métaux, 
aux  réflexions  que  &t  faire  un  incendie  dans  une  forêt.  On 
remarqua  que  les  métaux  devenus  liquides,  quand  ils  lom- 
boîent  dans  une  cavité ,  ea  prejwient  la  ibnse.  Lucrèce  a 
dit  la  même  cbose ,  livre  5. 

jEi,  aique  uirain ,  fcmuoqns  Kpcrtum  «t, 
Etumul  argeati  poodiu,  plumbiqac-,  poteilM 
IgnU  ubi  ingénies ijlTaaardare  crenurit,  etr> 

L'inveat«iir  de  cet  art  »  âé  si  utile  9U  bommes,  qu'il 
n'est  pas  étonnant  que  l'antiquité  ait  fait  un  Dieu  forgeron. 

Fig.  33S ,  Ug.  g.  i>a  cdbj  opp>Mf,  etc. 

La  raoe  de  Seth,  celle  des  justes,  descend  du  cAté  opposé 

4 
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à  celui  où  est  la  race  de  Caïn.  Celle  de  Seth  est  shf  tes  mo»* 
tagnes,  parce  que,  suivant  Josephe ,  ils  s'appliquoient surtout 
à  l'astronomie. 

Pig.  338 ,  lig-  ag-  CeUe  étoile  Ju  soir,  etc. 

n  l'appelle  Fouriire;  et  Rolli  a  tradnit ,  Stella,  la  Fon'era 
d'amore.  Dans  le  livre  Y,  v.  £19 ,  cette  étoiltfalluma  le  flam-. 
beau  noptial. 

Fkg.  33g,  lig.  t^-  Toi  qui  m' <a  véritablement  ouivrt  U* yetix ,  etc. 

Non  comme  ce  fruit  fatal  qui  devoit  me  les  ouvrir ,  sui- 
vant la  promesse  du  serpent. 

Pag.  33o  ,  mémclig.  Lei  hovmet  Je  cette  race,  etc- 

,  Le  sentiment  le  plus  commun  est  celui  de  ceux  qui ,  par 
les  Enf ans  Je  Dieu  amoureux  des  filles  des  hommes ,  catKaAtiA 
les  enfans  de  la  race  de  Seth  amoureux  des  filles  de  la  race 
de  Caïn.  De  là  sont  venues  les  bibles  sut  les  amonrs  de* 
Dieux. 

liimt  pig. ,  lig.  I)).  ih  iKgeront  trûtemeat,  «tt. 

A  cause  du  déluge.  Jeu  de  mots  assez  froid. 

HJme  pig.f  lig-  3o.  T^i^oun  ta  femme,  etc. 

Imît^  d'Homire ,  Odyssée  1 1 .  L'ombre  d' Agamemnon  dît 
de  la  race  d'Alrée ,  «  que  Jupiter  la  hait,  puisqu'il  lui  fait 
»  tant  de  maux,  et  toujours  par  les  femmes.  » 

Fig.  33i ,  lig.  7.  //  vit  àant  une  plaine,  eie. 

A  une  seine  de  fêtes  et  de  réjouissances ,  succède  un» 
scène  d'horreur  et  de  guerre.  Hilton  imite  U  variété  qu'Ho- 
père  a  jetée  dans  le  bouclier  d'Açfaille,  et  en  emprunte 
quelques  tableaux. 
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V*g.  33i ,  lig.  19.  De»  géant ,  tte.     - 

Quelques  commentateurs  disent  que,  par  ces  géans,0D 
ne  doit  entendre  que  des  bommes  terribles  par  leurs  vio- 
lences ,  et  non  par  ta  grandeur  de  leurs  corps.  Milton  réunit 
Us  deux  senlîmens.  Origine  de  ce  que  la  Fable  a  raconté 
des  Géans. 

Fag.  33a,  lig.  i5.  Et  /jui  entre  les  deux  âges ,  eta. 

Enoch,  quand  il  fut  enleva ,  avoit  365  ans  ;  ce  qui  étoit 
le  moyen  âge  dans  un  temps  où  iVn  vivoit  y  à  8oo  ans.  U 
annonça  le  jugement  que  Dieu  viendra  exercer  sur  la  terre. 
Ep.  S.  Jude.  C'est  à  quoi  Milton  fait  allusion.  Enoch  est 
appelé  le  septième  depuis  Adam. 

Pug.  S33,  lig.  9.  Car  gaels  aatret,tie. 

Adam  en  voyant  des  armées,  a  bien  pu  s'écrier  :  Projice 
lela  manu,  sanguis  meus.  Le  premier  meurtre  a  été  d'un 
hht  massacrant  son  frère  ;  mais  tous  les  hommes  sont  ses 
cnians.  Que  de  frères  massacrés  par  leurs  frères  ! 

Qu'entei>d»-^e  7  Quelle  hoirear  !  El  qoel  carnage  afTnnx  ! 
Minictra  de  la  Mort ,  ils  (Vgocgenl  entr'eax. 
L'honune  mosaacre  l'homme  !  O  moasUes  (angniasirei , 
Quel*  >D(i£S  pourei-ioiu  mtuncrer  que  tO>  &èrei  7 

Même  pag. ,  lig-  19.  Etvoili  ce  qu'on  ambitianatra,  etc. 

Bentley  et  Pearce  ont  entendu  différemment  cet  endroit, 
et  il  'est  fâcheux  d'y  trouver  quelque  obscurité.  La  réflexion 
est  Irès-bcUe.  Le  commentateur  Newton,  qui  regarde  cet 
endroit  comme  un  des  plus  obscurs  du  poËme,  y  donne  le 
sens  que  j'ai  suivi.  Dobson  ne  suit  pas  tout-à-&it  le  même  : 

Bellis  domiute  ferocibtu,  nibea 
Obroere ,  ac  popak»  passim ,  spolia  am|da  refeire 
Cadera  inter,  itragenique  imminem,  ea  suroirtB  fefelDï 
islpiifi  ,1  magiûficis ,  patciA  plaudenie,  uiuinpliûi 
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VictDtea  laie  iBcedeat ,  gentisque  pauoni 
Hufniinz ,  Divi ,  Divum((Uc  invicu  prop^i 


lu  ,  pcstctquc  nKsndi  ; 
Sic  tm-ii  clarcMwt  honos. 

Ftg.  334,  lig-  13.  De  saguatle  dahrotat.  Me. 

Pnisque  la  guerre  est  dépeinte  comme  ur  monstre ,  il 
làut  dire  sa  gueule.  L'expression  de  Milton  est  pareille  à  celle 
d'Homère,  vl»K  tfiet»  puytt  n^ui,  et  à  celle  de  Cic^ron  :  Urbem 
ex  tûtius  belli  ore  etfaucibus  ereplam.  Nous  trouvons  dans 
noire  Vi%ate,  in  oregladii, 

WUme  pHg. ,  lig.  ig.  ProduUtnt  Iti  trtiutlti ,  etc. 

Si  Adam  eût  pu  voir  tous  ses  enfans  de  tous  les  âges ,  il 
eût  vu  à-peu-près  toujours  le  mÊme  spectacle,  réjouissances, 
danses,  mariages,  querelles,  ferres,  massacres,  et  il  eût 
admiié  dans  les  hommes  cette  ardeur  à  multiplier  et  à  dé- 
truire leur  espèce.  Dans  ces  premiers  temps ,  on  ne  s'égor- 
geoit  pas  pour  des  royaumes  ;  maïs  des  hommes  qui  Venerem 
incertain  rapientes  more  ferarum ,  ne  connoissoient  que  la 
violence ,  s'égorgeoîent  pour  une  femme ,  pour  un  fruit , 
pour  un  arbre,  pour  une  place  au  soleil.  Moïse,  qui  se  con- 
tente de  nous  d^e  que  toute  chair  avoil  corrompu  sa  voie  y 
ne  nous  apprend  point  quels  crimes  étoient  les  plus  fréquens  , 
ni  même  si  l'idolâtrie  avoit  commencé.  Mais  peut-être  toute 
idée  d'une  Divinité  étoit-elle  perdue.  Des  hommes  qui  avoïent 
vécu  avec  Adam,  et  avec  Caïn  qui  avoit  vu  le  Ciel  agréer 
les  sacrifices  d'Abel ,  avoient  peut-être  entièrement  oublié 
qu'il  y'eùt  un  Dieu.  Un  Juste  veut  leur  représenter  que  ce 
IHeu  les  jugera  un  jour  :  il  eût  été  déchiré  par  eux,  À  le 
Ciel  ne  l'eût  enlevé  à  leur  fureur.  Telle  étoit  la  tene ,  et 
liens  en  trouvons  la  peinture  dans  Ovide  : 

VivituTox  npto,  non  Iiospcs  ab  lu^itctiilai. 
Non  locet  k  genero ,  fiamun  tpaept  gnda  nra  Ht. 
Inuainet  wdlK  tii  co^ofit ,  îBa  mariti ,  f 
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Lkffida  urribilo  uriiccfic  sconita  noicna. 
FiJiui  ante  dieiapitrioi  inquiritin  «anos, 
Vicia  jacel  pielas,  et  ïirgo  cxde  madento 
Uliiina  c(de«lum  tenu  Ailrea  reliqrat. 

Voilà  Enoch  enlevé  à  des  méchans,  à  qui  il  est  inutile 
de  parler  dç  jnstice.  Enfin,  cette  race  qui  onvre  la  terre, 
ne  songe  pas  aux  Dieux ,  ne  connoit  que  la  violence  et  U 
meurtre  :    . 

Itlaprapa^ 
'  Contemplrix  superam,  wevxque  aiiditùma  csedù, 
Et  violcDlB  fuit. 

Enfin ,  Jupiter  prend  le  parti  de  faire  tomber  le  déluge  : 
Perdendum  mortale  genus.  L'origine  de  la  fable  n'est  pas  ici 
incertaine. 

P^. 334,Iîg-'9g.  /'  traïuporte  les  tentes ,  etc. 

Moïee  ne  nous  dit  point  que  Noé  ait  voulu  rappeler  les 
hommes  à  la  justice  ;  c'est  Josephe  qui  écrit  que  voyant  l'iau- 
tilité  de  ses  remontrances ,  il  s'éloigna. 

Fag.  33S,lig.  Il-  fa  Jeiucpairn  oaennpt.  Me. 

Parce  qu'il  est  dit  dans  la  Genèse  :  «  Prenez  sept  mâles 
H  et  sept  femelles  de  tons  les  animaux  purs,  et  deux  mâles 
■i>  et  deux  femelles  des  animaux  impurs.  » 

Hémc  pag. ,  lig.  14.  Pieu J'enneia.port»,ttt' 

Expression  de  la  Genèse. 

Hdine  p^g-i  l>S-  39-  Une  mer couifre  la  mer,eie- 

Comme  de  nouTelles  etni  arrivent  sans  cesse ,  la  mer  est 
couverte  d'one  nonvelle  mer  qui  n'a  point  de  rivages.  Ceux 
qui  n'àpproavent  pas  cette  image,  conviendront  du  moins 
que  Miltip  est  plus  sage  qu'Ôvidc  dans  la  description  du 
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déluge.  De  ce  terrible  événement,  dont  la  méaiflire  a'est 
conservée  chez  presque  toutes  les  nations ,  la  terre  offre  par- 
tout d'éclatans  témoignages.  Certains  philosoplies  travaillent 
à  les  éluder  ;  d'antres,  qui  ne  penvent  nier  la  vérité  de  cet 
événement,  aiment  mieux  l'attribuer  à  une  comète ,  qui  en 
passant  pris  de  la  terre  lui  a  donné  un  coup ,  qu'à  la  volonté 
de  Dieu. 

bg' 336,tig.  8.  QuelU  dépapuLaionlalc. 

Ce  mot  ne  fut  jamais  employé  plus  à  propos.  Dans  cette 
belle  apostrophe  à  Adam,  on  voit  avec  peine  ces  jenx  dq 
mots  :  inondation  d'une  autre  nature,  déluge  de  larmes. 

UJme  ftp,  1%.  38.  Çue  itut  hojrme,  etc- 

Grande  leçon  qu'Adam  donne  à  ses  enfans,  qui  n'en  pro- 
fileront pas ,  et  auront  toujours  la  folie  de  vouloir  connoilre 
l'avenir.  En  la  leur  donnant,  Adam  fait  réflexion. qu'il  n'a 
point  d'audileuTs.  La  terre  n'est  plus  qu'un  liquide  disert. 

Fig.  338,  lig.  aS.  Airtrtira  UtIuinBnei,elc- 

J'ai  déjà  remarqué  que  ce  n'est  que  dans  Josephe ,  qnt 
nous  lisons  que  Noé  ait  donné  des  avertissemens  aux  hommes. 
Suivant  la  Genèse ,  il  exécute  en  silence  l'ordre  que  Dieu 
lui  a  donné  de  construire  une  arche,  en  lui  annonçant  le 
déluge.  Moïse  a  rapporté  les  plus  ^ands  événemens  en  si 
peu  de  mots ,  qu'on  voit  bien  que  le  dessein  du  premier  dea 
liistoriens  n'a  pas  été  d'écrire  l'histoire  pour  contenter  noire 
curiosité.  U  est  naturel  de  croire  que  ceux  qui  voyoient 
Noé  travailler  à  l'arche ,  lui  denvndoient  quel  ouvrage  il 
faisoit,  et  pourquoi.  Peut-être  aussi,  indifférens  pour  tout« 
excepté  pour  leurs  plainrs ,  n'avoient-ils  point  cette  -  ctirio- 
sité.  Jésus-Christ  nous  les  représente  dans  cette  stupide 
tranquillité,  lorsqu'il  dit,  dans  saint  Luc,  ch.  17:  "Ils 
»  mangeaient ,  bntoicat ,  se  mariaient ,  josqn'ai^  jour  ok. 
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»  Moé  étant  entré  dans  l'arche,  le  déloge  lesfit  lanïpérir.> 
Ib  seront  les  mêmes  quand  le  déloge  de  feu  arrivera. 

ttig,  339,  lig'  i4-  CeiU  de  et  Paradh  $era  emportée,  «M. 

Voici  de  quoi  consoler  Adam  qui  va  en  £lre  banni.  Ce 
jardin  qu'il  regreltoit  disparoilra.  MîKon  décrit  très-poéti- 
quement la  manière  dont  il  sera  détruit,  et  imile  la  manière 
dont  Homère , Iliade  12, décrit  ladeslrurlîonde  lamuraille 
des  Grecs,  que  la  mer  emporta.  L'épitliète  horned,  qne 
Milton  donne  au  fiot ,  dépeint  le  flot  qui  se  divise ,  quand  il 
trouve  un  obstacle  à  son  cours;  ce  que  les  anciens enten- 
doient  par  ces  cornes  qu'iU  donnoient  aux  fleuves.  Il  appelle 
la  mer  le  grand  gouffre ,  comme  Virgile ,  in  gurgUe  vatlû, 
Adam  apprenant  que  ce  lieu  saint  qu'il  a  habité  servira  dfc 
retraite  aux  monstres ,  apprend  que  ce  ne  sont  point  les 
lieux  qoi  sanctifient  Thomme,  et  qui  font  son  bonheur. 
Hilton  prétend  que  la  montagne  du  Paradis  terrestre  a  pris 
racine  au  fond  de  la  mer,  et  le  Dante  prétend  que  quand  il  fut 
tout  au  haut  de  la  montagne  du  Purgatoire ,  qu'il  place  sur 
l'hémisphère  qui  depuis  lui  fut  nommé  l'Amérique,  il  y 
trouva  le  Paradis  terrestre  et  l'arbre  de  vie.  Les  poètes 
mettent  ce  Paradis  o^  ils  veulent. 

Pag.  34o>li(!'  it- BefcrmJ  lei  écluMi,  «le- 

A  cause  de  ce  qui  est  dit ,  Ps.  1 7  :  Apparuenad  Jontes 
aquanim.  Milton  suppose  au  fond  de  la  mer,  dans  les  fon- 
demens  de  la  terre ,  des  réservoirs  d'eau  ,  qui  en  se  cre- 
vant forcirent  la  mer  à  s'élever.  Au  moment  qu'ils  se 
crevèrent ,  les  cataractes  du  Ciel  s'ouvrirent.  Maintenant 
ces  cataractes  se  referment ,  et  les  réservoirs  qui  sont  an 
fond  de  la  mer  se  refermant  aussi,  les  eaux  de  la  mer 
retombent  à  leur  place.  Ce  qu'on  lit  dans  l'Alcoran ,  suivant 
la  version  de  Maracci,  est  sublime.  "Dieu  dit  :  terre, 
u  en^outi^  tes  eaux  ;  vous  Cieux ,  n'en  venez  plus.  L'eaa 
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V  s^étmàa.  L'ordie  de  la  perte  des  faomnCB  fiit  nceoiplt. 
»  L'arcke  s'anéta,  et  l'on  cnteadit  cette  voix  :  ■  Que  les 
*  nations  impies  ne  soient  plus,  u 

Fag.  3^0,  lig.  13.  L'arche  iCenpbttJiotttute,  etc. 

0«a  prétend»  qa'eUc  s^ëtoit  arrêtée  smt  le  mont  AraraM  , 
m«Bt^e  de  l'Arménie ,  à  laquelle  tm  a  donné  ce  nom , 
parce  qae  notre  Vnlgate  a  tiadmt  le  mot  bëhreu  Ârarala , 
par  mmttts  Armeniœ.  On  pent  voir  dans  les  Voyages  de 
IV.  ToBTBelbrt ,  qoi  monta  snr  l'Araralit ,  i>  maaiire  dont 
il  ^aisuite  snr  cette  tradition ,  «^  n'a  aacuK  fondement.  Il 
est  dit  qae  les  homnes  Tinrent  de  l'orient  an  pa^s  de  Sen- 
naar.  Or  l'Amiénie  n'est  pas  à  l'orieitt  de  Sennaar.  Josephe 
^t,  À  la  vérité,  que  Parcbe  s'arrêta  sur  tes  moatagnes 
d'Arménie,  et  mânieqne  de  son  temps  elle  y  étoit  encore. 
M^B  Jesepbe  étoit  fort  ignorât,  cemme  disoit  l'riibé  de' 
Longveme,  qoi  préfendait  qae  l'arche  s'arrêta  sur  le  Pars- 
pamise ,  raont^ne  très-élerée  entre  la  Perse  et  le  Mogol. 
Miken  &it  tpfcs-sa^ement  de  ne  pas  nommer  la  montagne. 

H^e  pag. ,  lig.  38.  Signe  qui  annonce  la  paix,  etc. 

Ii'Arc-en-Ciel  est  appelé  par  IKea  même,  dans  la  GniiseT 
U  signe  de  son  alliance;  et  Homère,  ce  qui  est  très-remar- 
quable, dit  que  Jupiter  a  attaché  l'Arc-en-Ciel  dans  les 
images  pour  être  un  signe  aux  bommes: 

Ef  ft^  nifi^i ,  T^ftf  litfiTOV  ctvS'ftyrap. 

I-'emploi  d'Iris  étoit  d'aller  annoncer  aux  hommes  les  ro- 
loRlés  des  Dieux.  L'agréable  m^ange  des  conteurs  douces  de 
fArc-en-Ciel ,  annonce  la  paix;  c'est  pourquoi,  dans  l'Apo- 
calypse, onToitunArc-en-Ciel  près  du  trône  céleste.  SiNoi- 
est  le  premier  hoifime  qui  ail  vu  l'Arc-en-Cie] ,  il  n'svoit  donc 
pas  plu  sur  la  terre  avant  le  déluge.  Cet  Arc  fut  le  signe  que 
les  pluies  qui  tomfaeroient  dans  U  suit*  n'iroient  jamais  jas- 
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ip!k  tabmttgtc  encore  la  terre.  Le  Dante  ,  i  la  fin  de  atm 
Para^i ,  voit  la  Trinité ,  comme  trois  conleur»  formant  ua 

seul  Arc: 

Tr,  gbi 
Dî  tn  coli»i ,  e  d'ona  coaûneaia. 

'Rj.  341 1  '"'g-  37.  Un  juste  trouve  une  telle  grâce,  eU. 

Ce  juste  par  qaî  la  race  fanmabe  a  ixi  sauvée,  a  i\h 
coKBB  de»  Païens  sons  d'autres  noms.  Lucien  dit  de  Deu- 
olion  presqae  les  mêmes  dioses  que  Moïse  dit  de  Noé. 
Plutarque  parle  de  la  colombe  que  Deucalion  lâcha  pendant 
le  déluge.  La  fable  de  Saturne ,  dont  le  symbole  étoit  un 
Taisseau,  et  dont  les  trois  fils  partagèrent  l'univers,  prend 
sa  source  dans  Noé ,  qu'on  retrouve  encore  dans  la  Théolo^ 
des  Egyptiens.  On  trouve  aussi  dans  les  traditions  des  Chi- 
nois sur  Fohi,  beaucoup  de  ressemblance  à  ce  qui  est  dit  de 
Noé;  mais  il  est  impossible  de  ne  pas  le  reconnottre  dam 
le  Deucalion  des  Grecs ,  qai  étoit  le  plse  jnste  des  mortels , 
soiTaat  Ovide  : 


KoQ  iUo  mcUor  quisqnam ,  ace  unaDunr  b^  , 

qui  se  taore  da  déluge  bot  ob  vùssean,  et  arrive  vas  itli« 
iunite  montagne  : 

Parri  rite  tcciui  adhasii. 

11  est  avec  sa  femme  le  réparateur  du  genre  humain.  A 
l'égard  des  pierres  qu'ils  jettent,  et  dont  naissent  les  hom- 
mes, c'est  une  fiction  allégorique  sur  la  dureté  du  cœur 
kimain  :  Unàe  komines  nati ,  durum  gcnus.  J'ai  iait  remarquer 
dans  qnelqnes-unes  de  mes  notes,  les  origines  de  plosieurs 
^les ,  qui,  tontes  fables  qu'elles  sont ,  deviennent  des  témoi- 
mages  de  la  vérité,  parce  qu'elles  viennent  de  l'Egypte.,  oà 
Abraham  avoït  été  long-temps,  avant  que  la  famille  de  Jacob 
y  iàt  établie.  Les  iâîti  éclatana  rappoxtiis  par  les  descendans 
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ie  Noé,  qui  les  aa.YOÎeiit  de  leur  père,  et  corronipDs  en 
passant  par  différentes  bouches,  donnirest  lieu  à  cesfoUes, 
qu'embellirent  les  poètes,  pour  augmenter  le  merveilleux. 
Voilà  pourquoi,  quelque  obscure  que  soit  l'ancienne  mytho- 
logie ,  il  est  bien  plus  aisé  de  l'expliquer  qne  la  moderne.  Je 
parle  de  ce  merveilleux  de  nos  anciens  romans.  Qui  peat 
expliquer  l'origine  des  Fées ,  des  Génies,  des  Enchanteurs? 
On  voit  clairement  l'origine  de  Pandore  et  de  Pyrrha,  mais 
qui  pemt  comprendre  celle  d'Urgande  la  décoonue ,  de  la  Fée 
Manto ,  etc.  Il  est  plus  aisé  d'expliquer  le  vaisseau  des  Argo~ 
Mantes  que  la  grande  Serpente.  On  ne  voit ,  dans  tout  ce 
merveilleux,  qu'extravagances;  au  lieu  qne  dws  le  mer- 
veilleux de  l'antiquité ,  on  retrouve  des  iaits  historiques ,  on 
des  vérités  de  morale  ou  de  physique  voilées. 

Pag.  34''  I  lig-  8-  Jusqu'à  et  que  te  fat,  etc. 

Ce  sentiment  que  la  terre  périroit  par  le  feu ,  est  presque 
aussi  ancien  qne  la  terre  ;  on  le  trouve  dans  les  écrits  des 
philosophes  et  des  poètes  de  l'antîqoité.  Qui  a  pu  l'imaginer 
le  premier,  et  le  répandre?  Sénèque  parle  aussi  d'un  renou- 
vellement de  tontes  choses,  quand  il  plaira  à  Dieu  d'abolir 
les  anciennes,  pour  en  faire  de  meilleures  :  Oriiri  meli»ra , 
cetera  finiri.  Comment  ne  pas  laire  remonter  certaines  tra- 
ditions jusqu'aux  patriarches ,  jusqu'à  Adam  même  ?  Pour- 
quoi les  Anges  ne  seroient-ils  jamais  venus  converser  avec 
Jm ,  comme  ils  sont  venus  converser  avec  Abraham  ?  Pour- 
quoi n'auroient-ils  jamais  lait  ce  que  fait  Michel  dans  ce 
poëme,  en  lui  révélant  des  événemens  futurs,  dont  il  aura 
lait  part  à  ses  enfâns?  Cette  opinion  a  été  encore  autrefois 
tris-répandne ,  qu'il  y  avoit  eu  un  temps  o4  les  Dieux  venoient 
converser  avec  les  hommes.  Ainsi  les  Anges  ont  pu  leur 
apprendre  que  la  terre  périroit  par  le  feu.  J'avone  qu'il  est 
dit,  dans  l'Hist.  Mat.  du  cabinet  du  roi ,  tom.  t ,  pag.  1 24 , 
qu'elle  retoamera  dans  la  mer  :  «Les  eaux  da  Ciel,  qui 

peu-i^ 
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>>  peu  à  peu  détruisent  l'ouvrage  ie  la  mer,  c'est4=dire  la 
H  terre,  rabaissent  les  montagnes  et  comblent  les  vallées, 
'  tendront  un  jour  cette  terre  à  la  mer.  <•  Malgré  cette 
prédiction  d'un  philosophe  mddenie  très-célèbre,  j'aime 
mieux  m'en  tenir,  comme  Miîton ,  k  la  prédiction  qui  parolt 
aussi  ancienne  que  )e  monde. 

P^.Bfa,  lig.  10-  De  aouveaiuc  Geax etuae  noai/elU  terre,  etc. 

«  Le  monde  présent ,  dît  le  P.  Malebranche  dans  ses 
<  Méditations ,  est  un  ouvrage  négligé ,  la  demeure  d'un 
»  pécheur.  Il  falloît  qu'il  habitât  des  ruines ,  ^t  que  la  terre 
>  qu'il  cultive  ne  fût  que  le  débris  d'un  monde  plus  par- 
"  fait.  Ces  pointes  de  rochers  au  milieu  des  mers,  et  ces 
»  côtes  escarpées,  marquent  assez  que  maintenant  l'Océan 
"  environne  des  terres  écroulées.  II  a  fallu  que  l'irrégularité 
»  des  saisons  abrégeât  la  vie  de  ceux  qui  ne  pensoient  plus 
»  qu'au  mal,  et  que  la  terre  ruinée  et  submergée.parles 
-  eaux,  portât  jusqu'à  la  fin  des  siècles  des  marques  sen- 
■  ùbles  de  la  vengeance  divine.  Ainsi  le  monde  présent 
»  n'est  point  un  ouvrage  où  la  s^esse  de  Dieu  paroisse 
»  telle  qu'elle  est.  Le  monde  futur  sera  proprement  son 
»  ouvrage,  l'objet  de  sa  complaisance,  et  le  sujet  de  sa 
»  gloire.  '  C'est  pour  préparer  la  formation  de  ce  monde 
htur,  que  Dieu  fera  ee  que  Milton  va  raconter  dans  le  livre 
suivant,  qu'il  se  choisira  un  peuple,  et  lu!  donnera  des  lois 
qui  ne  serviront  qu'à  lui  prouver  la  nécessité  d'un  média- 
teur; que  ce  médiateur  arrivera,  et  jettera  les, f^qdemens 
de  ce  monde  nouveau  dont  il  sera  l'architecte ,  comme  il  à 
été  celui  du  .monde  m^ériel.  C'est  pour  nous  préparer  à 
ce  monde  futur.,  et  ilous  le  faire  desirrr ,  -que  Dieu  .vent  que 
nous  passions  dans  celuî-ci'des  jours  pémbles,  mais  .cOsrts. 
La  terre,,  depuis  le  déluge,  ayant  perdu  sa  vigoeur-,  et 
l'air  sa  pureté,. notre  laborieuse  carrièreaété  extrêmement 
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sbrëgée;  ce  qui  eat  tu  boafaeur  pour  nous.  I>eB  pliitinena 
de  IMeu  sont  des  feveurt.  Vii^le  «embU  r«voir  pessé, 
quand  il  dît  qne  Jupiter  nous  readil  tout  difficile ,  pour  non» 
enpèclier  de  croupir  dans  la  paresse  : 

Nec  toipcre  gravi  futaa  mm  t^oa  Telcmp. 

Mais  pourquoi  an  beau  r^gne  de  Saturne,  fit-il  succéder 
soa  riigne  de  doiiteurs  ?  Ce  fut  lui ,  dit  Ovide ,  qui  fit  cesser 
le  printemps  étemel  : 

Jv^m  ^tîfoi  «)ati«zit  lempon  toji  ,  a(c> 

n  Tonlut ,  dit  Virgule ,  qne  le  blé  qai  nous  coflteroît  tant 
de  peines,  pour  forcer  la  terre  à  nous  le  donner,  fftt  en- 
core exposé  à  desaccidens  qui  féroieat  périr  les  moissons: 

Uof  tf.  &uni,fniM  iabot  addiu»,  ot  nalai  culmo* 
EaMt  robigo ,  «te. 

QvouUt  ipie  le  serpent  devînt  un  animal  venineiUE: 

Uenulan  Tjftu  letpeniibiit  addldli  ■iri*. 
n  Tonlut  que  la  campdgne  fût  bérissée  de  cbardons  : 
SagniuM-  batwwt  iolurtù 


Et  pourquoi  nous. (aire  tant  de  maux?  Pour  nousrendre 


•Mais  nous  étions  heureux  et  innocens  sons  le  rigne  de 
Satonw.  Pourquoi,  Jupiter  a-t-il  tout  changé?  C'est  ce 
qu'Ovide  et  Virgile  n'expliquent  point.  Les  Païens  qui  ont 
fB  encore  que  notre   vie   qui  étuît  d'abord  fort  longue, 

aroit  été  fort  abrégée ,  oat  cru  qne  lai  mort:  axvit  été  établis 
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Ai»  le  commencement,  et  fls  l'ont  afipèlée  une  nécessité  : 

Semoti^e  prias  lirds  neceuîu* 

Letlû ,  coirfpiùt  giadàm.  Hax. 

Se  sont-ils  iiguré  une  divinité  mallaisanle  de  gaieté  de 
coeur?  La  nAtre  est  bienfaisante,  même  dans  ses  punitions; 
et  la  Mort ,  qui  ne  détruit  son  ouvrage  que  depuis  que  cet 
ouvrage  doil  être  renouvelé ,  sera  un  jour  détruite  elle- 
même. 


A  aa 
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L'Akge  instruit  Adam  par  un  récit ,  de  ce  qui  arrivera 
après  le  déluge ,  du  peuple  que  Dieu  se  choisira,  des  grands 
mystères  de  l'incarnation ,  de  la  mort ,  et  de  la  résurrection 
du  Fils  de  Dieu ,  et  de  l'Eglise  qu'il  se  formera  sur  la  terre, 
jusqu'à  ce  qu'il  vienne  au  dernier  jour,  )uger  les  hommes. 
Adam  est  consolé  par  ces  discours;  et  Eve  qui  a  dormi, 
tandis  que  l'Ange  entretenait  Adam ,  est  consolée  par  des 
songea  favorables.  L'Ange  les  prend  tous  deux  par  la  main , 
les  conduit  hors  du  Paradis,  aux  pieds  de  la  montagne,  les 
laisse  dans  la  plaine ,  et  disparoit. 
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PARADIS    PERDU. 

LIVRE    DOUZIÈME. 


Comme  un  voyageur  qiu,mal  gré  son  empressement 
à  continuer  sa  route,  S'arrête  an  milieu  du  jour, 
pour  laisser  passer  la  ctaleur,  l'Archange  s'arrêta 
entre  le" monde  détruit  et  le  monde  réparé,  laissant 
à  Adam  le  temps  de  lui  proposer  de  nouvelles 
questions. -Il  reprit  ensnite  la  parole,  et  continua  à 
l'instruire  avec  la  même  douceur  : 

«  Tu  as  vu  jusqu'ici  finir  et  commencer  un 
»  monde ,"  tu  as  vu  renaître  l'homme  d'tme  nouvelle 
»  tige.  Il  te  reste  encore  bien  des  choses  à  voir; 
»  mais  je  m'aperçois  que  la  vigueur  manqae  à 
»  ta  vue  mortelle.  Les  objets  divins  fatiguent  les 
»  sens  humains ,  qui  n'en  peuvent  soutenir  lông- 
»  temps  la  présence.  Je  te  vais  raconter  les  évé- 
»  nemens  qui  doivent  arriver;  prêle  l'oreille,  et 
»  sois  attentif  à  tout  ce  que  je  dirai. 

»  Tant  que  les  rejetons  sortis  de  cette  seconde 
»  tige  seront  peu  nombreux,  et  que  la  mémoire 
»  du  terrible  jugement  qui  yient  d'arriver  sera 
5 
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*  encore  récente,  les  hommes  marcheront  dans  la 
3»  crainte  de  Dieu,  ayant  toujours  devant  les  yeux 
»  la  justice  et  l'équité.  Il»  multiplieront  prompte- 
X  ment,  et  ne  s'occuperont  qu'à  cultiver  la  terre, 
»  qui  leur  fournira  d'abondantes  récoltes  de  blé, 
'»  de  vin  et  d'huile.  Ils  choisiront  dans  leurs  trou- 
»  peaux,  des  taureaux,  des  chevreaux,  des 
»  agneaux ,  pour  oSrm  des  sacrifices  arrosés  d'effu- 
X  sion  de  vin.  Ils  passeront  leurs  jours  dans  des  fêtes 
»  sacrées  et  dans  une  innocente  joie,  et,  séparés 
»  en  tribus  et  en  familles,  ne  connoîtront  pendant 

V  long-temps  ^'autorité  que  Iç  gouvomem^it  pa- 
X  terpeli  Mais  :çnfin  s'élèvera  un  hpnune  d'i,in  cc^ur 
u  &er.  çt  ambitieux,,  j^inpi^  çoatentd-'iuie  égaUté 
»  si  be|lei  mépri^ajnt  l'état  où  Ton  vit  tous-égajix, 
î»  ïuwpera.  ijne  injuste  «domination  spi  sqs  frères, 
}(  b^i^iura  delà  tçrre  toute ;Çpncoidç,  çt  oubliant 
X  même  les  lois  de  la  ^^ture ,  ^us  upe  chasse 
ç  çontcç^leshomn^splutôtipificoi^tçe.les  animaux, 

V  qhas^.  qui  serA  i^  guerre  véi;itablf\,  emploiera 
D  1^  violence  et  la  tme,  contrç  ceux  qui,,  rçfusn'ont 
»  de  sp  ^umettie  à  son  tyranniqne  empire.  De  là  , 

V  il  ^a  appelé  puissant  chasseur  devant  Iç  Sçi- 
»  gpçui[ ,  soit  comme  mépiisaqt  l'autorité  du  Ciel, 
»  soit  C9n;m}e  prétçndan^  tenir  du  Ciel. la  siçqne, 
»  et  ppsséfîçr  SOT,  la  terre  1^  secpndç  souveraineté  ; 
»  et  lui  qui  accns^a  les  antres  de  rebeli^n,  por- 
:ç  ter^  qn.  noip  qni  annoncera  la  rébellion. 

»  Cet  hpmme ,  suivi  de  ceuX  qu'unit  à  lui  une 
»  égale  a^pbition,  et  quiyenlent  aussi  être  tyrans 
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n  comme  lui  y  ou  régner  sons  ses  ordres,  ppeâd  sa 
a  marche  vers  l'occident,  et  arrive  à  une  plaine, 
»  oil  d^s  UB  geuâre,  bouche  de  l'E^»,  booil- 
»  tonne  soDB  teire  ua  noif  bitume.  Avec  ce  ciment 
»  et  dft»  briques,  ils  projettent  de  construire  uae 
u  v^  j  et  une  tour  dont  le  8ï>nuBët  puisse  atteindro 
M  jusqu'au  Giël,  et  immdrtatiser  lei»  nom:.  Ils 
M  CKH^ent  que  leitfs  déâcend&nà,  dispersé»  duis 
»  le»  pays  éloignée,  n'en  p^mtla  mémoire;  ils 
1)  Veulent  une  gradde  rencwamée ,  et  il'  leiff  est 
M  îndiSer^it  qu'elle  soit  bonne  do*  mauvaise.  Mais 
»  Dieu  qui  souvent  descend^pDuifvoirldsbtlKmnes,- 
j)  sans  se  laisiser  voir  à  eux,  et  se  prinnètié  dans 
»  leurs  habitations  pbiit  observer  leurs  œuVres^ 
»  voyaiit  leur  entreprise',  descend  du  Giel  pour 
»  c<msidérei:  leurviUe,  avant  que  la-hauteur  dd  la 
D  tour  siU?passe  celle  des  tours  du'  Citiy  et  par  dé- 
»  rision,.  il  répand'  sur  leurs  langues  l'espnt  de- 
»  division.  Il  ôte  de- leur  bouche  le  laii^ge  qu'ilv 
»  avoient  depuis  leur  naissance,  et  y  met  à~  la  place 
»  un  bruit  discordant  de  mots  inconnus.  Aussitôt 
»  sVlève  parmi  les  architectes  une  rumeur  aSre'use  ; 
»  on  s'appelle  les'ulis-leà' autres,  et  l'on  ne  s'entend 
»  point  Oncrie,  on's'emxHiejOnse  croit  méprisé, 
u  on  entré  en  furenr-,  on  -s'accable  d'ic^nreB.'  Cette' 
»'  punitioiidei-lnBBaine  vamté'cdnténtdlesrhfdsitatis 
3)  du  Ciel  ,'qui  prendent  plaisir  à  contempler'  ce 
u  tronble  étrange,. et  à  entendre' o($  bruit.  ËiG ridi- 
»  oole  ouvrage  est  abandOitffé,  et  lè'n^ôitf'i^coa-^ 
»  fusion  luj  reste.  » 
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Adam ,  dont  le  cœur  paternel  fut  vivement  émn  ^ 
s'écria  : 

B  O  fils  exécrable,  qaoi,  tu  aspù'eè  à  dominer 
»  sur  tes  frères  !  Quoi ,  tu  te  glorifies  d'une  aatorité 
)i  usurpée,  que  Dieu  ne  t'a  point  doimée!  Il  ne 
»  nous  a  donné  d'empire  absolu  qne  stir  les  ani- 
»niatix,  les  poissons,  ïes  oiseaux.  C'est  un  droit 
>  que  nous  tenons  de  s»  libéralité  ;-  mais  il  n'a  point 
»  fait  l'homme  souverain  de  l'homme.  C'est  an 
X  titre  qu'il  s'est  réservé  à  lui-mêma  II  a  laissé 
»  tout  ce  qui  est  hmnain,  libre  de  tout  ce  qui  est 
X  humain.  Cependemt  cet  usurpateur,  non  content 
M  d'établir  sur  les  hommes  son  orgueilleuse  domi- 
»  nation,  ose  assiéger  le  Ciel,  avec  cette  tour,  et 
»  déclarer  la  guerre  à  Dîea.  Homme  insensé  ! 
»  Quelle  nourriture  ira-t-il  porter  si  haut,  pour 
»  s'y  soutenir. lui  et  sa  téméraire  armée?  Arrivé 
»  au-dessus  des  nues,  il  sentira  ses  poumons  gros- 
»  siers  déchirés  par  uin  air  trop  subtil  ;  et  s'il  ne 
»  périt  pas  faute  de  nourriture,  il  périra  Êuite  de 
»  respiration.  » 

«  Tuasraison,  ditrAnge,d'abhorrernn  filsqui 
»  jettera  un  pareil  trouble  dans  l'état  tranquille  des 
»  hommes,  et  qui  s'eHbrc^a  d'asservir  la  liberté , 
it  compagne  de  la  raison;  mais  apprends  que  ta 
»  race,  par  ta  chute  qui  a  corrompu  son  origine ,  a 
»  perdu  sa  véritable  liberté.  La  liberté  et  la  droite 
y  raison,  comme  deux  sœurs  jumelles,  ne  doivent 
»  .point  se  quitter,  rien  ne  doit  les  désunir;  mai& 
»  quand  la  raison  est  obscurcie  j  quand  on  ne  lui 
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»  obéit  pas ,  aus^tôt  les  désirs  désordbimés  j  les 
M  passions  déréglées  lui  ôtent  son  empire ,  et  ré- 
))  duisent  l'homme  eu  esclavage ,  malgré  sa  liberté. 
»  Ainsi,  parce  que  l'hcMnme  a  permis  que  d'ïn- 
»  agîtes  puissances  prissent  dans  son  inférieur  l'em-' 
»  pire  sur  la  libre  raison.  Dieu  dont  les  jugemens 
»  sont  justes,  permet  qu'il  soit  extérieurement- 
n  soumis  à  des  maîtres  violens ,  qui  souvent  mettent- 
»  sur  son  extérieure  liberté  un  jOug  indigne  et' 
»  cruel.  11  faut  donc  qu'il  y  ait  une  tyrannie , 
»  quoique  pour  cela  le  tyran  ne  soit  jamais  excu- 
»  sable.  Et  même  quelques  nations  s'écarteront  si 
i  loin  delà  vertu,  que  par  une  punition  qui  n'ama 
»  rien  que  de  ju^e,  et  par  une  malédiction  fetale- 
»  qui  leur  restera  attachée ,  elles  s«'ont  privées  de 
a  leur  extérieure  liberté  ;  parce  qu'elles  aturont 
»  voulu  perdre  leur  liberté  iiitérieurè  :  témoin  le 
»  fils  insolent  de  celui  qui  a  fabriqué  l'arche. 
»  L'a&ont  qu'il  a  fait  à  son  père  j  sera  cause  qu'il 
»  entendra  proaoncer  la  terrible  malédiction  qui 
»  condamnera  sa  vicieuse  race  a  être  l'esclave  des 
»  esclaves.  ' 

»  Ce  second  monde  ira  toujours  en  se  perver- 
»  tissant  comme  le  premier,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
«  Dieu  fatigué  de  tant  d'iniquités ,  ie  privera  de  sa 
D  présence,  et  en  détournera  ses  saints  regai'ds, 
«résolu  de  l'abandonner  à  ses  voies  corrompues  ; 
i>  et  il  se  choisira  parmi  toutes  les  nations,  un 
V  peuple  particulier  qui  seul  l'invoquera ,  un' 
3)  peuple  descendu  d'un  bouuae  plein  de  foi;  et 
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X  cet  homme  né  sur  les  bords  de  l'Euplurafe,  aura 
M  reqa  le  jour  dans  le  sein  de  Tidc^trie. 

p-  Oui ,  les  hommes  (  peux-tu  le  croii^  ?  )  tombe- 
n  mat  dans  ooe  telle  stupid^ ,  que  tandie  que  leur 
«p^trùffche  échappé  du  déluge^  sera  encore  sur 
»  la  teire ,  Us  oublierdut  le  Dieu  vivant ,  et  so  proa- 
»  ternant  devant  le  boîâ  ou  la  pierre  fàçcnméfl 
»  par  eus,  adoreront  leurs  ouvrages  oomme  des 
n  I^ux.  Mais  le  Dieu  très-haut  daigne  appeler  dans 
^  vee  vi^on  cet  Itonune,  afia  qu'ili  quitte  sa  mai* 
»  son  pafemellej  sa-  fatoillc  et  ses  fausses  divinités, 
:»pour  aller  dans  la  terre  qu'il  luL  nwntï-era.  De 
i>  lui  sortira  une  natioa  puissante  ;  et  ii  sera  si 
»  comblé  de  bénédictions,  que.dans  sa  race  seront 
M  bânes  toutes  les  nations.  U  obéit  aussitôt  :  il  ne 
»  oonnoit point- cette-  terre,  mais  il  croitfermement. 
»  Je  le  vois  (  tu  ne  le  peux  voir)  partir  plein  de 
H'fêni,  Il  quitte  ses  Dienx,  ses  amis,  sa  patrie  Ur 
n  de  Ghaldéa;  en  ce  moment  il  passe  le  gué  de 
y>  Karam,  suivi; de  nombreux  troupeaux  de  toute' 
»  espèce  y  et  d'une  moltitude  de  serviteurs.  Ce  n'est 
w  pas  un  pauvre  errant  i  c'est  au  contraire  un 
»-*faomme  '  qui  '  confie  toutes  ses  richesses  au  Dieu 
i4.qai  l'appelle  dans  une  terre  inconnue.  Il  arriv»* 
%en  Ghanaam.  Je- vois  ses  tentes  plantées  aux- 
u  environs-de -âichem,  danS' la  plaiiie  voisine  d» 
11  Moreh.  Là ,  il  reçoit  la  promesse  dâ  dôDf  qui  sera 
n  fait' à  sa  postérité.  QUe  aura  to^«  câtte-tM!-» 
»  depuis  Hamatitau  nord ,  jusqu'au  désert' venitt 
»  midi'O'appelU  les  lieux-  qai  n'ont  point-  ( 
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»  de  noms,  par  ceux  qu'ils  auront  un  jour);  depuw 
»  Hermon  au  levant,  jusqu'à  la  grande  mer  occi- 
»  dentale.  Ici  est  le  mont  Henaaon.  Là  est  la  men 
»  Ces  lieux  sont  devant  toi.  Je  te  les  ^Kintre.  Stur 
i>  le  rivage  est)e  mont  Gam^eL  Isi  est  le  Jonn^un, 
»  dont  les  eaux  coulent  d'une  4oi^l^  foataiae,  et 
»  qui  ^a  vers  rorient  la  véritable  timite.  De  là  , 
a  ses  enfans  s'étendront  jusqu'à  Senir,  cette  longne 
n  chaîne  de  montagnes^  Médite  ce  que  tu  entends. 
»  Toutes  les  nations  seront  bénies  d^n»  lii,  race  de 
¥  cet  homme  ;  et  par  cette  hënédicfioa  dans  sa  races 
»  t^  dois  ent^idre  ton  grand  ISïécateuo,  celui  qui 
D  écrasera  la  tâte-duseirpent,. celai  qui  te  sera 
»  bientôt  révélé  plus  claîremçat.  Ce-  palriarch» 
■  cdoc^lé  de  tant  de  béuédicléons,  et  qui  sera  dan$ 
».  son  temps  app^  la  6dèt»  Abraham ,  laissura  nu 
N'  fils,  et' un  fils  de  son,  ^,  tous  deox  héritiers  d» 
n  sa  foi,  de  sa  sages^  et  de  sa  renommée.  Son 
»  petit-fils  sortira  de  Cfaanaam,  aveo  ses  douze: 
»  enfàns,  pour  aller  dans  nlie  aulre  tnrre-'qù-ptn:- 
»  tera  le  nom  cPEgypte,  et  ^a  divise  le  Nil  Gcm- 
«  sidère  le  cours  de  ce  fleuve,  qui  par  sepfrbouche» 
»  va  se  dégorger  dans  la  meri  Ce-  père-  vient  dans- 
»  un.  temps  de  famine  habiter  oette  terre ,  où  fa 
»  invité  un  de  ses  plus  jeunes  enftns,  que  ses  signalés- 
»  services  ont  ^vé',  dans  le  royaume  de  Wiaraon  , 
»  au  premier  degré  après  crfui  du  rm.  Il  y-  meurt , 
11  et  laisse  une  race  qui  se  multipti&,  jusqu'âdevenir 
»  un  peuple  qui  cause  de  l'inquiétude  à  un  nouveau 
V  roi.  Ce  prince  veut  arrêter  l'acCToissement  d'un» 
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V  race  d'hommes  qui  se  multiplient  trop  dans  na 
a-  pays  oîi  ils  ont  été  le^us  comme  des  hôtes.  Sans 
»  respect  poizr  les  droits  de  l'hospitaUté ,  il  fait  ses 
M  esclaves -de  ses  hôtes.,  et  ordonne  la  mort  de  leurs 
}>'enf3n8  màleB.  Enfin  ,  deax  frères  (on  les  nomme 
»  MoJse  et  Aaron  )  rappellent  de  la  part  de  Dieu 
«qui  les  envoie  ^  ce  peuple'  de  l'esclavage ,  et 
j>  s'acheminent,  chargés  de  gloire  et  de  butin,  vers 
»  la  terre  qni  leur  est  promise.  Mais  avant  leur 
»  départ ,  Timpie  tyran',  qui  n'aura  voulu  ni  recon- 
'  »  noître  leur  Dieu ,  ni  respecter  ses.  Ambassadeurs , 
ny  aura  étëi  contraint  par  des  signes  et  d^ja- 
»  gemens  terribles.  Les'Qeuvês,  sans  qu'on  y  ait 
»  répandu  de  sang ,  ne  seront  que  sang ,  par  le 
"'Changement  arrivé  à  leurs  eànx.  Les  grenouilles, 
ar^smoiicjhfrons,  les  insectes^  faisant  une  aSreuse 
w'irruption^  rempliront  son  palais  et  tous  sesEfalî. 
«  La .  contagion  répandue  parmi  les  bestiaux  les 
»  ferd  périr.  Les  pustules  et  les  ulcères  feront  enfler 
»  ja  chair  du  monarque  et  celle  de  ses  sujets.  Le 
a.  tonnerre  uni/à  la  grêle,  la  grêle  unie  au  feu,for- 
9  mera  dans  le  Ciel  de  l'Egypte  un  orage  qui  tom- 
»;b?ra  sur  la  terre,  et  dévorera  fous  les  lieux  qni 
»,en  seront. frappés;  et  ce  qu'il  aura  épargné, 
»  herbes,  fruits,  blé,  sera  dévoré  par  des  essaims 
»  nombreux.  4^  sauterelles,  qui  descendant  comme 
M  une  nuée  noire,  ne  laisseront  sur  la  terre  aucun 
»  vestige  de  vertiire.  Les  ténèbres  s'étendront  jus- 
», qu'aux  dernières  limites  de  son  empire  :  ténèbres 
»\  palpables,  qui  couvriront  la  lumière  du  soleil  pen- 
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»  dant  trois  jours.  Enfin ,  frappés  d'un  seul  coup  au 
»  milieu  de  la  nuit ,  tous  les  premiers-nés  de  l'Egypte 
»  seront  mis  à  mort  ;  et  alors  le  dragon  du  fleuve 
»  dompté  par  dix  plaies,  consentira  à  laisser  partir 
11  ses  hôtes.  Sou  cœur  endurci  aura  été  plus  d'une 
»  fois  humilié; mais  comme  la  glace,  qui  après  ua 
j)  faux  dégel  devient  encore  plus  forte ,  son  cœur 
31  s'endurcira  encore,  et  dans  sa  rage  il. se  mettra  à 
M  la  poursuite  de  ceux  qu'il  aura  laissé  partir. 
"  11  est  euglouti  avec  toute  spn  armée  par  la  mer  ^ 
»  qui  a  laissé  passer  ceux  qu'il  poursuivoit.  Ils 
n  l'ont  traversée  entre  deux  murs  de  cristal , 
»  comme  marchant  sur  un  terrain  sec  :  obéissante 
»  à  la  verge  de  Moïse ,  elle  est  restée  divisée  et 
»  suspendue,  laissant  au  peuple  que  Dieu  délivre, 
11  le  temps  de  gagner  l'autre  rivage.  Merveilleux 
j)  pouvoir  qu'accorde  à  son  prophète ,  ce  Dieu  qui 
»  cependant  sera  toujours  présent  par  son  Ange ,  et 
»  marchera  lui-même  devant  les  Israélites  dans  une 
»  nuée  ou  dans  une  colonne  de  feu  :  dans  une  nuée 
»  pendant  le  jour,  dans  une  colonne  de  feu  pen- 
»  dant  la  nuit  ;  ou  pour  être  à  leur  tête ,  et  les  guider 
11  dans  leur  voyage ,  ou  pour  être  derrière  eux 
3>  leur  défenseur  contre  le  monarque  endurci  qui  les 
»  poursuit.  Il  les  poursuivra  toute  la  nuit ,  jusqu'à 
»  ce  que  la  veille  du  matin  arrive  et  que  l'aurore 
îi  paroisse.  Dieu  regardant  alors  entre  la  nuée  et  la 
3)  colonne  de  feu,  mettra  en  déroute  toute  farmée, 
il  et  renversera  les  roues  des  chars.  Par  son  ordre , 
3>  Moïse  étendra  encore  une  fois  sa  puissante  verge 
X  sur  la  mer,  et  la  mer  obéira  à  cette  verge.  Les 
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«  vfi^es  retombent  sur  les  bataîlkttts  dé  l'Egypte  ï 
»  et  engloutisseat  ses  gaËtfiers.  Là  taCé  tihoisie , 
»  délivrée  de  ses  ënneiniSj  quitte  les  borda  de  la 
»  mer,  et  pour  aller  vers  Ghahaam,  s'avance  dans 
M  un  aride  désett,  et  ïie  prend  pas  la  routé  la  pluj 
M  courte ,  p&reë  que  dés  homtiies  sans  exp^ence 
»  dans  tes  annés,  entrant  font-à-coup  dans  un  pays 
M  ennemi,  am^sient  pa,  saisis  d'eS'oi  et  détestant 
N  lagaerre,  vonloir  retomiiet  dans  l'Egypte,  et 
»  préférer  aux  concpiâtes  ane  vie  honteuse  dans 
»  fesclaTagei.  Car  les  hommes,  quand  même  ils 
»  seroient  nés  braves,  quand  ils  ne  sont  pas  encore 
i)  expérimentés  dans  les  armes,  et  qu'an  téméraire 
»  emportement  ne  les  anime  pas,  n'ont  rien  de  plus 
,  »  cher  que  la  vie. 

j>  Leur  kmg  séjour  dans  ce  déiste  désert  leur  pro- 
V  curera  mi  autre  avantage.  Ils  y  établiront  la  forme 
»  de  leur  gouvernement.  ïls  choisiront  dans  leurs 
w  douze  tiibus  ceux  qui  Composeront  le  grand 
»  sénat,  chargé  de  gouverner  les  peuples  suivant 
»  les  lois  qu'ils  auront  reçues.  Elles  leur  auront  été 
j>  données  dé' Dieu  même,  qui  au  milieu  des  ton- 
»  nerres,  des  éclairs,  et  du  bruit  éclatant  des  trom- 
»  pettes,  descendant  sur  la  montagne  de  Sinaï,  en 
»  ébranlera  le  sommet  ûébuleux.  Ces  lois  régleront 
M  et  la  justice  civile,  et  les  cérémonies  religieuses 
n  des  sacrifices.  Ces  cérémonies  seront  des  types 
»  et  des  ombres,  qui  conduiront  à  la  connoissance 
tf  de  celui  par  qui  la  tête  du  serpent  sera  écrasée , 
»  et  les  moyens  dont  il  se  servira  pour  accomplir 
n  la  délivrance  du  genre  humain.  Hais  la  voix  de 
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*  Dîea  est  terrible  aux  oreilles  des  hommes ,  qnî 
n  demandent  que  ses  volontés  leur  soient  apportées 
u  par  Moïse ,  afin  que  leur  terreur  cesse.  Ils  obtien- 

•  nent  ce  qu'ils  demandent,  et  appremient  qu'on  ne 
»  peut  avoir  accès  auprès  de  Dieu  sans  un  média- 
u  teur  :  sublime  office  dont  est  chargé  Moue,  et 
»  qu'il  exerce  en  fîgnre,  pour  conduire  à  nn  mé- 
»  diateur  plus  grand,  dont  il  prédira  les  temps  ;  et 
»  tons  les  prophètes  qui  le  suivront,  chanteront  les 
»  jours  futurs  du  grand  Messie. 

»  Après  avoir  établi  ses  lois  et  ses  cérémonies , 
u  Dieu  aiu-a  tant  de  bonté  pour  des  hommes  obéis- 
u  sans  à  ses  ordres,  qu'il  daignera  permettre  que 
u  son  t^wmacle  soit  établi  au  miKeu  d'eux  ;  et  celui 
»  qui  est  l'unique  et  le  saint ,  habitera  parmi  les 
»  mortels.  Un  sanctuaire  de  cèdre  est  &briquë  dans 
»  la  forme  qa'il  a  prescrite,  el  revêto  d'or.  Au- 
»  dedansestune  arche;  dans  Farcbe sont  déposés  les 
■a  témoignages,  les  titres  âe  Talliance,  et  au  ^ssus 
a  est  placé  le  trône  d'or  de  la  miséricorde ,  entre 
u  les  ailes  de  deux  brillans  Chérubins.  Devant  le 
»  frtee,  bnUent  sept  lampes,  qnî  rangées  dans  l'a 
x>  forme  du  Zoi^aque  ,  représentent  les  flambeaux 
M  du  Ciel;  et  sur  la  terre,  se  reposera  unenuéepen- 
»  dant  le  jour,  et  une  flamme  y  paroltra  pendant 
i>  la  nuit,  excepté  quand  l'armée  sera  en  marche. 
»  Enfin,  conduits  par  l'Ange  du  Seigneur,  ils  arrivent 
»  à  cette  terre  promise  à  Abraham  et  à  sa  postérité. 
»  Mon  récit  seroit  trop  long ,  si  je  te  racontois  tous 
»  les  combats  qai  seront  livrés ,  tous  les  rois  vaincus , 
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y  tous  les  royaumes  détruits  ;  et  le  soleil  s'arrêtimt 
3j  au  milieu,  des  Cieus  pendant  un  jour  enfier, 
;»  et  empêchant  la  nuit  ■  d'arriver  à  son  heure  ordi- 
^i  naire ,  pour  obéir  à  la  voix  d'un  honune  qui 
>)  commande,  et  qui. dit: 

«  Soleil,  arrête-toi  sur  Gahaon;  et  toi, .lune, 
■x  sur  la  vallée  d'Ajalon ,  jusqu'à  ce  qu'Israël  ait 
[»  vaincu.  » 

n  Ce  nom  sera  celui  de  petit-fils  d'Abraham ,  du 
3»  fils  d'isaac  ;  et  de  lui  ce  nom  passera  à  la  posté- 
>)  rite  victorieuse  des  peuplesde  Chanaam.  » 

Adam  l'interrompit,  en  lut  disant  : 

«  O  messager  du  Ciel ,  qui  venez  illuminer  mes 
»  ténèbres,  vous  m'avez  révélé  de  grandes  choses, 
j)  surtout  celles  qui  regardent  le  juste  Abraham  et 
X  sa  race.  C'est'  maintenant  que  pour  la  première 
pt  fois  mes  yeux  sont  véritablement  ouverts ,  et  que 
!»  les  troubles  de  mon  cœur  sur  ce  qui  devoit  arriver 
»  à  moi  et  au  genre  humain ,  sont  calmés.  Déjà 
»  je  vois  son  jour,  le  jour  de  celui  en  qui  toutes  les 
»  nations  seront  bénies;  oui,  je  le  vois,  tout  in- 
»  digne  que  je  suis  de  cette  faveur ,  moi  qui  par  des 
X  voies  défendues ,  ai  recherché  une  connoissance 
»  défendue.  Mais  j'ai  peine  à  comprendre  pourquoi 
»  ceux  parmi  lesquels  Dieu  daignera  habiter  sur 
»  la  terre,  seront  assujettis  à  des  lois  si  nombreuses 
»  et  si  différentes.  Une  multiplicité  de  lois  parmi 
»  eu£,yprouveime  multiplicité  de  fautes.  Comment 
»  donc  Dieu  peut-il  résider  parmi  eux?  u 

u  Ne  doute  point,  reprit  l'Ange ,  que  le  péché  ne 
»  doive 
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■»  doive  régner  parmi  eux ,  comme  étant  sortis  de 
»  toi.  C'est  pour  cela  que  la  ici  leur  sera  donnée. 
»  Elle  sera  la  conviction  de  leur  perversité  natu- 
»  relie,  qui  escite  sans  cesse  le  péché  à  combattre 
M  contre  la  loi ,  iafin  que  l'homme  reconnoissant 
»  que  la  loi  peut  bien  manifester  le  péché,  mais 
*  nonpas  l'écarter,  et  que  dans  le  sang  des  taureaux 
>>  et  des  génisses ,  il  ne  trouve  que  de  foibles  expia- 
»  tions ,  qui  ne  sont  que  des  ombres  ,  en  puisse 
»  conclure ,  que  pour  payer  la  dette  humaine ,  il 
M  faut  un  sang  bien  plus  précieux,  celui  du  juste 
»  pour  rinjuste.  Il  faut  que  par  sa  foi  ce  sang  lui 
»  soit  imputé  à  une  telle  justice  j  qu'il  puisse 
»  trouver  devant  Dieu  sa  justification,  et  acquénar 
»  la  paix  d'une  conscience  que  toutes  les  cérémonies 
»  de  la  loi  ne  peuvent  calmer,  puisque  l'homme  n'en 
M  peut  par  lui  même  remplir  la  partie  spirituelle , 
»  et  que  s'it  ne  la  remplit  il  ne  peut  vivre.  De  là 
»  se  manifeste  l'imperfection  de  la  loi,  qui  n'a  été  ' 
w  donnée  ans  hommeg  que  dans  le  dessein  de  les 
i  préparer  à  recevoir  ub  jour  une  alliance  meil- 
i>  leure,  ayant  été  instruits  .à  passer  des  ombres 
»  figuratives  à  la  vérité ,  de  la  chair  à  l'esprit ,  de 
»  la  dure  servitude  de  la  loi  à  la  libre  acceptation 
M  d'une  grâce  abondante,  de  la  crainte  des  esclaves 
»  à  celle  des  enfans ,  et  des  œuvres  de  la  loi  aux 
»  œuvres  de  la  foi.  F.t  voilà  pourquoi  Moise ,  moi- 
»  que  si  particulièrement  chéri  de  Dieu  ,  n'étant 
»  que  le  ministre  de  la  loi ,  ne  sera  pas  le  conduc- 
»  teur  de  son  peuple  en  Ghanaam:  ce  sera  Josué, 
*  TOME  IV.  ■  B  b 
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a  appela  Jésus  par  les  nations,  qui  aura  le  nom  et 
»  fera  l'oASce  de  celui  qui  doit  dompter  le  serpent 
»  ennemi,  et  ramener  en6n  triomphant  dans  le 
»  repos  étemel  àe  son  Paradis,  l'homme  ïong- 
»  temps  égaré  dans  le  sombre  désert  du  monde. 

»  Cependant  les  Israélites  placés  dans  la  ter- 
»  rentre  Chanaam,  y  vivront  long-temps  heureux 
»  et  tranquilles,  jusqu'à  ce  que  les  péchés  de  la 
»  nation  interrompant  cette  paix  et  cette  prospérité, 
a  provoqueront  Dieu  à  susciter  des  ennemis  à  soa 
»  peuple,  dont  il  le  délivrera,  quand  il  le  verra 
»  touché  de  repentir.  Il  l'en  délivrera  d'abord  par 
a  des  juges,  ensuite  par  des  rois,  dont  le  second, 
»  que  sa  piété  et  ses  grandes  actions  rendront 
»  fameux ,  recevra  l'irrévocable  promesse  qiie 
»  son  trône  sera  étemel;  et  toutes  les  prophéties 
»  annonceront  de  même ,  que  de  la  royale  souche 
»  de  David  (ainsi  sera  nommé  ce  roi)  sortira  un 
»  fils.  C'est  ce  fils  qui  doit  naitre  de  la  femme,  qui 
M  t'a  déjà  été  prédit,  et  qui  le  sera  à  Abraham, 
»  en  qui  toutes  les  nations  mettront  leur  espérance. 
»  Il  sera  prédit  aux  rois ,  et  sera  le  dernier  des  rois  J 
a  car  son  règne  n'aïu-a  point  de  fin. 

»  Avant  lui ,  passera  une  longue  suite  de  rois. 
»  Le  fils  de  David ,  successeur  de  son  père ,  prince 
»  que  son  opulence  et  sa  sagesse  rendront  célèbre, 
a  placera  pompeusement,  dans  un  temple  superbe, 
»  cette  arche  couvette  d'une  nuée  divine,  après 
»  qu'elle  aura  été  long-temps  errante  sous  des 
X  tentes.  Ce  prince  sera  suivi  de  plusieurs  autres  , 
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»  les  unS'boBS ,  les  autres  mëchans.  Llii^oire  ctm- 
j^  SËrv^âifèiics  noms;  etJa  liste  la  plus  longue  sera 
u  celle  '  ûm  lîi^ohanb  rois^'  août  ]é6  hûuteuses  ido- 
»  lâtriesy^t  fe>  autres  Crimes  j  mettant  te  cdmbtd  à- 
»  l'amàs  'des  ihit]uitëB  du  peaptë^  foreereut  Dieu  ' 
»  ea  GoÛEroax-'à  se  retirer  d'ettx,  «t  k  abaaddïuier 
i>  leur  ferrai'  ieujf  ville,  ioii- temple,  et  sob  arche 
11  sainte',  avec  tous  les  in&trumeuB  sacrés,  aux 
s  insultée  H  à  là  fureur  ^':  cette  v^le  orguigillïm«ev 
»  dont  tu  as  vu  déserter  les  nmtï  datu  le  temjp»  de 
»  la  coEifasion;  ce  qui  liif  afAttttknmer  le:  nom  de 
»  Babylone.  Là ,  il  IsÂssé  soa  peuple  ea  captivité 
a  Tenace  de  soixante-dix  attS  ;  Mais  il  l'erf  retire  , 
s  se  rappelaut  sa  miséricorde  eï  l'alliafice  jurée  à 
»  David  :  alliance  qui  sera  aussi  étemelle  que  le 
j>  GieL  Ce  peuple  sorti  de  Babyione  ,  et  retourné 
u  dans  sa  patrie  avec  ï'agriémeat  des  priuoés  sea 
B  maîtres,  que  Dieu  dispose  eu  sa  favettr ,  après 
«avoir  d'abord  releva  la  maison  du  Sëignëiu-, 
»  vivra  qnelque  temps  sans  trouble,  sans  ambition^ 
»  content  de  son  sort  ;  mais  augmentant  en  nâdobre 
»  et  en  richesses^  il  sera  divisé  par  des  faotions  -,  et 
»  les  premièires  dissensions  Déferont  parmi  le* 
u  prêtres,  peAm  les  miuistres  des  autels,  dont  le 
»  devoir  est  d'entretenir  la  paix.  Ils  souilleront  par 
11  leurs  abominations  impies  le  temple  ïiièàie.  Il* 
»  usmperont  le  sceptre ,  sans  avoir  égard  mot  îJés^ 
a  cendâDS  de  David ,  et  ils  seront  contraints  de  re- 
»  niettrecesceptreàuB  étranger, afin  quecehii  qui 
u  est  véritable  roi  par  l'onction,  le  Messie ,  naîss* 
B  b  a 
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»  dépoiiillé  desBsdilQitftà.la  courbw»  ëe..J)avi(L 
»  Cependant  à  sa 'naissance,  uœ  ét6il*-qm-m'a. 
X  jaiiiais  paru,  annonce  dans  le  Ciel  'S«:'V^aer,efc 
»  sert  de  guide  auK.  sages  de  l'Orient,  qifi  ayant 
»  cherché  sa  demeure,  y  viennent,  lui  bfiiirl'cir, 
»  l'encens,  et  :la  myrtbe.  Un  Ange'pnblie  solen-r 
»  nellement  le  lieu  où  il  est  né ,  à  de  simples  bergers 
»  qui  font  leurs  veilles  pendant  la  nuit;  Transportés 
u  de  joie,  ils.y  iCquFent  autssitôt,  etilsentandentles 
'^.chteurs  célestes  çhanter.l«s  cantiques  de  sa  nais- 
»  sance.  Sa  Mère  est:  une.  Vierge ,  mais  «on  Père  est 
»  le  pouvoir  dji  Très-Haut.  Il  montera  sur  le  troue 
»  héréditaire  ;  soa  royaume  aura  pour  Umitea  celles 
»  de  la  terre ,  et  les  :bomes  de  sa  gloire  seront 
»  polies  des  Cieux:.  ». 

.  L'Ange  s'arrêta ,  qaand  îl  vit  Adam  saisi  d'une 
joie  si  vive,  qu'elle  faisoit  en  lui  le  même  effet 
qu'une  grande  douleur.  Il  ne  pouVoit  ni  respirer,  ni 
parler;  li'  ne  pouvoit  que  verser  des  kimes.  Enfin 
il  reprit  la  parole: 

«  O  prophète  d'agréables nouvellesj-voosmettez 
V  le  comble  à  mes  espérances!  Vous  me  faites  en- 
»  tendre  clairement,  ce  que  ,  dans  mes  profondes 
«réflexions,  j'ai  envain.cherché  de  découvrir, 
»  pourquoi  l'objet  de  notre  grande  attente  sera 
»  appelé  le  fruit  de  la  femme.  Je  vous  salue,  à 
»  Viei^e  mère ,  que  l'amour  du  Ciel  élèvera  si 
»  haut  C'est  de  mes  reins  que  vous  sortirez ,  et  de 
»  votre  sein  sortira  le  Fils  du  Très-Haut.  Ainsi  Dieu 
■.s'-uniça  ài'homme.Que  le  serpmt  atl^de  le  coup 
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.  «ïBbiffél'^ifelisera  sa  tête.  Dttes-moî  dans-  quel 
»  (emps  arrivera  ce  combat,  et  quel  sera  ée  coup 
'*  si  flu*«t«âq  tatou  du  vainqueur  ?» 
•  «  Nètcfigttrepas,  répondit  l'Ange,  ce  combat 
i  coiniHe  un  duel;  ne  te  figure  pas  de  véritables 
a  blessures' sûf-'une  tête 'et  un  talon.  LeFits  neréa- 
»  iiit  ■fK^titlâ  divinité  à  Tbilnianité  pour  acquérir 
»  plus  de  force  contre  ton  ennemi  qu'ritïoit  coni- 
»  battre,  "Gé-'ti'ert  point  ainsi  qtie  sera  siilrmonté  ce 
•■»  Satan,  qui  maigre  la  blBSèure  bien  plus  terrible 
»  qu'il  reçut  en  tombant  dès-  Cièujt,  a  été'  encore 
M  câpâble-dé'  te  porter  le  Coùpde  !a  mort;  et  c'est 
■i>  ce  coup  ique  celui  qui  vient'pour  êtr^tonsau- 
»  vBÙr  guérira ,  non  en  détruisant  Satan ,  mais  les 
-D  œuvres  dç  Satan  dans  loi  et  dans  tes  enfans.  C'est 
»  ce  qui  ne  .peut  se  faire  q&'.en  accomplissant  par- 
»  faitementce  qui  ne  peut  être  eu  toi  qu'imparfait. 
»  Il  remplira  fobéissance  à  la- loi  de  -Dieu,  et 
»  mourra  pour"  souHnr  là  peine  que  tu  as  méritée  : 
»  peine  imposée  à  toi  erimine!,  et  à  tous  ceux  qui 
»  sortent  de  -toi.  La  justice  divine  ne  peut  être 
»  aufrenient  apaisée.  Il  accomplira  parfàiïemeiit 
»  la  loidèÛièii,  et  par  amour  et  par 'ôbéi^nbe  , 
»  quoique  l'amour  seul  l'accomplisse  parfaitement. 
»  C'est  pour  porter  ton  châtiment  qu'A  se  fera  chair , 
»  qu'il  s'^éxposera  à  souffrir  une  vie  méprisée,  et 
»  une  mort  honteuse ,  annonçant  la  vie  à  ceux  qui 
»  mettront  leur  confiance  en  sa  rédemption ,  qui 
»  croiront  que  son  obéissance  leur  sera  imputée  par 
3>  leur  fbi,  t^ui  croiront  qu'ils  serwit  sauvés  par  ses 
5 
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m  métites,  et  jamais  par  les  leurs,'  .(^oi^|i)i  .aîeoi 
ff3ccQ^pli  les  qe» vws.de  IpJgii     ■  ■  ■   :•;  c; 

r  Sur  la  twTp,  il  sç  vpit  haï,  fel»^^io4)  ftrrçt^ 
«  AyeO'  y»9t.e«ee,  jp^j  eQ«i.4a;iaité  à  la  moii'  'mort 
^  <f  ÂgBisini^e  et  de  .melé^e^op-JU  est.félçyéàiu» 
j»  '{^i^  jiaF  Eon  propi;!!  peuple.,  -m.Qi8  ilnDewl  -pour 
.4>'4i?aAer-l9  vie,  ef-il  cloue  à^a  ç/coixto^ ^^i^aeaâs. 
y  GçtffJ(9i.gni  t'<st  Nw^opiisfuçeste,  ^ra,  ^yectous 
»  les  péchés  des  hpmiaQÇ ,  attac^^  avoc.  loi  à  la - 
p>  jnêi^  jcroixj  et  riea  ne  pourra  plus  auireà  oetix  qui 
^  ^iironl  -une  estiére  çoDBtm<!e;da9s.$^  $atislà(!tion. 
-  »  Il  meurt,  et  revit  aussitôt.  La  Mort  ne.  peut 
X  x^)ifpGisuv  lui  im  U^g  eippire.  Ayant,  que  la 
j)  ftioisième  aurore  ramètie  la  lumière-,  J'étoiW  du 
1»  matizi.  verra  soïtir  ;cbe.  ^^  to^lieau ,  pjus.  brillant 
ji  que  l'aurore j  celui  ^i!apayé4a^anç«»,;celuiqui 
vj'AchèJbe'les  hommes  par-sa  mort^  et  qui  donne  sa 
«  viepQur  cenx  quiiie;nëgIigeroQt p>omt  une.yie ainsi 
^>,.Q%rtf},e^qui  emt^a^^eront  un  ^::gi'and  bienfait 
^i^veç-'jin.e  foi  acçoinp^^n^e  dc^ 'œnvrçs.  ^ai*  cet 
»  opte-  diyû;!,  sera  atmullée  ta  ^ent^ncie  4«  ciwdam- 
■w  naiiqn',.'et  ,çett,e  mort,  dam  laqu<çllf  ^qqge  le- 
»  pétilt^  )  cette  HKxrt  qui  pour  toujourâ  fait'  p^dre  la 
»  yi^-^ar  cet.acte.,«E!ra.ëcrasëe  la.tête  d& Satan,  et 
"  sa,  ipuissaace  «era  .détrnite  par  la  destruction  ;da 
»  Pécllé  -et  de  la  Mort;,  les  deux  soutiens  de  son 
»  empire.  Leurs  prpprws  traits  entrant  dans  sa  tête , 
»  y  porteront  des  ble^^res  plus  profondes  qu&celles 
-»  de  la  mort  temporelle,  quand  elle  a  frappé  son 
.»  vainqueur ,  ou  quand  elle  frappera  ceux  qu'il  a 
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V  rachetés  :  leur  mort  n'est  qu'un  sommeil,  un 
B  agréable  passage  à  une  vie  étemelle. 

»  Après  sa  résurrection,  il  ne  restera  pas  long- 
B  temps  «UT  la  terre.  Il  y  fera  quelques  apparitions 
»  aux  disciples  qui  le  suivirent  pendant  sa  vie.  Il 
B  les  chargera  d'aller  enseigner  à  toutes  les  nations 
»  ce  qu'ils  ont  appris  de  lui,  et  de  leur  aneonoer  le 
B  salut ,  baptisant  csuiS-  qui  croiront ,  dans  l'eau  des 
11  fleuves  :  signe  de  la  vie  pure  qu'ils  reçoivent 
»  après  avoir  été  lavés  de  la  souillure  du  péché; 
B  sigBc  qui  disposera  leurs  âmes  à  souffiir,  quand 
»  il  sera  nécessaire ,  une  inort  pareille  à  celle  de 
B  leur  rédempteuf-.  Ils  enseigneront  tontes  les  na- 
»  tions.  Car  depuis  ce  jour,  ce  ne  sera  pas  aux  seuls 
B  enfans  des  reins  d'A^^bam  que  sera  annoncé 
»  ie  salut ,  il  le  eer^  à  tous  les  enfans  de  la  foi 
'  "  d'Abraham  î  ^t  c'est  ainsi  que  toutes  les  nations 
n  seront  bénies  en  lui. 

o  Victorieux  alors,  le  Rédempteur  des  hommes 
a  s'élèvera  vers  le  Ciel  desCieux,  traînant  à  la  suite 
»  de  son  triomphe  dans  les  airs,  ses  ennemis  et  les 
B  tiens.  Il  y  saisira  le  serpent*,  prince  de  l'air,  et  le 
»  précipitera  chargé  de  chaînes  dans  son  royaume , 
»  pour  y  rester  dans  l'éternelle  confusion.  II  ren- 
B  trera  ensuite  dan*  sa  gloire,  reprendra  sa  place 
»  à  la  d^ite  de  Dieu ,  aura  un  nom  exalté  au- 
»  dessus  de  tous  les  noms  du  Ciel;  et  quand  le  mo- 
B  meut  de  la  dissolution  du  monde  arrivera ,  il 
B  viendra  dans  la  gloire  et  la  puissance ,  juger  les 
M  vivans  et  les  morts.  Il  jugera  tous  ceux  qui  seront 
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n  morts  sans  la  foi ,  et  il  récompensera  son  trou- 
»  peau  fidèle ,  en  le  recevant  dans  le  séjour  du  bon- 
»  heur,  qui  sera  ou  le  Ciel  oii  la  terre  ;  car  la  terre 
»  alors  sera  tout  entière  un  Paradis  bien  plus 
»  agréable  que  Celui  d'Eden;  les  jours  qu'on  y  pas-. 
3i  sera  seront  bien  plus  délicieux,  n 

A.  ce  dernier  période  des  ehoses  du  monde ,  se 
termina  le  discours  de  FArchange  ;  et  notre  premier 
père,'  plein  de  joie  et  d' admiration /s'écnà  : 

tt'  Bonté  infinie",  bonté  immense,  qui  du  malpixb" 
»  duira  tant  de  bien,  eî  changera  le  mal  en  bient 
»  Miracle  encore  plus  grand  qûe"bè!ui  qui  dans  la 
»  crëafion  fit  sortir  la  lumière  des  ténèbres  ;  je  doute 
»  maintenant  si  je  dois"  in 'attrister  de  mon  péché, 
»  ou  si  je,  ne  dois  pas  plutôt  m'enréjôuir,  puisqu'il 
»  en  reviendra  plus  de  bien'  à  l'homme ,  plus,  de 
»  gloire  à  Dieu  ';  "que  l'homme  en  deviendra  plus 
»  cher  à  Dieu ,  et  qu'où  la  colère  aura  abondé ,  la 
»  grâce  'surabondera.  Maïs  si  nôtre  libérateur  doit 
»  remonter  dans  les  Cieux,  que  deviendra  ce  petit 
»  troupeau  fidèle,  abandonné  dans  cette  foule  d'in- 
»  fidèles,  au  milieu  des  ennemis  de  la  vérité  ?  Qui 
»  sera  le  guide  et  le  défenseur  de  son  peuple?  Ne 
»  traiteront-ils  pas  les  disciples  plus  cruellement 
»  encore  qu'ils  ont  traité  le  maître?  » 

«  Sans  doute ,  reprit  l'Ange  ;  mais  il  leur  enverra 
»  sa  propre  force ,  la  promesse  du  Père.  Son  Esprit 
»  qui  demeurera  en  eux ,  gravera  dans  leurs  cœurs 
»  la  loi  de  la  foi ,  opérant  par  l'amour ,  leur  guide 
»  vers  toute  vérité,  et  les  couvrira  d'une  armure 
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»  spirituelle ,'  capable  da  résister  anx  assauts  do 
»  Satan ,  et  d'âmottir  sss  dards  tes  plus  aigus.  Tout 
n  ce  que  l'hiimaihér  rage  inventera  contr'eux ,  ne 
»  les  effraiera  pas.  A  la  mort  et  dans  les  tourmens , 
j.  ils  seront  récompensés  par  des  consolations  inté- 
»  rieures  et'  des  secours  si  pàîssans ,  qu'ils,  éton- 
»  neront  leurs  ^batibares  persécuteurs.  Car  l'Esprit 
B  descendu  '  d'abord  sur  les  ApôfreS  envoyés  aux 
»  nations  pour  leur  prêcher  l'Evangile,,  et  descendu 
»  ensuite  sur  touS  ceux  qui  auront  été  baptisés , 
B  les  remplira  de  ses  dons  nierveiHéux.  ïls  parlei^ont 
»  toutes  les  langues ,  et  feront  les  tiièmeè  itliràcles 
»  qu'avant  eux  Gisoit  leur  maître.  Ils  fefofit  des 
»  couquêtes  chez  tous  les  peuplés;  Une  grande  nml- 
B  titude  -  recevra  avec  joiè  les  nouvelles  qui  leur 
»  seront  apportées  du  Ciel.  Enfin ,  après  avoir 
»  rempli  leur  ministère ,  et  fourni  une  glorieuse 
»  carrière,  ils  laisseront  écrite  leur  doctrine  et  leur 
»  histoire ,  et  mourront. 

»  A  leiir  place  ,  comme  ils  l'auront  prédit,  suc- 
»  céderont  des  loups  au  tieii  dé  pasteurs  :  des  loups 
»  dévorans,  qui  feront  servir  les  mystères  les  plus 
B  sacrés  du  Ciel  à  leurs  propres  intérêts ,  à  leurs 
a  vils  avantages,  à  leur  cupidité,  à  leur  ambition; 
B  et  par  leurs  superstitions  et  leurs  traditions  hu- 
»  maines,  infecteront- la  vérité,  qui  dans  les  écrits 
»  sacrés  reste  toujours  pure,  mais  ne  peut  être  en- 
»  tendue  que  par  l'esprit.  Ils  ne  chercheront  qu'à  se 
»  prévaloir  de  noms,  de  places,  de  titres;  ils  join-  . 
9  dront  au  pouvoir  sacré  un  poayoii  tout  séculierj 
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5>  feindront  de  p'ft voir- jamais  en  vue  que  des  inlé- 
»  rets  tout  spirituels,  et  yojidrqnt  posséder  «culs 
y  l'Esprit  de  riieq^qvii  est  prQUiis  et  donné  à  tons  les 
»  vrais  fidèles.  Dai?s.le^  vaincs  pirétçiitîpnf,  ils  se 
»  serviront  d'unpouvoirtowtbiHuaifl.,  et  e3;çrceT<nit 
3)  leurs  violences  si^-  toutes  les  coniciencfa,  ponr 
>»  établir  de?  lois  î^iritqelles ,  mais  qui  ,09  sont  pas 
»  du  nombrç  4^. celles  que  conti^i^nt  les  saints 
»  UvreSj.et  que  l'Esprit  Saint  grava  dans  lescteius. 
»  Quel  sera  donc  leur  projet?  Croirpnt-ils  poavpit 
»  rendre  esclavp^  Vei^t.  de  la  grâpe  mêmç,  et  1e( 
M  liberté  sq,  c^nipçgiiç  ?  Cnùront-ils  pqnvoir  xe^ 
»  verçer  des  temples,  vivans  j  des  tewpte^  fo^és 
»  SUT  h  foi ,  et  suf,  la  foi  véritahlË!  ?  Ua  homme 
»  pr^tjÇudr^-t-U  coutraindre  les  consciences,  et 
»  tYrauitiseï;  la  foi  des  âii^es?  Oiû,  plusieurs  te  pié- 
»  teïidront.  De  ta  ces  cruelles  persécution»  qui  s'élc- 
»  veroAt  contre  tous  ceux  qui  persisteront  à  adorée 
»  en  esprit  et  en  vérité.  Le  reste ,  et  ce  sera  le  phis 
»;  gçan4  wombre,  s'ipaginera  satisfaire  à  la  reKgion 
»  par  dos  cérémonip»  extérieures  et  un  spécieux 
»  appareil.  La  vérité  ^'enfuira  percée  des  trai.t8  de 
»  I4  calomnie.  Les  œuvres  de  la  foi  deviendront 
j>  trfe-rares.  Le  monde,  contraire  aux  bons,  favo^ 
»  rabic  aux  méchans,  gémira  sous  le  poids  dé  l'ini- 
»  quité,  jusqu'à  cç  qu'enfin  le  ^and  jpur  arrive» 
»  JQur  de  ra&ajcbissement  pour  les  justes,  jour  de 
^  vengeance  sur  les  méchaus,  jour  qu'amènera  par 
»  son  retour  celui  qui  t'a  été  promis  at  annoncé 
X  d'une  manière,  obscure ,  quand  ofl  t'a  d^  ^'ii 
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«  tortiroit  da  sein  d'une  femme  pooT'^te  venir  s^- 
«  courir,  et  que  maiotenant  ta  recômiois  plus  clai- 
»  rement  pour  ton  sauveiw  et4en-4tidtFê<    - 

».M  se  manifestera  au  haut  'CiéT^'  àu'  milieu'  de* 
»:i^t!S,  àamia,  gloirp  de  sdn^p^Vstfera  diepa- 
»  Boftre  Satan  avec  tout  son  rboode  d'ibitfuilé.  Aussi- 
•  tôt  l'anivrav  sera'  en  ifeti ,  et  die;  aetié  ■  masse!  que 
s  I^a-tiaiBm^aurontpuriË^l9,'il-fera  sortir  de  nou^ 
«■■veaux  Gieu]i:«t:vne  nouvelle  terre.  AioTS  ïMâiii- 
->  laesçexonf  les  «ièeles  sans  *fin ,  qtn  ■»y&oi-  pour 
u  foodement-bjostiee^  I4  paix  etramour,  porteront 
»  pour  leurs  fmits  ia^foie  et  fétemcilç  ft^cït^.  *■:  - 
Il  dit  ;  et  Adam  lui  fit  cette  dernière  réponse  :-■- 
«  ObienbeurquK- vjayant,  que  voiï*  avôz  rapi- 
»  dément  parcouru  tout  ce  monde  qui  doit  passer^ 
»  et  toute  cette  carrière  ■  ou  volera  le  "temps  ,  jus- 
»  ^a'au  terme 'fniil'iEra  contraxàt 'de:  s'arrêter! 
0.  AB-î^JeJà  de  ;eç  terme',  tout  n'est  pkis  qu'vm  al^^me 
^e^'^^pe -éternité,' daBS  laquetie' -tout  œil  se  perd 
»■  Apn^ç  ^vbif- reçu  iesinstruetinàsteA- plus  grandes 
»  QQ«-pui3seirc!ieâtC(}irmi'h6a)ine,je«or8  d'ici  dans 
»la;pBix  k'plua  gcafide  qui  puiasie  i^gtter  dans  un 
»  cœur.  Je.  soi&'rraBplÊide^oDDoiasapeèsi  «('tout  ce 
l'qu.'en  peut  eontisniriea  vase.  Ë«g<ile,  je  !e  possède. 
.»  l/ipiiïbition:  d'eb  posséder  davantage  a  été  ma 
M  folie.  J'appredds  maintenant  pôuf  toujoiu^  que 
»  le,  plus  gr^Bid  bonbeur  eoosiste  k  obéir  à  Dieu, 
»  t'aimer  avec  eraînta,  marcher  toujours  en  sa  pré* 
9  siesoe,  se  reposer  sur  sa  providence,  et  ne  dé- 
»  peadre  que  de  lui  ami-  Sa  miséricarde  s'étend  sur 
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»  tous  s«s  qurxage»,  il  surmonte  toofoui^  lé  mal  par 
Ta\e  biçiiii-^^LY^ç  Jos:  plus  faibles  iDstnimens  ,:  K 
»  accompUÉ{if)SrpLtt9,gTaiide3  choses;  aveo  ëelles-^ui 
&>p£&:«isSe{itf-¥Ïi$'j'ii -peaverse  ceHes  dont  tmit  le 
»  monde adi^iraifrpmssaicejetpartadcmeeiird^ba 
»  CP^r  sÏEttpkijiil.^fiWiirQad  rhumaine  sage^e.-J'ap^ 
n.pfeud^ene^rej^tjiO  le  courage  qai  flaitsou3Hr  ponlf 
n'ift; yéritë(:ftst,-eeljii  qui  procore  la. plus  gratfâé 
^.yiçtoire  ,-et  que;  pOUr  le  fidèle,  là  mort  est  la  porto 
Vide  la  vie.  iG^es^  .rinstnuction' qae  me  doniiê-par 
»  «onexeinï^e,.oilb*i-qtte  je  7«coiinois:maiatenaBt^ 
»  et  que  je.gtorifierdi  soiu  cjesse  bomme  laôn'ié- 
»  dempteiio  •!>■  ■  "  ,  :•■..-..':;  1' ;:  .-■' 
.. .  L'Ange  i^prit  auesî.  la  paiole  pour  la  dsrm^re 
fois,  et  lui  ;dU;;.  ,!:;:...;     u   .;-;:i):^.r  ■ 

.  «  JPïùsqiie -tq,  ;as  appris>  «esvérîtéa,  te  voilà 
»  arrivé  auCDinMede  la  sagesie-N'ambitioatte  pas 
».  d'aller  .plus, kàn-Ta  ne  lip-^peux  ^  quand  tacon- 
S  noîfroîs  }0utea  lèS'iétotled  parMedni  noms ,  toutes 
»  ]esPuissAnceccét«Êtefi,>toûslesBeoretsde  l'abyme^ 
»  tou^  les  ouvrages  de  la  inaturè'j.'tGinties  les  œnyres 
»)-deDieu;dà^'l»€iel,  l'air j' la.  terre  et  la  merj 
»  et  quaad'tu  jouisotS:  deitôuteB-  les  ri(4ieSsds-du 
X)  ifionde ,  seul  lôonàrque  de  l'univers  ,<  ton  empire. 
N  Tu  n'a  [^.  qu'à  ajouter  à  tes  connoïssances 
»  des  actiops  qui  y  répondent  Ajouies-y  la- foi ,  la 
»  vertu,  la  patience,  la  tempérance,  et  ajoutes-y 
»  l'amour ,  cette  vertu  qiii  ■  dans  la  suite  sers. 
»  nommée  charité ,  vertu  l'âme  de  toutes  les  vertus^ 
»  Tu  dois  ntaiatenaat  quitter  saos  regret  çe  Paradisj^ 
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«pjnsqne  in  possédcras-eii' toi-même  tin  Paradis 
i«:bîeii  plus  délicieux. 

' .  s.  II  est  temps  xpie  nous  désoendibxR  de  cette  cime 
»-de:spécnlation.  Voici  l'heure  prédise  qtû  nous 
»  {^)lige  de  partir.  Tu  vois  ces  gardes  que  j'ai 
J5  campés  snr'cette  montagne,  ils  sont  tout  prêts  à 
»■  se  mettre  en  marche.  Tu  vois  à  leur  tête  étin- 
»  celer  une  épéede  feu,  qui  par  les  mouvemens  " 
»  dont  elle  est  agitée,  donne  le  signal  du  bannisee- 
»  ment.  Nous  ne  pouvons  rester  ici  plus  long-temps. 
»  Va  éveiller  Eve.  J'ai  eu  soin  de  lui  faire  an- 
»  noncer  dn  bonheur,  par  un  agréable  songe ,  pour 
»  la  calmer,  et  disposer  ses  esprits  à  une  douce 
M  soumission;  Tu  lui  feras  'part  dans  un  temp  con- 
»  venable,  de  tout  ce  que  tu  as  appris.  Qu'elle  con- 
»  noisse  principalement  ce  qui  concerne  la  foi ,  ce 
»  grand  salut,  qui  de  son  sein ,  du  sein  d'une 
»  femme,  sortira  pour  le  bonheur  de  tout  le  genre 
V  humain.  Passez  votre  vie  (  pùisse-t-elle- être  Ion-" 
»  gue  !  )  tous  deux  unis  daus  la  foi ,  quoique  dans  la 
-t>  tristesse ,  à  cause  des  maux  que  vous  vous  êtes 
»  attirés.  Que  votre  consolation  soit  de  mériter  une 
»  fin  qui  sera  heureuse.  » 

Leur  •entretien  fini,  toiis  deux,  descendirent  de 
h.  colline  f  et  sitôt  qu'ils  furent  au  bas ,  Adam 
courut  au  berceau  oîi  Eve  s'étoit  endormie.  Il  la 
trouva  réveillée,  et  elle  le  réçiit'avec  ces  paroles, 
■qui  n'étoient  plus  des  paroles  de  tristesse: 
,  «  Je  sais  d'où  tu  viens,  et  où  tu  avoia  été.  Caii 
n  Dieu  préside  au -.sommeil,  etnous-instruit-dazô 

D,gt,,-erihyGOOgle 


Sgd  LE  .PARADIS   PERDU, 

.  »  les  soagesd  U  iq'én.  a.eovtiyiés  de  favorables^  ,ef 
»  de  ceux  qui  annoncent  un  grand  bien,  dant^'le 
»  moment  qu'accablée  de  ^sgrÙL,  le  .cœar  :pIeiD 
»  d'aitiertunïej  je  me  rais  abandonnée  àa  sommeil; 
»  Sortir  d'j<liavee  toi,  est  autant  ^ur  moi  qnè  d'y 
»  rester,  et  rester  ici  sans  toi,  seroit autant  pour 
»  moi  que  d'en  être  cbassée.  Tu  &i  seul  pour  moi, 
»  tous  les  objets  t^e  je  vois  sous  le  Ciely  et  toiM  les 
M  lieux  de  la  terre ,  toi  que  ma  fatale  errïntr  a 
»  banni  de  celui-ci.  J'emporte,  avec  moi  cette  'eon'< 
u  solation  certaine,  que  quoique  la  source  de  la 
a  perte,  cependant  (faveur  qui  m'est  accordée,  et 
i>  dont  je  suis  digne  )  je  serai  la  source  du  sahit.  Da 
■a  moi  sortira  .celui  qui ,  suivant  la  promesse ,  ré' 
»  parera  tout.  » 

Ainsi  parla  notre  mère.  Ses  paroles  cïiann^^nt 
Adam,  mais  il  n'y  répondit  pas.  L'Archange  étoit 
trop  près  d'eux  ;  et  tou»  les  ^\nges  ,  dans  un  ordre 
lurillant ,  descendaient  d'une  autre  colline ,  ponr 
aller  à  leur  poste  marqué.  Ils  rasoient  la  surface  de 
la  terre ,  comme  I<a  rasent  des  météores.  Ainsi 
s'avance  dans  la  plaine  marécageuse  un  brouillard, 
qui  sur  le  soir  s'ëlevaut  d'un  fleuve ,  s'étend  dans  la 
edni|>«gile ,  et  fait  hâter  le  laboureur  ver^  sa  ca- 
bane. Devant  vat.  brilloit  l'épée  de  Dieu,  qui 
sillonnant  dès  céix;les  dans  l'air,  répandoit  un  feu  • 
aiu^  terrible  quectelni  d'uhe  éomètej  dont  l'ardente 
vapeur  rend  encore  plus  enflammé  l'air  toujours 
brûlant  de  la  Libye.  Déjà  même  le  climat  tempéré 
de  ce  Paradis  conûnedçoit  à  s'eflaaaàer ,  lorsqus 
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l'Ange ,  pour  faire  hâter  nos  premiers  pères  lents  à 
marcher,  les  prit -par  la  matn,  et  les  eondoisant 
directement  à  la  porte  orientale  dti  Paradis,  et 
de  là  jusqu'au  bas  du  rocher ,  les  laissa  dans  la 
plaine,  et  disparut. 

Ils  regardèrent  derrière  eux.  Ils  virent  la  parti© 
orientale  de  ce  Paradis,  n'aguère  leur  heureux 
séjour,  toute  brillante  dé  cercles  effî-ayans  que 
(raçoit  l'épée  de  feu,  et  la  porte  environnée  de 
figures  terribles  et  d'armes  redoutables.  La  nature 
leur  fit  verser  quelques  larmes.  Aussitôt  ils  les  es* 
suyèrent 

Toute  la  terre  s'ofirit  k  eux,  et  le  lieu  de  leui^ 
demeure  étoit  à  leur  choix.  La  Providence  fîit  leur 
guide.  Se  tenant  par  la  main,  marchant  à  pas  lents 
et  incertains ,  ils  prirent  au  travers  d'Eden  leur 
route  solitaire. 
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Daks  la  première  édition  de  ce  poème ,  les  premiers  vers 
in  ce  livre  ne  se  trâuvoieni  pas;  l'auleur  les  ajouta  quand 
il  partagea  en  deux  son  dernier  livre.  S'il  a  voulu,  comme 
on  l'a  dit ,  que  son  poëme  fdt  en  douze  livres,  afin  qu'il  eût 
cette  ressemblance  à  celui  de  Virgile ,  il  a  sacrifié  ses  véri- 
tables intérêts  à  une  puérile  ambition  ■.  car ,  quoiqu'il  soit 
vrai,  comme  le  dit  Addisson,  que  »  les  incidens  fréquens 
>  et  les  charmans  épisodes  qui  diversifient  les  deux  der- 
»  niers  livres ,  les  rendent  dignes  de  ce  divin  poëme ,  »  il 
^ut  avouer  qu'ils  n'ont  plus  la  même  chaleur.  Addissondit 
qu'ils  étoîent  nécessaires,  parce  que  si  le  poète  n'eût  pas 
représenté  nos  pères  sortant  du  Paradis,  «  la  chute  de 
»  l'homme  n'eût  pas  été  complète,  et  l'action  du  poëme 
!•  eût  été  imparfaite.  »  H  falloit,  sans  doute,  les  représenter 
sortant  du  Paradis,  affligés  et  consolés.  Celte  scène  de 
tristesse  et  d'espérance  étoit  nécessaire  ;  mais  elle  pouvoit 
être  plus  courte.  La  narration  paroît  froide,  surtout  après 
des  visions  dans  lesquelles  il  y  a  plus  de  poésie  et  de  feu. 

"2»%.  373, lig.  I.   Comme  voyageur,  etc. 

Ce  voyageur  s'arrête  pour  respirer ,  et  l'Ange  s'arrête 
pour  laisser  respirer  Adam,  que  de  si  étonnantes  visions 
ont  jeté  dans  une  si  grande  agitation.  La  comparaison  n'est 
pas  juste. 

H^mepog.,  lîg.  8.  Finir  et  conanencer  un  monde,  etc. 

C'est  ce  qu'Adam  vient  de  voir  dans  une  vision ,  et  ce 

que 
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'que  Noé  vil  en  effet ,  ayant  long-temps  vécu  dans  l'ancien 
monde  et  dans  le  nouveau.  C'est  pour  cela  que  M.  .Huet  et 
quelques  sa  vans  croient  trouver  Noé  dans  le  Janus  à  deux 
visages,  dont  une  proùe  de  vaisseau  est  un  symbole  sur 
quelques  médailles. 

I^.  373,  lig.   M.  La  vlffttur  mahque  à  ta  vue,   etc. 

C'est  à  l'imagination  du  poète  qu'elle  manque.  Il  ne  sait 
plus  inventer  de  visions.  Addisson  fait  observer  qu'il  eût  été 
bien  difficile  de  représenter  par  des  objets  visibles  une  his- 
toire si  compliquée,  el  ajoute  ;  «  J'aurois  pourtant  souhaité 
"  que  l'auteur  l'eût  fait,  quelque  peine  que  cela  lui  eût 
»  coûté.  En  représeutant  l'histoire  du  genre  humain ,  . 
••  partie  en  vision  et  partie  en  narration ,  il  fait  comme 
"  un  peintre  qui  se  contenteroit  de  mettre  en  couleur  une 
T  partie  de  son  sujet ,  et  qui  écriroit  le  reste.  Si  le  poi-me 
1»  traîne  et  languit' quelque  part,  c'est  dans  cette  narration. 
"  L'auteur  s'est  tellement  attaché  dans  ce  livre  à  la  théologie', 
»  qu'il  a  négligé  la  poésie.  La  narration  est  cependant  heu- 
»  reusement  animée,  quand  le  sujet  est  capable  d'omCmens 
»  poétiques.  »  Milton  qui  n'a  pas  su  finir  à  propos,  est , 
dans  le  récit  qui  va  suivre ,  plus  historien  que  poète,  l'n  de 
ses  commenlateurs  anglais  y  retrouve  toujours  le  même 
poète  :  »  C'est ,  dit-il ,  le  même  Océan ,  mais  dans  le  temps 
1.  oà  le  flux  se  retire.  C'est  le  même  soleil,  mais  dans  le 
»  temps  où  il  finit  sa  carrière.  "  Pour  moi ,  je  me  contente 
de  dire  que  c'est  une  Muse  fatiguée,  dont  I9  voix  qui  tombe 
se  relève  de  temps  en  temps,  et  mérite  encore  attention. 

Png.  3-4,  lig-  a3.   Chasseur  devant  leSeigaear,  elc-  , 

Presqne  tous  les  interprètes  expliquent  en  mauvaise  part 
ces  paroles.  Ce  fut  Nembrod,  suivant  Josephe,  qui  souleva 
les  liommes  contre  Dieu,  et  les  engagea  dans  l'insolent» 
entreprise  de  la  tour  de  Babel. 

TOME  IV.  Ce 
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Iw^.  3j4>  ^8'  ^-  ^  teooiùU  touwaineidf  Me* 

Celle  des  rois,  dont  ob  sait  qne  Milton  étoit  l'ennemie 

VUme  pag. ,  lîg.  »8.  Un  nom  ifui  annoncera  la  nbeUion,  tu. 

Parce  qae  Milton  fait  dëriver  nembrod,  de  maraâ,  qni  en 
hébreu  signifie  rebelle. 

Fif.  375,  lig.  ig.  Il  ite  de  leur  houAt,  eu,     ■ 

Ce  qae  Dobson  a  bien  rendn  : 

Toin  trcpidos  renim  inidciu ,  oblÏTia  lingua 
Induit  pallia,  populixjue  immûit  hianti 
Confiuog  Tarîu  ore  wihm  ,  cl  non  sus  lïiba. 

Parmi  les  Autos  Sacrameidales  de  Calderon ,  on  ed  trouve 
■  nn  intitulé  :  la  Tour  de  Babylone.  La  pièce  s'ouvre  par  Noé 
avec  sa  fiemme ,  ses  trois  fils  et  leur»  femmes  sortant  de 
l'arche ,  que  Noé  salue ,  en  l'appelât  «  l'image ,  le  sym- 
V  bole ,  la  figure  du  vaisseau  qui  sera  sur  la  terre  l'Eglise 
B  militante ,  et  dans  le  Ciel  l'Eglise  triomphante.  •>  Il  offre 
son  sacrifice,  boit  du  vin,  et  tombe  ivre  d'une  manière 
indécente.  Cham  appelle  en  riaot  ses  deux  frères ,  et  étant 
maudit ,  devient  pire  des  gé<ms ,  du  nombre  desquels  est 
{jembrod ,  qui  préside  à  l'élévation  de  la  tour  de  Babel. 
Les  ouvriers  qiù  y  sont  occupés,  s'aperçoivent  tout-à-conp 
qo'ila  ne  s'entendent  plus.  Nembrod  leur  crie  de  cesser 
l'ouvrage  : 

R6  tue  ojea,  b  no  me  enticnden. 

Telles  étoient  ces  pièces  qn'admiroit  l'Espagne,  lors- 
qu'elle n'éloit  pas  si  éclairée  qu'elle  Test  aujourd'hui. 

Qoelques  auteurs  ont  osé  avancer  que  la  diversiié  des 
langues  est  arrivée  naturellement.  Ce  sentiment  n'est  pat 
■outenable,  puisque  les  chaugemens  n'arrivent  ans  langue* 
que  lentement ,  au  lieu  que  cette  csniusioB  arrivK  tout-à^ 
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tODp,  et  n'a  pa  arriver  antrement.  Poorqnoî  les  bommes 
auroient-ils  voulu  rendre  entr'eux  la  société  impraticable 
par  la  différence  des  langues  ?  Il  ne  fut  jamais  de  leur  in- 
térêt d'inventer  le  moyen  de  ne  pas  s'entendre.  Il  est  vrai 
^'on  a  peine  à  comprendre  cette  confusion  subite  ,  mais 
elle  est  mirarnleuse.  r  Dieu ,  comme  dit  Milton ,  Ata  de  la 
»  bouche  des  hommes  leur  langage  ordinaire ,  »  et  mit  à  la 
place  d'autres  langages.  Ce  miracle  semble  durer  encore. 
D  seroil  de  l'intérêt  des  hommes  de  travailler  à  s'entendre 
tons.  Ils  n'y  réussiront  jamais.  Les  Romains  qui  voulurent 
qoe  leur  langue  fût  celle  de  toute  la  terre ,  n'y  purent  réus- 
sir, et  leur  langue  même  eut  le  sort  des  autres. 

Pag.  3^5,  lig.  ai'  Un  bniit  discordant,  etc. 

Le  Dante  dans  l'Enfer,  entend  un  damné  qui  crie: 

tUfcl  nud  uiiïdi  »bi  ilmi. 

C'est  Nembrod ,  auteur  de  la  construction  de  la  tonr  de 
Babel ,  qiù  parle  un  langage  qne  personne  n'entend. 

Kètae  pag. ,  lig.  a6.  CoataOe  Ut  h^iunt  4h  CIiU  ,  H0. 

Mot  à  mot,  un  grand  rire  s'éleva  dans  le  Ciel.  Milton 
eût  mieux  fait  de  ne  pas  imiter  ici  Homère ,  qui  fait  élever' 
un  rire  pareil  parmi  ses  dieux. 


C'est  ce  qui  peut  se  dire  dans  un  bon  sens.  L'homme , 
dans  son  origine,  n'a  point  été  fait  pour  commander  à 
l'homme.  Il  n'avoit  d'empire  que  sur  les  animaux,  comme 
dit  saint  Augustin ,  Civit.  tg  :  Rationalem  factum  ad  ima- 
giiumsuan,  noluit  nisi  irrationalibas  dominari ,  nonhomi- 
aem  hoiaini,  sed  bominan  ptcori.  Les  premiers  rois  furent , 

C  ea 
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«elon  les  q>paiences  ,  des  usurpateurs.  J'ai  dit ,  PoiJme  d« 
la  Religion  : 

Od  s'empsie  d'un  ùiitè ,  on  aiurpe  an  buîiiOQ , 
De  roi ,  de  conquiiraiit ,  le  Tiinqueut  prend  le  nom. 

Le  premier  usurpateur  ne  reçut  point  son  autorité  ie 
Dieu  ;  mais  lorsque  le  peuple  de  Dieu  demanda  un  roi,  ce 
roi  que  Dieu  choisit  lui  -  même ,  et  qu'il  lit  sacrer  par  son 
prophète ,  étoit  la  seconde  souveraineté.  Cette  vive  eïclâ- 
jnalîon  que  Mîlton  met  dans  la  bouche  d'Adam ,  contre  1» 
souverains ,  quoi  qu'on  y  puisse  donner  au  bon  seas,paroit 
sortir  d'un  cœur  tout  républicain. 

Rif.  377,  lig.  10.  Il  faut  ga'il  f  ail  une  tjrrannie ,  tte. 

C'est-à-dire ,  Dieu  permettra  qu'il  y  en  ait  une  quelquci 
fois ,  pour  punir  les  hommes. 

Hjmepai!. ,  lig.  i4-  Une  TnaUdktioa  attablée,  tte. 

En  parlant  de  ces  nations,  le  poète  avoit  en  vue  la 
sienne,  surtout  depuis  le  rétablissement  de  Charles  II. 
Dans  tout  cet  endroit,  ce  n'est  pas  un  Ange  qui  parle, c'e^l 
Milto». 

BUme  pag.,  lig.  17.  Témoin  UJiUinioUnt,  etc. 

La  race  de  Cham  fut  condamnée  à  l'esclavage  ;  mai» 
comme  l'Ange  n'a  point  parlé  de  Cham ,  U  cite  un  exemple 
qa'Âdam  ne  peut  entendre. 

ftg.  378,  lig.  a.  Dam  U  iân  Je  fiJoldtrit,  etc. 

Le  pire  d'Abraham,  et  Abraham  Ini-méme  avoit  adoré 
des  idoles.  Milton  fait  une  réflexion  fort  belle.  Le  Dieu  qui 
avoit  puni  la  terre  par  le  déluge ,  est  déjà  oublie ,  quoiqn* 
le  témoin  de  ce  terrible  ëvMeme&t  vive  encore. 
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fêg.  378,  Ug.  17.  Jeh  voit,ett. 

I  Comme  il  s'agit  dans  cet  épisode ,  dit  Addisson ,  de 
»  donner  à  Adam  une  idée  de  celui  qui  doit  racheter  et 
»  rétablir  la  natnre  hnmaine ,  le  poÈte  se  restreint  à  la  ligné 
»  d'Abraham , dont  le  Messie  doit  sortir,  et  l'Ange  Toit^ce 
»  patriarche  voyageant  vers  la  terre  promise  ;  ce  qui  jettft 
"  une  grande  vivacité  dans  sa  narration.  " 

UJme  pafj. ,  lig.  3o.  Xappille  Ui  Ueux,  etc. 
Imité  de  Virgile  : 

H>c  tuDc  utunlDa  emnt,  Donc  suni  une  nomioe  tetra- 
Pag.  37g,  lig.  3.  Dqnu't  Sermon,  etc. 

II  est  inutile  d'examiner  si  cette  géographie  de  la  Terre- 
Sainte  est  exacte. 

~  Vtiat  ^g-t  l'g-  g-  JH^ite  ca  que  ta  eittenàs,  ete. 

C'est  parce  qn'Adam  y  inédite ,  qu'il  ne  répond  encore 
rien  à  la  promesse  d'un  libérateur. 

I^.  38i ,  lig'  3.  Le  dragon  au  flétan,  tte. 

Le  roi  de  l'Egypte  est  ainsi  nommé  dans  Ezéchiel.  II 
étoit  inutile  de  raconter  à  Adam  les  plaies  de  l'Egypte 
dans  un  si  grand  détail. 

Même  pag. ,  lig.  6.  Comme  la  gtace ,  tic. 

Comparaison  trfes-juste.  On  a  vu  les  remords  de  Satan 
le  rendre  plus  méchant,  et  sa  pitié  pour  Adam  et  Eve 
augmenter  sa  cruauté.  L'apparence  du  repentie  dans  va. 
cœur  livré  au  crime,  est  un  faux  dégel,  qui  en  rend  la 
glace  plus  dure. 

Pag.  38a  f  lig.  5-  La  rotOe  la  plut  eauru ,  etc.. 

L'Ange  n'en  dit  point  U  védtable  nison  à  Adam.  H 
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ne  vent  pas  l'affliger ,  en  loi  racontant  les  nmimares  et  les 
ÎDËdélités  des  Israélites. 

fif.  38>>  lig.  93>  Dt  tonnerrti ,  Jet éclairt ,  ett. 

Tont  le  monde  connott  les  beaux  vers  qne ,  sur  ce  grand 
événement,  le  cfaœar  dans  Atbalie  adresse  à  cette  mon- 
tagne: 

O  mont  de  Sînaï ,  eoraene  h  m^moiie ,  «le 

Ce  morceau  fameux  est  tris-bien  rendu  dans  la  tradnc— 
tion  de  celte  tragédie  qui  vient  de  paroltre  à  Madrid.  Je  1» 
cite  par  reconnoissance  pour  les  Muses  espagnoles. 

Coruerra ,  o  monte  iUuitie 
DeSinai,  el  rcciwrilo 

De  aqnel  angnsia  dia 
Fgmoso  hasia  en  los  liglos  TcnideTOS  , 

Quando  entre  aubia  deoiM 
Que  le  aervian  al  Segnor  de  Telo 

De  m  gtoria  mis  muràtia  dià  b  m  paeUo. 

Aqnel  lorrente  de  Lomo 

Betampagoi  y  fnegiu  ; 

Aqnel  loido  en  et  ayre. 
Lu  caxo)  ,  la  trompetas  j  loa  Imenoa  , 

Dlitie  k  que  fine  lot  mxo  7 
Kaaa  fué  para  mndsr  «erero 
Lui  polo*  de  la  tieiTB  , 
O  para  tialiOmu  lot  eleinAtos?  etc. 

Oa  ne  trouve  pas  dans  ces  vers  Tbarmonie  de  la  rime , 
nais  celle  de  Tassosance ,  que  goûtent  beaucoup  les  oreilles 
etpegnoles. 

bUmc  pag. ,  lig.  vj.  Du  tjrpei  et  àt*  ombru,  etc. 

Milton  a  très-grande  raison  de  faire  observer  qne  chez 
ce  peufle  tout  est  %ure;  et  leslois»  et  les  cérémo&ieB , 
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«lies  ^Wnemens,  sont  des  types  et  des  ombres.  C'est  un 
peuple  prophète, 

P«g.  3S3 ,  lig.  5-  San»  un  médiat«ar,  a*c. 

L'Ange  devoît  s'arrêter  k  cette  grande  Térité;  U  ^toil 
iuiitile  de  parler  à  Adam  des  sept  chanceliers  et  de  l'arche. 

Même  p>g. ,  lig.  a3.  Dam  la  formt  du  Zodiaque,  ete. 

C'est  dans  Josephe ,  livre  3  ,  qae  le  poète  a  pris  cett* 
idée  du  Zodiaque.  Quelques  auteurs  ont  dit  que  les  sept 
chandeliers  représentoient  les  sept  planètes  ;  le  tabernacle , 
le  monde  ;  et  le  Saint  des  Saints,  l'Empyrée. 

Fag.  384  >  "s-  >7'  ^^  yeux  tant  vMtablemeitt  oweru,  ele. 

C'est  toujours  ce  que  dit  Adam ,  parce  qu'il  s'étoit  ima-' 
giné  que  le  fruit  défendu  lui  ouvriroit  les  yeux  ;  et  depnis 
qu'il  en  a  mangé ,  il  n'a  en  les  yeux  onTerts  que  pour 
comprendre  la  grandeur  de  ses  ténèbres. 

M&De  pa^-,  Ug.  3o-  J*  voit' son  jour,  etc. 

De  même  qu'Abraham  le  vit  ;  sur  quoi  Addisson  fait  cette 
remarque  :  ••  Le. poète  a  très-bien  exprimé  la  joie  et  la  sa- 
»  tisfaction  qui  s'élève  dans  le  cœur  d'Adam,  lorsqu'il  en- 
"  tend  parler  du  Messie.  Aussitôt  qu'il  voit  à  travers  det 
»  types  et  des  figures,  le  joui  de  ce  rédempteur,  il  se 
»  réjouit  ;  mais  quand  il  trouve  la  rédemption  de  l'bomme 
"  complète  ,  et  le  Paradis  renouvelé ,  il  est  saisi  d'un  saint 
»  transport.  » 

Pag.  365,  lig.  t-  Comme ^tanttortitd»  toi,  tu- 

Adam  qui  a  vécu  long-temps ,  et  qui  a  vu  tant  de  crimes 
commis  parmi  les  hommes ,  a  dû  toujours  se  dire  ,  »  c'est 
u  parce  qu'ils  sont  sertis  de  moi  ;  et  Eve  a  bien  pa  dire  : 
lie  eiimt  d'niM  mère  eti  an  pcnat  brdcao. 

A 
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Pb{;.  3S5 ,  lig.  a-  La  loi  leur  tua  ûoimée,  eie. 

I.'Aiige  dit  ici  sur  la  loi ,  ce  qui  en  a  été  dit  depuis  par 
saint  Paul,  qui  l'appelle  un  ministère  de  mort.  L'Ange 
jfouvoit  ajouter,  que  cette  multiplicité  de  lois  serviroit  i 
séparer  ce  peuple  de  tous  les  auties  peuples. 

Hjme  pag. ,  lig.  fj.  La  partie  ipiritavth ,  etc. 

Milton  dit  la  partie  morale.  Je  crois  qu'il  distingue  dans 
la  loi  la  partie  matérielle ,  qui  consistoit  dans  les  céré- 
iQonies  :  celle-là  ne  peut  donner  la  vie.  La  partie  spirituelle 
le  peut,  mais  l'homme  ne  peut  la  remplir  de  luirmême.  La. 
loi  est  donc  imparfaite.  Saint  Paul  l'a  dit;  et  tout  ce  que 
dit  ici  Milton  sur  l'insuffisance  de  la  loi ,  est  pris  de  saint 
Paul  ;  mais  Adam ,  qui  ne  doit  pas  vivre  sous  la  loi ,  avoit-il 
besoin  de  toute  cette  théologie? 

P»g.  366,  ti).  I .  Aura  le  nom  et  fera  Saffùx ,  eU. 

Ainsi  dans  l'histoire  du  peuple  de  Dieu,  tout  est  figure^ 
tout  annonce,  comme  Mitton  l'a  dit,  le  Messie  et  la  Re- 
ligion : 

Tout  lempli  da  deracin  qu'il  doit  exi^cater. 
Dieu  par  des  coupsd'«BSBi  cenilile  le  méditer; 

Et  dont  cea  premiers  traita,  crayonne  H>n  ouvrage. 

F*g.  387 ,  lig.  3-  La  liste  la  plus  longue  ,  etc. 

Non-seulement  elle  est  la  plus  longue. ,  mais  celle  de» 
bons  est  si  courte ,  qu'on  est  étonné  que  le  trône  de  David 
ait  été  si  mal  rempli. 

Même  pag.,  lig.  aS.  Ih  souilleront  le  tempk,  etc.. 

.  Milton  veut  parler  des  contestations  rapportées  dans  le 
deuxième  livre  des  Machabées,  entre  Jasoa  et  Ménélas, 
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^nds-prfifres.  Aristobule  prit  le  titre  de  roi,  et  aucun  des 
descendans  de  David  n'eut  paît  au  gouvernement. 
Pag.  3SS,  Kg.  1.  A  ta  naûiance,  une  étoiU ,  etc. 
Quand  Milton,  tout  rempli  du  style  des  prophètes,  a 
raconté  si  froidement  le  règne  de  David  et  de  Salomon ,  et 
la  captivité  de  Babylone ,  il  a  fait  as&ez  connoltre  que  sa 
Muse  fatiguée  se  hâtoit  de  finir.  C'étoit  surtout  en  arrivant 
à  la  naissance  du  Messie  ,  que  le  prophète  Isaïe ,  qu'il  lisoit 
si  souvent ,  lui  foumissoit  de  grandes  images.  Mais  il  n*a 
plus  la  force  d'en  faire  l'usage  que  Pope  a  fait  depuis  dans 
Dne  églogue  inlitulée  le  Messie ,  dans  laquelle  il  fait  parler 
Isjïe.  Cette  piète  est  très-vanlée.  En  voici  un  endroit  imité. 
Par  l'antique  offense,  et  les  crimes  nouveaux,  le  poète 
entend  ceux  qui  ont  suivi  celui  d'Adam  : 

Se  nos  crimo  nonvcaiix  ,  et  de  riDtîqne  oBeate  , 

Il  De  leitcra  pliu  di  imce  pumi  non»; 

La  juslice  apùsHnl  le  cïImw  coniroiix,  , 

An  haut  du  lirniBinent  mipendra  nbaluiu. 

La  paix  qui  descendra  des  Cieux , 
De  l'oliviia  (Bcri;  ptûseatera  la  branche, 
Et  l'aimable  Innocence  ébloDini  nos  jeux 

Par  l'ccUt  de  sa  robe  blanche. 
Arrive!,  arrivez  ,  joitT  des  jours  le  pins  belia  ; 
Coiilex ,  uèclcs  ,  coulez-,  iccoui^i,  douce  iiuiore; 
Tempi  rapide,  volez  plus  promptement  encore. 
Hsissez,  BugusM  enfant;  je  vois  votre  berccaa 
Environne  de  fleura  qui  neliltent  d'écloie. 

Quittez  votre  trOne  étemel, 
La  gloire  du  Liban  dêjb  vers  voua  s'avance. 
Des  plaines  de  Saron ,  des  loniiiieu  du  Carme) 

Qni  trenaille  en  votrepresence, 
jS'élèvc  un  pur  enceoi  qni  paiforae  lei  un. 

'  Dans  le  ailence  des  déserU, 
Ia  voix  qui  retentit,  porte  partout  la  joie- 
Cette  voii  crie  :  a  II  vient ,  prtparez-Ini  la  voie  ; 

»  Et  que  les  cbcmio*  aplanis 

•  S'Étendent  sous  les  pas  be'nis 

*  D<  cet  eoiaat  qui  rieat  de  naître- 
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B  C'ot  an  Dieu ,  c'tti  mi  Dira ,  mattdi ,  qui  n  puottM  ! 
»  Le>  Cieuz  ao&t  iaclincs,  il  dcBcend  parmi  nom. 
■>  E1eTe&-T0US,  valloni;  «ou*  monti,  abaism-Tons. 
n  CidM*,    courbez  T(H  lionU-,  terre,  reçoii  Uin  iii>)cr<> 
B  Fleuves,  foréu,  rochen  ,  manUgaet,  répètes  : 
•  C««  on  Dieu  ,  c'est  nn  Dieu  ,-  raorteli ,  qui  ™  puollre. 
»  Aunglei,  Kui  jour  luit ,  de*  ténèbres  Bortn  ; 
»  Pulei,  muet*  ;  tourdi ,  ccontei.  » 

Ponrqaoi  trouTe-t-on  une  si  grande  poésie  dans  cette 
pïËce  de  Pope,  dans  plusieurs  endroits  de  Milton,  et  dans 
les  cbceurs  d'Estlier  et  d'Athalie?  Parce  qu'on  y  trouve  Ia 
foéàe  de  l'Ecriture-Sainte. 

F*g.  388,  lig'  i8-  Nireipirtr,  ni parltr ,  etc. 

Cette  peinture  de  la  joie  d'Adam  est  Irès-belle  ;  el  l'on 
conçoit  qn'Adara  apprenant  par  qui  son  crime  sera  réparé  ^ 
doit  être  dans  cette  joie.  11  apprend  en  même  temps  que 
Dieu  a  permis  que  son  crime  arrive ,  et  pourquoi  il  l'a  per- 
mis. C'est  ce  que  Milton  fait  bien  sentir  dans  ce  poëme.  Le 
Père  Etemel  a  prédit  la  cbiite  d'Adam ,  et  s'est  contenté 
de  lui  faire  donner  des  avis  par  Raphaël.  Quand  les  Anges 
chargés  de  faire  la  garde  dans  le  Paradis  terrestre ,  ont 
appris  que  Satan  qui  j  est  entré  furtivement,  a  &it  tomber 
l'homme ,  ils  ont  été  rendre  compte  de  leur  conduite  au 
Père  Etemel,  qui  les  a  justiSés.  Tout  ce  qui  est  arrivé,  il 
l'a  permis;  et  pourquoi?  C'est  ce  que  Milton  développe 
très-bien,  parce  que  l'incarnation  sera  la  suite  de  cette  faute. 
C'est  ce  qu'explique  le  plus  sublime  de  nos  métaphysiciens  « 
le  P.  Malebranche ,  dans  set  Entretiens  :  *  Dien  voit  que 
»  son  ouvrage  va  périr,  et  il  demeure  immobile.  Que  dé- 
a  clare-t-il  par-là  ?  Son  infinité.  Du  fini  à  l'inCiii ,  l'inéga- 
>  lité  est  inhnie.  I^e  rapport  est  nul.  Dieu  soutient  donc 
»  majestueusement  le  caractère  de  la  Divinité ,  lorsqu'il 
»  voit  périr  son  ouvrage  sans  faire  la  moindre  démarche 
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-  pour  le  secourir.  U  pronosce  par  cette  conduite  le  juge- 

>■  ment  étemel  qu'il  porte  de  son  infinité ,  et  du  néant  de 

V  la  créature.  En  un  mot ,  il  parle  en  Dieu  ;  car  il  déclare 
»  que  son  véritable  dessein ,  l'ouvrage  digne  de  lui ,  n'est 
»  pas  l'homme  avec  sa  sainteté  et  son  excellence  natarelle ,. 

*  mais  l'homme  divinisé  en  Jésus-Christ.  Dieu  avoît  créé 
«  l'homme  juste ,  et  lui  avoit  donné  tout  ce  qui  étoit  né- 
»  cessaire  pour  conserver  sa  justice.  Mais  faire  quelque 
■>  démarche  particulière  pour  empêcher  l'homnie  de  périr, 
»  c'eût  été  à  Dieu  démentir  son  infinité ,  et  marquer  trop 
»  de  complaisance  pour  un  ouvrage  qui  ne  la  méritoit  pas. 
»  Car  ce  n'est  qu'en  Jésus-Christ  que  Dieu  se  plait  dans 
"  ses  créatures  ;  il  n'y  a  que  l'Homme-Dien  qui  divinise 
»  son  ouvrage,  et  mette  quelque  rapport  entre  le  Créateur 
>•  et  la  créature.  »  Par  ce  passage  du  P.  Malebranche  ,  on 
voit  que  Milttm  a  pensé  de  même ,  et  que  c'est  suivant  ces 
vérités  qu'il  a  expliqué  dans  ce  poëme  les  desseins  de 
Dien ,  en  permettant  la  chute  de  l'homme.  Il  vient  aussi  de 
dire  plus  haut ,  que  l'homme  ne  peut  avoir  accès  auprès  de 
Dien  que  par  un  médiateur ,  et  qne  Moïse  n'en  a  fait  l'ofSce 

■  qu'en  figure.  De  là  il  devoit  donc  conclure  que  ie  véri- 
table médiateur  devant  dieiniser  tout  l'ouvrage ,  pour  rî^- 
procher  le  fini  de  l'infini ,  doit  être  Dien  ;  et  Mîlton  n'ayant 
jamais  paru  dans  ce  poème  recoiuoître  la  divinité  du  Fils , 
a  donc  ,  comme  les  Ariens  et  les  Sociniens,  admis  un  rap- 
port entre  le  fini  et  l'infini  :^  rapport  que  notre  raison  seule 
nous  dit  être  impossible. 

Pag-  3gi,  lig,  3-  Aprèt  ta  tdsuTT«etian,<te, 

Cest  ainsi  que  le  P:  Malebrancbe,  dans  ses  Méditations , 
suppose  que  Jésus-Christ  lui  explique  sa  conduite  :  <•  Voici, 
»  en  deux  mots ,  la  conduite  qne  j'ai  tenue.  Après  ma  résur- 

*  rection,  j'ai  donné  à  mes  disciples  mes  ordres,  pendant 

V  les  quarante  jouis  qui  ont  précédé  mon  triomphe  et  moa 
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»  ascension  ;  et  apr^s  que  je  suis  entré  dans  le  Saint  de^ 
m  Saints,  que  j'ai  été  assis  à  la  droite  de  mon  Père,  que 
»  j'ai  été  établi  souverain  prêtre ,  j'ai  commencé  tout  de 
V  bon  l'exécution  de  mon  ouvrage.  J'ai  envoyé  le  Saint— 
»  Esprit.  J'ai  fait  mes  libéralités.  J'ai  mis  tout  en  mon- 
"  Tement'pour  me  fournir  les  matériaux  propres  à  mes 
»  desseins,  Alors  toutes  les  nations  de  la  terre  m'ont  éli 
»  abandonnées,  afin  que  rien  ne manquât  à  mon  ouvrage. 
»  Alors,  loin  d'empêcher  mes  ApAtres  de  précber  aux  Gea- 
>•  tils ,  je  les  ai  excités  par  des  révélations  et  des  miracles. 
«  Je  suis  même  venu  en  personne ,  pour  àter  à  la  synagogue 
»  un  zélé  défenseur ,  et  en  faire  l' Apôtre  des  nations.  Je  ne 
»  pouvois  différer  davantage  la  construction  du  temple  que 
»  mon  Père  doit  habiter.  »  Dans  la  métaphysique  du  P. 
HMalebianche ,  Dieu  est  comme  toujours  enveloppé  dans  sa 
majesté  :  c>st  le  verbe  qui  fait  tout.  Dans  la  poésie  de  Mil- 
ton  ,  le  Père  Etemel,  toujours  enveloppé  d'un  nuage,  n'est 
visible  aux  Anges  même  que  sur  le  visage  de  son  Fils;  et  c'est 
ce  Tlls  qui  fait  tout.  >  Ze  Verbe,  dit  le  P.  Malebranche,  est 
"  la  loi  de  Dieu  même ,  et  la  règle  inviolable  de  ses  yo- 
»  lontés.  a  Dans  Milton,  liv.  III,  le  Père  Eternel  dît  à  son 
Fils  :  R  Vous  venez  de  me  dire  tont  ce  qui  est  conforme  à 
»  mes  pensées,  tout  ce  qu'ont  arrêté  mes  décrets  éter- 
»  nels  ;  u  et  il  lui  dit  encore ,  lir.  XI  :  «  Tes  désirs  sont 
»  mes  décrets.  » 

Pag.  3g3 ,  lig.  ig.  Je  douu  maintmant,  ete. 

Milton  a  annoncé ,  au  commencement  de  son  poëme ,  que 
■on  dessein  étoit  de  justifier  les  voies  de  la  Providence.  Les. 
voilà  justifiées  par  la  joie  d'Adam ,  qui  dit  ce  que  l'Eglise 
chante  aujourd'hui ,  ■  b  heureuse  faute  !  >• 

J/lèiùt 'pag. ,  lig.  iS.  Sa  propre  Jone ,  et€'. 

Sani  doute ,  puisque  de  si  foiblea  et  aî  timides  ils  dcr 
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yiarenl  si  courageux.  Ils  voni  prêcher  celui  qu'ils  ont  aban^ 
donné  pendant  qu'on  le  crucifioit  ;  et  à  qui  ?  A  ceux  mëmea 
qui  l'ont  crucifié.  Ils  vont  dire  qu'il  est  le  juge  des  vivans  et 
des  morts  ;  qu'il  faut  comme  lui  porter  sa  croix ,  faire  l'aven' 
humiliant  de  ses  péchés ,  et  en  faire  pénitence.  On  les  croit  ; 
et  le  nombre  de  ceux  qu'entraînent  ces  prédicateurs  devient 
tout-à-conp  si  prodigieux ,  qu'un  tel  changement  sur  la  tcric 
o'a  pu  arriver  sans  miracle. 

Fag.  393,  lig.  10.  Ils  parleront  touua  ht  langutt ,  etc. 

Milton  qui  a  rapporté  la  confusion  des  langues,  anroit 
pu  faire  une  remarque  sur  le  don  de  parler.toutes  les  langues^ 
L'esprit  d'orgneil  fut  cause  de  la  division  des  langues ,  lors- 
que les  hommes  voulurent  bâtir  une  tour  qui  allât  jusqu'au 
Ciel;  l'esprit  d'amour  a  réuni  toutes  les  langues ,  quand 
Dieu  ileva  l'édifice  de  son  Eglise,  qui  devoit  publier  en 
tontes  langues  que  Jésus  -  Christ  est  le  Dieu  qu'il  &ut 
servir. 

M^e  pag> ,  lig-  ig.  A  leurpUiee,  eM. 
Non  pas  tout'à-coup ,  mais  dans  la  suite  des  temps.  Le 
traducteur  italien  qni  suit  pas  à  pas  Son  original ,  l'aban- 
doDUC  ici  pendant  trente  vers ,  s'élant  imaginé  que  le  po^té 
anglais  attaquoit  ici  la  cour  romaine.  Il  n'eût  pas  craint  de 
la  nommer.  On  sait  quelle  était  sa  haine  contre  le  clergi! 
de  l'Angleterre ,  et  la  puissance  ecclésiastique;  ainsi,  en  fai- 
sant prédire  à  l'Ange  ce  qu'ont  aussi  prédit  saint  Pierre  et 
saint  Paul ,  il  ne  songe  qu'au  clergé  de  sa  nation.  Ceux 
qu'offensent  avec  raison  les  railleries  sur  la  conr. romaine  , 
ont  moins  à  se  plaindre  des  poètes  anglais  que  des  poêles 
de  l'Italie.  Qu'ils  condamnent  surtout  le  Dante.  Dans  son 
Enfer,  il  trouve  les  simoniaqùes  enfoncés  la  tête  en  bas 
dans  des  trous  ;  leurs  pieds  sont  en  l'air ,  ils  les  agitent  con- 
tinuellement, et  les  tordent  comme  on  tortille  des  cordes. 
Jl  en  aperçoit  un  qui  se  tourmente  plus  que  les  autres';  il 

D,gt,,-erihyGOOgle 


ea  approche ,  et  lui  dit  :  ••  Qui  es-la ,  toi  qui  es  ainsi  fiché 
M  comme  un  pieu?  "  Le  malheireux  lui  répond  :  «  Est-ce 
H  toi,  Boniface?  »  Pour  lui  rendre  raison  de  cette  de- 
mande ,  il  lui  apprend  qu'il  a  été  pape.  (C'est  Nicolas  111.) 
«  J'ai  été  couvert  du  grand  manteau  ;  et  pour  avoir  mis 
B  là-haut  tant  de  bien  dans  ma  bo'urse,  je  suis  moi-même 
n  ici  mis  en  bourse.  Sous  moi ,  sont  ceux  qui  m'ont  pr^- 
»  cédé,  grands  simomaques  comme  moi.  Us  «ont  tombét 
»  plus  bas ,  quand  j'ai  pris  leur  place ,  et  je  tomberai  aussi 
»  quand  ma  place  sera  prise  par  Boniface,  qui  n'j  restera  pas 
"  à  long-temps  que  moi  ;  sa  place  sera  bîentât  prise  par  un 
»  autre  Jason  (ClémentV),  dont  Fhilippe-le-Bel  favorisera 
B  l'élection,  comme  Anliochus  favorisa  celle  de  Jason.  *  Le 
Dante  insulte  ce  malheureux,  en  lui  disant  que  Jésns-Gbrist, 
quand  il  remit  les  clefs  à  saint  Pierre ,  ne  lui  demanda  pat 
d'argent ,  et  se  contenta  de  lui  dire  :  <•  Suivez-moi.  ■ 

Ccrto  non  chiese  ,  te  non  vïïdL  mi  dietro. 

B  Reste  donc  ici ,  tn  mérites  d'y  être ,  et  garde  cet  ai- 
X  gent  qui  te  donna  la  hardiesse  de  vouloir  faire  épouser  ta 
>  nièce  à  Charles  1".  Ah ,  Constantin ,  si  ta  conversion  a 
X  été  favorable  à  l'Eglise ,  combien  lui  a  été  funeste  cette 
»  donation  qui  a  rendu  un  pape  riche  !  »  Pendant  ce  sennon 
du  Dante ,  le  malheureux  Nicolas ,  «  soit  colère ,  soit  le- 
B  mords ,  frappoit  ses  pieds  l'un  contre  l'autre.  »  On  troave 
dans  le  Dante  beaucoup  d'autres  traits  encore  plus  forts;  et 
cependant  ce  poème  est  dédié  à  un  pape ,  par  le  commen- 
tateur Velutcllo,  «  parce  que,  dît-il,  ce  poëme  traitant 
a  des  trois  monarchies  spirituelles ,  doit  ét,re  dédié  à  celui 
»  qui  domine  sur  ces  trois  monarchie;,  cOmme  vicaire 
»  du  souverain  monarque  de  toutes  les  trois.  » 

1^.  39},  ll([.  96.  iit-ptM  im  entendue  que  par  l'esprit ,  etc. 

IWaibuiton  prétend  que  ce  vers  prouve  que  Milton  éltit 
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CDtliousiaste.  H  est  vrai  qu'à  la  fin  de  sa  vie  il  l'^toit  ;  mais 
on  peut  expliquer  ce  vers ,  ea  disant  qn'il  fait  allnsion  an 
V.  i4  du  cb.  2.  de  i'ép.  1  de  saint  Paul,  Cor.  :  ■  L'homme 
H  animal  ne  comprend  point  lea  choses  qui  sont  de  l'esprit 

■  de  Dieu.  »  Milton  veut  peut-être  dire  qu'on  n'entend 
les  vérités  de  l'Ëvangile  que  quand  os  est  éclairé  de  l'esprit 
de  Dieu ,  et  que  l'hoiame  charnel  Be  les  entend  pas. 

Fag.  3()4i  lig'  4-  '^  extreeront  leuri  violence!,  eta. 

Dobson  a  ainsi  rendu  cet  endroit  : 

Tnrlia  lubit  acderata,  furentam  immBne  luponiro, 
Qiu)  munut  mcniila  Bacrum  ,  mjsteria  Geli 

ÂCLJbus  laverLegL  fzdis,  ut  «uastrit  Buri 

lasatiaia  fàiues,  et  honoium  iiDiDen>a  cupido 

Deiode  «bî  tiiulos ,  lauduniC|UE  irui^ia  giuerent, 
Imperiumipe ,  el  opei ,  czlestia  lola  pcofessi , 
Heu  ,  nimû  in  usa»»  carvi,  ei  ctElestium  insiu*  ! 

Un  commentateur  anglais  qui  trouve  tout  ce  livre  admi- 
rable ,  témoigne  un  grand  regret  de  n'y  point  trouver  la 
réforme  de  l'Eglise  anglicane.  «  Milton ,  dît-il,  n'en  a  point 
"  parlé,  parce  qne  dans  le  temps  qu'il  écrivoit notre  Eglise 

■  étoit  dans  de  grands  troubles  ;,  ce  qui  nous  a  privés  d"un 
"  morceau  qui  eût  été  si  beau  et  si  intéressant,  u  Ainsi,  sui- 
vant l'idée  singulière  de  cet  Anglais ,  Adam  sortiruit  plus 
content  du  Paradis  terrestre ,  si  l'Ange  lui  apprenoit  qu'un 
jour  Henri  VIII  se  sépareroit  de  l'Eglise  romaine. 

UUmepag.,  lig.  3G.  Jour  de  rafraîcluisanent  pour  les  juites ,  clo. 

C'est-à-dire  ,  d'un  repos  étemel.  L'expression  de  Miiton 
répond  à  celle  qui  est  dans  les  actes  3 ,  v.  20.  Cùm  venerint 
tempora  refrigerii. 

P>g.  39S ,  lig.  3.  U  le  manifestera  au  haut  du  Ciel,  eta. 

Alors  tous  les  grands  desseins  de  Dieu  seront  accomplis. 
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Le  Père  Eternel ,  comme  il  l'a  dit ,  liv.  I!I ,  sera  tout  ta 
tous,  parce  que  tout  son  ouvrage  sera  divinisé  en  Jësus- 
Cbrîst,  médiateur,  non-seulement  des  hommes,  mais  des 
Anges ,  puisque  ce  n'est  qu'en  lui  que  les  Anges  peuvent 
avoir  rapport ,  accès ,  société  avec  l'Etre  infini;  ce  que  nous 
disons  dans  la  préface  ,  per  quem.  majestatem  tuam  laudant 
Angeli  y  etc.  «  C'est  par  Jésus-Clirist  que  les  Anges  adorent 
»  et  louent  la  divine  majesté.  »  U  est  le  chefde  toute  créature, 
il  pacifie  le  Ciel  et  la  terre.  C'est  à  lui  que  tout  est  assu- 
jetti, et  c'est  pour  lui  que  Dieu  a  tout  fait.  Par  cette  raison, 
les  Anges ,  dans  leur  cantique  à  la  naissance  de  Jésus-Cbrist, 
dirent  :  »  Gloire  à  Dieu  dans  le  Ciel,  et  paix  sur  la  terre 
s  aux  hommes ,  »  parce  que  cette  naissance  est  la  félicité 
de  la  terre  et  la  gloire  du  Ciel. 


Milton  ne  dit  pas,  «  il  viendra  foudroyer,  il  réduira  en 
«  poudre;  »  il  n'emploie  que  ce  mot  dissolve,  peut-  être 
daos  le  sens  latin ,  comme  Virgile  a  dit  : 

Eilulit  oc  lacrDin  Ccelo,  teoebiasqu*  tcioltil  ; 

c'est-à-dire,  il  dissipa  les  ténèbres;  peut-être  aussi  parce 
que  saint  Pierre,  ép.  a,  ch.  3,  se  sert  de  ce  mot,  en 
parlant  du  dernier  jour  du  monde ,  ciim  omnia  dissolvenda 
sint.  On  a  pu  remarquer ,  dans  tout  le  cours  du  poëme ,  une 
attention  singulière  dans  Milton ,  à  employer  des  tenues  de 
rEcritùre-Saiute. 

Mén]e|>3g.,lig.  5.  j^vtc  tout  ion  monde  d'Iniquité,  etc. 

Millon  entend-il  tous  les  hommes  que  Satan  aura  corrom- 
pus, et  qui  seront  en  si  grand  nombre ,  ou  seulement  tous 
les  mauvais  Anges,  les- démons?  C'est  ce  qu'il  n'explique 
pas.  Il  a  dit,  V.  li^o,  que  le  Fils  venant  juger  les  vivans 
et  les  morts ,  jugeroit  ceux  qui  seroient  morts  sans  la  foi , 

sans 
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Bans  dire  à  qooi  il  les  coadamiieroit  ;  il  a  dît  encore ,  v.  54i , 
qoe  le  deraier  jour  da  inonde  seroit  un  jour  de  vengeance 
sur  les  néchans,  mais  il  n'a  pas  dit  comment  s'exerceroit 
cette  vengeance.  Il  n^a  point  fait  entendre  <]tte  l'empire 
universel  seroit  partagé  en  ces  denx  séjours  dpnt  il  a  parU, 
ïiv.  VIII ,  l'un  de  chants  et  de  danses ,  l'antre  de  gémissemens 
et  de  cris,  et  qu'entre  ces  deux  séjours,  un immease  abyme , 
comme  il  est  dit  dans  saint  Luc ,  1 6 ,  empécheroit  à  jamais 
toute  communication.  Pourquoi  l'Ange  ne  parle-t-il  pas  de 
cette  terrible  séparation  qui  partagera  les  hommes  ?  Parce 
qu'il  ne  veut  point  affliger  Adam  ,  en  lui  apprenant  le  sup- 
plée étemel  d'un  si  grand  nombre  de  ses  enfans. 

Pétrarque,  dans  le  dernier  de  ses  triomphes,  parle  de  ce 
dernier  jour  où  il  voit  l'univers  périr,  et  reparoltre  un 
monde  plus  beau.  Alors  tous  les-  secrète  seront  révélés ,  nous 
serons  tous  jugés ,  et  chacun  prendra  sa  route  pour  aller  où 
it  doit  aller.  Pétrarque  prétend  que  dans  le  Paradis  on  le 
montrera  au  doigt ,  en  disant  :  «  Voilà  celui  qui  pleura 
»  toujours ,  et  qui  trouva  dans  ses  lames  plus  de  plaisir , 
»  que  d'autres  daiR  leurs  ris  :  >• 


Il  reverra  celle  qui  l'a  tant  fait  pleurer;  »  et  sî  celui  qui 
n  Ta  vue  sur  la  terre  a  été  heureux ,  quel  sera  donc  le 
»  bonheur  de  celui  qui  la  reverra  dans  le  Ciel ,  lorsqu'elle 
B  aura  repris  son  beau  voile?  »  Pétrarque,  dans  ce  poëme 
qu'il  composa  à  la  fin  de  sa  vie,  est  toujours  le  même  ^ 
a  occupé  de  sa  dévotion  et  de  son  amour,  de  Dieu  et  de 
>  Laure.  » 

Fig.  SgS ,  lig.  8'  De  nouveaux  Geux ,  etc- 

Mihon  a  parlé  plus  d'une  fois  de  ce  renouvellement,  fai- 
sant allusion  à  un  passage  de  l'épitre  de  ^nt  Pierre  ;  et  il 
TOME  IV.     .  D  d  . 
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paroU  autorisé  par  ce  passage,  quand  il  dît  poétiquement^ 
que  soit  dans  le  Ciel,  soit  sur  la  terre,  on  sera  également 
dans  la  félicité.  Toute  la  terre  sera  un  Paradis.  Ce  ne  sera 
plus  comme  au  temps  où  le  Paradis  n'étôit  que  dans  Eden. 

Pag.  SgSilig.  i3.  Fojrant,etc. 

Nom  qu'on  donnoit  aux  prophètes  chez  les  Juifs. 

Méncpag.,  lig.  i6-  Contraint  dei'im-éter,  etc. 

A  ce  jour,  finit  le  temps  qui  a  commencé  avec  l'univers  : 

La  terre  ,  1«  «olcil ,  le  tempi ,  tout  va  pÉrir , 
Et  de  l'éternité  les  porlea  vont  l'ouvrir. 

H^me  pag.  ,  lig.  iB-  Xapprendi  aujourd'hui,  etc. 

Et  les  lecteurs  doivent  apprendre  la  même  leçon,  qui  est 
la  morale  de  tout  le  poëme. 

Pag.  3g6,  lig-  8.  La  porte  de  la  -vie,  etc. 

là  mort  était  le  mot  terrible  de  son  arrêt.  On  a  vu 
combien  il  en  étoit  effrayé.  Le  voilà  convaincu  que  cette 
mort  est  la  porte  de  la  vie.  La  catastrophe  du  poème  n'est 
donc  point  funeste  pour  lui. 

x'        Même  pag. ,  lig.  vj.  L'dme  de  louui  tes  vtrtat,  eu. 

Dans  la  théologie  d'un  Ange ,  l'amour  est  l'âme  de  toutes 
les  vertus  :  ce  que,  dans  leur  théologie,  ne  disent  pas  tous 
nos  docteurs.  Ils  ne  sont  pas  des  Ange;. 

P»g-  397,  lig.  i.  Noua  ne  poui^mt ,  etc. 

L'Ange,  par  tendresse,  dit  nous,  comme  s*ilétoit  obligé, 
comme  eux,  de  sortir  du  Paradis. 


hUme  pag-,  lig.  1%.  Leur  entretien  Jini,  etc. 
Il  a  paru  long,  parce  que  quelquefois  il  est  froid.  Il 
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contient  plusieurs  choses  excellentes  ;  mais  la  chaleur  du 
poète  est  éteinte.  Ce  qui  va  suivre  est  court  et  admirable. 
Que  de  choses  en  peu  de  mots  ! 

Pag.  398,  lig-  \.  Rester  ici  sans  toi,  etc. 

Tous  deux ,  en  perdant  le  Paradis ,  ne  doivent  point  le 
regretter,  puisqu'Adam ,  comme  l'Ange  l'a  dit,  le  retrou- 
vera en  soi-même ,  et  qu'Eve  le  retrouvera  dans  son  époux  : 
ce  qui  arrivera  rarement  à  ses  filles. 

MIrk  pag. ,  lig,   1 1.  La  source  du  salut,  tte. 

Elle  vient  d'apprendre  qu'elle  sera  un  jour  la  source  du 
salut,  et  Adam  vient  d'apprendre  que  la  mort  est  la  porte 
de  la  vie.  Quelle  heureuse  catastrophe  ! 

Même  pag.,  lig.  18.  //*  rasoiént  la  surface,  etc. 

Cette  image  de  la  marche  des  Anges  est  prise  dans  les 
JËthiopiqucs  d'Héliodore.  Les  Dieux  ne  marchent  pas  en 
avançant  comme  nous  un  pied  devant  l'autre  ;  ils  glissent, 

M^me  pag-',  tig.  3o.  Les  prit  par  la  main,  etc. 

Ils  marchent  comme  trois  amis.  Jamais  exécuteur  d'un 
arrêt  de  bannissement  ne  conduisit  à  la  porte  deux  crimi- 
nels avec  tant  de  bonté.  Ils  quittent  le  Paradis  terrestre 
avec  de  grands  sujets  de  consolation ,  et  ils  en  sortent  en 
tenant  un  Ange  par  la  main  :  cependant  ils  sont  lents  à 
marcher.  L'Ange,  qui  les  conduit  le  plus  loin  qu'il  peut, 
descend  jusqu'au  àas  du  rocher,  les  quitte  :  ils  regardent 
derrière  eux. 

Pag.  3g9,  lig.  4-  H'  regardèrent  derrière  eux,  etc. 

Et  ils  virent  des  objets  terribles.  Le  Ciel,  qui  punit  deux 
criminels  qu'il  aime ,  fait  briller  sa  justice  et  sa  clémence. 

D  a  2 

D,gt,,-erihy.GOOgle 


^u  NOTES 

nf.  3gg,  lig.  S.ia  nature,  el*. 

C'est  la  nature  qu!  pleure,  et  qui  même  ne  laisse  tomber 
que  quelques  larmes,  bientôt  essuyées.  Adam  a. été  consolé 
par  les  discours  de  l'Ange,  Eve  par  an  songe. 

HJBMpq;-,  lig.  i3.  JUarthtmt  à  pat  Untt,  tte. 

On  vante  beaucoup  l'harmonie  de  ces  deux  dernien 
vers,  dont  le  premier  ne  peut  être  ptononcé  que  lentement, 
et  le  second  se  prononce  avec  douceur.  Dobson  a  tâché 
d'imiter  cette  harmonie  : 

Tnm  TsgB  ,  leouijue ,  dacente*  Tdtigia  ,  palnut         ' 
Connexû,  aoloi  Edeni  «bière  pcr  agras. 

Les  deux  vers  de  Millon,  si  vantés  par  l'harmonie,  ont 
causé  un  grand  trouble  parmi  les  critiques.  Le  savant  et 
pitoyable  critique  Bentley  les  a  voulu  changer  ;  d'autre» 
fint  voulu  les  supprimer.  «  Comment,  ont-ils  dit,  leurs  pas 
>  sont -ils  incertùns,  puisque  )a  Providence  les  guide? 
»  Pourquoi  sont-ils  lents  ?  Eve  vient  de  dire  qu'elle  partoit 
j>  avec  plaisir.  Pourquoi  leur  route  est-elle  appelée  solitaire? 
•  Toates  les  routes  du  Paradis  l'étoient  également.  »  On 
répond  que  leurs  pas  sont  appelés  incertains',  parce  que  ce 
n'est  pins  l'Ange  qui  les  guide.  Il  ne  les  tient  plus  par  la 
main  ;  et  alors  ils  se  prennent  l'un  et  l'autre  par  la  main , 
et  vont  0^  la  Providence  les  mËne.  Eve  a  dit,  à  la  vérité, 
qu'elle  sortait  du  Paradis  avec  plaisir,  mais  par  la  raison 
qu'il  ne  seroit  plus  un  Paradis  pour  elle ,  si  elle  y  restott 
sans  Adam.  Tous  deux  le  quittent  avec  des  sujets  de  con- 
solation; tous  deux  le  regrettent,  en  sortant  à  pas  lents, 
et  en  regardant  derrière  eux.  Leur  route  est  appelée  soli- 
taire ,  parce  que  tous  les  objets  y  sont  nouveaux  à  leurs 
yenx.  Solitaire  ici  veut  dire  inconnu.  Enfin  les  voilà  sortis; 
l'Ange  les  a  quittés;  ils  sont  sur  1a  terre  :  voilà  donc  l'actiiiti 
finie,  LE  Paradis  vbrcc. 
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La  catastrophe,  dit-on,  est  fatale  aux  deux  principaux^ 
personnages  qui  ont  intéresse  te  lecteur,  et  au  lecteur' 
même,  puisqu'il  se  trouve  enveloppé  dans  le  crime.  S'il 
pense  comme  Adam,  qui  sort  de  ce  Paradis  avec  la  plut 
grande  joie  qui  puisse  régner  dans  un  cœur,  il  pensera  que 
la  faute  qne  le  Ciel  pnnit  a  été  une  faute  heureuse.  Ua 
poète  épique  doit  entretenir  son  lecteur ,  pour  ttn  principal 
personnage,  dans  les  craintes  et  les  inquiétudes,  et  le  re- 
mettre à  la  fin  dans  la  tranquillité  ;  et  c'est  ce  qu'a  fait 
Milton  avec  un  art  infini.  Satan ,  triomphateur  en  apparence 
de  rbomme,  quand  il  a  para  pour  la  dernière  fois,  a  para 
rampant  à  terre,  mâchant  des  cendres,  dans  l'attente  d'un 
plus  grand  supplice,  et  dans  «  la  rage  de  voir  que  toate  sa 
»  malice,  liv.  I,  v.  220,  n'a  servi  qu'à  faire  éclater  sur 
»  l'homme  qu'il  a  séduit,  la  grâce  divine  et  l'infinie  bonté, 
»  et  à  faire  tomber  trois  fois  pins  fortement  sur  lui-même 
»  la  confusion,  l'indignation  et  la  vengeance.  »  Notre  pre- 
mier père  a  vu  de  loin  le  grand  jour  du  Réparateur  de  sa 
bute,  et  3  salué  la  mère  du  Sauveur  du  monde  ;  Eve  a 
appris,  dans  un  songe,  qne  de  sa  race  sortiroit  ce  Sauveur. 
Ce  jardin  si  beau,  qu'ils  quittent  avec  regret,  sera  bientât 
jeté  au  fond  de  la  mer';  l'Ange  l'a  dit  à  Adam,  qui  sait  qu'on 
trouve  Dieu  partout.  La  perte  de  ce  Paradis  n'est  donc 
qu'une  punition  légère  :  ainsi  Adam,  an  milieu  de  sa  misère, 
est  triomphant  de  Satan,  qui,  au  milieu  de  son  triomphe, 
est  dans  une  affreuse  misère,  qui  sera  suivie  d'une  plus 
grande  ;  et  le  grand  triomphe  est  celui  du  Messie,  Le  poète 
a  donc  observé  avec  exactitude ,  et  un  art  merveilleux ,  la 
grande  règle  du  poëme  épique ,  et  a  parlaitement  exécuté 
ce  qa'il  a  pro^jis,  en  disant,  dans  ses  premiers  vers  ,  qu'il' 
vouloit  justifier  aux  yeux  des  hommes  les  voies  de  Dieu.  Il 
les  a  justifiées  en  faisant  connoitre  la  suite  des  desseins  de 
Diea  sur  l'homme,  depuis  le  premier  jour  de  l'univers  jus- 
qu'an  dernier ,  et  en  nous  apprenant  pourquoi  cet  homme , 
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ouvrage  si  chéri  in  Ciel ,  est  si  malheureux  sur  ia  ferre. 
Homère,  qui  en  ignore  la  raison,  s'en  plaint  souvent,  et 
nous  trouvons  dans  l'Odyssée  cette  exclamation  : 

Jupiter,  Dieu  cruel ,  pourquoi  dans  la  misère  • 

Flou gRZ't ODS  lethuiuaioi  doul  vous  éLes  le  pèreT 

Milton  nous  apprend  à  répondre  à  cette  difficulté. 

L'entretien  dans  lequel  il  suppose  qu'un  Ange  rëvile  h 
Adam  tout  l'avenir,  est  une  fiction  poétique  fondée  sur  la 
vraisemblance,  puisque,  comme  je  l'ai  remarqué  à  la  fin  du 
livre  précédent,  on  ne  peut  rapporter  qu'à  une  pareille 
révélation  certaines  opinions  générales ,  et  presque  aussi 
anciennes  que  le  monde,  comme  celles  du  feu  qui  doit  un 
jour  consumer  la  terre ,  d'un  maître  qui  devoit  Tenir  de 
l'Orient,  d'un  renouvellement  des  siècles  qui  devoit  arriver, 
d'une  Puissance  malfaisante  tombée  du  Ciel ,  et  qui  r^ne 
dans  les  airs.  Nous  trouvons  cette  Puissance  dans  Homère, 
qui  écrivoit  avant  qu'il  fût  parlé  dans  nos  livres  saints  de 
la  chute  de  Satan.  Nous  y  trouvons  aussi  qu'Hetcnle  perça 
de  ses  flèches  Junon  et  Fluton,  c'est-à-dire  la  Puissance 
de  l'air,  et  celle  qui  préside  aux  Enfers.  Cet  Hercule  a  été 
pris,  par  quelques  Pères,  pour  la  figure  de  Jésus-Cbrbt, 
en  quelques  traits;  et  il  est  remarquable  que  dès  le  ber- 
ceau il  étouffa  des  serpens ,  in  cunis  jam  Jove  diffius  erat; 
qu'il  se  rendit  redoutable  aux  Enfers, /«  Stygii  iremuere 
lacus;  et  que  ,  dans  l'Âlceste  d'Euripide,  il  contraint  la 
Mort  à  lui  rendre  sa  proie.  On  trouve  aussi  une  figure  de 
Jésus-Christ  dans  le  Prométhée ,  dont  le  supplice  est  ap- 
pelé, par  Lucien,  un  crucifiement,  etqui  dit,  dans  Eschyle, 
que  c'est  lui  qui  a  tiré  les  hommes  d'un  é^at  déplorable, 
dans  lequel,  en  voyant,  ils  ne  voyaient  point;  en  écontaitt, 
ils  n'entendaient  point.  Jupiter  vouloit  les  anéantir  :  «  Aucum 
»  ne  lui  résista  que  moi ,  dit  Prométhée  ;  j'eus  le  courage 
»  d'empêcher  le  genre  humain  de  tomber. dans  les  Enfers.  » 
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En  même  temps,  il  prëdit  que  ce  même  Jupiter,  si  ennemi 
des  hommes,  sera  honteusement  précipité  du  Ciel.  De 
semblables  opinions,  qui  se  trouvent  dans  les  écrits  des 
anciens,  aussi  bien  que  certaines  fables,  rendent  attentif  un 
homme  de  lettres  qui  aime  la  religion ,  parce  qu'il  y  re- 
marque une  tradition  qui ,  qnoique  très-infidelle ,  ne  peut 
venir  que  d'une  bonne  sonrce.  Voilà  pourquoi ,  dans  mes 
notes,  j'ai  souvent  fait  remarquer  des  fables  dont  l'origine 
n'est  point  obscure ,  et  de  pareilles  notes  me  paroissent 
cfmvenir  à  un  ouvrage  qui  donne  lieu  à  tant  de  réflexions 
solides. 

Je  n'ai  donc  point  à  regretter  le  temps  que  j'ai  employé 
à  traduire  et  comiDenter  un  poème  qui  mérite  d'Être  lu 
avec  attention ,  parce  qu'il  est  plein  d'une  très-grande  poésie , 
et  d'excellentes  instructions.  L'action  et  les  épisodes ,  tout 
conspire  à  annoncer  la  même  .leçon ,  l'obéissance  qu'on  doit 
à  Dieu  ;  et  tout  lecteur  doit  dire ,  comme  Adam ,  v.  56o  de 
ce  dernier  livre  :  r  J'apprends  que  le.  plus  grand  bonheur 
X  consiste  à  obéir  à  Dieu,  l'aimer  avec  crainte,  marcher 
»  toujours  en  sa  présence,  se  reposer  sur  sa  Providence, 
o  et  ne  dépendre  que  de  lui  seul.  » 
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LE   PARADIS  PERDU. 
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AVERTISSEMENT. 


Rou.1  et  notre  premier  traducteur  français,  ayant  ajont^ 
à  lenra  traductions  du  Paradis*  perdu,  les  Remarques  d' Ad— 
disson ,  qui  contiennent  plusieurs  réflexions  tros-judicîeuses 
sur  ce  poëme ,  elles  ea  sont  devenues  inséparables  j  ce  qui 
-  m'a  engagé  «  les  traduire  aussi.'  Et  comme  elles  servent  de 
commentaire,  comme  dit  Addisson, non-seulement  à  Milton^ 
mais  à  la  poétique  d'Arislote  ,  qu'Addisson  m'a  paru  quel- 
quefois ne  pas  bien  expliquer,  elles  m'ont  engagé  à  mettre  k 
la  suite  mes  réflexions,  dansuo  Discours  sur  le  Poème  Epique, 
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LE   PARADIS   PERDU. 


DISCOURS     I. 

Cedîte,   Boiuani  Scrîptores ,  «diic,  Graii.  FftoF. 

jAiEH  aa  monde  n'est  plus  eannyeux  ({ne  Ae  disputer 
sur  les  mots.  Je  me  dispenserai  par  cette  raison  d'exa- 
miner la  question  agitée  depuis  quelques  années  sur 
le  Paradis  perdu  de  Milton.  On  demande  s'il  doit 
être  appelé  un  poëme  héroïque.  Ceux  qui  ne  veulent 
pas  lui  donner  ce  titre ,  peuvent ,  s'ils  le  jugent  à  pro- 
pos ,  l'appeler  divin.  Pour  qu'il  soit  parfait ,  il  sufllc  , 
qu'il  contienne  toutes  les  beautés  de  l'espèce  de  poésie 
qui  est  la  plus  sublime  ;  et  ceux  qui  soutiennent  que  ce 
poëme  n'est  poiut  héroïque,  ne  lui  font  pas  plus  de 
tort ,  que  s'ils  disoient  qa'Âdam  n'est  pas  Enée ,  et 
qu'Eve  n'est  point  Hélène. 

Je  vais  donc  l'examiner  suivant  les  régies  de  la 
poésie  épique,  et  rechercher  si  dans  les  beautés  essen- 
tielles h  ce  genre  de  poésie,  il  est  inférieur  à  l'Iliade 
et  à  l'Enéide. 

Là  première  chose  à  considérer  dans  le  poëme 
épique,  est  la  fable,  qui  est  parfaite  ou  imparfaite  , 
suivant  le  plus  ou  le  moins  de  perfection  de  l'action 
qui  est  racontée. 
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Trois  qualités  sont  aécessaîres  k  cette  action  :  elle 
doit  être  une,  entière  et  grande.  Considérons  l'action 
de  l'Iliade,  celle  de  l'Enéide,  et  celle  du  Paradi» 
perdu,  dans  ces  trois  points  de  vue. 

Homère,  pour  conserver  l'unité  d'action,  se  trans- 
porte tout  d'un  coup  au  milieu  des  choses ,  comme 
l'obserTe  Horace.  S'il  eût  remonté  &  l'œnf  de  Léda, 
ou  seulement  à  l'enlèvement  d'Hélène,  et  au  commen- 
cement dn  siège  de  Troie,  sou  poème  eût  été  un  récit 
historique  de  différentes  actions;  mais  il  Touvre  par  la 
querelle  des  princes ,  et  il  sait  dans  la  suite  mêler 
habilement  le  récit  de  plusieurs  choses  nécessaires 
à  savoir,  et  arrivées  avant  cette  discorde. 

De  même  Enée,  quand  il  paroU  pour  la  première 
fois  sur  la  scène,  parolt  dans  les  mers  toscanes,  près 
de  l'Italie ,  parce  que  son  établissement  dans  le  Liatium 
est  l'action  du  poëme.  Mais  comme  le  lecteur  doit 
nécessairement  être  instruit  de  ce  qui  lui  est  arrivé 
dans  la  ville  de  Troip  ,  et  dans  ses  voyages  après  cette 
ruine,  Virgile  en  fait  faire  le  récit  à  son  héros,  par 
forme  d'épisode,  daMs  tes  livres  n  et  3.  Ce  que  con- 
tiennent ces  deux  livres ,  précède  dans  le  £1  de  l'histoire 
ce  qui  est  rapporté  dans  le  i"',  et  cependant  n'est  mis 
qu'à  la  suite  dans  la  disposition  des  parties  du  poëme., 
aân  que  l'unité  d'action  y  soit  conservée. 

Imitateur  de  ces  deux  grands  poètes ,  MiUon  ouvre 
le  Paradis  perdu  par  le  complot  formé  dans  les  Enfers 
contre  l'homme,  dont  on  projette  la  chute,  qui  est 
l'action  que  le  poète  entreprend  de  chanter.  Les  deux 
grands  événemens  qui  l'ont  précédée,  1«  combat  des 
Anges ,  et  la  création  du  monde ,  dont  le  récit  eût 
entièrement  détruit  l'unité  de  la  principale  action ,  s'il 
eût  été  fait  suivant  l'ordre  des  temps,  sont  rapportés 
dans  les  livres  V,  VI  et  VU,  par  forme  d^épisode. 
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Àristoie(i)  avoue  lai-même,  qne  quant  h  l'unité  de 
la  fable  ,  Homère  n'a  pas  beaucoup  de  quoi  se  vanter; 
cependant  ce  grand  critique  philosophe  t&che  d'excuser 
cette  imperfection ,  en  l'imputant  en  quelque  maniera 
jt  la  nature  du  poëme  épique.  Quelques  persqniies 
accusant  de  la  même  imperfection  l'Enéide ,  prétendent 
y  trouver  des  épisodes  qui  sont  plutàt  des  excrois- 
sances que  des  parties  de  l'action.  Au  contraire,  le 
poëme  que  nous  examinons  n'a  d'autres  épisodes  que 
ceux  qui  naissent  naturellement  du  sujet,  et  cependant 
renferme  un  Si  grand  nombre  d'incidens.qu'ilprocure 
Il  la  fois  le  plaisir  de  la  plus  grande  variété,  et  celui  de 
la  plus  grande  simplicitié.  C'est  un  tout  uniforme  dans 
l'exéeation. 

Je  dois  encore  observer,  que  comme  Virgile ,  dans 
nn  poëme  destiné  &  célébrer  la  naissance  de  l'Empiré 
Romain,  a  dépeint  la  naissance  de  la  République  de 
Cartbage ,  la  fameuse  rivale  de  Rome,  Milton  par  le 
même  art,  dans  un  poëme  sur  la  cbute  de  l'homme, 
a  su  dépeindre  la  chute  des  Anges ,  les  ennemis  dé- 
clarés de  l'homme.  Ontre  les  diverses  beautés  que 
renferme  cet  épisode  ,  sa  liaison  aveo  la  principale 
action  du  poëme  l'empêche  de  rompre  l'unité,  qu'eût 
rompue  tout  autre  épisode  moins  lié  avec  le  sujet.  C'est 
cette  même  perfection  que  tes  critiques  admirent  dans 
la  comédie  de  Dr jden ,  intitulée  le  Moine  Espagnol, 
ou  la  Double  Recomioissance.  Les  deux  difTéreates 
intrigues  y  paroisseut  comme  contreparties,  et  copiées 
l'une  de  l'autre. 

La  seconde  qualité  nécessaire  k  l'action  du  poëme 
épique  est  d'être  entière.   Elle  l'est,  quand   elle    est 

(i)  Il  l'en  faut  beiDconp  qu'il  reprodie  ï  Homtre  de  pccher  coaut  ' 
l'unité  ,  comme  je  le  promei^  ia,o»  non   Dùeouis  tuiiant, 
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accomplie  en  toutes  ses  parties  ,  on,  attirant  les  termes 
d'Aristote,  quand  elle  a  un  commencement,  un  milieu 
et  une  fin.  Rien  ne  doit  la  précéder,  l'accompagner 
ou  la  suivre,  que  ce  qui  y  a  rapport  ;  et  en  même  temps 
on  ne  doit  pas  s'écarter  d'au  pas  de  la  route  droite  et 
naturelle  qu'elle  a  Au.  tenir  depuis  sa  naissance  jusqu'à 
son  accomplissement.  Ainsi  nous  voyons  la  colère 
d'AcIiille,  naître,  continuer,  produire  ses  eflets,  et 
l'établissement  d'Enée  en  Italie ,  s'avancer  au  milieu 
d'une  infinité  d'obstacles  sur  mer  et  sur  terre.  C'est  en 
cela  que,  suivant  mon  avis,  Milton  excelle  sur  ces  deux 
poètes.  Nous  voyons  l'action  projettée  dans  l'Enfer , 
exécutée  sur  la  terre ,  et  punie  par  le  Ciel.  Toutes  les 
parties  sont  exposées  de  la  manière  la  plus  distincte , 
«t  naissent  les  unes  des  autres  dans  l'ordre  le  plus 
naturel. 

La  troisième  qualité  de  l'action  épique  est  la  gran- 
deur. La  colère-  d'Achille  a  des  suites  si  importantes  , 
qu'elle  cause  la  mort  des  héros  de  Troie;  elle  divise 
les  rois  de  la  Grèce,  et  partage  les  Dieux.  L'établisse- 
ment d'Enée  en  Italie  produit  les  Césars  ,  et  donne 
naissance  k  l'Empire  Romain.  Le  sujet  de  Miiton,  bien 
plus  grand  que  les  deux  autres,  ne  décide  pas  du  sort 
de  quelques  particuliers  ou  de  quelques  nations,  mais 
de  tome  la  race  des  hommes.  Toutes  les  puissances 
de  l'Enfer  conjurées  contr'elle,  conspirent  la  destruc- 
tion du  genre  humain,  réussissent  en  partie,  et  auroient 
entièrement  exécuté  leur  dessein  si  la  Divinité  ne  a'j 
étoît  opposée. 

Les  principaux  acteurs  sont  l'homme  dans  sa  plus 
grande  perfection,  et  la  femme  dons  sa  plus  grande 
beauté  (i).  leurs  ennemis  sont  les  Anges  tombés  ;  ils 

(i)  Elle  est  ausii  dans  sa  plus  grande  pcrfi'Clian,  ci  il  oit  iontilc  ici  de 
pulK  de  sa  beauté. 
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«nt  pour  ami  le  Messie,  et  pour  protecteur  le  Tout- 
Puissant.  Euâu,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand,  ou  dans 
lauature,  ou  hors  de  sa  jurisdiction ,  a  sa  part  assignée, 
(elle  qu'elle  lui  convient  dans  ce  noble  poëme. 

Dans  la  poésie  comme  dans  l'architecture,  non-seu- 
lement dans  le  tout,  mais  encore  dans  les  principaux 
membres ,  et  dans  cbaque  paniede  ces  membres ,  doit 
patoUre  un  caractère  de  grandeur.  Je  ne  suis  pas  assez 
bardi  pour  avancer  que  le  livre  des  jeux ,  dans  l'Enéide 
comme  dans  l'Iliade,  pèche  contre  cette  règle.  Je  ne 
critiquerai  pas  dans  Virgile ,  la  comparaison  de  la  toupie, 
et  d'autres  comparaisons  de  la  mt^me  espèce  dans 
l'Iliade  ;  mais  je  crois  pouvoir  assurer,  sans  faire  tort 
à  ces  admirables  ouvrages,  que  dans  chaque  partie  du 
Paradis  perdu,  il  se  trouve  une  magnificence  certaine 
et  incontestable,  et  qui  surpasse  toute  autre  que  puissent 
fournir  tous  les  systèmes  du  paganisme. 

Àristote,  par  la  grandeur  de  l'action ,  n'entend  pas 
seulement  son  importance  ;  il  entend  aussi  sa  durée ,  ou , 
pour  me  servir  d'autres  termes ,  il  veut  que  sa  longueur 
soit  celle  qui  convient  i  ce  que  nous  appelons  propre- 
ment grandeur.  Il  en  explique  la  juste  mesnre  par  la 
comparaison  suivante  :  tJn  animal  de  la  petitesse  d'un 
ciron,  ne  peut  jamais  nous  paroltre  parfait,  parce  que 
notre  .vue  qui  l'embrasse  tout  à-la-fois,  ne  nous  don- 
nant point  une  idée  distincte  de  chaque  partie,  ne  nous 
donne  qu'une  idée  confuse  du  tout.  Si  au  contraire  on 
suppose  un  animal  long  de  dix  mille  stades,  notre  œil 
sera  si  rempli  d'une  seule  de  ses  parties ,  qu'il  ne 
pourra  donner  à  notre  âme  unp  idée  du  tout.  Ce  qui 
arriveroii  de  ces  animaux  par  rapport  k  notre  vue , 
arrive  de  l'action  par  rapport  k  notre  mémoire.  Sî  elle 
est  trop  courte,  elle  y  reste  perdue  et  absorbée;  si 
elle  est  trop  longue,  elle  ne  peut  y  trouver  place.  C'est 
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en  cela  qu'Homère  et  Virgile  ont  pribcipalement  fait 

connoltre  leur  habileté. 

Les  actionâ  de  l'Iliade  et  de  l'Enéide  sont  en  elles- 
mêmes  extrêmement  courtes ,-  mais  si  merveilleusement 
étendues  et  diversifiées  par  les  épisodes,  t'intervemioii 
des  Dieux,  et  d'autres  oraerneos  poétiques,  qu'elles 
deviennent  d'agréables  bîstoires,  capables  de  donner 
de  ^l'occupation  à  la  mémoire  ,  ■  sans  la  surcliarger. 
L'action  de  Milton  est  embellie  par  une  si  grande 
variété  de  circonsunces,  que  la  lecture  des  plus  amu- 
santes fictions  ne  me  causa  jamais  tant  de  plaisir. 

Vraisemblablement  lestraditioos  sur  lesquelles  l'Iliade 
et  l'Enéide  ont  été  fondées,  contenoient  un  détail  plus 
circonstancié  que  Hiistoire  de  la  chute  de  l'bomme, 
telle  qu'elle  est  rapportée  dans  l'Ecriture-Sninte.  Ontre 
cela ,  il  étoit  plus  aisé  À  Homère  et  &  Virgile  de  mêler 
la  fiction  à  la  vérité,  puisqu'ils  nCcouroient  pQÎnt  les 
risques  de  choquer  la  religion  de  leur  pays.  Milton, 
qui  non-seulement  n'avoit  qu'un  petit  nombre  de  cir- 
constances sur  lesquelles  il  ponvoit  fonder  sou  poëme , 
étoit  encore  obligé,  dans  tout  ce  qu'il  osoit  ajouter  de 
<  son  chef,  de  marcher  avec  la  plus  grande  circons- 
pection. Cependant,  malgré  toute  la  contrainte  dans 
laquelle  il  étoit,  il  a  rempli  son  histoire  de  tautd'inci- 
dens  merveilleux ,  et  qui  ont  un  tel  rapport  avec  ce 
que  l'Ecrit ure-Sainte  nous  apprend ,  qu'il  peut  char- 
mer le  lecteur  le  plus  délicat ,  sans  offenser  le  plus 
«crupulenx. 

Les  critiques  modernes  ont ,  sur  plusieurs  passages 
de  l'iliade  et  de  I  Enéide ,  calculé  le  temps  que  dure 
l'action  dans  ces  deux  poëmes  ;  mais  comme  une  grande- 
partie  de  l'histoire  de  Millon  se  passe  dans  des  ré- 
gions hors  de  la  portée  du  soleil  et  de  la  sphère  du 
jour,  il  est  impossible  de  satisfaire  le  lecteur  par  un 

pareil 
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pareil  calc«l,àla  vérité  plus  curieux  qu'utile.  D'ail' 
leurs,  aucun  des  critiques  anciens  et  modernes  n'a 
deoné  des  règles  pour  reafermer  L'action  du  poëme 
épique  dans  un  certain  nombre  d'années,  de  .jours  ou 
d'heures. 


DISCOURS     II. 


ApiÈs  avoir  examiné  l'action  du  Paradis  perdu ,  nous 
en  devons  examiner  les   acteurs  ;    c'est   la    méthode    ' 
d'Âristote  :  la  fable   d'abord ,'  et  ensuite  les  mœurs  ; 
c  est-à-dire  «  suivant  1»  manière  de  nous  exprimer  dans 
notre  langae ,  la  f^ble.  et  les  caractères. 

Homère  excelle  sur  tous  les  poètes  bistoriqncs  -qui 
ont  jamais  écrit,  par  U  multitude  ei  la.  variété  de  ses 
caractères.  Chaque  divinilc  qui  paroît  sur  la  scène, 
fait  un  personnage  qui  m  peut  convenir  à  aucune  autre 
divinité.  Les  princes  sont  mieux  distingués  enireux 
par  leurs  mœursque  par  leurs  Etats;  et  miîme  ceux  d'entre 
eux  dont  la  valeur  fait  le  caractère  disiinctif ,  sont  encore 
distingués  entr'eux  par  un  caractère  de  valeut  dans 
lequel  chacun  excelle.  En  un  mot,  il  se  trouve  it  peine 
une  action  ou  un  discours  dans  l'Iliade,  que  le  lecteur 
.ne  l'attribue  aussitôt  à  celui  qui  parle  ou  qui  agit,  sans 
avoir  été  instruit  de  son  nom. 

Homère  eOace  tous  les  autres  poètes ,  non-seulement 
par  la  variété,  mais  aussi  par  la  nouveauté  des  carac- 
tères-Il  introduit  parmi  les  princes  grecs,  un  person- 
nage qui  a  vécu  trois  âges  d'homme ,  et  conversé  arec 
Thésée,  Hercule ,  Polj'phème ,  et  la  première  race  des 
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héros.  Son  principal  acteur  est  le  fils  d'une  B^sie.  Je 
ne  parle  point  d'autres  deacendans  des  Dieux ,  qui  ont 
aussi  part  k  cette  action,  ni  du  rénéralile  roi  ^s 
Tro^ens,  père  de  tant  de  princes  et  de  héros.  En  àa 
mol ,  dans  tous  les  caractères  d'Homère ,  règne  une 
certaine  dignité,  comme  une  certaine  nouveauté,  giiî 
les  rend  naturellement  plus  convenables  que  d'autres 
à  la  nature  du  poëme  héroïque.  En  même  temps  , 
pour  y  jeter  encore  plus  de  variété,  il  j  fait  entrer 
un  Vulcain  et  un  Thersite,  deux  bouffons  ,  l'on  parmi 
les  Dieux,  l'antre  parmi  les  hommes- 
Virgile  ,  tant  pour  U  variété  que  pour  U  nouveauté 
dans  les  caractères ,  est  infiniment  au-dessous  d'Homère. 
Euée  est  k  la  vérité  un  homme  d'un  caractère  parfait  j 
mais  Achate,  quoiqu 'appelé  l'ami  du  héros,  ne  fait 
rien ,  dans  tout  le  poème  ,  qui  lui  puisse  mériter  ce 
titre.  Gyaa ,  Mnestée ,  Sergeste  et  Cloanthe  sont  tous 
jetés  dans  le  même  moule. 

TcMetaqae  Gyan ,  (briemtfiw  Cloantliaia. 

On  remarque  dans  Ascagne  quelques  traita  fort 
naturels.  On  ne  peut  trop  admirer  Didon.  21  n'j  a  rien 
de  neuf  ni  de  remarquable  dans  Turnna.  Pallas  et 
Ëvandie  sont  des  copies  fort  imparfaites  d'Hector  et 
de  Priam;  et  Lausus  avec  Mézencesoni  des  copies  de 
Pallas  et  d'Evandre.  Les  caractères  de  îiysas  et  d'Eu- 
rjalus  sont  beaux,  mais  communs.  Je  ne  dois  pas 
oublier  Sinon ,  Camille ,  et  quelques  autres  person- 
nages que  Virgile  n'a  point  trouvés  dans  le  fpoète  grec. 
Malgré  cela,  on  ne  remarque  point  dans  l'Enéide  cette 
-variété  et  cette  nouveauté  qui  frappe  dans  le  poète 
grec. 

Si  nous  jetons  maintenant  les  yeux  sur  les  caractères 
de  Miilon,  nous  reconnotuom  qu'il  a  répandu  dans 
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son  snjet ,  toute  la  variété  qu'il  étoit  capable  de  rece- 
voir. Aa  temps  de  son  action,  tout  le  genre  humain 
étoit  renfermé  en  deaz  personnes  ;  nons  avons  cepen- 
dant en  ce<  deux  personnes  qnatre  caractères  difTérens, 
Nous  voyons  l'homme  et  la  femme  dans  le  plus  hant 
degré  dlnaocesce  et  de  perfetlion ,  et  dans  l'eut  le 
pins  abject  où  le  erime  puisse  réduire  l'hamotne  inâr- 
mité.  lies  denx  derniers  caractères  sont  &  la  vérité 
commnns  et  ordinaires  (i),  mais  les  deux  premiers 
ont  nott-Kulement  pins  de  nïagnificence ,  mais  plus  de 
nouveauté  que  tous  ceux  qui' se  trouvent  dans  Homère 
et  Virgile,  et  même  dans  toute  l'étendue  de  la  nature. 
Mihon  sentit  si  bien  le  défeut  d'un  sujet  qui  lui 
foumiâsolt  si  pea  de  oaraetéres,  qu'il  y  introduisit 
deux  acteurs  imaginaires  (a),  deux  êtres  de  fietîou ,  la 
'Péché  et  la  Mort,  qui  jettent  dans  le  corps  de  sa  fable 
une  grande  beauté,  et  dont  l'allégorie  est  très-bien 
inventée.  J'avoue  cependant  que  je  ne  puis  croire  (3) 
que  des  personnages  dont  l'eiistence  est  chrmérique^ 
puissent  être  des  acteurs  convenables  bu  poème  épique , 
parce  qn'ils  ne  penvent  avoir  le  degré  de  vraisemblance 
nécessaire  &  de  pareils  ouvrées ,  comme  je  le  ferai 
Voir  plus  an  long  dans  la  Suite. 

Virgile  k  la  vérité  a  donné  dans  l'Enéide  an  rÂIe  à 
la  Renommée ,  mais  ce  r6le  est  court ,  et  n'est  pas  ce 
qu'on  admire  le  plus  (4)  dans  ee  divin  poème.  £>ans  les 

(1]  Leur  douleur  ai  auu  cumpic  ïamais  Giiminel  n'eut  ï  le  xepmthff^ 
U  perte  de'  tout  le  genre  hamaîu  ;  Janud*  crimioel  ne  Tic  Dieu  dnceudre 
pour  le  juger,  le*  Anges  dcraugei  l'ordre  de  l'uuiveri,  et  la  aatui« 
l'armer  pour  te  puotr. 

(1)  Ce  n'est  point  h  aaat  de  la  disette  de  omcttres,  mais  pour  jeter  k 
laerïeilleuz  duu  un  poème  qui  fit  de  ficduns. 

(3)  Stu>  CM  éirH  inuginalcBi ,  que  derienditnt  itotie  poàtaî 

(4)  On  n'a  juoaia  eriûquÉ  cette  ncuonteaJe  ttit^o^tiqne ,  et  pUcû 
lrt*-4^ropDi.  . 
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poëmes  liéroï-comiqaesCi),  comme  le  Dîspensary  et 
le  Lutrin,  quelques  personnages  allégoriques  dis  cette 
espèce  font  un  meilleur  efiêt  ;  ce  qui  prouve  peut-être 
que  l'auteur  du  Dispensary  et  Boileau  ont  pensé  que 
de  tels  caractères  pouvoient  avoir  place  dans  le  poëme 
épique.  Quant  h.  moi ,  je  souhaite  que  le  lecteur  pense 
de  même,  par  l'intérêt  que  je  prends  au  poëme  que 
j'examine  maintenantjet  j'ajouterai  que  si  ces  êtres  qui 
ne  sont  qu'en  idée ,  peuvent  avoir  place  quelque  part, 
ils  n'ont  jamais  pu  être  plus  naturellement  imaginés , 
ni  introduits  dans  un  sujet  plus  convenable  que  dans 
celui-ci. 

Un  autre  principal  acteur  de  ce  poëme,  est  le  grand 
ennemi  du  genre  humain.  Le  rôle  d'Ulysse,. dans  l'O- 
dyssée,  excite  l'admiration  d'Aristote,  parce  qu'il  jette 
dans  l'action  une  grande  variété  d'intrigues  et  d'événe- 
mens,  non-seulement  par  les  aventures  de  son  voyage, 
et  toutes  les  finesses  de  sa  conduite,  maïs  par  ses  dif- 
férentes manières  de  se  déguiser  et  de  se  découvrir  en 
tant  d'occasions.  Mais  l'ingénieux  Démon  fait  un  voyage 
bien  plus  long  que  celui  d'Ulysse  (s) ,  emploie  bien 
d'autres  ruses  et  d'autres  stratagèmes,  malgré  lesquels 
"  il  est  toujours  déceureri}  ce  qui  cause  l'agréable  sur- 
prise des  lecteurs. 

Nous  pouvons  encore  observer  l'art  avec  lequel  le 
poète  a  su  varier  les  caractères  de  ceux  q^i  parlent  dans 
l'assemblée  infernale,  et  comme  au  coatraire  il  a  su 
xeprésenter  la   même  bonté  de  Dieu  s'étendaot  tout 


(i)  Le  dernier  chant  du  LqUid  est  gfrieai;  et  quand  la  Tiixi  tort 
de  son  àiatii  pour  allée  trourer  Thcmii,  oa  conteDipte  ayec  pUisir  MM 
collège,  la  Foi,  rEspciance.^lB  Chariu:. 

(g)  U  n'eit  pat  diondant  qae  le  DUble  soit  plm  grand  vojigeuir 
^'Ulyue ,  et  pliu  fia  que  loi.  AddisMn  nvait  bien  d'autre)  cbotc»  ï  dira 
«ut  U  cvacliTG  du  Satao  de  Hilton. 
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«ntlère  sur  lliomnie ,  sous  ces  trois  distiactions  da 
Créateur ,  Ae  Rédempteur  et  de  Consolateur. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  Kapliaël ,  qui  au  milieu 
de  sa  tendresse  et  de  son  amitié  poni  l'iioinine,  con- 
serve dans  ses  discours  comme  dans  sa  conduite ,  une 
dignité  et  une  condescendance  convenables  à  une  naturo 
supérieure.  Les  Anges  sont  aussi  bien  d»versifiés(i)  et 
reconuoissables  par  leurs  râles,  que  le  sont  les  Sienx 
dans  Homère  et  Virgile.  Le  lecteur  ne  trouvera  aucun 
des  rôles  assignés  kUriel,  Gabriel,  Mîcbel  et  Raphaël, 
qui  ne  soit  propre  au  caractère  de  chacun  d'euT. 

Dans  les  principaux  personnages  de  l'Iliade  et  de 
l'Enéide ,  une  antre  circonstance  ajoute  une  beanté 
particulière  à  ces  dent  poëmes,  et  fait  connoUre  la  sage 
intention  des  auteurs  ;  je  parle  de  celle  qu'ils  ont  eue 
à  choisir  des  héros  qui  avoîent  une  liaison  si  intime 
avec  les  peuples  pour  lesquels  ils  écrivoîeut.  Achille 
étoit  Grec.  Enée  étoit  regardé ,  quoique  trés-éloigné , 
conmie  fondateur  de  Rome.  Par  conséquent ,  les  com- 
patriotes des  deux  poètes  (  et  ce  sont  ceux  que  tout 
poète  attend  principalement  pour  ses  lecteurs  )  dévoient 
s'atucher  à  tontes  les  panies  de  leur  histoire,  par 
l'intérêt  qu'ils  prenoient  aux  aventures  des  héros  qu'ils 
avoient  choisis.  Un  Romain  ne  pouvoit  pas  ne  se  point 
réjouir ,  en  Voyant  Enée  se  tirer  des  périls  ,  réussir 
dans  ses  projets,  remporter  la  victoire  .  de  même  qu  il 
n'e&t  pu  sans  tristesse  le  voir  malheureux  et  vaincu. 
Les  Grecs  prenoient  le  même  intérêt  &  Achille;  et  il  est 
évident  que  ces  poèmes  ont  perdu  ce  grand  avantage 
auprès  des  lecteurs ,  pour  qui  ces  héros  sont  étrangers , 
et  à  qui  ils  sont  fort  indifférens. 

(1)  Ce  qoi  eat  impossible.  Les  Dieux  d'Home  ont  Mute*  les  pissioiM. 
^i  hommes,  Les  Ange* ,  tttti  pBifiùu,  ne  1«9  ont  point. 
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T.e  poème  deMilton  est  en  cela  admiraBle(i),puÎM 
qu'il  est  impossible  qu'aucun  lecteur,  de  quelque  nation  ^ 
Ae  quelque  pa/s^  de  quelque  proTÎnce  qu'il  «oit,  n» 
s'intéresse  nécessairement  «ui  principaux  personnages^ 
Il  y  a  plus  :  ces  mêmes  peraonnages  ne  sont  pas  seule- 
ment nos  pères,  ils  sont  nos  représentans;  ainsi  nous 
avons  {^raad  intérêt  à  ce  qu'ils  font,  puisque  de  leuc 
conduite,  il  ne  s'agit  pas  moins  que  de  notre  plus  grand 
]>onlieur. 

J'ajouterat  ici ,  cooime  corollaire ,  ooe  réflexioa 
d'ArisCjote ,  qui  a  été  mal  rendue  dans  les  citations  d» 
quelques  critiques  modernes.  «  Si  un  homme  d'ane 
»  vertu  parfaite  et  consommée  tombe  dans  na  mal- 
»  beur,  il  excite  en  nous  la  pitié ,  mais  non  pas  la  ter- 
»  reur ,  parce  que  j  comme  noas  nelairessemblonspas^ 
»  nous  ne  craignons  pas  pour  nous  le  même  sort  ;  mais  ^ 
»  ajoute  ce  grand i^ilosopbe,  si  nous  voyons  wt  homme 
n  dont  la  vertu  est  mêlée  de  foiUesse ,  tomber  dans  le 
»  malheur,  alors  bous  sommes  saisis  ooo-seulemeiU 
,  »  de  pitiés  mais  de  terreur,  parce  que  nous  craignona 
»  un  sort  pareil  pour  nous,  qui  ressemblons  à  ce 
»  malheureux.  » 

Je  dirai  dans  une  autre  occasion  pourquoi  on  ne  doit 
pas  introduire  dans  une  tragédie  un  personnage  d  une 
vertu  parfaite  et  consomméej  Je  me  contenterai  de  dire 
ici ,  que  C2tte  réfleiion  d'Àristote ,  quoique  vraie  dansi 
tous  les  autres  événemens,ne  l'^st  pas  dans  celui-ci, 
parce  que,  quoique  ceux  qui  tombent  dans  le  malheur 
soient  dans  la  vertu  la  plus  parfaite  et  la  plus  consommée, 
c'est  à   quoi  nous  ne  faisons  pas  attention,  parce  que 

(i)  Dam  1«  même  injet  traite  par  vu  minvûs  [Kiète ,  ce  mJme  n^et 
d'admiration  se  irooTcroit.  Ce  n'eM  poini  puce  que  Hilton  laconu 
l'hisioire  de  noire  pira,  ifot  noui  le  lifoni,  maii  parce  ^'il'  «ouduiC 
•«tie  wlign  aT«e  un  art  qni  dow  y  int^nsMa. 
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Dons  sommes  actaellement  enveloppés  duos  leur  sort; 
nous  sommes  embar^és  dans  le  même  vaisseau,  et 
obligés  de  partager  leur  félicité  on  leur  nÙBére. 

Cet  exemple  et  quelques  autres  qui  sont  eu  petit 
nombre ,  prouvent  que  les  règles  pour  le  poëme  épique^ 
qu'Arîstote  a  tirées  de  ses  rédexious  sur  Homère ,  d« 
peuvent  être  exactement  appliquées  aux  poëmes  héroï- 
ques faits  depuis  lui,  parce  qu'il  edt  évident  que  ces 
règles  eussent  été  plus  parfaites  (i)  t'ïl  eftt  eu  con- 
noiesance  de  l'Enéide,  qui  ne  fut  écrite  que  quelque* 
centaines  d'années  après  lui. 

Je  me  propose  de  parler  des  autres  parties  du  poëme 
de  Milieu,  et  j'espère  que  ce  que  j'en  écrirai  et  ce  qu« 
j'en  ai  déjà  édrit,  servira  de  commentaire  aon-senlement 
À  MiltoQ ,  mais  à  Aristote. 


DISCOURS    III. 

Acddeic  penoDs  icît  conT«nieatM  caupt,  Hoa. 

JN  OUI  avons  examiné  en  général  dans  le  Paradis  perdu , 
l'action  et  les  caractères  ;  il  nous  reste ,  pour  suivre  la 
méibode  d' Aristote  ,  k  examiner  les  sentimens  et  l'ex- 
pression. Avant  que  de  commencer  cet  examen ,  il  est 
nécessaire  que  je  prévienne  le  lecteur  que  mon  dessein 
est  de  mettre  à  la  suite  de  mes  réflexions  générales  sur 
ces  quatre  che£s,  qnclf^es  exemples  particuliers  de 
beautés  et   d'imperfections  que  je  cboisirai   dans  ce 

(1]  L'Enéide,  copie  ÛDparCdte  da  l'Ilkde  et  de  rOdyur'e,  n'cAtTiea 
&it  «lungwk  AiMotcdBaBMi  •CBlÏBciwnttkpoëiu^^u*. 
-4 
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poëme,  relativement  à  ces  quatre  chefs,  comme  «aSAl 
d'autres  particularités  qui  n'y  auront  ancun  rapports 
C'est  l'avertissement  que  je  me  suis  cru  obligé  de 
donner ,  afin  que  le  lecteur  ne  juge  pas  trop  précipi- 
tamment de  cet  essai  de  critique ,  et  ne  l'accuse  pas  d'être 
imparfait,  avant  que  de  l'avoir  tu  dans  toute  son 
étendue. 

Les  sentimens  dans  le  poëme  épique  sont  les  pensées 
et  les  démarches  que  le  poète  attribue  aux  acteurs 
qn'il  introduit.  Les  sentimens  sont  justes  quand  ils  sont 
conformes  aux  caractères  de  ces  acteurs  ;  et  comme 
ils  ont  le  même  rapport  aux  choses  qu'aux  personnes, 
ils  sont  parfaits  quand  ils  sont  aussi  conformes  aux 
circonstances.  Dans  toutes  celles  où  le  poète  veut  expo- 
ser ou  prouver ,  amplifier  ou  diminuer ,  exciter  l'amouif 
ou  la  haine ,  la  pitié  ou  la  terreur,  ou  qnelqu'autre 
passion,  nous  devons  examiner  si  les  sentimens  qu'il 
emploie  sont  propres  k  produire  ces  eS'ets. 

Sur  ce  point ,  Homère  est  censuré  par  les  critiques 
en  quelques  endroits  de  l'Iliade  et  de  l'Odyssée.  Mais 
ceux  qui  rendent  justice  h  ce  grand  poète  en  rejettent 
la  faute  sur  le  temps  où  îl  vivoit.  C'est  en  effet  celle  de 
son  siècle ,  et  non  la  sienne ,  si  l'on  ne  trouve  pas  dans 
ses  sentimens  cette  délicatesse  qui  maintenant  se  trouve 
dans  les  ouvrages ,  dont  les  auteurs  sont  bien  inférieurs 
en  génie.  Outre  cela ,  ce  n'est  qu'un  petit  nombre  de 
pensées  qu'on  peut  reprendre ,  tandis  que  lé  plus  grand 
nombre  est  admirable.  Enfin, il  est  certain  que  de  tous 
les  poètes  qui  ne  sont  point  tombés  dans  la  bassesse  de 
ces  pensées  qu'on  lui  reproche ,  aucun  n'e&t  été  capable 
de  s'élever  à  la  grandeur  de  celles  qu'on  admire  ea 
lui. 

Virgile  excelle  sur  tons  les  autres-par  la  justesse  des 
sentimeDs.  Milton  brïUe  aussi  beaucoup  en  cette  partie,' 
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et  nous  ne   devons   pas  oublier   une    observation  qui 
augmente  extrêmement  sa  gloire. 

Homère  et  Virgile  introduisent  des  personnages  qu'il 
est  ordinaire  de  trouver  parmi  les  liommes.  Leur  so- 
ciété nous  les  fait  rencontrer,  ou  l'histoire  nous  les 
présente.  Les  caractères  de  Milton  sont  presque  tous 
hors  de  la  nature ,  et  entièrement  de  son  invention. 
Shakespeare  montre  pius  de  génie,  quand  il  dépeint 
son  Calyban ,  que  dans  les  caractères  de  son  Hotspur 
ou  de  Joies  César,  parce  que  le  premier  est  tiré  de  sa 
seule  imagination ,  '  et  qu'il  a  formé  les  deux  autres 
sur  des  récits ,  sur  l'histoire ,  sur  la  connoissance  des 
hommes.  Par  cette  raison,  ila  été  bien  plus  facile  i  Ho- 
mère de  donner  dans  nn  conseil  de  guerre  des  sentimeus 
propres  aux  généraux  grecs ,  qu'à  Milton  de  jeter  la 
variété  4ans  son  conseil  infernal ,  par  celle  des  senti- 
mens  et  des  caractères  des  Démons  qui  le  composent. 
Les  amours  d'Enée  et  de  Didon  ne  sont  qu'une  copie 
de  ce  qui  s'est  passé  entre  d'autres  amans.  Adam  et 
Eve,  avant  leur  chute,  sont  des  créatures  d'une  espèce 
différente  de  celle  qui  a  composé  leur  race  ;  et  il  falloit 
dans  un  poète  un  fonds  prodigieux  d'invention  et  un 
jugement  exquis,  pour  savoir  leur  donner  une  conver- 
sation et  une  conduite  si  convenable  h  toutes  les  cir- 
constances, pendant  l'état  de  leur  innocence. 
■  Les  pensées  naturelles  ne  suffisent  pas  au  poëme 
épique^  qui  doit  être  rem|}li  de  pensées  sublimes.  Il 
faut  avouer  que  Virgile  s'élève  rarement  à  ces  sentimens 
dont  la  grandeur  étonne ,  lorsqu'il  n'est  pas  échauGFé 
par  l'Iliade.  Virgile  nous  charme  et  nous  enchante 
toujours  par  la  force  de  son  propre  génie,  mais  rare^ 
meut  il  nous  enlève  et  nous  transporte  quand  il  cesse 
d'imiter  Homère. 

La  qualité   principale  de  Milton ,  et  celle  qui  fait 
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proprement  son  excellence ,  est  la  sublimité  des  pensées.' 
Quelques-uns  de  nos  modernes  peuvent  lui  disputer  le 
prix  dans  les  autres  parties;  mais  dans  la  grandeur  des 
seutimens  ,  il  l'emporte  sur  tous  les  poète's  anciens  et 
modernes ,  excepté  sur  Homère.  Il  n'est  pas  possible 
à  l'imagination'  bumaine  de  s'élever  à  de  plus  hantes 
idées  qu'à  celles  que  renferment  les  lirres  I ,  II  et  VL 
Le  VU" ,  où  la  création  du  monde  est  décrite ,  est 
également  merveilleux  et  sablime ,  quoique  moin» 
propre  k  émouvoir  l'&me,  et  par  conséquent  moins 
parfait  dans  le  genre  épique,  parce  qu'il  y  a  moins 
d'action.  Le  lecteur  judicieux  observera  qu'à  plusieurs 
passages  d'Homère  cités  par  LoBgia ,  on  peut  exposer 
des  passages  du  Paradis  perdu,  et  les  comparer  en- 
semble. 

De  ce  que  nous  avons  dît,  on  doit  conclure  que 
comme  il  ^  a  deux  sortes  de  sentimens,  les  naturels  et 
les  sublimes,  qu'on  doit  employer  dans  le  poème  épique  p 
on  en  doit  bannir  avec  soin  deux  sortes  de  pensées, 
celles  qui  n'ont  que  de  l'affecutioa  et  rien  de  naturel, 
et  celles  qui  stmt  basses  et  triviales.  On  ne  peut  presque 
pas  trouver  d'exemples  des  premières  dans  Virgile. 
Il  n'a  aucune  de  ces  pensées  frivoles,  nî  de  ces  pnéri'* 
lités  trop  fréquentes  dans  Ovide,  point  de. ces  saillies 
éptgrammatiques  de  Lucain,  point  de  cette  eaûnre  si 
ordinaire  à  Stace  et  à  Claudieo,  point  de  ces  beautés 
fardées  du  Tasse.  Tout  est  vrai  et  naturel  cbez  lui.  Ses 
sentimens  font  voir  en  lui  une  parf'iite  connoissance 
de  la  nature  humaine,  et  de  tout  ce  qui  est  le  plus 
capable  d'exciter  en  elle  l'émotion.  En  cette  partie, 
Dryden  a  mal  rendu  Virgile  dans  sa  traduction'  de 
l'Enéide,  comme  je  le  prouverai  peut-être  dans  la  suite 
par  plusieurs  exemples. 

Jene  me  rappelle  pbiut  qu'Homère  soit  tombé  dans 


rihyGoogle 


D'ADDISSON.  445 

les  fautes  dont  je  parle,  qui  sont  en  effet  de  faux  fafii- 
netuens  des  siècles  postérieurs.  11  fuut  arouer  que 
Mitloa  y  est  tombé  quelquefois  ;  ce  que  je  prouverai 
ailleurs.  Mais  eu  même  temps,  si  l'un  fait  atteutioa 
que  tous  les  poètes  du  siècle  dans  lequel  il  écrivoit , 
étoient  infectés  de  ce  mauvais  go&t,  on  sera  p!ut6t 
porté  à  s'étonner  de  ce  qu'il  ne  s'eçt  pas  livré  davan- 
tage au  vice  dominant  oliez  les  auteurs  modernes. 

Mais  comme  il  /  a  plusieurs  pensées  qui ,  quoique 
naturelles,  sont  basses  et  communes,  le  poète  épique 
doit  non-seulement  éviter  tout  ce  qui  est  affectation, 
tout  ce  qui  n'est  point  naturel,  il  doit  encore  éviter 
tout  ce  qui  est  bas  et  rampant.  Homère  ,  par  la  simpli- 
cité de  quelques-uns  de  ses  sentimens,  donne  prise  à 
la  raillerie  de  gens  qui  OQt  plus  de  délicatesse  que 
de  grandeur  dans  l'csprit;  ce  qu'il  faut  attribuer  plut&t 
à  la  simplicité  du  siècle  dans  lequel  il  vivoit,  et  même 
de  celui  qu'il  décrivoit^  qu'à  un  défaut  de  génie  dans 
ce  divin  poète.  Zoïle  parmi  les  anciens ,  et  Perrault 
parmi  les  modernes,  en  voulant  tourner  en  ridicule 
quelques-uns  de  ses  sentimens,  ont  été  trop  loin.  On 
ne  trouve  aucune  de  ces  tacbes  dans  Virgile ,  et  très^ 
peu  dans  Milton. 

Je  me  contenterai  sur  ce  sujet  d'an  exemple  d'Ho- 
mère, que  je  comparerai  à  un  endroit  de  Virgile  et  à 
un  de  Milton,  Les  sentimens  propres  à  £airc  rire,  ne 
peuvent  que  rarement  £ire  admis  dans  le  poëme  épique , 
dont  le  but  est  d'esciier  les  passions  le^i  plus  nobles. 
Homère ,  dans  les  caractères  de  Vulcain  et  de  Tbersite , 
dans  l'histoire  de  Mars  et  de  Vénus  ,  et  dans  ce  qu'il 
fait  iaîre  à  Irus,  parott  tomber  dans  leburlesqu*,  et 
oublier  ce  sérieux  si  nécessaire  à  U  majesté  du  poëme 
épique.  Jb  ne  me  rappelle  dans  toute  l'Enéide ,  qu'un 
Kvl  endroit  qui  puisse  faire  rirej  c'est  quand  Moncetes, 
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jeté  dans  U  mer ,  va  se  séclier  sur  un  rocher  ;  maû 
cette  plaisanterie  ne  peut  être  condamnée  par  les  plus 
sévères  critiques ,  à  cause  de  l'endroit  où  elle  est  placée: 
elle  est  dans  le  livre  des  jeux  et  des  divertissemens  ; 
l'esprit  du  lecteur  est  supposé  déjà  disposé  à  s'égajer. 
La  seule  plaisanterie  qui  se  trouve  dans  le  Paradis 
perdu,  est  quand  les  Esprits  rebelles  insultent  les 
Anges ,  à  cause  du  succès  de  l'artillerie ,  leui?  nouvelle 
invention.  C'est  l'endroit  de  tout  le  poëme  Te  plus 
censnrable,  parce  qu'il  lie  contient  qu'une  suite  de 
pointes ,  qui  même  août  assez  froides. 


DISCOURS     IV. 

Ne,  quicuDqiw  Dcm ,  ^oiciuiqiie adhibubîtot  hcro* 

fiegali  conspcctiu  io  aoio  Doperel  oslro, 

Migret  in  obtcocai  hamili  «rmone  (sberoBs, 

Aut,  duQ  iriut  bamam,  nubes  et  iuania  caplet.       Soi- 

AfkÈs  avoir  examiné  dans  le  Paradis  perdu,  la  fable, 
les  caractères  et  les  sentimeas ,  il  nous  reste  à  j  exa- 
miner le  style.  Mais  comme  sûr  ce  point  la  division 
règne  dans  notre  monde  savant,  j'espère  qu'il  me  sera 
permis  de  me  singulariser  dans  quelques  opinions , 
en  me  rangeant  toujours  dans  le  parti  le  plus  favorable 
à  notre  poète. 

Le  style  d'un  poëme  épique  doit  être  clair  et  sublime; 
c'est  sur  ces  deux  qualités  qu'on  en  doit  juger.  La 
première  et  la  plus  nécessaire  des  deux  est  la  clarté, 
parce  que  le  lecteur  équitable  est  disposé  à  pardonner 
une  faute  contre  la  grammaire  et  la  syntaxe ,  quand  le 
sens  n'est  pas  équivoque,  comme  quand  Milton  dit  de 
Satan  :  «  Il  n'estimoit  ni  ne  craignoit  aucun  être  créé , 
M  excepté  Dieu  et  son  Fils  ;  »  et  lorqu'il  dit  :  «  Adam 
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)>  le  plus  parfait  de  ses  £ls ,  et  Eve  la  plus  lielle  de 
M  ses  filles.  »  Il  est  clair  que  dans  le  premier  passage 
il  est  parlé  des  deux  personnes  divines ,  comme  d'êtres 
créés ,  et  que  dans  le  second,  Adam  et  Eve  sont  con- 
fondus arec  leurs  lîb  et  leurs  filles.  De  si  légères 
fautes  ,  quand  les  pensées  sont  grandes  et  naturelles  , 
doivent  être  attribuées,  suivant  le  précepte  d'Horace, 
à  une  inadvertance  excusable ,  et  à  la  foiblesse  humaine, 
qui  ne  peut  faire  âtteniion  k  toutes  les  petites  choses, 
ni  mettre  une  dernière  main  aux  longs  ouvrages.  Les 
anciens  critiques,  conduits  par  un  esprit  de  candeur, 
plutôt  que  par  un  esprit  de  chicane ,  inventèrent  cer- 
taines figures  du  discours  pour  pallier  ces  fautes  peu 
importantes,  qui  dans  les  grands  auteurs  sont  réparées 
par  des  beautés  sans  nombre. 

S'il  n'étoit  question  que  de  s'exprimer  avec  clarté  et 
netteté ,  le  meilleur  parti  du  poète  seroit  de  se  contenter 
des  termes  les  plus  intelligibles  etiesplusnatnrels;  mais 
comme  il  arrive  souvent  que  les  phrases  les  plus  claires  et 
les  plus  communes  dans  la  conversation,  sont  devenues 
trop  familières  aux  oreilles,  et  ont  contracté  une  cer- 
taine bassesse  en  passant  dans  la  bouche  du  peuple, 
le  poète  doit  éviter  avec  soin  toutes  celles  qui  sont 
devenues  triviales.  Ovide  et  Lucain  sont  souvent  pau- 
vres dans  l'expression ,  parce  qu'ils  se  contentent  des 
façons  de  parler  communes  qui  se  présentent  d'abord  , 
sans  se  donner  la  peine  d'en  chercher  d'autres,  qui, 
quoique  toujours  naturelles,  seroient  en  même  temps 
déUcates  et  sublimes.  M ilton  n'a  pas  souvent  fait  cette 
faute  :  je  puis  cependant  indiquer  quelques  endroits  où 
il  est  répréhensible  (i),  comme  liv.  III,  v-  47^;  hv. 
V,  V.    396,  etliv.  X,  V.  736. 

(1)  Comme  les  exemples  qu'Addiwon  rappoilc  lur  le  ityle  de  Milton 
ue  pcuTsnt-éire  entendus  qa'ea  liwnt  l'oiiginal,  j';  reaioie,  en  indiquant 
k  livic  et  le  T«n. 
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Les  grands  maîtres  dans  l'art  d'écrire,  savent  quft 
plusieurs  phrases  élégantes  sont  interdites  à  no  poète 
et  à  un  orateur  quand  elles  sont  avilies  par  le  commun 
usage  :  c'fst  pour  cela  que  les  ouvrages  de  l'antiquité 
étant  écrits  dans  des  langues  aujourd'liui  mortes ,  ont 
un  grand  avantage  sur  ceux  qui  sont  écrits  dans  nos 
langues  vivantes.  Supposons  dans  Homère  et  Virgile 
des  expressions  basses  et  populaires ,  comme  nous  ne 
les  entendons  prononcer  ni  paf  le  peuple,  ni  dans  nos' 
conversations  ordinaires,  elles  ne  peuvent  choquer  les 
oreilles  de  nos  lecteurs  les  plus  délicats  ,  comme  eHe» 
anroient  choqué  celles  de  quelqn'ancien  Grec  ou 
Romain. 

11  ne  sofSt  donc  pas  qne  le  Style  du  poème  épique 
soit  clair  ,  il  faut  qu'il  soit  sublime.  Il  en  faut  écarter 
les  façons  de  parler  trop  communes,  les  phrases  tri- 
viales. Le  jugement  du  poète  se  manifeste  particulière- 
ment dans  la  manière  dont  il  s'y  prend  pour  éviter  des 
expressions  communes,  sans  eii  employer  qui  soient 
dures  et  peu  naturelles.  II  ne  doit  pas  non  pins,  pour 
éviter  un  mal ,  se  jeter  dans  une  extrémité  contraire  en 
cherchant  nn  faux  sublime,  un  style  ampoulé.  Eschyle, 
et  quelquefois  Sophocle  parmi  les  Grecs,  Claude  et 
Stace  parmi  les  Latins  ,  et  parmi  nos  Anglais  Shakes- 
peare et  Lée,  tombent  dans  cette  faute.  L'affectation  de 
grandeur  nuit  souvent  chez  eux  à  la  clarté  du  style,  de 
même  que  dans  plusieurs  autres  l'amour  de  la  clarté 
nuit  à  la  grandeur. 

Aristote  enseigne  trois  moyens  pour  éviter  le  style 
trop  commun  et  s'exprimer  avec  noblesse.  Le  premier  ' 
est  l'unge  des  métaphores.  Voyez  celtes  que  Milton  a 
employées,  liv.  IV,  v.  5o6;  liv.  VII,  v.463  ;  liv.  XI, 
V.  53o.  Dans  ces  exemples  et  plusieurs  autres  les  mé- 
taphores sont  hardies,  mais  justes.  Remarquons  qu« 
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l'uSage  des  métaphores  ii'eat  pas  fréquent  dans  Milton; 
ce  qui  ne  vient  pas  de  sa  siérilité ,  mais  parce  que  quand 
elles  sont  trop  nombreuses  elles  se  font  tort  les  unes 
aux  autres,  et,  comme  l'observe  Aristote  ,  font  d'une 
pensée  une  énigme.  Aussi  Miiton  y  a  rarement  recours 
quand  les  mots  simples  et  naturels  peuvent  ég;alement  le 
servir. 

Le  second  moyen  d'élever  son  style  et  de  le  rendre 
poétiqae,  est  d'employer  des  idiomes  d'autres  langues. 
Virgile  est  plein  de  ces  tours  grecs  que  les  critiques 
appellent  héllénismes  ;  et  Horace,  dans  ses  odes,  en 
est  encore  bien  plus  rempli.  Je  ne  parle  pas  des  diff^ 
rens  dialectes  dont  Homère  faisoit  usage.  Miiton ,  sui- 
vant l'exemple  des  poètes  de  l'antiquité ,  et  suivant  la 
règle  d'Aristote ,  a  mêlé  dansson  style  plusieurs  tours 
grecs,  latins,  et  même  quelquefois  hébraïques  (i), 
commeUv.II,  v.4oO)  liv.V,  v.  355;  !iv.  XI,  v.  377. 
On  peut  à  cet  article  ajouter  l'attention  de  placer  l'ad- 
jectif après  le  substantif,  de  changer  un  adjectif  en 
substantif,  de  transposer  les  mots ,  et  d'employer  quel- 
ques antres  tours  que  le  poète  s'approprie  pour  rendre 
son  vers  plus  harmonieux  et  plus  distingué  de  la  prose. 

I.e  troisième  moyen  dont  parle  Aristote  a  plus  de 
rapport  à  la  langue  grecque  qu'à  toute  autre ,  et  par 
cette  raison  a  été  pratiqué  par  Homère  plus  que  par 
tout  autre  :  comme  allonger  une  phfase  par  ra.ddition 
de  certains  mots  qui  peuvent  être  insérés  ou  omis, 
comme  aussi  allonger  ou  abréger  des  mots  par  l'ad- 
dition ou  le  retranchement  de  certaines  syllabes.  Miiton 
fdit  usage  de  ce  moyen  pour  relever  son  style,  quand 
le  génie  de  la  langue  anglaise  le  lui  permet ,  comme 
quand  il  dit  Eremite  pour  ffènhite.  Si  l'on  fait  atteu- 

(i)  L'exemple  que  Hillon  rapporte  est  une  manière  de  parler  lîgane  , 
•tcelki  (Ul(  langue  hébisiqne  peuieat  Aire  également bellei  dani  b  nAtre. 
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tion  k  la  mesure  de  ses  vers ,  on  verra  qu'il  a  montré 
un  goût  exquis,  en  supprimaDt  en  différeiis  mots  une 
syllabe  :  licence  qui ,  outre  l'avantage  dont  j'ai  parlé , 
sert  à  varier  !a  cadence  des  vers.  Sa  pratique  est  sur- 
tout remarquable  daus  les  noms  des  persomies  ou  des 
pays,  comme  Séelzébuth ,  Nesselon  et  plusieurs  autres. 
Ou  il  change  le  nom  ordinaire ,  ou  il  en  emploie  un 
autre  moins  connu,  pour  s'éloigner  davantage  du  lan- 
gage -ulgaire, 

Le  même  motif  l'a  eugagé  à  se  servir  de  plusieurs 
vieux  motsj  ce  qui  donne  k  son  style  un  air  d'anti- 
quité ,  et  rend  son  poëme  plus  vénérable. 

On  remarque  encore  plusieurs  mots  de  sa  façon , 
comme  Cerberéan,  Miscreater,  Hell-doomed ,  Em~ 
bryon-atoms.  Je  recommande  au  lecteur  qu'offense 
cette  liberté  de  notre  poète  anglais,  de  lire  dans  Plu- 
urque  un  discours  qui  fait  voir  combien  de  fois  Hoinère 
a  pris  la  même  liberté. 

C'est  avec  ces  secours,  et  par  le  cboix  des  tours  et 
des  mots  les  plus  nobles ,  que  Milton  e$c  parvenu  à 
donner  à  notre  langue  une  élévation  k  laquelle  nul 
poète,  avant  ou  après  lui ,  n'a  atteint,  et  qu'il  a  égalé  la 
sublimité  de  son  style  k  celle  des  sentimens. 

Je  me  suis  si  étendu  sur  le  style  de  Milton,  parce 
que  c'est  en  cette  partie  qu'il  parolt  le  plus  singulier. 
X.es  réflexions  que  j'ai  fuites  sur  les  autres  poètes  et  suc 
Âristote,  pourront  peut-être  ramener  les  personnes  pré- 
venues contre  ce  poëme.  Après  tout,  je  dois  avouer  que 
son  style,  quoiqu'en  général  admirable,  est  souvent 
rude  et  obsur,  par  l'usage  fréquent  des  moyens  pres- 
crits par  Aristote  poiir  l'ennoblir, 

Cette  abondance  de  diverses  manières  de  parler  ^ 
mi'Aristote  appelle  langage  étranger  (i),  par  laquelle 
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Mihon  a  tant  enrichi  et  quelquefois  obscurci  son  style, 
lui  est  d'autant  plus  utile,  qu'il  écrivoit  en  vers  noQ 
rim^s.  La  rime  suffit  pour  empèclier  que  le  discours 
ne  soit  prose,  et  est  Cause  souvent  qu'une  manière  de 
parler  passe  sans  qu'on  en  soit  choqué;  mais  dans  la 
rers  non  rimé,  l'harmonie  des  soos  et  l'énergie  des 
expressions  est  absolument  nécessaire  pour  soutenir  le 
style  ,  et  t'empècher  de  tomber  dans  une  langueur 
prosaïque. 

Cent  qui  n'ont  aucun  goût  pour  cette  élévation  de 
style ,  et  raillent  un  poète  quand  il  s'écarte  des  façons 
de  parler  ordinaires ,  feront  bien  mieu;  d'aller  chercher 
comment  Aristote  traite  un  ancien  auteur  nommé  Eu- 
clide  ,  qui  faisoit  de  pareilles  plaisanteries.  Dryden 
appeloit  ces  railleurs  des  Critiques  prosaïques. 

En  parlant  du  style  de  Milton ,  on  doit  aussi  faire 
attention  à-  ses  nombres ,  pour  lesquels  il  se  sert  de 
plusieurs  élisions  non  usitées  par  les  autres  poètes  an- 
glais.  On  peut  remarquer  principalement  sa  coutume 
de  rétrancher  la  lettre  Y  quand  elle  précède  une  voyelle. 
C'est  à«ette  nouveauté,  et  à  quelques  autres,  qu'il  doit 
cette  variété  d'une  cadence  qui  ne  fatigue  jamaisl'oreille, 
comme  l'auroit  fatiguée  une  mesure  uniforme;  effet 
qae  produit  le  retour  de  la  rime  dans  une  longue  nar- 
ration. 

Je  finis  mes  réÛesions  sur  le  style  de  Milton ,  en 
observant  qu'il  a  plutôt  imité  Homère  que  Virgile ,  dans 
la  longueur  des  périodes ,  l'abondance  des  tours  et  l'en- 
chatnement  des  vers,  (i) 

(i)  11  entend,  lunçpie  leiens  d'un  yen  ne  finit  ijp'ta  yen  (aiTull  j  c* 
qui  cat  irH-Ei^çiueat  daiuBomire. 
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DISCOURS    V. 

Cbîfhaaaitont  Inotnaioc,  son  «0  pMM^ 
Oficodar  nuoilii,  fui*  ml  laaaiM  IbilU , 

Aut  knmaoi  pRnun  cavit  nalim-  Hoit>  . 

J'ai  examiné  dans  le  Paradis  perda,  les  quatre  prin'- 
cipales  qualités  du  poème  épiqo*,  l'aotion,  les  cwsc* 
tères  ^lessentimeDS  et  le  st^le ,  et  j'ai  fait  Yoir  que 
Milton  excellait  daas  toutes  les  quatre.  J'oae  me  âiitter 
d'avoir  dit  des  choses  qui  parottront  neure^ ,  même  à 
ceux  qui  sont  versés  daos  l'éruditioB  critique.  Ai  j'avois 
k  choisi^  des  lecteurs  dont  le  jdgemeiit  dAt  étra  une 
d^ision  pour  moi,  je  ne  pr«ndrois  pas  ceux  qui  n'ont 
lu  que  les  critiques  français  et  italiens ,  raai<  ceux  qui 
ont  outre  cela  lu  las  anciens ,  et  ceux  des  ra^emes  qui 
ont  écrit  dans  l'une  ou  l'autre  des  deux  Luigues  savantes. 
Je  voudrois  surtout  qu'ils  fussent  versés  dans  la  lecture 
des  poètes  grecs  et  latins,  sans  laquelle, -tel  qui  se  croit 
souvent  fort  habile  en  critique,  ne  corapread  pas  mSme 
le  sens  de  sou  auteur. 

Dans  la  critique ,  comme  dans  toutes  les  sciences  spé- 
ouJatives,  celui  qui  a[qx)r4e  avec  soi  quelques  uoiioiis 
implicites, et  quelques  réflexions  qu'il  a  déjà  faites  en 
lisant  les  puâtes ,  trouve  dans  llouvrage  d'un  boa  -écri- 
vain toutes  ses  réflexions  miaes  en  ordre  et  développées  ; 
il  y  trouve  approfondies  oeiles  qu'il  «'«voit  faites  que 
légèrement  :  mais  quiconque  n'a  pas  «ncore  les  pre- 
mières connoissances ,  n'enteadaut  pas  ce  qu'il  lit,  j 
donne  souvent  un  sens  très-faux. 

11  ne  sufâi  pas  k  celui  qui  veut  s'ériger  en  sage  cri- 
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liqae,  d'avoir  lu  les  auteurs  dont  j'ai  parlé,  il  faut  ea^ 
core  ^'il  ait  l'esprit  juste,  qu'il  soil  logicien,  sans  qa.oi 
il  se  trouvera  sans  cesse  embarrassé  dans  ses  propre* 
erreurs  ;  il  donnera  un  .faux  dens  k  ce  qu'il  examinera  ; 
et  si  par  hasard  il  rencontre  jitste,  il  ne  saura  pas  s'ex^ 
pliquer  clairement.  Aristote,  1$  plus  habile  des  critiques  , 
est  le  plus  grand  des  logiciens. 

L'Essai  de  Locke  sur  l'entendement  humain ,  ne  paroU 
pas  un  ouvrage  nécessaire  à  celui  qui  veut  briller  dans 
la  critique  littéraire.  Il  est  pourtant  certain  que  si  l'on 
n'a  pas  appris  i.  distinguer  les  mots  des  choses,  à  donner 
un  ordre  k  ses  pensées ,  et  à  Les  bien  mettre  dans  leur 
jourj  quelque  science  qu'on  ait  d'ailleurs,  on  sera  tou- 
jours obscur  et  confus.  Je  puis  ajouter  que  nous  n'avons 
aucun  critique  grec  ou  .latin ,  qui ,  par  le  seul  style  dans 
lequel  il  a  écrit ,  ne  fasse  voir  qu'il  possédoit  toute  l'élé- 
gance et  la  déJUcatesse  de  la  langue  dans  laquelle  il 
écrivoit.  Rien  n'est  si  ridicule  que  de  s'ériger  en  cri- 
tique ,  lorsqu'on  n'est  point  encore  versé  dans  toutes 
les  parties  de  l'éruditinn.  Cependant  plusieurs  de  nos 
écrivains  qui  ont  voulu  se  signaler  dans  la  critique,  eut 
non-seulement  négligé  les  connois^aaces  dont  j'ai  parié, 
mais  ont  fait  voir  manifestement,  par  leur  manière 
d'écrire ,  qu'ils  u'avoient  pas  même  les  premières  idées 
des  arts  et  des  sciences.  Quelques  principes  tirés  des 
auteurs  français  ,  et  débités  avec  un  certain  jargon,  ont 
fait  souveut  passer  un  ignorant  et  un  stupide  pour  un 
critique  judicieux  et  formidable. 

La  marque  certaine  k  laquelle  on  reconnoh  qu'un 
critique  n'a  ni  goAt  ni  savoir,  est  sa  répugnance  h  louex 
Il  s'avise  raremeat.de  vanter  dans  un  auteur  un  passage, 
si  ce  n'est  quand  ce  passage  a  été  loué  et  applaudi  par 
le  public  ;  il  s'applique  surtout  à  relever  des  fautes,  lé- 
gères et  j>eu  imppruntes ,  en  quoi  il  est  si  aisé  de  réua- 
F  fa 
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Bir,<p]esitÂt^'unouTra{re  nouveau  parott,  tout  lecteni' ^ 
qaoique  d'nn  génie  médiocre ,  a  toujours  assez  d'esprit 
et  de  malice  ponr-en  tourner  en  ridicule  quelques  en- 
droits ,  et  très-sourent  k  juste  titre.  C'est  ce  qu'observe 
agréablement  Dryden,  dans  ces  deux  vers  fameux  o\ 
il  dit:  «  Les  fautes  sont  des  pailles  qui  nagent  sur  l'eau. 
»  'CHercbez  au  fond,  si  vous  voulez  trouver  les  perles.  » 

Un  vrai  critique  doit  s'arrêter  aux  beautés  plus 
qu'aux  défauts ,  travailler  à  faire  connoitre  dans  un  ou- 
vrage ces  gr&ces  que  tout  le  monde  n'aperçoit  pas ,  et 
à  faire  part  au  public  de  ce  qui  mérite  son  estime.  C« 
sont  souvent  les  endroits  les  plue  élégans ,  les  traits  les  ' 
plus  délicats  qui  déplaisent  à  l'homme  sans  goàt,  et 
ce  sont  ceux  que  dans  sa  malignîté  un  critique  ignorant 
attaque  avec  le  plus  de  vivacité. 

Cicéron  observe  quil  est  aisé  de  censurer  ce  qu'il 
a^eJle  Verbum  ardons  ^  une  expression  pleine  de  feu, 
de  la  faire  paroltre  ridicule  par  une  froide  raillerie.  Un 
petit  esprit  est  également  capable  d'altérer  une  beauté, 
et  de  faire  paroltre  un  défaut  plus  grand  qu'il  n'est  ;  et 
quoiqu'une  telle  injustice  excite  naturellement  l'indi- 
gnation d'un  lecteur  judicieux ,  elle  ne  produit  pas  moins 
son  effet  snr  le  plus  grand  nombre ,  parce  que  la  plupart 
des  bommes  sont  portés  à  croire  que  ce  qu'on  raille 
avec  une  sorte  d'esprit  est  en  eifet  ridicule. 

La  plaisanterie  maligne  ne  convient  jamais  L  un  cri- 
tique; elle  ne  prouve  ri^i^  et  cependant,  elle  prévient 
le  lecteur,  et  ^e  peut  tomber  sur  une  lieauté  comme 
sur  un  défaut^crire  sans  esprit,  c'est  stupidité;  &ire 
parade  d'esprit  mal  ^propos,  c'est  impertinence.  Outre 
cela,  celui  qui  a  le  talent  de  railler,  est  toujours  porté 
i  critiquer  tout  ce  qui  lui  donne  occasion  d'etercer  son 
talent  favori,  et  souvent  il  critique  un  passage,  non 
parce  qn'il  est  défectneux,  mais  uniqnemeat  pour  dir» 
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quelipies  bons  mots .  Il  est  contre  ta  justice  et  U  raison 
de  faire,  sur  un  ton  plaisant,  la  profession  de  critique; 
les  grands  maîtres  de  l'antiquité  ne  l'ont  faite  qu'avec 
gravité  et  dans  te  dessein  d'instruire. 

Comme  je  me  propose  de  parler,  dans  le  discours 
suivant,  des  défauts  du  Paradis  perdu,  j'ai  cru  devoir 
faire  précéder  ces  observations  particulières,  pour  que 
le  lecteur  n'ignore  pas  que  c'est  à  regret  que  j'entre  dans 
.cet  examen,  dans  lequel  je  me  conteateral  d'iudiquer 
les  défauts  de  MiltOD ,  sans  m'aviseï*  d'en  railler.  Je 
dois  encore  observer  avec  Ixtngin,  que  les  productions 
d'un  grand  génie,  malgré  plusieurs  fautes  et  inadver- 
tances qui  s'y  peuvent  trouver ,  sont  infiniment  préfé-  ■ 
râbles  aux  ouvrages  d'un  écrivain  inférieur  ,  quoique 
ces  derniers,  très-corrects,  soient  suivant  les  règles  de 
la  plus  scrupuleuse  exactitude. 

Je  terminerai  ce  discours  par  une  historiette  de  Boc- 
calin,  qui  fait  connoUre  ce  que  cet  auteur  judicieux 
a  pensé  des  mauvais  critiques.  Un  bomme ,  dit  -  il , 
ayant  fait  une  collection  de  toutes  les  fautes  d'un  excel- 
lent poète,  présenta  cette  collection  k  Apollon,  gui 
parut  la  bien  recevoir ,  et  chercher  les  moyens  de  don- 
ner au  critique  une  récompense  proportionnée  à  sa 
peine-  Il  Ht  mettre  devant  lui  un  sac  de  blé ,  où  le 
grain  étoit  mêlé  avec  la  paille,  et  lui  ordonna  d'en 
faire  la  séparation.  Quand  cet  homme  qui  reçut  la  com- 
mission avec  plaisir,  l'eut  exécutée  avec  beaucoup  d'at- 
tention, Apollon  pour  sa  récompense  lui  donna  U 
paUle. 
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DfSCOURS     VI. 


Velut  il 
Egregio  inapcrios  repreliendaa  coipore  iixvm. 


Après  ce  qne  j'ai  aTancédans  mon  discoors  précèdent, 
je  puis  dans  celui-ci  entrer  en  matière  sans  préambule. 
Je  vais  donc  rassemliler  quelques  défauts  que  je  croîa 
trouver  dans  l'action ,  les  caractères ,  les  sentimeus  el 
le  style  du  Paradis  perdu ,  ne  doutant  point  que  le 
lecteur  ne  me  permette  d'y  joindre  Ifes  raisons  qui 
peayeat  contribuer  %.  les  faire  parottre  moius  considé- 
rables. 

Je  remarque  pour  premier  défaut  dans  l'action ,  la 
catastropbe  malheureuse. 

La  fable  de  tout  poème,  suivant  la  division  d'Aristote, 
est  simple  ou  implcxe.  Elle  est  simple,  quand  il  n'^r 
a  point  de  changement  de  fortune  ;  elle  est  ^implese  ^ 
quand  la  fortune  du  principal  personnage  change  de 
mal  en  bien ,  ou  de  bien  en  mal.  La  fable  implexe  est 
estimée  la  plus  parfaite ,  apparemment  comme  la  plus 
propre  à  exciter  les  passions ,  et  )^  surprendre  par  une 
plus  grande  variété  d'événemens. 

Il  y  a  donc  deux  sortes  de  fables  implexes.  Dans  U 
première,  le  principal  personnage  arrive  par  une  longue 
suite  d'obstacles  et  de  dangers,  aux  honneurs  et  à  la 
prospérité  ;  ce  que  nous  voyons  dans  l'histoire  d'Ulysse, 
Dans  la  seconde  ,  le  principal  personnage ,  du  plus  haut 
degré  des  honneurs  et  de  la  prospérité ,  tombe  dans  la 
misère  el  la  disgrâce  ;  ainsi  nous  voyons  Adam  et  Eve, 
de  l'état  de  l'innocence  et  de  la  félicité ,  tomber  daot 
l'état  le  plus  abject  du  péché  et  de  la  misère. 
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Les  pins  funcnsea  tragédies  des  anciens  sont  coas- 
.truites  sur  cette  seconde  espèce  de  fable ,  et  princtpa- 
lement  celle  d'C^dîpe,  fondée,  si  nous  eu  croyons 
Arîstote,  sur  l'événement  le  plus  propre  i  la  tragédie,' 
qu'ait  pu  inrenter  l'esprit  humain.  Dans  un  de  mes 
discours  précédens ,  j'ai  tAché  de  prouver  que  ta  fable 
jmplexe,  on  la  catastrophe  est  malheureuse,  est  plus 
capable  d'émouToir  que  celle  de  la  première  espèce , 
quoique  plusieurs  excellentes  tragédies  des  anciens,  et 
1&  plus  grande  psrtie  de  nos  modernes ,  soient  dressées 
sur  un  plan  très-opposé.  Je  suis  pourtant  persuadé  que 
cette  sorte  de  fable ,  qui  est  la  plus  propre  à  la  tragé- 
die ,  ne  l'est  point  au  poème  épique. 

Milton  parolt  avoir  bien  senti  le  défaut  de  son  sujet, 
puisqu'il  a  en  recours  k  divers  eipédieBS  pour  y  remé- 
dier, principalement  par  cette  humiliante  mortification, 
si  vivement  dépeinte  liv.  VI.,  que  le  grand  adversaire 
du  genre  humain  reçoit  daiu  l'assemblée  des  Esprits 
infernaux ,  et  encore  par  cette  vision  dans  laquelle 
Adam,  &  la  £n  du  poëme,  voit  sa  postérité  triom- 
phante de  ce  grand  ennemi ,  et  soi-même  rétabli  dans  un 
Paradis  plus  heureux  que  celui  qu'il  vient  de  perdre. 

L'autre  objection  contre  le  sujet  du  poëme,  quoique 
mise  dans  un  jour  différent ,  est  au  fond  la  même  que 
la  première ,  et  consiste  à  dire  que  le  héros  est  malheu- 
reux, et  entièrement  inégal /&  ses  ennemis  :  ce  qui  a 
fait  dire  &  Dryàen,  que  le  véritable  héros  de  Milton 
étoit  le  Diable,  Je  me  flatte  d'avoir  répondu  i  cette 
objection  dans  mon  premier  discours.  Le  Paradis  perdu 
est  un  poëme  épique  ,  c'est-à-dire ,  une  narration.  Qui 
y  cherche  un  héros,' y  cherche  ce  que  Milton  n'a  pas 
prétendu  y  mettre  ;  et  si  on  veut  absolument  en  trouver 
nn,  qu'on  donne  ce  nom  «n  Messie,  à  cause  de  ce 
qu'il  est  tant  dans  l'action  principale  qne  dans  les  épi- 
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sodés.  Les  anciens  qui  a'oat  point  connu,'  dans  le  sjv 
tème  de  leur  religion ,  d'actions  plus  grandes  goe-celles 
de  l'Iliade  et'  de  l'Enéide,  ont  pu  croire  qu'on  ne 
devoit  appeler  héroïques ,  qne  les  poèmes  de  cette 
espèce.  Celui  de  Miltoa  est-il  d'une  espèce  plus  sn- 
blime?  C'est  ce  que  je  ne  déciderai  pas.  11  mè  suffit 
de  prouver  qtl'on  y  trouve  toute  la  grandeur  du  plan, 
toute  la  régularité  du  dessein ,  et  toutes  les  principales 
Leautés  qu'on  découvre  dans  Homère  et  dans  Virgile. 

Je  dois  encore  observer  que  MiltOn  a  mêlé  dans  1« 
tissu  de  sa  fable ,  des  choses  qui  u'ont  pas  le  degré  de 
probabilité' requis  pour  un  poème  épique,  comme  les 
actions  qu'il  attribue  au  Péché  et  ii  la  Mort ,  la  descrip- 
tion du  limbe  de  vanité ,  et  quelques  autres  endroits 
du  second  livre.  On  retrouve  en  ces  endroits  Spencer 
et  l'Arioste,  plutôt  qu'Homère  et  Virgile. 

^On  lui  peut  encore  reprocher  trop  de  digressions. 
Aristote  observeque  l'auteur  d'un  poëme  héroïque  doit 
rarement  parler  lui-même  :  c'est  h  ses  principaux  acteurs 
à  nous  entretenir.  11  ne  donne  pas  la  raison  de  ce  pré- 
cepte ,  qui  est,  je  crois,  que  l'âme  du  lecteur  est  plus  - 
attentive  et  plus  élevée  quand  elle  écoute  Achille  on 
Enée ,  que  quand  elle  écoute  Homère  ou  Virgile.  Outre 
cela,  le  poète  n'a  jamais  l'imagination  plus  échauffée, 
ni  de  plus  grandes  idées ,  que  quand  il  parle  en  fai- 
sant le  personnage  d'un  grand  homme.  Cicéron  dit  de 
son  Dialogue  sur  la  vieillesse,  dans  lequel  Caton  est 
un  des  principaux  interlocuteurs,  qu'en  le  relisant  il 
fut  agréablement  trompé  ,  s'imaginant  que  c'étoit  Caton 
lui-même  qui  disoit  ce  qu'il  lui  avoit  fait  dire. 

Quiconque  voudra  prendre  la  peine  d'examiner  c(»n- 
ment  les  actions  de  l'Iliade  et  de  l'Odyssée  sont  racon- 
tées, sera  surpris  de  voir  combien  peu  le  poète  en 
raconte  j   presque  tout  esf^it  par  ses  acteurs  :  ce  que 
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SfiUoD  a  parfaitement  observé  dans  la  disposition  géné- 
rale de  son  poëme.  Â  peine  en  raconte-t-il  la  troisième 
partie  ;  le  re8te  est  dit  OU  par  l'un  de  ces  mauvais 
Esprits  animés  à  détruire  les  hommes,  ou  par  l'uu  de 
ces  Anges  engagés  à  tes  protéger. 

Tout  ce  qui  yient  d'être  dit,  prouve  que  les  digres- 
sions ne  doivent  point  avoir  lieu  dans  le  poème  épique, 
parce  que  si  dans  le  cours  de  la  narration ,  le  poète 
doit  autant  qu'il  le  peut  s'interdire  ^e  ta  faire  ,  à  plus 
forte  raison  il  ne  doit  pas  l'interrompre  par  ses  propres 
réftezions.  J'ai  souvent  remarqué,  avec  une  secrète 
admiration ,  que  la  plus  longue  réflexion  qui  se  trouve 
dans  l'Enéide,  est  lorsque  Turnus,  lîv,  10,  se  couvre 
des  dépouilles  de  Pallas  qu'il  a  tué  ;  le  poète  alor* 
interrompt  sa  narration  pour  s'écrier  : 

Nesria  ment  liaiiiinam  faii,  Eoiiiiqiie  fular», 
Et  serisre  modum  ,  rrbiu  guliUla  lecuadU  ! 
Turno  umpui  crit,  magno  cum  oplamit  emptum 
Intacmm  PalUota ,  et  cum  tpolU  isu ,  diein([ae 
Oderit. 

Comme  cette  circonstance  a  rapport  à  la  mort  d^ 
Turuos  qu'Enée  tua ,  parce  qu'il  le  vit  paré  des  de-, 
pouilles  de  Pallas,  Virgile  s'écarte  pour  faire  cette 
rédexion ,  sans  laquelle  le  lecteur  ne  feroit  peut-être 
pas  attention  à  une  si  petite  circonstance.  Lucain,  poète 
peu  judicieux,  s'égare  souvent  dans  des  digressions 
inutiles,  appelées  par  Scaliger  diveriicula.  S'il  rapporte 
tes  prodiges  qui  précédèrent  la  guerre  civile ,  il  fait  ta 
déclamateur ,  pour  dire  que  l'homme  seroit  bien  piua 
heureuz  s'il  ignoroit  lonjours  l'avenir,  parce  que  l'at- 
tente de  ce  qu'il  craint  ne  sert  qu'à  le  rendre  plus  misé- 
rable. Les  plaintes  de  Milton  sur  ta  perte  de  sa  vue , 
son  panég^ique  du  mariage ,  ses  réflexions  sur  Âdani 
et  Eve,  qui ,  dans  l'état  d'innocence ,  ne  rougissent  point 
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de  leur  nudité,  et  piusieurs  autres  endroits  donneùf 
lieu  k  la  même  critique;  ces  digressions  cependant  sont 
si  belles,  que  j'avoue  que  je  ne  voudroîs  pas  ne  les  y 
plus  trouver. 

Jai  déjà  parlé  autre  part  des  caractères  de  ce  [>oëme, 
et  j'ai  dit  ce  que  je  pensois  des  personnages  allégoriques 
qui  y  sont  introduits. 

Quant  aux  sentimens ,  on  en  trouve  quelques-uns 
qui  sont  répréhensibles ,  pour  être  espriméa  d'une 
manière  qui  marque  d»ns  Milton  trop  d'envte  de  faire 
briller  son  esprit:  envie  qni  le  fait  donner  quelquefois 
dans  les  jeux  de  mots.  Je  crains  qu'on  ne  puisse ,  avec 
raison ,  mettre  dans  cette  classe  l'endroit  du  premier 
livre  où  il  die,  en  parlant  des  Pigmées,  «  leur  petite 
»  infanterie  enlevée  par  les  Grues.  » 

Un  autre  défaut  consiste  dans  de  fréquentes  allusions 
auï  fables  païennes,  qui  ne  s'accordent  cenaiuement . 
pas  avec  la  Sainteté  de  son  sujet.  Je  ne  condamne  point 
ces  allusions  quand  elles  sont  présentées  comme  ayant 
rapport  à  des  objets  fabuleux ,  ce  qui  se  trouve  eB 
quelques  endroits  ;  mais  elles  sont  condamnables ,  quand 
elles  semblent  avoir  rapport  à  des  objets  réels.  Les 
bornes  <te  ce  discours  ne  me  permettent  pas  d'en  rap- 
porter'des  exemples  :  le  lecteur  les  trouvera  sans  peine. 
Un  troisième  défaut,  et  qui  revient  très-souvent, 
est  une  vaine  ostentation  de  science.  Virgile  et  Homère 
é  toi  eut  aussi  savans  qu'on  pou  voit  l'être  de  leur 
temps  :  ce  qu'ils  ne  font  connottre  aux  lecteurs  que 
d'une  manière  indirecte  et  cacbée.  Milton  paroU  avoir 
l'ambition  d'apprendre  à  tout  le  monde ,  par  des  digres- 
sions sur  le  libre  arbitre  et  la  prédestination,  par 
divers  traits  d'astronomie  et  de  géographie,  anssî  bien 
que  par  des  termes  et  des  phrases  qu'il  emploie, 
qu'il  s'éloit  appliqué  k  l'étude  des  arts  et  des  sciences. 
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Si,  en  dernier  lieu,  l'on  considère  le  style  de  ce 
grand  poète,  on  sera  convaincu  qu'il  est  sonveni ,  comme 
je  l'ai  avancé  dans  un  autre  discours,  trop  travaillé,  et 
que  les  vieux  mots ,  les  transpositions ,  les  idiomes 
étrangers  le  rendent  quelquefois  obscur.  Ce  que  Sé- 
nèque  i  dit  du  style  d'un  grand  auteur  :  Ri'get  ejus  ora- 
tio ,  m'Ai/  in  eâ  placidum ,  nihil  lene',  plusieurs  cri- 
tiques l'ont  dit  de  Milton.  IVe  pouvant  le  justifier  en- 
tièrement dé  cette  accusation,  j'ai  déjà  avancé  ce  qu'on 
peut  dire  pour  sa  défense ,  et  ajouterai  ici  que  ses  sen- 
timens  et  ses  idées  sont  si  sublimes ,  qu'il  lui  a  été 
impossible  de  les  rendre  dans  toute  leur  force  et  leur 
beauté  ,  sans  ces  secours  étrangers  :  notre  langue  ne  lui 
pouvoit  suf^re  (i' ,  n'étant  pas  capable  de  répondre 
à  cette  grandeur  de  génie  qui  lui  faîsoit  concevoir  les 
cKoses  avec  tant  de  grandeur. 

Un  second  défaut  qu'on  lui  peut  reprocber,  est  d'af- 
fecter quelquefois  des  jeux  de  mots,  comme  liv.  V, 
v-  869;  liv.  I,  V.  642  ;  liv.  IV,  v.  181.  Je  sais  bien 
qu'on  en  trouve  aussi  cbez  les  anciens;  qu'on  en  a  fait 
des  figures  de  langage  ;  et  qu'AriStote  liii-méme ,  dans 
sa  Rbétorique,  les  compte  parmi  les  beautés  de  l'art. 
Mais  comme  dé  pareilles  beautés  sont  fVivoles  et  pué- 
riles, ceiii  qni  savent  écrite  les  rejettent  tous  aujourd'hui. 
la  dernière  faute  qne  j'observerai  dans  son  style,  est 
le  fréquent  usage  dé  ces  mots  appelés  techniques  ou 
termes  d'art.  Cest  une  des  grandes  beautés  de  la  poésie , 
de  rendre  intelligibles  les  choses  les  plus  difficiles ,  et 
de  tout  dire  avec  tant  dé  clarté ,  qu'on  se  fosse  entendre 
de  tout  lecteur.  Outk«  cela,  la  science  d'un  poète  doit 
plut6t  paroltre  innée  ou  inspirée  en  lui ,  que  prise  dans 

(t)  Par  dm |iarei1lc  raÎKA  ,  ton!  poile  k  fera  doBc  biK  Itngne  parti- 
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les  livres  ou  rapportée  des  écoles.  J'ai  toujours  étj 
surpris  de  trouver  dans  la  traduction  de  Virgile  par 
Drjden,  ce  terme  bas-bord.  Milton  s'en  est  servi  aussi. 
Parle-l-il  d'arctiiecture,  il  fera  mention  de  colonnes 
doriques,  de  pilastres,  de  corniche,  de  frise,  d'archi- 
trave ;  il  n'ouhlie  ni  l'écliptique  ,  ni  l'excentricité  ,  ni  le 
mouvement  de  trépidation,  ni  les  étoiles  qai  tombent 
du  zénith  ,  ni  les  rayons  qui  partent  de  l'équateur  :  &  ces 
exemples  ou  en  pourroît  ajouter  beaucoup  d'autres. 

Dans  les  discours  suivans,  je  remarquerai  en  détail 
les  beautés  de  Milton.  Elles  sont  en  trop  grand  nombre 
pour  que  je  les  puisse  rassembler  dans  un  seul  discours, 
comme  j'ai  rassemblé  dans  celui-ci  les  fautes  qu'on  lui 
peut  reprocher. 


DISCOURS     VII. 

Volet  haec  lab  laeo  TÏderi , 
Indidi  irgutum  qna  non  fotaiidit  (cmnen.  Hor. 

Oh  pourroît  comparer  mon  dernier  discours  «nr  les 
défauts  du  Paradis  perdu ,  à  une  carte  géographique  des 
taches  du  soleil,  que  j'ai  vue  chez  un  de  nos  pbito^ 
sophes  ;  et  pour  continuer  l'allusion ,  de  même  que 
dans  ce  corps  Inmineuz ,  quoique  partout  brillant ,  on 
remarque  des  endroits  qui  brillent  d'un  éclat  supérieur^ 
dans  le  poëme  que  j'ai  soutenu  être  généralement  beau,' 
je  vais  remarquer  les  beautés  les  plus  éclatantes. 

Voici  comme  Milton  expose  son  sujet  :  a  La  première 
»  désobéissance  de  l'homme,  et  ce  fruit  de  l'arbre  dé* 
a  fendu ,  etc.  »  Ces  vers  sont  peut-être  les  plus  siotples , 
les  plus  clairs ,  les  moins  ornés  de  son  ouvrage  :  en 
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quoi  il  se  conforme  k  l'exemple  d'Homère,  et  au  pré- 
cep  te  d'Horace. 

Son  invacation,  à  la  t£te  d'un  ouvrage  où  la  création 
de  l'Univers  est  nn  des  principaux  récits ,  est  très-à- 
propos  adressée  k  la  Muse  qui  inspira  k  Moïse  le  récit 
de  ce  grand  événement,  et  à  l'Esprit-Saint  représenté 
comme  contribuant,  par  une  opération  particulière,  à 
la  première  production  de  la  nature.  Le  poète ,  dans  cet 
exorde ,  s'élève  par  dégrés ,  par  la  grandeur  des  ex- 
.pressions  et  despensées ,  et  sa  transition  à  l'action  est 
d'une  beauté  aussi  rare  que  naturelle. 

Cet  état,  dans  lequel  les  Anges  rebelles,  depuis  leur 
teîtible  chute  du  Ciel,  restent  pendant  neuf  jours  comme 
privés  de  sentiment ,  et  ne  pouvant  plus  retrouver  l'usage 
de  la  pensée  et  de  la  parole ,  est  noblement  et  iugé- 
nieusemeui  imaginé.  On  voit  encore  une  grande  et  fé- 
conde imagination  dans  la  division  de  l'Enfer  en  une 
m.er  de  feu ,  et  une  tene  ferme  toute  remplie  de  ce 
furieux  élément,  et  dans  ces  régions  infernales  d'où 
l'espéraoce  est  pour  jamais  bannie.  Le  portrait  de  Sa- 
tan ,  1  un  des  principaux  acteurs ,  est ,  ainsi  que  son 
premier  discours,  merveilleusement  propre  à  nous  le 
bien  faire  connottre.  L'orgueil,  l'envie,  la  vengeance, 
l'obstination,  le  désespoir,  l'impénitence  ;  c'est  ce  qui 
règne  dans  ce  premier  discours ,  oà  se  manifestent  k 
la  fois  toutes  les  passions  qui ,  dans  la  suite ,  se  mani- 
festeront séparément.  Le  caractère  de  ce  grand  ennemi 
du  genre  humain  est  plein  de  traits  capables  d'élever 
et  d'effrayer  notre  imagination ,  quand  nous  le  con- 
templons lorsqu'il  revient  le  premier  de  l'évanouisse-, 
ment  général,  lorsqu'il  est  étendu  sur  le  lac  br&lant, 
lorsqu'il  se  soulève  pour  en  sortir,  et  que  nous  admi- 
rons son  bouclier  et  sa  lance  :  «  Ses  yeux  étincellent  de 
«  fureur  j  sa  tète  est  élevée  au-dessus  des  vagues  brii- 
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»  lanteSfSur  lesquelles  est  étendu  le rfiste  de  son  corps; 
»  et  la  grandeur  démesurée  de  ses  membres  occupe 
13  autant  d'espace  qu'en  occupoit  la  monstrueuse  masse 

»  de  ces  fabuleux  Géans,  fils  de  la  Terre Tout-à*- 

n  coup  il  élève  liors  de  l'étang  son  vaste  corps.  Ses 
u  mains ,  qui  repoussent  des  deux  côtés ,  et  font  ondoyer 
»  derrière  lui  les  pointes  aiguës  des  flammes,  Eorment 
»  eoir' elles  et  lui  une  horrible  rallée.  Enfin  ,  étendant 
i>  ses  ailes,  et  s'appuyant  sur  l'air  épais  que  charge  ce 

u  poidâ  incouDu,  il  dirige  aon  vol  vers  l'aride  terre 

»  Sur  son  dos  pendoit  un  vaste ,  large  et  pesant  bouclier 
Ji  de  trempe  céleste ,  dont  la  circonférence ,  qni  ooavroi  t 
*w  ses  épaules,  ressembloit  à  celle  de  la  lime. . . . . .  Sb 

u  lance ,  près  de  laquelle  le  plus  haut  pin ,  coupé  daos 
»  leq  forêts  de  la  INorwège,  ne  paroitroic  plus  qu'une 
:i>  baguette,  etc.  »  A.  quoi  on  peut  ajouter  le  son  de  sa 
voix ,  quand  il  appelle  ses  Anges  étendus  sur  la  mer 
de  feu  :  «  Sa.  voix  Be  ût  entendre  dens  toute  la  vaste 
a  profondeur  des  Enfers,  u  Rien  de  plus  sublime  que 
'  ce  qui  est  dit  de  sa  figore  :  k  Les  surpassant  tous  par  la 
»  hauteur  de  sa  taille ,  il  s'élevoit  au  milieu  d'eux  comme 
X  une  toar.  » 

.  ^6  seuimeits  .stmt  entièrement  conformes  k  son  ca- 
raciôïe ,  et  c<»iviennent  k  ua  être  dont  la  nature ,  d'abord 
très-^levée,  est  devenue  tr^s-corrompue,  comme  quand 
U  dit:,  en  prenant  posses^von  du  séjour  de  ses  tourmens  : 

Puisqu'il  me  fuit  lealer  duu  ces  gouffres  funestes, 

Adieu  doDc,  cbnQip*  hoiueux,  adieu ,  plûoes  «ûleslei. 

J'accepte  \a  horreurs  ,  cruel  empii-e;  ri  toi 

Abyme  t^mlreui ,  accepte  aussi  [on  roi. 

Je  t'apporte  no  esprit  qne  too  Horreur  eEtrème 

Hc  peut  jamais  clianger,  et  qui  leul  ea  moiMU^me, 

Fût  de  l'EnC^r  un  Ciel,  el  du  Ciel  un  Enfer. 

X>e  toutes  les  impiétés  que  peut  vomi^  sa  rage ,  le 
^octe  ne  lui  permet  que  celles  qui  sont  si  absurdes-. 
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qu'elles  ne  peuvent  choquer  le  lecteur  le  plus  pieux; 
et  toutes  ses  paroles ,  comme  le  poète  en  avertit ,  «  n'ont 
»  qu'une  apparence  de  mérite ,  sans  la  réalité.  »  C'est 
par  UD  art  admirable  encore ,  qu  il  lui  fait  toujours  re- 
connottre  son  adversaire  pour  le  Tout-Puissant  II  peut 
se  former  de  fausses  idées  de  la  justice  ,  de  la  miséri- 
corde, et  des  autres  attributs  de  l 'Etre-Su préme  ;  mais 
■ans  cesse  il  avoue  sa  toute- puissance  :  il  y  est  forcé  ; 
et  c'est  une  consolution  pour  son  orgueil ,  il  eu  est 
moins  honteux  d'avoir  été  vaincu. 

Je  ne  dois  point  oublier  ces  larmes  qu'il  répand  à 
la  vue  de  ce  nombre  prodigieux  d'Esprits  qu'il  a  enve- 
loppés dans  son  crime  et  dans  sa  mine  :  a  Trois  fois  il 
M  veut  commencer;  trois  fois^  malgré  la  honte  qu'il  en 
»  a,  les  larmes  s'échappent  de  ses  yeux  :  larmes  telles 
»  qu'un  Ange  en  peut  verser.  A  la  fin ,  ses  paroles 
»  entrecoupées  se  font  un  passage  au  milieu  de  fie« 
»  soupirs,  u 

lie  déuombreuient  des  mauvais  Esprits  est  plein 
d'érudition.  Milton  décrit  très-poétiquement  les  HeUt 
oi^  ils  furent  adorés  ,  en  les  désignaut  par  les  fleuves 
qui  les  arrosent  :  usage  fréquent  des  poètes  de  l'anti- 
quité. Le  poète  a  en  saus  doute  en  vue  le  déncanbre- 
meot  des  vaisseaux  dans  Homère,  et  des  troupes  dans 
Virgile.  Les  caractères  de  Moloch  et  de  Bélial  pré- 
parent &  <ce  qu'ils  diront  et  ce  qu'As  '  feront  dans  le 
second  et  sixième  livres.  La  description  de  Thamnus 
a  Bon-seulement  wK  beauté  très-poétJque  ,  elle  est  en- 
core conforme  k  œ  que  rapportent  les  anciens  du  culte 
rendu  à  cette  idole  :  w  Thamims  ,  dont  la  blessure  ap- 
B  pelle  tous  les  sus,  sur  le  Liban,  les  jeunes  filles  de 
»  Syrie ,  etc.  «  Et  sur  ce  bel  endroit,  le  leclenir,  pour 
l'expliquer,  me  permettra  de  citer  ce  que  l'ingénieux 
Ma:uDdrell  nous  rapporte  de  ce  qui  fut  probablement 
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l'origine  de  celte  antique  superstition  :  «  lïons  arrtv&ihes  ' 
»  ^  UD  grand  et  beau  fleave ,  celui  sans  doute  «jai  fut 
u  autrefois  appelé  Adonis,  et  que  les  cérémonies  et  les 
n  lamentaiioDS  pour  Adonis  rendirent  si  fameux.  Nous 
»  eûmes  le  bonheur  d'être  témoin»  de  ce  qui  a  pu  don-r 
»  ner  lieu  à  l'opinion  sur  ce  fleuve ,  que  rapports  Lu- 
»  cien;  savoir,  qu'en  certain  temps  de  l'année,  et  sur* 
».  tout  dans  les  jours  de  la  fête  d'Adonis ,  les  eaux  de 
»  ce  fleuve  sont  de  couleur  de  sang  :  ce  que  les  Païens 
>  attribuoieut  k  la  sympathie  de  ce  fleuve  avec  Adonis  f 
Il  parce  qu'il  tire  sa  source  des  montagnes  sur  lesquelles 
»  il  fut  tué  par  un  sanglier.  Dious  vîmes  à  peu  prél 
B  pareille  cbpse  :  les  eaux  étoieat  teintes  d'su  touge 
u  qui  nous  surprit ,  et  qu'elles  conservoîent  (  comme 
»  nous  l'observâmes  dans  notre  voyage)  assez  avant  dans 
»  la  mer.  Il  est  causé  sans  doute  par  quelque  terre 
u  rouge  qu'y  porte  la  violence  des  pluies,  et  n'est  nul- 
a  lement  une  teinture  du  sang  d'Adonis.  » 

L'endroit  du  dénombrement  où  le  poète  explique 
de  quelle  m^ière  les  Esprits  se  traDsfo.i;ment ,  en 
étendant  ou  en  resserrant  leurs  dimensions,  est  trèè- 
bien  imaginé  pour  fournir  dans  la  ^ite  plusieurs  incir 
dens  merveilleux,  comme  it  la  fin  du  preii^ier  Uyre, 
où  l'on  trouve  réuni  ce  que  les  critiques  iiran^is  ap- 
pellent le  merveilleux ,  qui  en  même  temps  est  pro- 
bable. Sîtàt  que  le  palais  infernal  fut  achevé,  U  multi- 
tnde  des  Esprits  inférieurs  se  resserra  dans  un  petit 
volume,  afin  qu'il  y  eAt  place  pour  une  assemblée  aussi 
nombreuse  jet  ce  qui  me  plaît  le  plus,' est  le  rafilnement 
du  poète  sur  celte  idée  véritablement  sublime ,  qnand 
il  dit  que^  quand  ceux  de  la  dernière  classe  se  rendent 
si  petits ,  ceux  du  premier  ordre  conservent  leur  gran- 
deur naturelle  :  «  Les  Seigneurs  conservant  leur  gran- 
it deur 
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1»  àeur  orclinaire,  Séraphins  et  Chérubins,  tietineat  ud 
k  conseil  secret,  a 

Le  caractère  de  Matnmone  et  la  description  du 
Pandémonium  sont  des  beautés  très -bien  imaginées. 
Plusieurs  antres. traits  admirablement  poétiques  dans 
le  premier  livre ,  sont  autant  de  preuves  de  cette  su- 
lilimité  de  s^nie,  si  particulières  à  Milton.  De  ce 
nombre  est  U  description  de  la  stature  d'Âzazel  et  de 
l'étendard  infernal  qu'il  déploie ,  cftninie  aussi  de  cette 
sombre  lumière  à  l'aide  de  laquelle  les  Démons  sa 
comemplenc  les  uns  les  autres  dans  le  séjour  des  tour-- 
tnens  :  k  Ijcs  dammes  ne  rendent ,  au  lieu  de  lumière^ 
n  qu'une  obscure  lueur,  propre  seulement  à  rendre 
■>  visibles  ces  régions  de  douleur,  a 

Le  cri  de  l'armée  infernale  rangée  en  ordre  de  ba- 
taille :  «  Elle  élève  un  cri  qui  perce  toute  la  concavité 
n  de  l'Enfer,  el  porte  l'effroi  dans  le  royaume  sans 
j)  bornes  du  Cliaos  et  de.  l'antique  Nuit,  o 

La  revue  que  le  général  fait  de  son  armée  :  «  Ses 
u  regards  percent  tous  les  buailloAB,etdécouvrentenun    ' 
M  instant  les  traits  et  la  uille  presque  divine  de  chaque 
jo  guerrier  :  alors  l'orgueil  enlle  et  endurcît  son  cœur.  » 

L'éclat  qui  brilla  quand  tous  ces  guerriers  tirèrent 
leurs  épées  :  «  Deâ  millions  d'épées  étmcelantes  furent 
j>  élevées  en  l'air,  el  psr  oe  feu  imprévu  l'Enfer  fut 
»  éclairé.  » 

La  production  soudaine  dtk  Pand^onium  :  a  Tont- 
j>  à-coup ,  eomme  une  vapeur  que  la  terre  exhale ,  un 
>i  vaste  édiGce  s'élève.  » 

Les  illuminations  dont  cet  édifice  est  embelli  :  k  A  la 
3t  voAte  sont  susperidii^s  aveii' ordre,  et  par  un  mer- 
9  veilleùx  enchantement,  àe»  lampes  an^ai  éclatantes 
n  que  les  étoiles.. :l..  Cette  Toftteltuniâeuso^ressetQMé 
P  au  firmament,  b  . 
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On  tropve  auflsi  dans  le  pren^ier  livre  plusieurs  aUor^ 
sions  et  comparaisons  sublimes;  e^  j'oltserverai  que 
quand  Miltou  fait  allusioD ,  soit  k  des  choses,  soîtàdea 
personnes ,  il  w  quitte  sa  comparaîsoa  qu'après  avoir 
paisi  quelque  grande  idée  qui  est  souvent  étrangjxe  au 
sujet  qui  y  avoit  donné  occasion.  liH  ressemitlaiace  na 
dure  quelquefois  qu'un  vers  ou  denz^  et  le  poète  con- 
tinue son  chetnia  jusqu'à  ce  qu'iî  trouva  quelque  grand 
sentiment,  quelqi^  magnifique  image  pro[M:e  àéctauffer 
l'âme  du  lecte:«r^  et  #  exciter  en  elle  ceUe  élévation 
d'idées  qui  conyiaiu  à  la  nature  du  poënw  héroïque. 
Ceux  qui  sont  nersés  dans  la  lecture  d'Homère  et  de 
Vir^e ,  coûteront  sans  doute  d«s  con^raisons  de  cette 
espèce.  J'insiste  sur  cet  article,  pwce  que  le)  lecieuri 
igtiorans  qui  ont  formé  Uuc  goûx  sur  ces  ^extraya- 
Çantes  compa^aisoos ,  pleines  de  4'aux  briUaas.,  ai  re* 
cherchées  de  nos  poètes  modernes,  ne  sontpas  capaUej) 
de  sentir  des  beautés  bien  plus  nobles,  fi%  sont  paje 
conséquent  prompts  à  critiquer  les  c^mpAr^isfine  d« 
Milton,  où.ils  .tie  trouvent  pas  tous  l«s  traits  de  la  res^ 
sembinnce.  PeirpaltihomoM  A\u  mauvaiSgo{Lt,a  t&ché 
Afi  tourner  en  .ridicule  plusieurs  compor^sf^s  d'Ho- 
mère, qu'il  appeloi^  def  compéwaisotis  à  longue  queue. 
^-quoi  Boileau  lui  répondit  :  a  lies  comparaisons  dans 
»  les  Oïdes  e^  poënaçs  épii^P^s  ne  sont  pas  seulement 
a  mises  pour  éclaircir,  mais  pour  délasser  l'esprit  du 
M  leoteiir ,  «n-  U  ^c^iacbant  4e  teplps  «ii:t«|Bps  d»  prin- 
D  cipal  suj£t ,  et  le  jKopiçnant  fi^r  :d'«iUres  intajfe» 
»  agréables.  C'est  en  cela  qu'a  |>r49Cipalfl)qifiDt  excellé 
»  Homère,  dwi  «OBTSauleBieBt  Ipuites  les  qtHUparai- 
»  &OB5,  maisTtous  1^  dissoers  spDi  pïïjïks  d'ieitag^  .d^ 
»  lii  nature,,  ej  ifr^ies  jet^i  \miSe»,  qBÎéHMit  M(ij«)ari 
a>  le  mên;tp,  il  .es^  néan^ctia^.  jfaujonrs  diSir«nl,  ,îas- 
»  truisaut  sans  cesse  le  lecteur,  et  loi  âisaiu  ohaerve* 
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a  dans  Us  objets  mêmes  qu'il  a  toùjonrB  Gérant  les  . 
»  yeux ,  flee  choses  qu'il  ne  s'arisoit  pas  d'j  remarquer. 
»  Au  resté, c'est  une  vérité  nnirersellement  reconnue, 
M  qu'il  o'est  point  nécessaire ,  en  matière  de  poésie , 
X  que  les  points  dé  la  comparaison  se  répoudeat  si 
"  justes  les  nus  aax  tiutres;  qu'il  suffit  d'uu  rapport 
»  général ,  et  qCune  trop  ^ande  exactitude  sentiroit 
»  son  rhéteur.  »  ^ 

En  un  mot,  dans  Homère,  Virgile  et  Miltbn,  comme 
la  fuMe  est  l'ftme  de  leurs  poèmes,  pour  j  jeter  uns 
agréable  variété ,  leurs  épisodes  sont  autant  de  courtes 
fables  ,  et  leurs  comparaisons  autant  de  courtes  épi- 
sodes ,  et  les  métapHores  autant  de  courtes  comparai- 
sons. Si  les  comparaisons  que  fait  Milton  dans  son 
premier  livre,  da  soleil  éclipsé,  de  léviathan  endormi, 
des  abeilles  autour  de  leur  ruche,  et  de  !a  danse  des 
Fées ,  sont  considérées  dans  le  pointée  vue  dont  je  viens 
de  parler ,  on  n'aura  pas  de  peine  k  en  découvrir  toutes 
les  beautés. 


DISCOÛ-RS    Vin.       .        '' 

Dl  qnibiit  linpcriom  eu  aniauniai ,  tlmbn^  lilentM, 
EtChao«,et  FUcgeton,  «te.  Viao. 

J'ai  déjà  observé  eu  général  que  la  conduite  et  le* 
eentimens  des  personnages  que  Milton  introduit ,  -  s'ac-i 
cordent  toujours  pariaitement  avec  leurs  caractères. 
Tout,  ce  qui  se  dit,  et  .tout  ee  qui  se  fait  dans'  ce  poëme  ; 
convifiOt  avec  tme  justesse  admirable  à  cenx  qui  parlent 
ou  à  jçenx  qni  .«gisaent.  Et  comnfe  le  poète  excelle 
primw^eteéptdajis  -cette  partie-,- iqn'il  me  soit  permis 
l^'fin-diÇlpBftr  plmittlTS  exèmplesitirés de  son secondUvrej 
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Cette  fîéresupériorilé,  et  cette  faasse  majesté  attrî-' 
buée  d'abord  au  clief  des  Anges  tombés,  esttoajours 
la  même  au  commeo cément  de  ce  livre.  Quand  il  ouvre ,' 
et  quand  il  termine  le  conseil,  quand  il  s'y  propose 
pour  l'exécution  d'une  entreprise  dont  la  seule  idée  a 
efirajé  toute  l'assemblée ,  et  lorsqu'il  rencontre  cette 
horrible  figure ,  gardienne  des  portes^lf  s  Enfersf  qui 
se  présente  à  lui  avec  tout  son  appareil  terrible  ;  en 
toutes  ces  occasions ,  il  soutient  ce  caractère  audacieux  , 
superbe,  et  incapable  de  se  soumettre  au  Tout-Puis- 
sant lui-même  :  «  Sitôt  qu'elle  voit  Satan  s'approclier  , 
»  elle  se  lève,  et,  aussi  rapidement  qu'il  vole,  accourt 
»  à  lui.  Sa  marche  fait  trembler  tout  l'Enfer;  mais 
»  l'implacable  ennemi  du  Ciel,  que  rien  ne  fait  trem- 
»  bler,  contemple  avec  étonnement  ce  que  peut  être 
v  cette  Ggure.  Il  est  surpris,  sans  être  eSrajé.  » 

Ija  même  intrépidité  ,  le  même  courage  parolt  dans 
les  périU  qu'il  essuie ,  dans  son  voyage  h  travers  l'em- 
pire du  Chaos,  et  surtout  dans  le  discours  qu'il  tient 
aux  redoutables  puissances  de  cet  empire. 
-  Moloch  est  également,  depuis  le  commencement 
juAqu'à  la  fin ,  plein  de  cette  ardeur,  de  cette  furie  qui 
le  distingue  de  tous  les  Auges  ses  complices.  Il  est 
représenté  dans  le  premier  livre  comme  souillé  du 
sang  des  victimes  humaines ,-  et  se  repaissant  des  larmes 
des  pèces  et  des  cris  des  enfans  ;  dans  le  second ,  comme 
le  plus  fier  de  tous  ceux  qui  combattirent  danjt  le  Ciel; 
et  daixs  le  sixième ,  où  la  bataille  des  Anges  est  décrite , 
nous  trouvons  eà  considérant  son  personnage,  qu'il 
s'accorde  entièrement  avec  son  caractère  dé  i^ge  et  <te 
fureur  :  '«  -Moloch ,  monarque  furieux ,  défiant  Gabriel , 
»  le  menuçoit  de  l'entraîner  garotté  aux-roues  de'-son 
p  char,.etJie.FeteQOttpBBlesblasphèmesqa«'sa bouche 
«  Yomissoit- contre  eieIilk'4^î  dans 'le'Giél  est^ltf 'Saint 
»  e:  l'Ujiique,  etc.  » 
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■  Il  n'est  pas  ioutile  d'cAserver  que  ce. violent  et  fou- 
gueux esprit,  qui  ee  livre  &  toute  l'impétuosité  de  se« 
passions ,  est  le  premier  qui ,  dans  le  conseil ,  se  lève 
pour  donner  son  avis  sur  la  situation'  présente  des 
affaires.  Son  avis  est  celui  de  la  guerre;  il  paroU  même 
irrité  contre  ceux  qui  perdent  le  temps  k  délibérer.  Tous 
sessentimens  sont  ceux  d'un  téméraire,  d'un  audacieux, 
d'un  désespéré,  comme  cette  idée  de  s'armer  de  leurs 
propres  supplices ,  et  de  tourner  leurs  tourmens  contre 
celui  qui  les  y  condamne,  n  Faisons-nous  de  nos  propres 
»  tourmens  des  armes  terribles ,  et  tournons-les  contre 
»  celui  qui  nous  tourmente.  Qu'au  bruit  de  son  ton- 
»  nerre,  cette  arme  qaî  le  rend  si  puissant ,  il  entende 
»  répondre  le  tonnerre  infernal;  .Qu'au  milieu  de  sa 
»  lumière ,  il  voie  l'horreur  et  la  noirceur  de  notre  feu 
»  déployée  sa  rage  parmi  ses  anges,  et  sontxdne  enve- 
»  loppé  dans  cet  infernal  «ouf re  ,  etc.  n    ' 

Préférer  le  néant  à  la  honte  et  &  la  miséroj  est  encore 
dans  son  caractère ,  de  même  -  que  d'espérer  pouvoii' 
tronHer  la  paix  du  Ciel ,  et.go&ter,  sinon  le  plaisir  de 
ta  victoire,,  celui' du  moins  de  la  vengeance  ;  sentimens 
affreux ,  mais  convcnaMes  à  la  fîh-ocité  de  cet  Esprit 
indomptable.'  . 

.  Bélial ,  annoncé  dans;  le  prenrier  livre  comme  le  Dieu 
de  IWpuveté,  est  dépeint  dans  le  second  avec  le  carac- 
tère timide  et  paresseux  qu'il  doit  avoir  ;  et  dans  le 
sixième,  il  ne  parott  dans  le  combat  que  pour  faire  des 
railleries  qu'il  adresse  à  Satan  sur  son  prétendu  succès 
contre  ses  ennemis.  Kous  le  trouvons  le  même  dans 
ces  trois  occasions ,  ainsi  que  dans  les  seutimens  qu'il 
déclare  dans  le  conseil ,  quand  il  témoigne  sa  crainta 
d'une  seconde  bataille  ,  son  horreur  du  néant ,  et  qu'il 
déclare  qu'il  aime  mieux  être  dans  la  misère ,  que  da 
n'être  plus.  11  est  inutile  de  remarquer  que  ce  coutrast» 
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arec  les  sentimens  de  celui  qni  vient  de  parler ,  cause 
une  agréable  variété  dans  ce  conseil. 

Le  caracièredeMammone,daDs  le  premier  livre,  est 
si  achevé,  que  le  poète  û'a  pu  y  rien  ajouter  dans  le 
second.  Mous  sommes  déjji  instniits  qu'il  fut  le  premier 
qui  enseigna  fmt  hommes  k  fouiller  dans  le  sein  de  la 
terre ,  fi»ur  y  cherche^  l'or  et  l'argeot ,  et  qn'il  fut  l'ar- 
chitecte du  Pandémonium.  Son  discours  est  conforme 
à  la  bassesse  de  ses  iticUnations  ;  et  cette  pensée  qa'ils 
ne  pourroient  plus  go&ter  la  félicité  du  Ciel ,  s'ils  y 
étoieui  repus ,  est  digne  de  celui  qui,  pendant  qu'il  étmt 
encore  dans  le  Ciel ,  en  àdmiroit  sans  cesse  la  pompe 
et  l'éclat  extérieur ,  et  étoit  plus  occupé  de  labeanté  du 
pavé  ,  que  de  la  vision  béatifique.  Le  lecteur  jagera  de 
la  conformité  du  sentiment  suivant  avec  le  même  carac- 
tère :  «  Liés  éclatans  trésors,  l'or  et  les  perles  ne  man- 
»  quent  pas  dans  ce  désert  ;  la  science  d'en  faire  usage  ,' 
M  l'art  des  ouvrages  magnifiques ,  ne  nous  manque  pas  : 
»  que  pentétaler  le  Ciel  déplus  pompeux?  » 

BéeUébuth ,  le  second  en  dignité  parmi  ce9  malhen- 
reux  ,  qui  ^  dans  le  premier  livre  fut  le  second  qui 
revint  de  Vérânoaisseinént  général,  et  cotiféra  avec  Salaa 
sur  leur  état  présent ,  soutient  son  caractère  dans  ce 
livre.  C'est  avec  une  ' majesté  -  étonnante  qu'il -se  Ure 
pour  parler.  11  se  conduit  oitmme  coneilîatèar  des  deux 
partis  oppo^ ,  et  il  ouvre  un  avis  que  tout  le  cùBieil 
approuve.  La  proposition  d'envoyer  l'un  d'eux  k  la 
recherche  d'un  aouveau  monde,  en  la  suite  d'un  projet 
formé  par  Satan ,  et  qu'il  lui  a  confié  dans  le  preoiier 
livre  :  K  C'étoit  an  Iwnitcommnn  dans  le  Ciel,  que  son 
M  monarque  devoit  dans  peu  créeret  placer  dABsquelqne 
»  habiution  une  race  qu'il  faroriseroit  aa^nt  que 
»  la  race  céleste.  »  C'est  Sur  cela  que  Béellébuth  se 
fonde,  quand  il  dit:  alleitanliea  (filuoeancieiuiepEé-: 
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»  diction:  que  nous  aroiis  entendu  répéier  «Unis  le  Ciel 
«  ne  me  trompe  point) ,  il  est  uv autre  moods,  séjouf 
»  beurenx  d'une  créatofe  nonrellff  appelée  l'honiaie.  • 
Que  le  lectettr  ta»a«  atiemicyn  que  le  projet  qui  eu  le 
fondement  de  tout  le  poème  ^  devait  âtre  annoncé  dans 
le  premier  Urre  ;  qpe  c'étoit  au  chef  dn  Anges  vtbri'leB 
k  le  former ,  et  au  second  k  en  prescer  Fexéoatioci, 

Je  tfODve  encore  une  beauté  admirable ,  et  propre  i 
frapper  l'imagination  du  lecteur ,  dans  cette  ancieonfl 
prophétie ,  dans  celte  rumeur  répafit^e  dans  les  ciêus 
sur  la  création  de  llumiBe.  Rien  n^'étoit  plus  propre  k 
en  releva  Ja  dignité,  qae  cette  auente  où  on  eat  de 
l'homme  avant  qu'il  existe.  Il  est  représenté  comme 
étant  le  su^ct  des  entretieus  des  Anges ,  mém«  ataat  sa 
création.  Virgile ,  pour  flatter  la  république  romaine  t 
eu  fait  paroître  les  héros  loujt-temps  avant  qu'ils  existent. 
IHiltoa  fait  bien  plus  d'honneur  au  genre-  humain ,  en 
faisant  annoncer  ainsi  sa  gloire.  Quabd  tonte  l'assemblée 
se  lév6  poor  se  sépare^,  le  poète  wou  dit  avec  cette 
poésie  eubtime  :  «  Le  bruîbqaefint  c«tv multitude  eA 
M  se  léiTaBt',  ressemble  k  oebii  d'un  toûnerve ,  qui 
»  dans  réloigii^neut  se  f«it  entendre.  » 

11  décrit  avec  une  grande  abouldaDce  de  pensée*(  4t 
tfne  6urpr«BHite  richesse  d'inTeinioa  ^  les  divertisiienien 
des  Démons,  et  leor  affireuse  habitaticau  Lenns  dÎT«r* 
tiflsemea)  conviennent  à  des  itres  qui  ne  peuvent  plifs 
.  que  faire  tut  mauvais  usage  de  ce  qui  leur  réiitl  de 
force  et  de  coimoissanoe.  Tels  sont  ces  amuscMéas  : 
«  D'autres,-  remplis  d''uae  rage  plus  furieuse  qfneeel}* 
»  desTitads,  arrachent tnoBl» et  rochers,  et  ^éllticeiu 
»  dans  les  airs,  comme  des  tourbillons.  » 

Leur  miisique  est  employée  à  célébrer  leurs  cfriminels 
exploits;  et  dans  leors  entretieHS  its  veuleot  sonder  léB 
profondeurs  da  destin ,  de  la  liberté  «t  dcf  1a  prescictlctf; 
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Dans  la  description  des  Enfers,  plosienrB  circons- 
tances .  sont  très-bien  imaginées ,  comme  ces  rÏTiëres 
qui  se  perdent  dans  la  mer  de  fea,  les  tourmens  que' 
cause  le  froid,  opposés  à  ceux  que  causent  les  flammes 
et  le  fleuve  de  rOubli.  Un  seul  vers  qui  dépeint  le» 
monstres  produits  dans  ce  séjour,  en  donne  une  idée 
plus  borrible  que  u'auroit  pu  faire  une  description 
plus  étendue  :  «  La  nature  n'y  produit  rien  qui  ne  soit 
»  j^s  monstrueux  que  tout  ce  crae  la  fable  a  pa 
»  feindre  de  monstrneux,  que  tout  ce  que  l'effroi  de 
»  l'imagination  a  pu  faire  concevoir.  » 

Cet  épisode  des  amnsemens  des  Démons,  et  la  des- 
cription  de  leur  demenre,  vient  à  propoS'  pour  délasser 
de  l'attention  qu'on  a  donnée  an  conseil.  Un  poète 
f:oninian  eût  ajouté  bien  des  circonstances ,  et  au  lieu 
d'embellir  l'action  princi[^le,  l'eAt  affoiblia. 

Le  vol  de  Satan  aux  portes  des  Enfers  est  parfai- 
temrat  bien  d.épeint.  ... 

'  J'ei-déjà  dit  mon  avis  sur  l'allégorie  dn  Péché  et  de 
la  Mort;  morcfflu  achevé  eh  son  genre ,  pourvu  qu'on 
ne  le  considère  pas  cdaime  partie  d'un  poème  épique: 
ïiL  généalogie  des  personn^ee  est  iogépieusement  ima- 
£;iQée.  Le  Pécbé  est  la  production  de  Satan ,  et  la  Mort 
loelie  du  Péché.  De  l'jncestueuz  commerce  entre  le 
Péché  et  la  Mort ,  sont  nés  ces  monstres,  qui  rentrent 
Souvent  dans  les  entrailles  de  leur  mère ,  et  les  dé- 
chirent. .Ces  monstres  sont-les  terreurs  d'une  conscience 
criminelle,  tris^s  fruits  du  péché,  que  produit  natu- 
rellement la  crainte  de  la  mort.  Cette  belle  morale  me 
.paroît  claireipeut  enseignée  par  le  Péché ,  lorsqu'après 
s'être  plaiDt  de  son  horrible  production,  .il!  ajoute: 
«  Ce  fantôme  toujours  assis  vis-à-vis  de  moi ,  ma  pro- 
;»  duction  et  mon  ennemi,  attire  leur  fureur,  et  voudroit 
»  me  dévorer,  fauted'nne  autre  proie;  mais  il  saitquf 
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*  ,88  fin  doit  suivre  la  mienne.  »  Je  ne  m'arrête  point 
k  faire  remarquer  su  lecteur  la  beauté  de  ce  dernier 
trait.  Il  roit  tout  d'abord  quel  intérêt  en^ge  ces  troift 
personnages  allégoricpics  k  s'unir  ensemble ,  et  pourquoi 
la  garde  des  portes  de  l'Enfer  a  été  confiée  ht  celui  seul 
capable  de  les  ourrir  au  Pécbé. 

Les  descriptions  de  cette  allégorie  sont  également 
pleines  d'idées  fortes  et  sublimes.  La  ligure  de  la  Mort 
portant  sur  sa  tète  la  couronne  royale,  les  menaces 
qu'elle  fail^Sâtas,  la  manièi^e  dont  elle  se  prépare  au 
combat,  et  le  cri  qaî..accoinpagna  sa  naissance  ,  circonâ- 
tanôîs  trop  admiraldes  pour  être  oubliées ,  couTienoent 
i  cet  aâratiz  Qbj^i.de  l'humaine 'terreur.  Il  n'est  pas 
nécessaire  d'observer  combien  est  exacte  la  filiation  de 
ces  personnages  symboliques.  La  première  révolte  de 
Satan  donnuiiaissaBce  au  Pécbé',  aitftt  qu'il  eut  été  pré- 
cipité dans  les  Enfers ,  la  Mort  parut ,  et  les  terreurs 
de  la  conscience  furent  conçues  a  la  porte  de  cet  abyme, 
I.a  descrîpUon  de  ces  portes  est  trés-poétique ;  et  eo 
les  voyant  s'ouvrir  ;  tin  recoonoft  le  génie  de  Milton  '• 
«  Alors  reculant  sur  le  spectre  avec  impétuosité ,  «t 
w  tournant  àu'r  leurs  goiids  avec  un  bniit  discordant, 
■»  qui  fait  frémir  le  plus  profond  des  Enfers  ,  s'duvrem 

-»  leurs  lat'g'es' portes Une  iarhiée  entière  -arec  tous 

*.s^s  chars  et' ses  cîievaux,  eût  pu-,  rîmgéeen  bataille,' 
■»  passer  dÀns  cette  vaste  ouverture,  d'où,  comme  de 
D  la  gueule  d'une  fournaise,  sortit  en  loiirbillou  line 
»  noire  fumée  et  une  violente  flamme.  »  ' 

'  Satan  en  traversant  le  cbaos  trouve  différens  person- 
nages, qui,  imaginés  par  le  poète,  sont  décrits  comme 
faisant  leur  résidence  dans  cet  empire,  et  seront  du 
goût  peut-être  de  ces  critiques  qui  n'approuvent  dans 
un  poète  que  les  objets  à  qui  il  donne  la  vie.  Pour  moi', 
je  préfère  dans  cette  description  les  choses  qui  ont  plus 
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dspn>l>abilîti,  etqai  bohs  paroisaenc  avoir  pu  anifeti 
COûHiie  Satan  s'élarant  Aam  la  fumée  qui  s'élève  da 
fond  de  l'Eafer;  la  chute  dani  un  miftge  de  nitre  et 
d'autres  matières  eembastibles ,  qui ,  en  ae  dilatant ,  le 
teipoùaient  en  bout;  aon  élancement  comme  une  py- 
ramide de  feu,  et  son  Idùrieux  paaaagv  à  travers  toua 
ces  élémins  pile-^méle'  confondus:  lieu  que  le  poète 
appelle  berceau  de  la  nature ,  qui  sera  peut-être  son 
I07nbe»f. 

Des  rayoi»  de  lumière,  qui,  des  extrémités  de  l'U- 
nivers ,-  perdant  jusque  dans  le  cbaoB ,  font  que  Satan 
déconvra  de  loiii  la  terre  (i)  suspendue  auprès  de  la 
lune,  font  encore  adourer  l'étOimaDite  imagination  da 
poète. 


DISCOURS    IX. 

,  Zïee  D«v  intant,  nui  dignoi  wlvete  oadni.  Hoa. 

XlonACE  conseille  à  tout  poète  de  bien  examiner  I9 
n>ture  et  la  force  de  son  génie  :  examen  que  Milton 
avoithien  fait,  comme  le  prouve  la  cluiix  de  sou  sujet. 
^  Son  génie  étant  porté  au  sublime,  le  sujet  qu'il  â  clioist 
est  le  plus  grand  qui  puisse  ocsuper  l'esprit  humain. 
Le  système  entier  du  monde  intellectuel,  le  chaos, la 
création ,  le  Ciel ,  la  terre ,  l'Enfer ,  en,  un  mot,  tout  ce 
que  nous  conuoissons  de  plus  grand,  a  sa  place  dans 
son  poëme. 

Après  être  resté  pendant  le  premier  etie  secoiul  livre 
dans  l'empire  infernal,  au  milieu  de  toutes  ces  hor- 

(  I  j  AddiisoD  M  trompe  Sataa  a'aj^coil  point  gugot*  b  terre ,  comnM 
.   i«l'ti  olMttri  ^MU  ma  iioW< 
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reurs,  il  est  condait  naturellement  par  le  ûl  de  sa  nar- 
ration, aux  régions  de  la  félicité  et  de  la  gloire.  Si  le 
style  sublime  l'abandonne  quelquefois ,  c'est  peut-être 
lorsqu'il  fait  parler  les  personnes  âivînes;  ce  qui  peut 
venir  de  la  crainte  et  de  la  timidité  qui  s'emparent  de 
lui  quand  il  va  rapporter  les  sentimens  du  Tout- 
Puissant  :  n'oSant  pas  donner  l'essor  à  son  imagination, 
il  se  renferme  dans  les  etpressions  de  l'Ecriture- Sainte, 
et  dans  ce  que  les  tpeilïears  tbéAlogiens  ont  dit.  Ainsi 
les  beautés  d'endroits  pareils  sont  plus  propres  à  ins- 
pirer des  mouvemtns  de  piété,  qu'à  exciter  dans  l'âme 
de  grandes  passions.  L'amodr  divin  et  la  crainte  reli- 
gieuse sont  celles  qu'elles  inspirent. Xa  beauté  particu- 
lière du  troisième  livre  consiste  dans  cette  brièveté  et 
clarté  de  style  dans  lequel  les  priucîpaàx  mystères 
du  cbrislianisme  sont  développés.  TdUtË  la  Conduite  de 
la  Providence  divine ,  par  rapport  à  l'bomme ,  s'y 
trouve  réunie  dans  uu  seul  poiât  de  vne:  Miltou  espose 
avec  uilé  énergie  et  une  lamière  qui  ne  se  trouve  pas 
obez  les  autres  écrivains ,  led  eyétèmes  abstraits  dé  la 
prédestinatiwi ,  da  Hbre -^  arWlr*,  dé*  là  gràoè,  et  les 
deux  grands  mystères  de  fiiÂ;amatioâ  «t  de  la  rédemp- 
LÏOD  :  vérités  dont  il  est  àaturel  àh  parler  danâ  un 
^oëme  sur  la  obnte  de  l'homme.  On  ne  peut  trop  ad- 
mirer la  cAnolsion  et  la  clarté  ihrfië  lamelle  il  traité  ces 
poÎBts ,  et,  comme  ils  psroissoitt  secs^  au  grand  nombre 
des  lecteurs ,  l'art  avetïequelit  y  afontft  les  ârnemen& 
{loétiques  dont  Mm  su^c  est  sUBfie^tiblo. 

Le  senl  Tbat  -  Puissant  est  capable  de  jeter  Sur 
l'Univers  et  loùt  be  qu'il  renferma,  ce  coup  d^œil  su- 
périfl^v  k  eettâ  du  Jujflter  de  Virgile  ,  autant  que  nos 
conooissaocea  sur  l'Etre-SuprÂme  surpassent  en  rai- 
son et  en  grandeur,  celles  que  les  "çïens  avoient  du 
«(m*  Eti>e.  1«S  ctbjets  qui  arrêtent  pardculièremeut 
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le»  regards  du  Créateur  sont  éaoDcés  avec  toute  la  TÎya- 
cité  possible  :  tr  Du  haut  dapur  Empjrée,  où  il  est 
»  assis  SUT  uQ  tr6ue  élevé  au-desSus  de  toute  hauteur, 
»  il  baissa  ses  regards,  et  d'uu  coup  d'œil  contempla 

.»  ses  Quvragesj  et  les  ouvrages  de  ses  ouvrages „ 

»  U  voit  d'abord  sur  la  terre  nos  premiers  patens  et 
»  toute  la  race  humaine  qu'ils  représeatent....  Observant 
»  ensuite  les  Enfers,  et  l'abjme  qnî  est  entre  les  Enfers 
»  et  la  terre,  il  aperçoit  Satan  qui  côtoie. les  murs 
.»  du  Ciel,  etc.  » 

An  commencement  de  ce  discours ,  Satan  est  parfaî- 
.tement  représenté  s'approchantdes  limites  de  l'Univers, 
et  le  lecteur  admire,  l'effet  que  les  paroles  adressées  par 
le  Père  ^  son  Fils,  produisent  sur  lui  et  sur  tous  les 
bienheureux:  u  Tandis  que  Dieu  parloit,  le  Ciel  étoit 
», rempli  d'une  odeur  d'ambroisie ,  qui  dausles  bien- 
m  heureux  Eepriisélus  répandoit  une.  joie  nouvelle  eï 
D  ipefTable;  son  Fils  p^rut  éclatant  d'une  iacoinftarakle 
.y  gloire.  En  Jui  brillA  tout  son.  Père  substantiellement 
1  exprimé,  ^t  sur,  son  visage  éclatèrent  la  miséricorde 
»,  divine,  l'amopr  sans  fin ,  la  grâce  sans  mesure-  » 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faife  remarquer  combien  est 
admirable  ce  silence,  dans  lequel  reste  toute  l'assemblée 
.céleste,  et  combien  d^ns  une  pareille  circonstance  il 
lui  convient  de  garder  le  silence  !  Dans  tout  cet'  entre- 
tien entre  les  deux  Personnes  divines ,  et  dans  l'hjmne 
des  Anges,  il  y  a  tant  d'endroits  de  U  poésie  la  plus 
sublime,  que  je  tes  rapporterois  tout  entiers,  si  les 
bornes  de  mpn  discours  le  permettoient. 

L'arrivée  de  Satan  sur  U  surface  de  l'Univers,  qui  de 
loin  lui  paroissoit  un  petit  globe ,  et  de  près  lui  paroit 
une  plaine  immense,  a  quelque  cho^e  de  grand  et  de 
naturel  à  la  fois.  Quand  ou  le  voit  sur  les  frontières  de 
rUijivers ,  c'est-à-dire  entre  cette  masse  de  maûèr-s 
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âom  le  monde  a  été  formé ,  et  ce  reste  informe  de  ma- 
tière qui  est  encore  dans  la  confusion  du  chaos ,  la 
graudeur  de  ces  objets  étonne  l'imagination.  J'ai  déjà 
parlé  da  limbe  de  vanité ,  que  le  poète  a  placé  sur  cetta 
surface  de  l'Unirers  ;  mais  je  venx  m'expliquer  plus 
amplement  sur  cet  endroit,  et  sur  quelques  autres  fic- 
tions allégoriques  de  même  nature. 

Aristote  observe  que  la  fable  allégorique  doit  con- 
tenir un  grand  nombre  de  circonsunces  étonnantes  ec 
croyables,  ou,  pour  parler  comme  les  critiques  français, 
ofirir  le  merveilleux  et  le  vraisemblable.  Cette  règle  est 
aussi  belle  et  aussi  juste  qu'aucune  des  autres  de  sa  Poé-' 
tique.  Si  la  fable  n'offre  que  le  vraisemblable,  elle  ne 
paroUra  plus  différente  d'une  véritable  histoire;  si  elle 
s'offre  que  le  merveillenx ,  tout  j  paroltra  romanesque.' 
C'est  donc  le  grand  secret  de  la  poésie  épique,  de  con- 
tenir dans  sa  narration  des  événemens  qui  soient  en 
mâme  temps  étonnaus  et  croyables  ;  ce  qui  arrive  dans 
les  sujets  bien  choisis ,  ojl  l'on  raconte  des  choses  arri- 
vées réellement,  ou  reçues  dans  l'opinion  des  hommes: 
c'est  par-là  que  la  narration  de  Mîlton  est  admirable. 
La  guerre  du  Ciel,  la  condition  des  Anges  tombés, 
l'état  d'innocence ,  la  chute  de  l'homme ,  ces  événemens 
véritablement  merveilleux  en  eux-mêmes,  noa-sen- 
lement  sont  croyables,  mais  la  fot  (i)  nous  oblige  de 
les  croire. 

Une  autre  manière  de  réconcilier  le  merveilleux  et  le 
croyable ,  et  heureusement  inventée  par  le  poète ,  est 
d'introduire  des  agens  d'une  nature  supérieure ,  capables 
de  faire  des  choses  qui  surpassent  les  forces  ordinaires 

■  '(i).RÙn  o'cit  ai  mcrnillcux  qDa  le  ricit  da  Ucr^Rtioa,  et  b  loi  am 
ddijt.de.U  croire  -,  a«p«ndaii(  Uilion  est  mo|/ii  pocie  dm*  œ  Uvie  ijitt 
dans  les  autrei.  Addii^ton  me  parait  faire  direjci  b  ArîitoLe  ,  ce  qa'U  n'« 
ïaQuiia  p«iUB  :  r«  ^ue  j'èkaminetai  «n  parUncdu  oicivcilkiiX(  ' 
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aller  d'abord  au  soleil,  ^i,  selon  l'opinion  commune j 
est  la  partie  la  plus  brillante  de  la  création ,  et  fait 
en  sorte  qu'il  j  trouve  un  Ange,  il  invente  une  circons' 
tance  d'auuat  mieux  ajustée  k  la  probabilité  poéticpie, 
qu'elle  est  conforme  aux  senùmeos  .des  plus  fameux 
philosopbes ,  qui  ont  pensé  que  chaque  orbe  avoit  sdd 
intelligeDce  particulière,  et  s'accorde  arec  l'Ëcriture- 
Saiote  ,  qui  nous  apprend  qu'tm  ApAtre  vit  un  Ângs 
dans  le  soleil. 

La  réponse  que.  fait  cet  Ange  à  Satan  déguisé,  a 
toute  la  majesté  convenable  h.  un  être  supérieur  ;  et  ce 
qu'il  dit  de  la  création  dont  il  fat  témoin,  a  non-seule^ 
ment  une  noblesse  bien  placée,  mais  étbit  nécessaire 
pour  préparer  le  lectenr  à  ce  qui  en  sera  dit  dans  le 
septième  livre  :  «  J'étois  présent,  lorsqu'à  sa  parole  ,  la 
»  masre  informe,  première  matière  de  ce  monde,  s'a- 
»  moncela.  Le  Cbaos  entendit  sa  voix,  le  farouche 
»  Tumulte  obéit  à  l'ordre  qu'il  reçut ,  et  s'arrêta.  Le 
4  vaste  infini  reçnt  des  limites,  etc.  »  U  décrit  ensuite 
si  bien  la  terre ,  que  le  lecteur  croit  la  voir  du  même 
point  de  vue  :  «Jette  en  bas  les  yeux  vers  ce  globe , 
u  qui  renvoie  vers  nous  un  éclat  qui  est  la  réflexion  dé 
Ji  la  lumière  qu'il  reçoit  du  globe  oh.  nous  sommes. 
»  C'est  la  terre,  etc.  » 

Je  ne  dois  pas  âoir  mes  réflexions  sor  ce  troisième 
livre,  sans  avoir  parié  de  cette  fameuse  plainte  par 
laquelle  Milton  le  commence  ,  et  qui  est  éi  justement 
vantée, quoique,  comme  je  l'ai  fait  "entendre,  elle  soit 
plutàt  digression  que  partie  du  poëme.  On  en  peut  dire 
autant  de  cette  autre  si  belle  sur  l'hypocrisie ,  dans  ce 
mâme  livre. 


DfôCOUKS 
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Non  mb  tst  pidiJua  oie  pofnuita ,  dulda  tunto.  HoK. 

\jEiJX  qui  savent  combien  l'on  â  écrit  de  volumps  sur 
Homère  et  Virgile,  ine  pardonneront  la  longueur  de 
mes  remarques  sur  Milion.  Le  Paradis  perdu  esi  re- 
gardé parles  meilleurs  juges,  comme  la  meilleure  des 
productions,  ou  du  moins  comme  le  plus  sublime  des 
ouvrages  écrits  en  notre  langue  ,  et  par  couséqi.  nt 
il  doit  é-re  présenté  aux  lecteurs  angldis  dans  sa  beauté 
tout  entière.  C'est  pour  cela  gu'ripiès  avoir  donné  une 
idée  générale  de  ses  perfections  et  de  ses  défauts,  dans 
mon  premier  discours ,  j'ai  cru  devoir  examiner  chaque 
livre  en  particulier.  J'ai  parlé  des  trois  premiers,  j'ar- 
rive au  quatrième.  Jp  ne  m'arrêterai  pas  à  indiquer 
toutes  les  beautés  qui  se  trouvent  dans  ce  grand  poète , 
comme  celles  des  descriptions.  Je  choisirai  seulement 
les  plus  délicates,  et  celles  qui  frappent  le  moins  le 
commun  des  lecteurs. 

Ccuïqui  connoissent  les  critiques  de  Tlliade  et  do 
l'Odjssée,  n'ignorent  pas,  que  quoiqu'ils  soient  tous 
d'accord  sur  les  beauté.s  priucipales  de  ces  p'temes  , 
chacun  en  son  pirticulier  y  découvre  quelques-uns  de 
ces  traits  de  génie,  quisont échappés  aux  autr's. Ainsi 
je  ne  doute  p:is  que  quetqu'uuire  après  moi  ne  dé-oiivre 
encore  dans  Milton  des  beautés  qui  me  sont  échappées  J 
et  comme  les  plus  habiles  critiques  ne  s'accordent  pas 
toujours  dans  leurs  opinions  sur  quelques  points  prinr 
cipaui  du  poëme  épique,  loin  de  m'asscrvir  aux  règles 
qu'ils  établissent ,  je  me  suis  laissé  la  liberté  de  choisir 
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entre  leurs  opinions ,  «t  quelquefois  de  penser  Jiflïrem- 

tneni  d'eux  tons ,  quand   j'ea  crois  trourer  de  bonne* 

raisons. 

Nous  pouvons  ranger  en  trois  classes  les  beautés  du 
quatrième  livre.  La  première  Contiendra  celte  char- 
mante peinture  du  jardin  habité  par  nos  premiers  pères. 
I^  seconde,  ce  que  disent  et  ce  que  font  les  l>ons  et 
les  mauvais  Anges.  La  troisième,  ce  que  disent  et  ce 
que  font  Adam  et  Eve ,  les  principaux  acteurs. 

Dana  la  description  du  Paradis ,  le  poète  a  snivi  la 
règle  d'Aristoie ,  en  répandant  avec  abondance  tous  les 
omemens  de  la  diction  dans  cett«  partie  de  la  table , 
qui  est  la  plus  foible ,  n'étant  point  animée  par  les  eenti- 
mens  et  les  caractères.  Voilà  pourquoi  le  lecteur  trou- 
vera dans  toutes  les  descriptions,  un  st/le  plus  fleuri 
et  plus  travaillé.  A  quoi  j'ajouterai,  que  quoique  ces 
peintures  de  jardins,  de  rivières,  de  magnifiques  cou- 
leurs, et  de  tous  les  objets  inanimés  de  la  nature, 
soient  jnstement  (jensurées  dans  on  poëme  héroïque, 
quand  elles  sont  trop  longues ,  il  n'en  est  pas  de  même 
dans  ce  poème  où  la  description  du  Paradis  seroit 
défectueuse  si  elle  n'étoit  pas  faite  en  détail,  non-seu- 
lement parce  que  c'est  ici  la  scène  où  se  passe  l'action 
principale,  mais  parce  qu'il  est  nécessaire  de  nous 
donner  une  idée  de  cette  félicité  d'où  nos  pères  sont 
tombés.  Le  plan  de  ce  fortuné  séjour  est  tiré  d'après  1» 
léger  crayon  que  nous  en  trouvons  dans  l'Ecriture- 
Sainte.  La  féconde  imagination  de  Milton  a  répandu 
tant  d'orncmeus  sur  ce  lieu  de  bonheur  et  d'innocence, 
qu'il  est  impossible  de  les  remarquer  tous.         ^ 

Je  n'ai  garde  de  ne  point  faire  remarquer  que  dans 
presque  tous  les  entretiens  d'Adam  et  d'Eve,  les  sen- 
timens  etles  allusions  ont  rapport  à  ce  délicieux  séjour; 
ce  qui  fait  que  dans  tout  le  cours  de  l'action  le  lecteur 

D,gt,,-erihyGOO>^le 


D'ADDISSON.  485 

Se  trouve  aussi  dans  quelqu'endroit  clu  Paradis.  De 
sorte  que ,  de  même  que  dans  les  poëmes  où  l'oa  fait 
agir  les  bergers,  toutes  les  pensées,  comme  l'observent 
les  critiques,  doivent  avoir  rapport  «ux  bois,  aux 
campagnes,  aux  rivières^  nos  premiers  parens  dans 
tout  ce  qu'ils  disent  comire  dans  ce  qu'ib  font,  ne 
perdent  point  de  vue  leur  délicieuse  demeure,  qui  leur 
fournit  leurs  pensées  et  leur  amour,  (que  le  lecteur  me 
permette  cette  expression  )  est  un  amour  de  Paradis. 
Considérons  maintenant  dans  ce  livre  la  partie  des 
macbinea.  Satan ,  lorsqu'il  est  à  portée  de  contempler 
les  merveilles  de  la  création  ,  est  rempli  de  sentimeus 
bien  dilférens  de  ceux  qui  l'animoient  dans  TEnfer.  Le 
lieu  où  il  est  lui  eu  inspire  qui  y  sont  conformes.  Il 
réâécliit  snr  son  bonheur  perda,  et  il  s'emporte  dans 
des  plaintes  où  il  décèle'  les  remords  passagers  qui  le 
déchirent,  il  est  son  propre  accusateur;  mais  à  la  fin  il 
s'affermit  dans  l'impénitence  et  dans  le  dessein  d'entrai- 
ner  l'homme  dans  son  état  de  crime  et  de  malheur.  Ce 
conflit  de  passions  est  dépeint  avec  un  art  admirable. 
Quelle  noblesse,  et  quelle  hardiesse  dans  ces  premières 
paroles  qu'il  adresse  au  soleil  ! 

Toi ,  dont  le  Tront  brillBDl  Tait  }>9Ur  Im  étoilei, 
Toi  qui  conuaim  la  nuiL  h  retirer  ae*  Toilo, 
Triite  image  ,  poiu  moi ,  d«  celai  qui  m'a  fût , 
Que  ta  clarli!  m'aCBige,  et  que  mon  coeur  te  bait  ! 

Jamais  le  poète ,  selon  moi ,  n'a  mieux  fait  parler 
Satan  qu'en  cet  endroit.  11  le  représente  ensuite  s'occu- 
pant  à  faire  quelques  découvertes  concernant  nos  pre- 
miers parens ,  et  h.  trouver  quelques  moyens  de  les 
attaquer  avec  succès.  Le  voir  franchir  d'un  sant  les 
barrières  du  Paradis,  se  poser  sous  la  forme  d'un 
cormoran,  sur  l'arbre  de  vie,  qui  domine  sur  tous  les 
antres ,  s'aller  ensuite   mêler  parnu  les  animanx  qui 
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font  des  jeux  devant  Adam  et  Eve ,  et  pour  entendri! 
leur,  conversation,  se  métamorphoser  en  différentes 
manières,  sont  toutes  circonstances,  qui  causent  uue 
surprise  agréable  au  lecteur, -et  servent  à  lier  hatile- 
ment  cette  suite  d'aventures  dans  laquelle  le  poète 
engage  le  grand  artisan  de  la  fraude.  L'idée  de  le  repré- 
senter sur  l'arbre  de  vie ,  changé  en  vautour ,  paroic 
lui  avoir  été  fourme  pur  l'endroit  de  l'Iliade,  où  deux 
divinités  sous  cette  même  figure ,  vont  se  poser  sur  le 
sommet  d'un  chêne.  La  manière  dont  étant  transformé 
en  crapaud ,  il  s'aplatit  près  de  l'oreille  d'Eve ,  pour 
la  troubler  par  des  illusions  et  des  songes,  est  admirable. 
La  promptitude  avec  Jaquelle  il  reprend  sa  véritable 
forme,  plaît,  et  par  la  description  littérale,  et  par  la 
vérité  morale  qu'elle  présente.  Ses  réponses,  quand  il 
est  découvert  et  obligé  de  rendre  compte  de  ses  des- 
seins ,  sont  conformes  à  son  intrépide  fierté  :  «  Vous  ne 
>i  me  connoissez  donc  pas?  Vous  avez  dû  meconnoltre 
M  autrefois,  quand  j'étois,  non  votre  égal ,  mais  assis  à 
3»  une  place  où  vous  n'avez  osé  aspirer.  Ne  me  pas 
y  cénnoître,  me  prouve  que  vous-mêmes  êtes  des  in- 
M  connus ,  et  les  derniers  de  votre  multitude.  »  La 
réponse  du  Chérubin  le  couvre  de  confusion  :«  Il  sentit 
»  combien  la  bonté  est  respectable.  »  Quand  il  est  con- 
duit à  Gabriel ,  le  chef  des  Anges  qui  font  la  garde , 
l'air  de  mépris  avec  lequel  il  se  présente,  frappe  tout 
lectenr.  Quelle  force  et  quelle  vivacité  dana  ce  que  dit 
Gabriel,  quand  il  le  reconnoit  de  loin  !  «  J'en  vois  un 
:u  qui  a  un  port  de  roi ,  mais  son  éclat  est  flétri ,  il  est 
»  pâle  ;  à  son  air  £er  et  à  sa  démarche  ,  je  soupçonue 
»  le  prince  des  Enfers.  Ne  le  craignez  pas,  ses  sombres 
M  regards  annonceut  que  lui-même  nous  craint.  » 

La  dispute  entre  Gabriel  et  Satan  est  telle  qu'elle 
doit  être  en  pareille  circonstance  entre  'deux  Anges  de 
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nature  si  différente.  Cet  appareil  de  lerrenr  dont  a'arme 
Satan  quand  il  se  prépare  au  combat  est  vérilablement 
sublime,  et  au  moins  égal  à  celle  deBcription  de  la 
Discorde  dans  Homère  ,  tant  vantée  par  Longin,  et  k 
celle  de  la  Renommée  dans  Virgile  que  ces  ppètes 
représentent  toutes  deux  ayant  les  pieds  sur  la  terre  , 
et  la  tête  dans  les  Cieux  :  «  Satan  que  le  péril  alarme , 
»  s'élève  aussi  bant  et  aussi  ferme  que  le  Ténériffe  ou 
u  l'inébranlable  Atlas.  Sa  tête  touche  le  firmament ,  et 
u  pour  panacbe  h  son  casque  au  lieu  de  plume  est  atta- 
»  cbée  l'horreur  » 

Je  pourrois  ici  observer  qu'on  trouve  souvent  dans 
Milton  d'heureuses  imitations  des  poètes  grecs  et  latins, 
quelques-uns  même  de  leurs  endroits  littéralement 
traduits  ;  mais  je  réserve  ces  observations  pour  un  dis- 
cours particulier,.  Je  ne  veux  point  interrompre  la  suite 
des  remarques  faites  pour  le  commun  '  des  lecteurs ,  par 
des  réflexions  qui  ne  conviendioicnt  qu'aux  savans. 

Je  dois  néanmoins  m'arrêter  à  cette  séparation  du 
combat  entre  Gabriel  et  Satan  ,  à  la  vue  des  balances 
d'or  suspendues  dans  le  Ciel.  C'est  embellir  Homère 
qui  dit  seulement  qu'avant  qu'Hector  et  Achille  en 
vinssent  aux  mains,  Jupiter  pesa  leurs  destinées;  ce  que 
Virgile  dit  aussi,  avant  ïe  combat  décisif  entre  Turnus 
et  Enée.  Milton  emploie  la  même  image,  non-seule- 
ment comme  ornement  poétique ,  mais  comme  moyen 
utile  et  convenable  pour  empêcher  le  combat;  et  il  est 
d'autant  plus  en  droit  d'employer  cette  image  allégo- 
rique, qu'elle  se  trouve  aussi  dans  l'Ecriture-Sainte, 
où  il  est  dit  d'un  roi  coupable  ,  qu'avant  que  d'être 
tué,  il  fut  mis  dans  la  balance,  et  trouvé  léger. 

En  parlant  d'idées  poétiques  ,  je  dirai  que  eelle 
dUriel  descendant  du  soleil,  et  yremontant  sur  un 
rayon  de  lumière ,  pourrait  ^voir  quelque  mérité  dans' 
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un  poème  moins  sublime ,  mais  elle  me  parolt  fort 
au-dessous  du  génie  de  Milton.  La  descriptiou  de  ces 
légions  d'Anges  armés,  qui  font  leur  ronde  dans  le 
Paradis ,  esi  d'un  autre  goût;  j'aime  k  voir  le  clief  partir 
«  avec  sa  brillante  troupe  dont  l'éclat  efface  celui  d« 
»  la  lune.  » 

Je  suis  encore  divinement  transporté  ,  lorsque  j'en- 
tends parler  à  Adam  de  ces  cantiques  des  Anges ,  dont 
les  montagnes  retentissent  pendant  la  nuit. 

NouB  avons  enfin  à  considérer  dans  ce  même  livra 
Adam  et  Eve.  C'est  avec  de  si  belles  couleurs  qu'ils 
sont  peints,  an  moment  que  Satan  les  aperçoit,  qu'il 
n'est  pns  étonnant  que  saisi  d'admiration  et  de  jalousie» 
l'ennemi  du  bien,  en  les  contemplant,  reste  immobile. 

LeDT  port  inajestneui ,  ei.  lear  dïHiarche  altière  , 

Seniblcnt  leur  mcriLer  >iir  la  nature  entière  , 

Ce  droit  de  commander  que  Dieu  leur  a  donné. 

Sur  leur  auguste  front  de  gloire  couronné. 

Du  souverain  du  Ciel  brille  la  ressemblance} 

Dans  1eur«  chastes  regard)  cclate  l'innocence, 

L'adorable  candeur ,  l'airaableTerité, 

Laiaiion  ,  la  sagesse  et  iaiévtjrité, 

Sr'véïité  si  douce,  autorité  si  sainte. 

Qu'elle  .'carie  loin  d'elle  et  la  haine  et  la  crainte. 

Ces  deui  objets  divins  n'ont  pas  lei  mêiata  traits. 

ils  paroissent  fomu^'s  ,  quojcjoc  cous  deux  parfaitaf 

L'un  pour  la  majesté,  la  force  et  la  noblesse. 

L'autre  pour  la  douceur, la  grilce  et  la  tendresse; 

Celui-ci  pour  Dien  seul ,  l'autre  pour  l'honune  eneoi. 

L'esprit  sublime  du  poète  anime  le  morceau  suivant , 
où  ils  sont  dépeints  assis  sur  les  bords  fleuris  d'une 
fontaine,  environnés  de  difr«rens  animaux  quis'égaient, 
se  livrant  à  des  entretiens  pleins  de  passion  et  de  vérité. 
Leurs  déclarations  mutuelles  ne  sont  que  feu,  et  en 
même  temps  ont  une  simplicité  cbarmantej  tout  j 
cessent'  le  Paradia  terrestre  :  «  Q  toi  avec  qui  seul  je 
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>  panags  tant  de  Liens  qni  m'environnent ,  et  qui  toute 
»  seule ,  es  de  tant  de  biens  ia  partie  la  plus  chère  pour 
»  moi,  il  fant  sans  doute  que  l'Etre  puissant  qui  nous 

n  a  faits ,  Boit  infiniment  bon »  Eve  lui  répliqua  : 

«  Q  vons,  ponr  qui  et  de  qui  j'ai  été  formée,  vous  sans 

K  qui  je  serois  comme  n'étant  point Nous  le 

»  devons  sans  doute  louer  sans  cesse  ,  moi  surtout 
»  qui  jouis  de  la  plus  grande  part  du  bonbeur ,  puisque 
»  je  TOUS  possède ,  etc.  a 

La  suite  du  discours  d'Eve ,  où  elle  raconte  ses 
premières  pensées  au  premier  moment  de  sa  création , 
et  comme  elle  fut  conduite  à  Adam ,  est,  k  mon  avis  , 
un  des  plus  beaux  endroits  du  poème  ,  et  peut-être  ne 
se  irouve-t-il  dans  nul  autre  poème ,  une  pareille  beauté  ; 
et  ces  endroits  sont  travaillas  avec  tant  de  soin  et 
d'attention  ,  qulls  cbarmeut  le  lecteur  le  plus  délicat , 
sans  choquer  le  plus  sévèrç  : 

Je  me  isppelle  encor  ce  jonr  où  la  lumiire ,  etc. 

Un  poète  qui  e&t  eu  moins  de  génie  et  d'inveïition  , 
e&l-il  pu  en  remplissant  d'ard£ur  et  de  tendresse  de 
pareils  morceaux ,  y  conserver  toujours  des  sentimeus 
propres  à'I'état  d'innocence,  dépeindre  toute  l'ardeur 
de  l'amour,  et  en  faire  faire  l'aveu  ,  sans  art  et  sans  bj- 
perbole  7  Faire  que  l'homme  déclare  la  passion  la  plus 
vive  ,  sans  rien  perdre  de  sa  dignité  ,  et  que-  la  femme 
déclare  toute  sa  tendresse ,  sans  rien  perdre  de  sa  mo- 
destie samrelle  ?  La  raison  et  la  beauté  conservent  de 
part  et  d'antre  leurs  droits  ^  et  même  ces  deux  qualités' 
paroissent  s'aider  mutuellement ,  et  se  prêter  de  la 
viguenr  et  de  l'agrément.  La  subordination  établie  entre 
les  deux  sexes  ,  est  merveilleusement  observée  dans 
tout  l'ouvrage  ,  et  surtout  dans  tout  ce  discours  d'Eve 
dont  j'ai  parlé,  et  dans  la  rnsnicre  dont  cet  entretien  se 
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termine  :  n  Ainsî  parla  ootre  commune  mère ,  et  avec  des 
D  regards  attiraos,  où'Lrille  le  feu  pur  d'un  légitime 
u  amour ,  avec  une  tendre  résignation  ,  elle  se  laisse 
»  tomber  dans  les    embrasseraens    de    notre    premier 

»  père '. .  Adam  que  charment  à  la  fois  ses  attraits 

»  et  ses  earessM  soumises ,  la  regarde  avec  amonr  et 
u  dignité:  »  Quel  effet  produit  ce  spectacle  sur  Satan  ? 

lu  a'emhnHcoL  ;  Saïao  qui  d^nroe  les  yeia  , 

S'écrie  :  u  O  àéaa^ioir  '.  O  speciade  odiimx  ! 

»  Quoi ,  bonLeni  «u  bonheur  '.  ttc.  » 

Les  entretieos  qu'Adam  et  Eve  ont  k  la  Gn  du  jour , 
^ont  pleins  d'images  gracieuses ,  et  convenables  à  leur 
état  et  à  leur  caractère.  Le  discours  d'Eve  surtout ,  est 
plein  d'expressions  naturelles  et  toucbanle$  : 

J'admin:  cMte  lune,  et  ces  perin  éa  CieDX, 
riohU  et  brillante  cour ,  dont  la  migiiiGcence 
Bend  plus  auguste  encor  U  nuii  el  le  siUuce. 
Je  goâte  les  parfiuns  et  ces  âonces  odeun 
Que  le«  z^pliirs  pont  noua  vont  culeTcr  ani  (kim,. 
Les  oiscaOE  foDi  pour  nous  un  concert  agréable , 
.    Et  de  l'astre  du  jour  l'cclat  est  admirable  ; 

Mai»  sans  toi ,  ces  plaisirs  n'en  seroient  point  pour  moi; 
A  mes  jeiu ,  cher  rpoui ,  rieo  c'est  beau  iju'arec  toi. 

Terminons  ces  réflexions  en  remarquant  la  manier» 
admirable  dont  le  poète  passe  à  leur  prière  du  soir  : 

Les  veui  au  Ciel,  le  cœur  plein  de  tcconnoisaonce, 
Ib  adorent  debout  le  Dieu,  dont  la  puissance 
A.  lîdtle  firmament,  l'air,  la  Icire ,  les Cieax. 
Il  fit  le  fooi  :  la  auil  est  aussi  ton  ouTiage; 
Mais  de  notre  bonheur,  etc. 

La  plupart  des  poètes  épiques  modernes  imitent  les 
anciens  en  commençant  un  discours  sans  marquer  que 
tel  on  tel  prend  la  parole.  11  est  aisé  de  les  imiter,  en 
retrancliant  deux  ou  trois  mots;  mais  l'art  consiste  à 
faire  en  sorte  que  ces  mots  ne  soient  plus  nécessaires,  et 
que  sans  leur  s«conis  le  discours  commence  an^si  naïa- 
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rellemeoi.  Ix)ngîn  dans  son  a3*.  Chapitre  ea  ciie  un  bel  - 
ex«mple  d'Homère- 


DISCOURS     XI. 

Huiia  mibi  icrom  nascitur  ordo.  Vins. 

Uahs  le  livre  précédent,  nons  avons  vu  ce  que  fit 
l'Esprit  de  malice ,  pour  inspirer  à  Eve,  tandis  qu'elle 
dormoit ,  des  pensées  de  vanité ,  d'orgueil  et  d'am- 
bition. C'est  sur  cette  circonstance  que  le  poète,  qui 
dans  tout  son  ouvrage,  sait  avec  un  art  admîraMe  pré- 
parer le  lecteur  aux  événemens  qu'il  doit  raconter, 
fonde  la  première  partie  du  5'  livre.  Adam  qui  se  ré- 
veille, apperçoit  sur  le  visage  d'Eve,  les  marques  d'un 
trouble  qu'il  n'y  a  jamais  vu.  La  posture  dans  laquelle 
il  la  contemple,  offre  un  tableau  admirable  de  tendresse  ; 
et  jamais  les  paroles  d'un  amant  n'arrivèrent  avec  tant  de 
douceur  aux  oreilles  de  la  personue  aimée,  que' celle» 
d'Adam ,  quand  il  veut  réveiller  sou  épouse. 

Qoel  ipecucle  nouveau  pour  se»  tendres  Tcgardi  ! 

Son  via>^  e*l  en  fén,  >ei  chercux  (onl  ^[Kin.  ^ 

Surplis  de  ce  liéiordre,  Adam  qui  sesoulère, 

Sur  le  coaâc  appuyé  ,  contemple  sa  cbère  Eve; 

Et  snipendn  lur  «Ile  ,  avec  cette  douceur 

DoBt  le  plus  doux  i^phjt  souffle  sur  une  fleur. 

Fait  arriver  ces  mots  jusques  b  son  oreille  : 

n  Que  mon  bien,  mon  bonheur ,  ma  beauté  le  rëfeille,  etc. n 

Je  ne  dois  pas  oublier  <pie  dans  les  entretiens  entre 
Adam  et  Eve,  le  poète  fait  souvent  usage  du  Cantique 
des  Cantiques ,  qui  est  tout  rempli  de  cette  noblesse  du 
style  Oriental ,  la  même  qui  se  retrouve  aussi  dans 
^oqlère ,  qa'oa  CECil  comutuiiéiiieai.  avoir  vécu  dans  l;t 
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temps  de  Salomon.  Or  ne  peut  nier  qbe  le  dîsconrs 
d'Adam  dont  je  viens  de  parler,  ne  aoit  imité  de  deux 
endroits  dece  cumique,  qui  contenant  lea  mêmes  images, 
paroissent  dits  dans  la  même  circonstance.  ■'  Hftiez-Tous  , 

X  ma  bien  aimée ,  ma  colombe,  mon  unique  beauté 

"Levez-vous,  ma  bien- aimée.  Levons-nous  de  bon 
j>  matin,  poumons  rendre  à  nos  vignes;  voyons  ei  elles 
»  fleurissent.  »  (  Ch.  2  et  7.  )  La  préférence  qne  Mnitou 
donne  au  jardin  d'Eden,  sur  celui  dans  lequel  «  ce  roi 
»  si  sage  s  cntretenoit  avec  la  belle  égyptienne  son 
*  épouse ,  »  prouve  qu'il  avoit  devant  les  yeux  le  Can- 
tique des  Cantiques. 

Le  songe  d'Eve  contient  des  cboses  très-capables 
d'inspirer  de  l'orgueil,  et  telle  étoit  l'intention  du  dé-/ 
mon.  Quelles  paroles  plus  capables  d'en  inspirer  que 
celles-ci,  qu'elle  croit  qui  lai  sont  adressées  par  Adam? 

Sur  la  icrre  tont  dort,  mais  dans  le  Ciel  tout  veille. 
Que  d'inuoiiibrabici  Tcui  viennent  b'j  rassemblcT  ! 
Ton;  ces  yoax  sont  onTcru.  El  pour  qui  CE>nlCB:i[der  T 
.    Toi  Mul ,  hcnrcui  dcsir  de  tout*  la  ilbidk  , 
Gloire  de  l'univers,  etc. 

Un  poète  moins  judicieux  eût  fait  tenir  toujours  un 
'  pareil  langage  à  Adam,  mais  l'Adam  de  Milton  n'est 
point  un  faux  courtisan,  ni  un  galant  flattear'^,'  et  à  de 
pareilles  Ûattertes,  Eve  dans  l'état  d'innocence,  ne  doit 
point  prêter  l'oreille ,  si  ce  n'est  dans  un  sonjjc  pendant 
lequel  on  travaille  à  la  séduire.  La  manière  dont  elle  rap* 
porte  ce  songe  ,  fait  assez  contiollre  qu'elle  est  biea 
éloignée  d'avoir  ajouté  foi  à  de  pareils  discours.  Dana 
ce  songe ,  \»  caiattrophe  est  annoncée ,  mais  ai  finement , 
que  le  récit  du  neuviéioe  livre  n'est  point  anticipé-,  le 
Songe  en  lui-mâme  O'a  rien  qne  de  vraisemblable,  puis- 
qu'il prouve  celte  légèreté  d'idées  qui  n'ont  entre  elles 
^gicune  liaiâoa;  ce  qui  est  rardiniiire  dans  lea  songes.  A 

D,gt,,-erihyGOOgle 


D>DD1SS0N.  491 

c^tte  occasion ,  Adam ,  cdmtne  il  convient  k  cette  supé- 
riorité que  lui  donne  sa  sagesse ,  console  et  instruit  en 
même  temps  son  épouse.  Eve  rassurée  laisse  tomber 
des  larmes  que  le  pâéte  appelle  n  les  signes  aimables 
u  des  tendres  remords,  et  des  pieuses  frayeurs  d'une 
»  âme  qui  craiut  d'avoir  commis  une  faute.  » 
i  L'bymne  du  matin  est  une  imitation  d'un  de  ces 
pseaumes,  on  l'auteur  ne  pouvant  suffire  à  exprimer 
tous  les  sentimens  deTeconnoissance  dont  il  est  rempli , 
appelle  à  son  secours  Don-seulement  les  Anges ,  mais 
tout  ce  que  l'univers  renferme  de  pins  considérable 
dans  les  Atres  inanimés  ,  pour  célébrer  avec  lui  le 
commun  maître.  Cet  appel  adressé  à  tous  les  êtres ,  rem- 
plit l'Âme  de  la  grandeur  des  ouvrages  de  Dieu ,  excite 
en  elle  cet  embousiasme  si  naturel  à  la  véritable  piété; 
et  si  eu  tout  temps  l'bomme  par  une  prtreille  invitation 
faite  i  toute  la  nature,  petftreadre  son  hommage  à  Dieu, 
ç'étoît  surtout  k  nos  premiers  pères ,  à  lui  rendre  un 
pareil  bommage  ;  l'univers  étoit  pour  eux  un  spectacle 
nouveau;  et  n'ayant  aucune  coonoissance  des  grands 
miracles  que  lu  Providence  a  opérés  dans  la  suite ,  ils 
n'aroient  pas  tous  cas  sujets  de  caiiuques  qu'ont  eus 
depuis,  leurs  deaçendans>  Il  n'est  pas  nécessaire  de  laire 
remarquer  la  poésie  qui  règne  dans  cet  bymne  : 

'Tona  dont  ita  venu  fongoeos  Ibnt  ondoyer  h»  iêta, 
■  Ciim ,  ata'<ioa*  courtier.,  reponMcx  leim  l«tD|>âte>i 
Ou  couibo-voui,  ponr  l'adorer. 

Et  cette  sainte  résolution  par  laquelle  ils  ânissmt ,  eu 
disant  :  «  Que  le  soir  et  le  matm ,  ye  {H-éte  ma  voix  et 
>  mes  cbanis  k  tout  ce  qui  m'environne ,  etc.  u 

Après  mes  réûexiocis  .sur  la  manière  dont  Milttm  fait 
parler  ses  personnages,  je  passe  k  la  naïuÀre  dont  il 
dép^nt  Rapbaël,  quand  il  pan  de  deyavt  le  tràae  de 
Dieu ,  et  qu'il  prend  sqd  toI  au  mîUeu  des  chœurs  des 
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Anges.  Comme  il  s^e  toujours  dans  ses  ouvrages  «ïes 
particularités  merveilleuses  et  étonnantes,  il  suppose 
la  porte  du  Ciel  faite  de  manière  qu'elle  s'ouvre  d'elle- 
même  devant  l'Ange  qui  en  approche.  Il  paroît  ayoir 
eu  ici  en  vue  deux  ou  trois  passages  de  l'Iliade ,  eC 
particulièrement  celui  où  Homère  dit  que  Vulcain  avoit 
feit  des  trépîedi,  qui  d'eux-mêmes  s'avançoient  sur  leurs 
roues  d'or.  Ces  trépieds  se  rendoient  à  l'assemblée  des 
Dieux,  et  s'en  retoumoient  de  même  ,  quand  ils  n'jr 
étoient  plus  nécessaires. 

Scajiger  a  critiqué  impitoyablement  Homère  sur  cette 
fiction,  que  M.  Da'cier  a  tàclié  de  justifier.  Je  n'entre- 
prends pas  de  décider  si  Homère  ,  dans  cet  endroit,  ne 
pousse  pas  le  merveilleux  au-del^  du  vraisemblable;  je 
dis  seulement  que ,  quoique  le'  merveilleux  de  Milton 
sur  la  porte  du  Ciel,  ne  soit  pas  si  extraordinaire  que 
celui  des  trépieds  d'Homère ,  il  ne  l'eût  pasliasardé,  s'il 
n'eût  été  autorisé  par  l'Ecriture,  où  il  est  parlé  de  ces 
roues  qui  ont  la  vie  en  elles,  et  qui  s'avancent  et  s'aa- 
réteût  comme  les  Chérubins.  Il  est  certain  que  Milton 
avoit  ce  passage  en  vue,  puisque  dans  le  livre  suivant  il 
donne  au  Messie  ùq  char  dont  les  roues  sont  vivantes  , 
comme  celles  quevit  Ezéchiel/  Je  né  doute  point  que" 
le  P.  le  Bossu,  M.  et  Madame  Dacier,  toujours  prêts  à 
jusiiller  les  endroits  critiqués  dans  Homère,  en  les 
comparant  à  des  passages  de  l'Ecriture ,  n'eussent  été 
charmés  de  comparer  les  trépieds  d'Homère  aux  roue* 
d'Ezéchiel. 

C'est  avec  de  fives  couleurs  que  Milton  peint  la  des- 
cente 'de  Raphaël  sur  la  terre,  et  sa  figure.  Plusieurs 
poètes  fameux  italiens  et  anglais  ,  ont  donné  l'esSor  \ 
leur  iihà^nation  pour  décrire  las  Anges  ;  mais'je  lie  me 
rappelle  point  de  les  avoir  vus  si  bien  dépeints,  nid'ttne 
«laitière  plus  conforme  aux  notions  que  iious.  eii  dodue 
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l'Ecriture,  qne  dans  Milton>  Après  avoir  dépeint  Ra- 
pKaëL ,  «'abaissant  sur  la- terre,  il  termine  sa  descriptioa 
par  un  trait  nouveau  et  heureusement  imaginé  :  «  11  se 
»  tint  debout ,  et  secoua  tout  son  plumage ,  dont  la  char- 
»  inante  odeur  se  répandit  an  loin-  » 

Dans  la  réception  que  lui  font  les  Anges- commis  à 
la  garde  du  Paradis,  dans  son  passage  à  travers  la  forée 
aromatique  ,  et  dans  la  manière  dont  Adam  l'aperçoit 
de  loin  ,  on  trouve  toutes  les  grùces  dont  la  poésie  est 
susceptible,  ainsi  que  dans  les  occupations  d'Eve: 
«  Ses  yeux  amioncent  sa  vive  ardeur  à  choisir ,  pour 
»  satisfaire  son  hôte,  les  fruits  les  meilleurs,  et  k  lea 
«disposer  dans  un  ordre  qui  contribue  k  la  bouté, 
»  autant  qu'à  l'élégance  du  repas,  etc. >i  Quoique  dans 
cet  endroit ,  et  dans  quelques  autres  du  même  livre ,  il 
ne  soit  question  que  de  soins  de  ménage,  les  images 
sont  si  charmantes ,  et  les  expressions  si  belles,  que  ricu 
n'est  plus  agréable  dans  ce  divin  ouvrage- 
La  majesté  et  le  respect  avec  lequel  Adam  reçoit  ùa 
être  supérieur  qui  daigne  être  son  convive  ,  ce  salut 
solennel  que  la  ;iiè;^  du  genre  humain  reçoit  d'un 
Ange ,  et  son  atie[iti,9p  à  les  servir  tous  deux  quand 
ils  sont  à  table ,  sont  toutes  circonstances  qui  en- 
chantent. 

La  conduite  de  Baphael  répond  parfaitement  h  la 
dignité  de  sa  nature  ,  et  au  caractère  d'un  Ange  que  le 
poète  a  choisi  particulièrement  comme  l'ami  de  l'homme. 
11  a  reçu  l'ordre  d'enireleuir  Adam  comme  on  entretient 
son  ami ,  et  de  l'avertir  de  l'ennemi  qui  médite  sa  des- 
truction :  c'est  pourquoi  il  est.  représenté  assis  a  table 
avec  Adam  ,  mangeant  les  fruits  qu'il  lui  présente  ;  ce 
gui  t'engage  à  lui  paf  1er  de  la  manière  dont  les  Anges  se 
nourrissent  :  et  après  l'avoir  eutretenu.de  choses  indilTé- 
jentes,  il  l'exhorte  à  l'obéissanco. }.>ce  qui  lui  sert  d« 
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»  pas  été   saoa  brutt  qu'est  arrivée   raine  sur  ruine. 

1)  déroute  sur  déroute  ,  confusion  sur  confusion,  a 

Quelle  fécondité  d'invention!  Quelle  force  d'imagi- 
nation ponr  avoir  sa  remplir  le  récit  de  ce  combat  de 
tant  d'événemens  qui  jettent  l'épouvante  dans  l'ame 
des  lecteurs  !  En  même  temps  quel  jugement  pour 
avoir  sn  éviter  ce  qui  auroit  paru  petit  et  trivial  !  Ceox 
qui  ronuoissent  Homère  y  admirent  comment  un  combat 
encbérîssant  toujours  sur  un  autre  ,  l'horreur  crott 
jusqu'à  la  lin  de  l'Iliade.  C'est  ce  qu'on  peut  aussi  ad- 
mirer dans  le  récit  de  Milton.  11  coinuence  par  des 
signes  de  colère  qui  conviennent  an  Tout-Puissant  en 
courroux.  On  comb.it  d'abord  sous  une  voûte  de  feu, 
que  forment  les  dards  enflammés  qui  volent  de  part 
et  d'autre.  I^e  second  combat  est  plus  terrible.  On  en- 
tend ces  tonnerres  artificiels,  qui,  causant  une  espèce 
de  consternation  parmi  les  bons  Anges  ,  paroissent 
rendre  la  victoire  douteuse;  enfin,  l'on  combat,  en  se 
lançant  de  part  et  d'autre  des  montagnes  et  des  pro- 
montoires ;  et  alors  le  Messie  paroit  duns  la  majesté  et 
dans  la  terreur.  Son  pompeux  appareil  an  milieu  des 
éclats  du  tonnerre  et  du,  fen  des  éclairs,  et  du  bruit 
des  roues  de  son  cbar ,  est  tout  ce  que  l'bumaine  ima- 
gination peut  inventer  de  plus  grand. 

Le  premier  et  le  troisième  combat  n'ont  rien  gai  ne 
paroisse  naturel  et  conforme  aux  idées  que  nous  font 
concevoir  deux  armées  d'Anges. Le  second  peut  révolter 
l'imagination  de  quiconque  n'est  point  familiarisé  avec 
les  puètes  de  l'antiquité  ,  sur-tout  avec  Homère  :  il  est 
certainement  hardi  k  notre  poète  d'attribuer  le  premier 
usage  de  l'artillerie  aux  Anges  rebelles;  mais  l'invention 
de  machines  si  funestes  convient  à  de  pureils  auteurs , 
surtout  dans  le  temps,  qu'ils  ont  la  folle  ambition 
d'égaler  la  puissance  de  leur  Créatciu.Ce  a'étoil  qu'avec 
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âè  pareils  instrumens  qu'ils  poavoient  imjtËr  les  ton- 
serres ,  qui  chez  les  poètes  sacrés  et  profanes ,  sont 
appelés  les  armes  du  Toui-Puissant.  Arracher  les  mon- 
tagnes ,  est  une  idée  moins  hardie,  parce  que  nous  y 
sommes  en  quelque  façon  préparés  par  ce  que  nous 
avons  lu  dans  les  anciens  de  ia  guerre  des  Géans  ;  d'au- 
tant plus  (  ce  qai  est  favorable  à  la  fiction  de  Mihon  ) 
que  cette  fable  si  fameuse  dans  l'antiquité ,  et  si  ma- 
gnî6quement  décrite  dans  Hésiode,  doit  sa  naissance, 
suivant  l'opinion  des  savans,  àla  tradition  dn  combat  des 
Anges. 

On  ne  perdroit  pas  sa  peine  ,  en  examinant  avec  quel 
jugement  Mîlton,  dans  son  récit,  a  évité  tout  ce  qui  est 
petit  et  trivial  chez  les  poètes  grecs  et  laiins ,  et  avec  quel 
art  il  a  embelli  ce  qu'il  a  pris  d'eux.  Homère,  dans  le 
passage  que  X-oagin  a  trouvé  si  sublime,  et  que  Virgile 
et  Ovide  ont  copié,  dit  que  les  Géans  entassoîent  Ossà 
sur  Olympe ,  et  Pélion  sur  Ossa  ;  et  il  donne  à  Pélion 
l'épithète  de  WMO-KfvfJ'.ia' ,  qui  présente  à  l'imagination 
tous  les  bois  dont  cette  montagne  est  couverte.  C'est 
encore  avec  beaucoup  de  génie ,  qu'il  nomme  ces  trois 
montagnes  si  fameuses  daus  la  Grèce.  Une  pareille  beauté 
ne  pouvoit  se  trouver  dans  le  récit  de  Milton. 

Claudien,  dans  son  fragment  sur  cette  guerre  des 
Géans ,  lâche  toute  la  bride  k  son  imagination  toujours 
prête  à  s'emporter  ;  comme  quand  il  dit  qu'ils  arra- 
choîentde5lle$eotières,et  qu'il  dépeint  celle  de  Lemnos 
avec  les  forges  de  Valcain ,  coulant  sur  te  dos  de  celui 
qui  porte  le  mont  Ida ,  l'Enipée  : 

Hic  RhodopM  Hcbri  ciinl  fonte  revcllil , 
Et  iocLM  tiuncavtt  oquai ,  summ^uc  toIu1d« 
Bupc  GigaatciH  hurnont  iirorat  Ënipciu. 

De  pareilles  im^es  ne  sont  pas  sublimes,  mais  bur- 
lesques, et  produisent,  non  rétoitnemeat,m^is  l'envie  de 
TOME  r  V.  I  i 

D,gt,,-erihyGOOgle 


^93  REMARQUES 

rire.  Milton,  en  choisissant  cTiez  ces  poètes  ce  qui  est 
véntablemeot  sublime ,  ea  a  tiré  cette  noble  et  grande 
image  :  «  Us  aecoueut,  ébranlent,  déracinent,  arracbent, 
>>  emportent  les  montagnes  dans  leurs  bras  avec  leurs 
»  sommets 'chevelus,  et  tout  ce  qu'elles  contiennent, 
»  rochers,  fleures  et  bois.  »  Dans  cette  courte  descrip- 
tion, nous  trouTons  la  majesté  d'Homère  ,  enrichie  de 
l'imagination  de  Claudien,  sans  ses  puérilités. 

Milton,  malgré  la  grandeur  de  son  génie,  qui  pouToit 
lui  suffire,  a  dans  ce  livre  eu  recours  aux  anciens  poètes, 
et  en  a  pris  tout  ce  qu'ils  ont  pu  lui  fournir.  L'épée  de 
Michel,  qui  fait  on  si  grand  carnage  parmi  les  rebelles, 
sorioit  de  l'arsenal  de  Dieu  :  ce  qui  est  imité  de  Virgile, 
quand  il  dit  que  l'épée  d'Enée ,  présent  d'une  divinité  , 
mit  en  pièces  celle  de  Turnus,  forgée  par  la  main  des 
hommes.  Outre  la  beauté  de  la  morale,  nons  pouvons 
observer  qu'une  arme  donnée  par  le  Ciel ,  est  une  allé- 
gorie dans  le  style  des  Orientaux.  Homère  en  a  fait 
usage;  et  nous  voyous  dans  les  Machabées,  ce  héros 
qui  corabattoit  avec  tant  de  gloire  et  de  succès  pour  le 
peuple  de  Dieu,  recevoir  en  songe  une  épée  de  la  main 
du  prophète  Jérémie. 

La  blessure  de  Satan  est  une  imitation  d'Homère,  qui 
dit  que  Diomède ,  quand  il  blessa  les  Dieux ,  £t  couler 
une  liqueur  extrêmement  pure,  qui  n'est  pas  formée 
du  suc  des  alimens  ordinaires  aux  mortels  ;  et  que 
quoique  leur  douleur  fvLt  terrible,  leurs  blessures  furent 
bientôt  refermées  et  guéries  :  privilège  qu'ont  les  êtres 
qui  ne  peuvent  mourir. 

Je  ne  doute  point  que  Milton,  dans  la  peinture  qu'il 
fdit  de  Moloch  qui  se  retire  du  combat,  après  sa  bles- 
sure, en  rugissant,  p'aît  eu  en  vue  le  Mars  de  llliade, 
qui,  se  sentant  blessé ,  se  retire  du  combat,  et  jette 
un  cri  plus  fort  que  celui  d'une  armée  qui   se  mêle 
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avec  l'armée  ennemie.  Homère  ajoute  que  ce  cri  terrible 
da  Dieu  hlessé,  épouvanta  également  les  Grecs  et  lea 
Tro^ens.  11  est  aisé  de  voir  que  Mîlton ,  en  conservant 
l'horrenr  de  l'image,  en  a  écarté  ce  qu'elle  peut  avoir 
de  risible. 

Milton  a  aussi  embelli  ce  livre  de  plusieurs  images 
prises  de  l'Ecrilnre;  et  le  cbar  du  Messie,  comme 
on  l'a  TU ,  est  formé  d'après  la  vision  d'Ezécbiel ,  pro— 
pbète  dont  la  poésie  ,  comme  l'observe  Grotiua,  a 
beaucoup  de  conformité  avec  celle  d'Homère.  L'ordre 
que  le  Messie  reçoit  d'aller  terrasser  les  rebelles,  est 
imité  d'un  sublime  passage  d'un  Pseaume  ;  mois  combien 
d'autres  pareilles   imitations  qu'on  aperçoit   aisément  ! 

On  ne  peut  douter  que  Milton,  avant  que  d'entre- 
prendre la  description  de  ce  grand  combat,  n'ait  écbauifé 
son  imagination  par  le  combat  des  Dieux  dans  Homère  ,' 
qui  mêle  ensemble ,  Dieux ,  héros  et  soldats.  Mars 
anime  les  deux  partis  par  une  voix  qui  se  fait  entendre, 
malgré  le  bruit  des  armes  et  le  trouble  général  ;  et 
tandis  que  Jupiter  fait  rouler  son  tonnerre  sur  les  deux 
armées ,  Neptune  excite  un  tremblement  de  terre  qui 
ébranle  le  champ  de  bataille  et  les  montagues  voisines. 
Pluton  lui-mânie,  donile  séjour  est  au  centre  de  la  terre, 
est  si  effrayé  qu'il  s'élance  hors  de  son  trône;  ensuite 
le  poète  décrit  Vulcaîn  faisant  pleuvoir  ses  feux  sur  le 
Xanthe,  et  Mars,  qu'un  rocher  lancé  par  Minerve  a 
renversé  ,  couvrant  de  son  corps  sept  arpens. 

Milton,  k  l'exemple  d'Homère,  a  rassemblé  dans  ce 
combat  tout  ce  que  la  nature  a  de  plus  terrible  et  de 
plus  grand.  Le  cri  des  armées ,  le  bruit  des  chars  d'ai- 
rain, les  rochers  et  les  monts  arrachés,  Ife  feu,  les 
tonnerres,  l'ébranlement  des  plaines  célestes,  tout  élève 
l'imagination  du  lecteur  à  la  grandeur  de  l'action.  Il 
a  même  l'art  de  faire  paroUre  trembler  ia  terre,  qui  ' 
I  i  u 
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,  n'existe  point  encore;  «  et  s'il  y  eût  eu  alors  une  terre ^ 
3)  toute  la  terre  e&t  été  ébranlée  jasqu'au  centre.» 

De  quelle  manière  sublime  et  juste  il  dépeint  sous 
les  roues  du  cbar  du  Messie ,  tous  les  Cieux  ébranlés , 
excepté  le  trône  de  l'Etemel  !  Et  quoique  le  Messie 
paroisse  revêtu  de  la  terreur  et  de  la  majesté ,  il  doone 
une  idée  encore  plus  grande'de  cette  terreur  quand  il  dit  ; 
«  Le  vainqueur  ne  déploya  pas  toute  sa  furce ,  et  ne  per- 
V  mit  à  son  tonnerre ,  que  la  moitié  de  sa  rapidité.  » 
En  un  mot,  le  génie  de  Milton ,  si  grand  par  lui-même, 
et  soutenu  par  les  secours  que  lui  fournissoit  son  savoir, 
'  parott ,  dans  ce  livre  ,  toujours  égal  au  sujet  le  plus  grnnd 
qu'on  puisse  décrire  ;  et  comme  il  possède  le  secret  de 
remuer  l'âme,  et  qu'il  sait  aussi  qu'il  est  nécessaire  de 
lui  procurer  des  momens  de  repos,  pour  la  soulager, 
c'est  en  mêlant  babilement  les  discours,  les  rétlexions, 
les  comparaisons ,  qu'il  jette  dans  sa  narration  une 
rariété  qui  entretient  l'attention  du  lecteur. 


DISCOURS     XIII. 

Vt  hi>  cxordiaprimis 
Omoia,  et  ipce  tener  muadi  concrcYcrit  orbû.  Viko. 

Xjongis  observe  que  l'élévation  dans  les  sentiment 
peut  se  trouver  dans  des  endroits  sans  passion;  ce  qu'il 
prouve  par  plusieurs  exemples  des  écrivains  de  l'anti- 
quité. Le  pathétique ,  comme  le  remarque  ce  grand 
critique ,  anime  et  enflamme  le  sublime  ;  mais  il  n'y  est 
point  essentiel.  Aussi,  comme  il  le  dit  ensuite,  ceux  qui 
excellent  le  plus  à  exciter  les  passions,  sont  souvent 
ceux  qui  ont  le  moins  de  talent  pour  écrire  d'une  manière 
noble  et  sublime  :  et'  ainsi  du  contraire.  AI ilton  a  montré 
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que  dans  ces  deux  manières  il  écrivoit  é^alemeDt  ea 
maître^  Le  septième  livre ,  que  nous  allons  examiner, 
est  lin  exemple  de  ce  sublime  dénué  de  toute  passion. 
Le  poète  y  parolt  dans  une  espèce  de  majesté  iranquille 
et  composée  ;  et  quoique  les  sentimens  n'y  causent  pas 
cette  grande  émotion  qu'on  éprouve  dans  les  livres 
précédens ,  on  y  est  occupé  de  la  magnificence  des  idéesL 
Le  sixième  livre  est  un  océan  agité ,  qui  représente  la 
grandeur  dans  le  trouble  ;  Te  septième  est  un  océan 
tranquille,  qui  charme  l'imagination,  et  remplit  l'ftme 
d'étonnement ,  sans  j  exciter  ni  trouble  ni  agitation. 

Entre  les  moyens  que'  Longîn  propose  pour  atteindre 
au  style  sublime,  il  recommande  l'imitation  des  plue 
célèbres  écrivains ,  qui  ont  réussi  dans  ce  style  ;  comme, 
par  exemple ,  si  l'on  traite  un  sujet  poétique,  il  recom- 
mande qu'on  étudie  ce  que  dans  une  pareille  circons- 
tance e&t  dit  Homère.  Par  ce  moyen ,  un  grand  génie 
allume  son  feu  k  celui  d'un  autre ,  et  écrit  dans  sa 
manière ,  sans  le  copier  servilement.  Que  d'endroits  qui 
'brillent  dans  Virgile  ,  brillent  de  l'éclat  d'Homère  ! 

Milton ,  quoique  capable  par  la  force  naturelle  de  son 
génie,  de  tirer  de  son  propre  fonds  un  ouvrage  parfait, 
a  cependant  élevé  et  ennobli  ses  idées  par  cette  imitation 
que  Longtn  recommande. 

Dans  ce  livre,  qui  contient  l'ouvrage  des  six  jours, 
le  poète  n'a  pn  tirer  que  très-peu  de  secours  des  au- 
teurs profanes ,  k  qui  les  merveilles  de  ta  création 
étoient  inconnues;  mais  l'Ecriture-Sainte  est  pleine  de 
traits  sur  ce  sujet,  qui  sont  de  la  pins  grande  poésie,  et 
Milton  y  fait  allusion  dans  tout  le  cours  de  ce  livre. 

Le  célèbre  critique  que  j'ai  nommé,  a   remarqué, 

quoique  païen ,  le  sublime  avec  lequel  le  législateur 

des  Juifs  a  décrit  la  création  ,  dans  le  premier  livre  de 

U  Genèse.  On  trouve  dans  l'Ecriture  plusieurs  autres 
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endroits  aur  la  même  matière,  qui  n'ont  gii^e  moioa 
Ae  grandear  et  de  majesté.  Mihon  a  fait  parottre  son 
JDgemenl,  dans  le  choix  qu'il  a  fait  des  passages  qui 
lui  pouvoient  convenir,  et  eu  adoucissant  pour  nous  - 
CCS  grands  traits  de  la  poésie  orientale,  destinés  k  des 
lecteurs  qui  ont  rimagiuaivon  plus  ardente  et  plus  élevée, 
qu'on  ne  la  peut  avoir  dans  la  froideur  de  nos  climats. 

Quelle  beauté  dans  les  paroles  d'Adam,  quand  il 
demande  à  l'Ange  lliistcûre  de  ce  qui  s'est  passé  dans 
Jcs  régions  de  la  nature,  avant  qu'il  y  e&t  été  placé ,  et 
surtout  quand  il  lui  fait  remarquer  que  le  jour  n'est 
pas  trop  avancé,  et  qu'il  aura  le  temps  de  lui  faire  ce 
détail  !  u  11  reste  encore  au  grand  astre  du  jour  une 
w  partie  considérable  de  sa  carrière.  Arrêté  par  votre 
»  voix ,  il  se  plait  sans  doute  h  écouter  cette  voix  puis- 
»  santé  i  il  sera  bien  mieux  arrêté  par  le  plaisir  do 
»  vous  entendre  raconter  son  origine.  » 

Les  conseils  que  l'Ange  donne  k  nos  premiers  pères, 
de  ne  clicrcher  que  modestement  à  conno3tre,et  les 
raisons  qu'il  leur  apporte  de  la  création ,  ont  une  grande 
justesse  et  une  grande  beauté.  Le  Messie  ^  par  qui  tout 
a  été  créé,  comme  lËcriture  nous  l'apprend,  s'avance 
revêtu  de  la  puissance  de  sou  Père,  et  entouré  d'une 
armée  d'Anges,  dans  une  majesté  proportionnée  à  un 
ouv^ge,  qui,  suivant  notre  manière  de  penser,  est  le 
plus  grand  effort  de  la  toute-puissance.  Quelle  merveil- 
leuse description  le  poète  a  tirée  d'un  passage  du 
.prophète ,  ofi  il  est  parlé  des  chars  qui  sont  entre  deux 
montagnes  d'airain  !  «  Chars  ailés ,  célestes  équipages 
>i  de  l'arsenal  de  Dieu  ,  qui  toujours  prêts  à  partir,  sont 
»  depuis  un  temps  infini  placé  par  millions  entre  deux 
.»  montagnes  d'airain ,  et  réservés  pour  les  fâtes  solen- 
»  nclles.  En  ce  moment  ils  vinrent  d'eux-m£mea  S9 
»  présenter,  etc.  u 
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J'ai  déjÀ  eu  occasion  de  parler  de  ces  chars  et  des 
porces  du  Ciel  ;  ainsi  je  me  contenterai  d'ajouier  qu'Ho- 
mère nous  donne  la  même  idée  de  ces  portes ,  en  disant 
qu'elles  s'ouvrent  d'elles-mêmes  :  idée  qu'il  dérange 
dans  la  suite ,  quand  il  dépeint  les  heures  écartant  les 
nuages  qui  forment  une  barrière  devant  ces  portes. 

Je  ne  connois  rien  dans  tout  le  poëme  de  plus  su- 
blime que  la  description  suivante ,  le  Messie  à  la  tête 
de  tous  ses  Anges,  perçnnt  par  ses  regardi  jusque  dans 
le  sein  du  chaos,  y  imposant  silence,  et  traçant  la  cir-   - 
conférence  de  l'univers  : 

U  arrive,  il  a'arr^le  ani  limiles  desCienx, 
Contemplant  le  )^joui  du  troubla  et  àa  range, 
Noil  OctBii  qu'agiw  on  tlernd  orage,  -^ 

Royaume  do  desordre ,  empire  du  ChaM, 
Oîi  Von  enlead  grooder  et  [es  rents  et  tes  ûoU. 
Mer ,  Hi^Kndi  ta  fareur.  Vous  floti ,  faites  silence. 
Il  perle,  tout  M  tait.  Daiu  l'abyme  il  s'aTance, 
Son  toctége  Vj  suit  ;  il  prend  le  compas  d'or ,  etc. 

L'idée  du  compas  d'or  est  entièrement  dans  le  got'it 
d'Homère,  et  produit  un  magnifique  effet  dans  celte 
description.  C'est  avec  la  même  grandeur  d'imagination 
qu'Homère  donne  à  ses  Dieux  des  armes  différentes. 
Le  lecteur  peut  parcourir  la  description  qu'il  fait  de 
l'égide,  c'est-à-dire,  du  bouclier  de  Minerve,  celle  de 
sa  lance  qui  renverse  des  escadrons  entiers,  et  celle  de 
son  casque  capable  de  couvrir  une  armée  composée  des 
troupes  de  cent  villes.  Le  compas  d'or  est  un  instru- 
ment très-naturellement  placé  dans  ta  main  de  celui 
que  Platon  appelle  le  divin  géomètre-  La  poésie  aime 
les  idées  abstraites  revêtues  d'allégories  et  d'images 
sensibles.  C'est  dans  ce  goût  que  nous  trouvons  la 
création  traitée  par  un  des  prophètes  qui  représente  le 
tout-puissant  Architecte,  mesurant  les  eaux  dans  le 
creux  de  sa  maio ,  et  les  Cieux  de  sa  paume  ;  pesant 
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les  montagnes,  et  mettant  les  collines  dans  sa  balance. 
Un  autre  parlant  aussi  du  grand  ouvra§e  de  la  création , 
représente  l'Etre-Suprême  posant  le  fondement  de  la 
terre,  étendant  le  niveau  sur  elle,  ornant  les  Cîeus , 
appuyant  le  nord  sur  le  vide,  et  la  terre  sur  le  néant. 
C'est  cette  idée  très-noble  i^e  suit  Milton ,  quand  il  dit  : 
«  Et  la  terre  balancée  sur  elle-même,  resta  sur  soa 
u  centre.  » 

Les  beautés  des  dififôrenles  descriptions  dont  ce  livre 
est  rempli ,  sont  en  si  grand  nombre ,  qu'il  n'est  pas. 
possible  d'en  faire  le  détail  dans  un  seul  discours.  Le 
poète  y  a  employé  tout  ce  que  la  langue  anglaise  a  de 
plus  énergique.  La  production  des  différens  ouvrage» 
est  dépeinte  de  façon  que  le  lecteur  s'imagine  être  pré- 
sent k  la  création ,  et  se  trouver  au  miUeu  de  ces  cbœurs 
des  Anges  qui  en  fareat  spectateurs.  Rien  de  plus 
noble  que  le  tableau  de  la  fin  du  premier  jourTcc  Au 
»  premier  éclat  de  la  naissante  lumière,  les  Anges 
»  rentplirent  de  leurs  acclamations  et  de  leurs  cris  de 
»  joie,  la  vide  concavité  de  ce  grand  orbe;  et  touchant 
»  leurs  harpes  d'or ,  etc.  » 

La  même  élévation  «st  dans  la  description  des  ou- 
vrages du  troisième  jour,  quand  les  montagnes  s'élèvent  ^ 
et  que  se  forme  l'abyme  destiné  k  recevoir  les  eaux  : 
«  Les  montagnes  vont  frapper  le  firmament;  et  autant 
u  que  s'élèvent  ces  hauteurs  sourcilleuses,  autant  s'af- 
»  faissent  les  lits  creux ,  vastes  et  profonds  qui  se  pr£- 
u  parent  k  recevoir  les  eaux.  » 

Dans  ce  même  jour  la  création  du  monde  végétable 
est  dépeinte  avec  toutes  les  grâces  que  les  autres  poètes 
ont  prodiguées  dans  les  descriptions  du  printemps,  et 
offre  un  spectacle  aussi  bean  que  surprenant. 

Les  brillans  ornemens  des  Cieux  furent  la  produc- 
tion du  quatrième  joue;((I,«  g^locieux  flambeau  j,  roi 
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»  du  jour^  couvrit  tout  l'horizon  de  ses  écUtans  rayons, 
»  et  il  s'avança  avec  joie  dans  la  vaste  et  sublime 
«  carrière  ,  etc. » 

II  est  étonnant  que  le  poète  ait  pn  être  si  concis,  en 
décrivant  l'ouvrage  des  six  jours,  que  tout  se  trouve 
renfermé  dans  les  Lomes  d'un  épisode,  et  cependant 
qu'il  soit  entré  dans  un  détail  asser  particulier  pour 
en  donner  une  vive  idée.  C'est  ce  qu'oq  peut  surtout 
remarquer  dans  le  cinquième  et  le  sixième  jour,  où  le 
poète  fait  passer  devant  nous  tous  les  animaux,  depuis 
le  reptile  jusqu'à  béhémot.  Comme  le  lion  et  le  lévia-  ' 
tlian  sont  les  plus  nobles  ouvrages  du  monde  animal , 
on  est  frappé  de  la  belle  poésie  qui  règae  dans  leurs 
descriptions.  Le  sixième  jour  £nît  par  la  création  de 
l'homme;  et  k  cette  occasion  l'Ange  rappelle  à  Adam, 
comme  après  le  récit  de  la  bataille  des  Anges,  l'obéis- 
sance qu'il  doit  à  son  Créateur  :  cette  instruction  est 
le  principal  db jet  de  sa  visite. 

Le  poète  représente  ensuite  le  Messie  retournant  aux 
Cîeux,  et  de  Ik  contemplant  son  grand  ouvrage.  Celte 
partie  du  poëme  est  pleine  d'un  sublime  admirable: 
le  poète  décrit  les  circonstances  merveilleuses  de  ce 
grand  période  du  temps ,  la  perfection  du  Ciel  et  de  la 
terre ,  le  triomphe  du  Messie  remonUnt  an  Ciel ,  son 
plaisir  lorsque  baissant  les  yeux  il  contemple  la  nou- 
velle création,  la  joie  de  chaque  partie  de  la  nature,  les 
hymnes  chantés  par  les  étoiles  du  matin  ,  et  les  accla- 
mations des  enfans  de  Dieu  :  a  Les  Cieux,  leurs  cons- 
»  tellations ,  les  planètes  attentives  s'abaissèrent ,  tandis 
V  quemotttoiten  Haut  la  pompe  brillante  de  ce  triomphe 
»  éclatant.  Ouvrez-vous  ,  portes  étemelles  ;  ouvrez  ,  ô 
«  Cieus ,  vos  portes  vivantes,  etc.  » 

(  Addisson  termine  ce  discours  par  un  grand  éloge 
in  poème  de  Bkltmore  sur  la  Créattoa ,  en  proœettaot 
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k  cet  ouvrage  ,  une  fortune  qu'il  n'a  pxs  faite ,  comme 
je  l'ai  dit,  tome  IV,  page  S^.  Dans  ce  longpoëme, 
les  Anglais  éclairés  trouvent  "quelquefois  de  grandes 
beautés  ,  souvent  dé  grands  défauts  et  beaucoup  d'en- 
droits lauguissans.  ) 


DISCOURS     XIV. 

Nalot  homo  est.  Or. 

JLe  récit  qu'a  fait  Raphaël  du  combat  des  Anges  et  de  la 
création  du  monde,  a  toutes  les  qualités  que  les  critiques 
exigent  d'un  épisode.  Tout  ce  qui  y  est  dit  a  un  rapport 
intime  à  l'action  principale ,  et  est  étroitement  lié  avec 
la   fable. 

Le  Huitième  livre  ouvre  par  une  magnifique  pein- 
ture de  l'impression  que  le  discours  de  l'Archange  fit 
sur  nos  premiers  pères.  Ensuite  Adam,  pariine  curiosité 
fort  naturelle,  fait  des  questions  sur  les  mouvemens 
des  corps  célestes  qui  le  frappent  le  plus  par  leur 
grandeur  et  leur  éclat.  C'est  avec  beaucoup  d'art  que 
le  poète  représente. alors  Eye  qui  se  retire  pour  aller 
aux  occupations  qu'elle  aime.  Il  a  bien  senti  qu'elle  ne 
devoit  pas  être  présente  à  tont  ce  qu'Adam  doit  dire 
de  sa  passion  pour  elle.  Aussi  rien  n'est  mieux  imaginé 
que  sa  retraite ,  sitôt  qu'elle  entend  faire  des  questions 
trop  relevées  pour  elle  :  a  Elle  ne  se  retira  point  par 
«  indiHérence  pour  les  questions  qu'elle  venoit  d'en- 
»  tendre,  ni  comme  incapable  d'atteindre  à  ces  choses' 
n  sublimes,  mais  elle  vouloit  se  réserver  le  plaisir  de 
»  les  entendre  répéter  à  son  cher  Adam ,  c[uand  elle 
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»  seroit  seule  avec  lui.  C'est  i  lui  qu'elle  veut  faire, 
n.toutes  ses  questions.  » 

O  forlonca  r'ponx  !  O  coople  incomparahlc  ! 

Ah  ,  quand  pouira  U  tette  en  reioir  un  semblable  ! 

La  manière  douteuse  dont  l'Ange  répond  aux  ques- 
tions d'Adam,  est  telle  qu'elle  doit  être,  non -seule  ment 
à  cause  de  la  morale  que  !e  poète-  a  en  vue ,  mais  parce 
qu'il  eût  été  absurde  de  faire  adopter  par  un  Ange  tel 
ou  tel  système  de  nos  philosophes.  Les  principaux  points 
des  hypothèses  de  Ptoloraée  et  de  Copernic ,  exprimés 
d'une  manière  concise  et  claire,  sont  en  même  temps 
ornés  d'images  poétiques  et  agréables. 
.Adam,  pour  retenir  l'Ange,  lui  raconte  ensuite  sa 
propre  histoire,  ses  pensées  immédiatement  après  sa 
création,  sa  conversation  avec  son  Créateur,  et  ses 
transports  quand  il  vit  Eve  pour  la  première  fois. 
Aucun  endroit  du  poëme'n'est  plus  capable  de  réveiller 
l'attention  du  lecteur,  que  ce  discours  de  notre  premier 
père ,  dans  lequel  il  nous  surprend  et  nous  charme , 
en  racontant  ces  premiers  sentimens  qui  s'élevèrent  eu 
lui ,  lorsqu'il  ne  faisoit  encore  que  sortir  des  mains  de 
son  Auteur.  Le  poète ,  k  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  daus 
l'Ecriture ,  s  ajouté  tant  d'images  touchantes ,  que  tout 
est  juste  et  naturel  dans  cet  épisode.  Persuadé  qu'un 
pareil  sujet  ne  poutoit  qu'être  agréable  ,  il  ne  l'a  point 
jlacé  au  milieu  du  récit  de  la  création  j  il  l'a  réservé 
pft'ur  cette  fin  de  l'épisode,  afin  de  pouvoir  l'étendre 
davantage.  Avant  que  de  l'examiner,  je  ne  puis  m'em- 
pècher  de  parler  de  deux  endroits  admirables  dans  cet 
entrelîen  entre  Adam  et  l'Ange.  L'un,  quand  notre 
premier  père  exprime  à  cette  intelligence  céleste,  le 
plaisir  qu'il  a  de  l'entendre:  «.Assis  près  de  vous, 
j>  je  me  crois  dans  les  Cieux  ,  et  vos  discours  sont  plus 
9  doux  à  mon  oreille,  que  ne  sont  îi  notre  faim  et  à 
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>  notre  soif  les  fruits  du  palmier,  etc.  »  L'autre ,  lorsque 
l'ÂQge  lui  dit  la  raison  pour  laquelle  il  sera  charmé  d'ei^ 
tendre  son  histoire  :  n  J'étois  absent  le  jour  de  ta 
»  création.  Je  fus  obligé  de  faire  un  voyage  difficile ,  et 
j«  dans  des  lieux  ténébreux ,  etc.  » 

MihoD  a  tiré  l'image  qui  soit,  du  sixième  livre  de 
l'Enéide,  où  Enée  et  la  Sibylle ,  devant  les  portes  du 
Tartare,  qui  sont  fermées,  entendent  les  gémissemens 
et  le  bruit  des  chaînes:  «  IVous  trouvâmes  les  eâroyables 

>  portes,  portes  effroyables ,  épaisses ,  et  fortement 
a  barricadées.1Voa3 entendîmes  unbmiihiendifférentde 
»  celui  qu'on  entend  dans  le  Ciel,  etc.  » 

Adam  fait  ensuite  la  peinture  de  ses  sentimens  im- 
médiatement après  sa  création.  Quelle  beauté  dans  cette 
peinture,  dans  la  situation  dans  laquelle  il  se  trouve, 
dans  le' paysage  qui  l'environne,  dans  ces  regards  avec 
lesquels  il  contemple  un  spectacle  si  ravissant  ! 

Comme  d'nn  long  lommeil  tout-i-coup  arracha. 
J'ouvre  lei  yeui.   Je  fois  que  sur  les  flmrs  couché  , 

D'un  aimable  gazon,  je  presse  l'herbe  tendre 

De  ce  Ciel  (jui  sur  rooi  s'étend  de  loale»  parla  , 
La  toàte  lumineuse  eUîre  mes  regards  ; 
El  daus  l'ïloaiieiBeBt  que  sa  gnDdeuTiii'in^>iR!, 
(Versellc,  je  ne  sais  si  qnetqn'iiutîact  m'attire) 
Je  me  lève,  et  je  reste  immobile  un  moment. 
En  parcourant  des  jeux  ce  nsste  firmament,  etc. 

A  son  étounement  sur  sa  propre  existence  et  sur  ions 
les  ouvrages  de  la  nature,  succèdent  des  réflexions  qui 
lui  persuadent  que  tous  les  êtres  qui  l 'enviropnent ,  et 
lui-même,  doivent  leur  origine  &  un  être  infiniment 
parfait  et  bon ,  ^  qui  par  consé^ent  il  doit  l'hommage  et 
l'adoration.  Que  ces  interrogations  qu'il  fait  au  soleil , 
et  à  tous  les  objets  qui  le  frappent  davantage,  sont 
naturelles ,  et  agréables  à  entendre  ! 
Je  m'écrie  :  «  O  soleil ,  adorable  lumière , 
»  Q  (en«,  0  Iwaa  *i\o<ix,  t  fomaine,  6  rîfiirCf 
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k.OnHUclianiwiu  Tilloni,  k  mu  regarda  ndoni, 
.  H  Anîmaos  qui  vivez ,  je  yoat  appelle  Ions,  clc.  » 

C'est  un  sentiment  très-naturel  ^ue  celui  que  Milton 
pr£te  à  ÂcUm ,  qui  en  tombant  dans  le  sommeil  pour  la 
première  fois ,  croit  tomber  dans  le  néant  : 

Et  je  <Toî)que  d^k,  pr^t  fa  m'an^ntir. 
Je  RQtre  dam  l'état  d'où  je  nieiu  de  lOrtit. 

IjC  songe  qu'il  fait ,  dans  lequel  it  conserve  le  sen- 
timent intérieur  de  son  existence,  et  son  transport  dans 
le  jardin  préparé  pour  lui,  sont  des  circonstances  bien 
imaginées,  et  fondées  sur  l' Ecriture-Sainte.  Ces  difTé- 
rens  traits,  et  plusieurs  autres,  ont  en  même  temps  les 
ebarmes  de  la  nouveauté  et  les  gihces  de  la  nature. 
Quoiqu'ils  semblent  naître  d'eux-mêmes  du  sujet ,  ils 
sont  tels ,  qu'ils  n'y  avoit  qu'un  grand  génie  qui  p4t  les 
trouver.  Quoique  très-naturels ,  ils  ne  se  préseateroient 
pas  k  tout  le  monde  ;  et  voilJi  le  caractère  des  ouvrages 
admirables. 

L'impression  qae  fait  sur  Adam  la  défense  de  tou- 
cher à  t'arbre  de  vie,  est  décrite  avec  beaucoup  de 
force  i  et  le  tableau  des  différens  animaux  qui  passent 
en  revue  devant  lut,  est  fait  avec  de  vives  couleurs  : 
K  Ceux-ci  se  baissant  bumblement  vers  la  terre  d'une 
»  manière  caressante,  et  ceux-là  avec  un  doux  bat- 
>  tement  de  leurs  ailes,  s 

Adam  rapporte  ensuite  l'entretien  qn'îl  eut  avec 
Dieu  au  sujet  de  la  solitude.  Le  poète  représente  en 
cet  endroit  t'Etre-Suprëme  comme  faisant  l'essai  de 
son  ouvrage,  et  mettant  à  l'épreuve  cette  faculté  de 
raisonner  qu'il  a  mise  dans  sa  créature.  Dans  cet  en- 
tretien toat  divin  ,  il  soutient  que ,  quoique  dans  un 
Paradis,  et  quoique  souverain  de  la  terre,  il  ne  peut 
être  heureux  sans  la  société  de  quelque  créature 
faisonnable,  qui  partage  avec  lui  son  bonheur.  Ce  dia- 
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logue,  dont  la  principale  beauté  consiste  dans  les  peH' 
sées ,  sans  presque  aucun  ornement  poétique ,  est  i^n 
des  plus  beaux  endroits  du  poëme.  Plus  le  lecteur 
£eTa  attention  k  la  justesse  et  k  la  délicatesse  des  sen- 
timens,  plus  il  en  sera  enclianté.  Lie  poète  a  très-bien 
conservé  le  caractère  de  majesté  et  de  condescen- 
dance dans  le  Créateur,  et  le  caractère  d'humilité  et  de 
respect  dans  la  créature  ;  comme  lorsqa'Adam  s'ex- 
prime ainsi  :  u  J'implorai  le  permission  de  lui  parler 
»  encore ,  et  lui  adressai  cette  humble  prière  :  Que 
»  mes  discours ,  à  céleste  pouvoir ,  ne  vous  offensent 
»  point ,  etc.  » 

Adam  décrit  aussi  son  second  sommeil,  et  le  songe 
dims  lequel  il  vit  la  compagne  qu'on  formoit  pour 
lui ,  et  la  vive  passion  que  cette  vue  excita  en  lui  : 
«  Tout  ce  qui  dans  l'univers  m'avoit  semblé  beau  , 
M  ou  ne  me  parut  plus  rien ,  ou  me  parut  rassemblé 
3t  en  elle  ,  et .  réuni  dans  ses  regards ,  qui  firent 
»  entrer  dans  mon  cœur  nne  douceur  jusqu'alors  tn- 
»  connue  pour  moi.  Sa  présence  répandit  dans  tout  le 
M  monde  un  esprit  d'amour.  » 

La  tristesse  d'Adam  quand  cet  aimable  objet  dis- 
parolt,  ses  exclamations  de  joie  et  de  reconnoissance 
quand  il  aperçoit  une  créature  parfaitement  sem- 
blable à  celle  qu'il  a  vue  en  songe ,  ia  manière  dont 
il  l'aborde,  le  langage  qu'il  lui  tient  :  tous  ces  sen- 
timens  sont  exprimés  avec. un  naturel  admirable;  et 
quoique  cet  endroit  du  poème  soit  plein  de  vivacité 
et  de  cbaleur,  l'amonr  qui  y  est  dépeint  convient 
parfaitement  à  l'état  d'innocence.  Le  mojren  de  mieux 
scniir  avec  quel  soin  Milton,  dans  une  matière  si 
délicate,  a  su  éviter  tout  ce  qui  pouvoit  le  moins  du 
monde  oSénser  les  bonnes  mœurs  et  la  piété,  est  de 
comparer  la  description  qu  il  fuit  des  monvemens  dont' 
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Adam  est  agité  ea  conduisant  Eve  aa  Ibercean  nup- 
tial ,  avec  une  description  pareille  qui  se  trouve  dans 
les  ouvrages  de  Dryden.  Les  sentimens,  chez  Milton, 
sont  chastes  sans  être  froids ,  et  inspirent  en  même 
temps  l'idée  de  la  plus  vive  passion  et  de  La  plus 
grande  pureté.  Quel  noble  mélange  de  sensibilité  et 
d'iunoceace  dans  les  réflexions  sur  le  plaîsir'J  a  Dans 
»  toutes  les  autres  choses  ,  je  trouve  un  plaisir ,  mais 
»  ce  plaisir  est  d'une  nature  que,  soit  que  je  m'y  li- 
u  vre,  ou  que  je  ne  m'y  livre  pas,  ces  choses  u'ap- 
»  portent  dans  mon  àme  ,  ni  changement  ,  ni  désir 
«violent;  je  parle  de  ces  sensations  délicates  qui 
»  flattent  le  goi^t,  la  vue,  Todorat.  Cet  autre  objet  fait 
u  sur  moi  une  impression  bien  diflërente.  C'est  avec 
M  transport  que  j'en  approche.  Dans  tous  les  autres 
»  plaisirs,  je  conserve  ma  tranquillité  et  ma  supério- 
u  rite  ,  etc.  u 

Cet  aveu  développe  ai  bien  k  l'Ange  le  cœur 
humain,  qu'il  semble  appréhender,  non -seulement 
pour  Adam ,  mais  pour  toute  la  race  humaine  ,  l'ex- 
cès de  cette  passion  :  il  l'exhorte  à  être  sur  ses  gar- 
des^, exhortation  qui  prépare  le  lecteur  k  ce  qui  sera 
le  sujet  principal  du  livre  suivant,  où  cette  faiblesse 
que  laisse  eutrevoir  Adam,  causera  le  fatal  événe- 
'  ment  de  la  désobéissance.  La  réponse  qu'il  fait  à 
l'espèce  de  réprimande  qu'il  reçoit  de  l'Ange ,  montre 
que  sa  passion ,  toute  violente  qu'elle  est ,  est  fondée, 
sur  la  raison  ,  et  par  conséquent  n'est  point  incompn- 
tible  avec  ta  vie  qu'il  mène  dans  le  Paradis  :  a  Ce  qui 
»  me  charme  le  plus  en  elle,  est  cette  décence,  corn- 
a  pagne  de  toutes  ses  manières;  ceue  foule  de  gr&ces 
»  qui  suivent  toutes  ses  paroles  et  toutes  ses  actions,' 
»  où  l'on  voit  briller  l'amour  et  une  douce  complai- 
»  sauce  :  signes  certains  de  cette  parfaite  union  qui- 
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»  de  nons  deux  ne  fait  iju'une  ame.  Harmonie  plus 
»  agréable  aux  yeux,  que  ue  l'est  aux  oreilles  un  mé-* 
»  lodieux  coucert.  » 

La  maaière  dont  Âdi^m  parle  &  Kaphaèl  prêt  k  le 
quitter,  a  nn  air  de  souibisaion  et  de  reconnoissance 
qui  convient  à  une  créature  d'un  ordre  inférieur ,  et 
l'on  y  trouve  en  même  temps  une  dignité,  une  grandeur 
convenable  au  père  du  genre  humain  dans  l'état  d'ia- 


DISCOURS    XV. 

la  U  omiiii  domiu  inclituta  iccnmbit.  ViRa- 

(2iii.SD  nous  examinons  les  trois  grands  poèmes 
héroïques  qui  ont  paru  jusqu'à  présent,  nous  remar- 
quons qu'ils  posent  sur  des  fondemens  trés-foibles. 
Homère  vivoit  environ  900  ans  après  la  guerre  de 
Troie;  et  comme  la  Grèce  n'avoit  pas  eu  avant  lui' 
d'historiens ,  il  n'a  pu  savoir  que  bien  peu  de  choses 
d'Achille  et  d'Ulysse  :  on  ne  peut  douter  cependant 
qu'il  n'ait  inséré  dans  ses  deux  poèmes  les  aventures 
les  plus  célèbres ,  dont  la  traditiou  avoit  conservé  le 
souvenir. 

L'histoire  d'Enée ,  sur  laquelle  Virgile  a  fondé  son 
poëme ,  étoit  de  même  fort  peu  connue  ;  ce  qui  lui  a 
donné  le  droit  de  l'embellir  de  fictions ,  et  de  ce  qu'il 
a  jugé  à  propos  d'inventer.  Il  paroît  cependant  que 
dans  le  cours  de  sa  fable,  il  a  fait  entrer  les  princi- 
pales particularités  généralement  reçues  par  les  Homains^ 
touchant  le -voyage  d'Enée    et    son  établissement  en 

lulie. 
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Italie.  On  IrouTe  dans    Denys  d'HalicamasSe  l'abrégé 
de  cette  histoire. 

Comme  aucun  critique  n'a  envisagé  la  faLle  de  Vir- 
gile dans  cette  partie  historique,  c'est  dans  ce  point  de 
vue  que  je  l'examine  ici,  autant  que  me  le  permet  mon 
sujet.  Quiconque  lira  l'abrégé  de  l'histoire  d'Enée 
dont  j'ai  parlé,  trouvera  que  son  caractère  marque 
cette  grande  piété  envers  les  Dieux ,  et  une  déférence 
superstitieuse  aui  prodiges,  aui  oracle» ,  aui  prédic- 
tions. Noa-seulemcm  Virgile  lui  a  conservé  ce  car.ic- 
tére ,  il  a  inséré  dans  son  poSme  ces  prédictions  parti- 
culières ,  dont  la  tradition  le  pouvoit  instruire.  A  ce» 
faits  qu'il  avoit  appris,  il  a  ajouté  de»  circonstances 
capables  d'jr  ajouter  un  air  naturel  et  agréable,  et  pro- 
pre» i  exciter  la  surprise.  Bien  des  personnes  sont 
choquées  de  la  ridicule  prédiction  qu'une  des  harpie» 
fait  aux  Irojeus  dans  le  troisième  livre ,  savoir ,  qu'a- 
vant que  de  bStir  leur  viUe  ils  seront  réduits  par  la 
faim  à  manger  leurs  propres  tables.  Mais  comme  celte 
circonstance  étoit  une  de  celles  qu'on  racontoit  chez  les 
Romains  dan»  l'histoire  d'Enée,  le  poète  n'a  aucun 
tort.  Denj»  d'Halicarnasse  rapporte  qu'une  prophètes»» 
avoit  prédit  à  Enée  qu'il  voyageroit  du  côté  de  l'occi- 
dent ,  j  usqu'à  ce  que  ses  compagnon»  mangeassent  leur» 
propres  tables  ■  que  quand  il  arriva  en  Italie,  il  les 
trouva  mangeant  de  la  viande  sur  des  gSteaux ,  faute 
d'assiettes;  et  qu'ayant  ensuite  mangé  ces  gâteaux 
quelqu  un  d'eux  dit  en  riant  :  „  Nous  mangeons  nos 
w  tables.  «  Ce  mot ,  dit  l'historien ,  frappa  tous  les 
assistans,  qui  remarquèrent  queToracle  étoit  accompli. 
Virgile  jugeant  qu'il  ne  dcvoit  pas  omettre  cette  parti- 
cularité fameuse,'  l'a  rapportée  d'une  manière  qui  ne 
peut^  Élire  aucun  tort  ii  la  dignité  d'un  poème  héro'îque. 
La  prophétesse  qui  prédit  cet  événement  bizarre  est 
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une  Harpie  aSamje,  et  celui  qui  en  remarque  l'ac- 
complissement est  le  jeune  Ascagne.  Une  pareille 
-observation ,  très-bien  placée  dans  la  bouche  d'un  enfant, 
eût  paru  ridicule  dans  nne  autre.  Je  suis  persuadé 
qu'on  peut  JQStiËer  de  même  cette  métamorphose  qui 
a  révolté  pliis  d'un  critique ,  des  vaisseaux  d'Enée  en 
IVjTnphes  :  Virgile,  en  la  rapportant ,  prévient  lui-même 
que  la  cbose  perottra  incroya'ble ,  Riais  est  conformé 
h  la  tradition^  ee  q^ni  devoit  être,  puisqu'Ovide,  dans 
sa  Mythologie  Païenne,  la  rapporte  alissi. 

Aucun  des  critiques  que  j'ai  lus ,  n'ayant  considéré 
80U3  ce  point  de  vue  ta  fable  de  l'Enéide ,  ni  remar- 
qué ijoe  certains  endroits  ne  se  trouveroîent  pas  dans 
ce  poëme  s'ils  n'avoient  pour  fondement  la  tradition , 
i'espère  que  cette  discussion  dans  laq^uelle  je  viens 
d'entrer ,  ne  Sera  point  désagréable. 

L'histoire  qui  a  servi  de  fondement  ûu  poème  de 
Milton,  est  encore  plus  courte  que  celle  de  llliade  et 
l'Enéide,  et  Milton  en  a  de  même  fait  entrer  toutes 
les  particularités  dans  le  corps  de  sa  fable.  Dans  le 
neuvième  livre  que  je  vais  examiner,  il  n'emprunte 
de  l'Ecriture  que  ces  faits;  savoit:  que  le  serpent,  le 
-plus  snbtil  de  toui  les  animaux^  engagea  la  femme  à 
mander  du  fruit  défendu  ,  et  qu'Eve  ayant  été  séduite , 
Adam  snivit  son  exemple.  Ce  petit  noiAbre  de  faits  a 
fourni  au  poète  une  fable  irès-agtéable ,  parce  qu'il  a 
eu  l'art  d'y  mêler  an  grand  nombre  de  fictions  si  natu- 
relles, que  le  tout  semble  n'êiife  que  le  cômtneniaîré  dé  - 
l'Ecrîture-Sainte ,  ou  plutôt  une  relation  plus  étendue 
de  ce  qu'elle  ne  rapporte  qu'en  abrégé. 

J'ai  insisté  sur  celte  réflexion,  parce  que  je  regarde 
l'invention  et  l'arrangement  de  la  fable  comme  une  des 
plus  grandes  beautés  dii  neuvième  livre,  uà  de  ceux 
-qui  est  le  plus  rempli  d'événemens.  Satan  qui  traverse 
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l'atmosphère;'  toujours  caché  dans  i'omLre  de  la  nuit, 
parce  qu'il  craint  d"êire  découvert  une  seconde  fois  par 
l'Ange  du  soleil ,  est  une  circonstance  ingénieusetnent 
inventée.  Après  qu'il  a  examiné  les  différentes  qualités 
des  animaox ,  et  qu'il  a  trouvé  celui  qui  lui  parole  le 
plus  propre  k  l'exécutiofl  de  son  projet,  il  retourne  au 
Paradis  ;  et  pour  éviter  encore  d'être  découvert ,  il  s'y 
insinue  de  nuit  par  le  moyeli  d'une  rivière  souterraine  ; 
et  il  sort  de  ce  gouffre  par  une  fontaine  qui  couloit 
près  de  l'arbre  de  vie.  Le  poète,  qui  comme  nous 
l'avons  observé  plus  Haut,  parie  lui-même  le  moins 
qu'il  est  possible  ,  et  qui,  à  l'exemple  d'Homère,  répand 
partout  la  vie  et  le  sentiment,  fait  faire  un  monologue 
i  l'agent  infernal  qui  se  donne  tant  de  mouvemens  pour 
parvenir  à  perdre  l'bomme;  il  le  représente  ensuite 
parcourant  le  jardin ,  pareil  ii  un  brouillard,  et  chercbaul 
l'animal  dont  il  peut  se  servir  pour  tenter  nos  premiers 
parens.  Cette  description  est  irês-poéiique:*nlldit,  et  se 
»  coulant  terre  i  terre,  commeun  noir  brouillard, etc.  » 
Le  poète  fait  un  peu  plus  bas  la  description  du 
matin:  description  qui  répond  admirablement  au  génie 
du  poëme ,  et  au  temps  de  l'innocence.  La  terre ,  qui 
n'a  point  encore  été  maudite  par  son  Créateur,  est 
représentée  comme  un  grand  autel  dont  l'encens  monte 
de  toutes  parts  vers  le  Ciet  :  Adam  et  Eve  offrent  à 
Dieu  l'bommage  matinal  de  leurs  prières  ,  et  unissent 
leurs  voix  au  concert  que  font  toutes  les  créatures: 
«  Lorsque  les  rayons  de  la  lumière  sacrée,  tombant 
a  sur  les  bumides  fleurs,  firent  exbaler  k  toutes  leur 
»  matinal  encens, à  ce  moment  où  du  grand  autel  de 
»  la  terre,  tout  ce  qui  vit  sur  elle,  élève  en  bail t  vers  le 
»  Créateur,  une  louange  tacite,  l'bcureux  couple  de 
»  DOS  auteurs  sortit,  et  joignit  son  adoration  vocale  aux 
»  chœurs  des  créatures  sans  voir.  » 
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La  dispute  qu'ils  ont  ensemble  est  représentée  avec 
beaucoup  d'art.  Elle  est  causée  par  une  différence  daas 
la  manière  de  penser  ,  et  non  pas  dans  celle  d'aimer. 
On  explique  ses  raisons  sans  chaleur;  une  pareille  dis- 
pute a  pu  arriver  dans  le  séjour  de  l'innocence.  Le 
lecteur  le  moins  clairvoyant  remarquera  la  délicatesse 
extrême  des  leçons  de  morale  que  notre  premier  père 
entremêle  dans  ses  réponses. 

Son  amonr  pour  Eve ,  dont  j'ai  déjà  parlé ,  se  manifeste 
d'une  manière  touchante  dans  plusieurs'  endroits  de  ce 
livre,  et  s'y  montre  dans  toute  sa  force,  comme  dans  ses 
regards  qu'il  jette  sur  elle,  quand  elle  s'éloigne  de  lui: 
«  111a  suit  long-tempsavec  des  yeux  enfiammés  d'amour. 
»  C'est  avec  plaisir  qu'il  ia  regarde  marcher  :  il  en 
M  auroit  bien  plus  si  elle  restoit  auprès  de  lui  ;  il  lui 
»  répète  plusieurs  fois  l'ordre  de  retourner  promp- 
»  tement.  »  Dans  l'occupation  qu'il  se  fait  pour  se  con- 
soler pendant  son  absence,  «  il  avort  choisi  des  fleurs 
»  qu'il  avoit  entrelacées,  et  dont  il  avoit  formé  une 
»  guirlande  pour  orner  ses  cheveux,  et  couronner  ses 
:ii  travaux  champêtres,  a  Dans  ce  discours  si  passionné  , 
où  il  témoigne,  la  voyant  perdue  sans  ressource,  qu'il 
veut  aussi  périr  avec  elle  :  «  Eh,  quand  Dieu  voudroit 
»  me  créer  une  autre  Eve,  mon  cœur  se  consoleroit-il 
»  de  ta  perte?  Non,  non,  je  me  sens  entraîné  par  la 
u  chaîne  de  la  nature  ;  tu  es  là  chair  de  ma  chair,  l'os 
»  de  mes  os,  et  de  ton  sort  heureux  ou  malheureux 
»  le  mien  ne  peut  jamais  être  séparé.  »  Le  commen- 
cement de  ce  discours,  et  ce  qui  y  prépare ,  tout  est 
plein  de  cette  même  passion  qui  règue  dans  cette  fin. 

Les  différentes  ruses  que  le  tentateur  met  en  œuvre , 
quand  il  trouve  Eve  séparée  d'Adam,  le  grand  nombre 
d'images  riantes  qui  se  trouvent  entremêlées  dans  cet 
endroit,  la  maaière  naturelle  et  suivie  dont  l'évéoemeat 
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est  amené  ^  sont  des  circonstances   dont  il  est  inutile  - 
de  faire  remarquer  les  beautés. 

Dans  mes  remarques  sur  cet  admirable  ouvrage  i 
je  ne  me  suis  point  arrêté  k  quelques  comparaisons  par- 
ticulières, parce  que  j'ai  parlé  de  toutes  en  général  dans 
on  de  mes  premiers  discours;  cependant  j'en  citerai 
une  ici,  non-seulement  comme  une  des  plus  belles , 
mais  des  plus  vives ,  une  de  celles  qi^i  offrent  le  plus 
d'idées  en  moins  de  mots.  C'est  celle  du  serpent  mar- 
cbant  devant  Eve  pour  la  conduire  à  l'arbre  défendu, 
lorsqu'elle  est  éloignée  de  son  mari,  qui  ne  pourra  la 
secourir  dans  ce  danger  :  «  Comme  un  feu  follet ,  dont 
»  la  lueur  trompeuse  étonne  le  voyageur  nocturne,  le 
»  trompe,  l'égaré  dans  les  forêts,  et  souvent  dans  les 
3>  kcs  et  les  étangs  profonds,  où  il  tombe,  et  loin  de 
»  tout  secours ,  reste  englouti,  a 

Cet  enivrement  déplaisirs,  cette  joie  que  sentirent 
nos  premiers  pères  en  mangeant  du  fruit ,  cette  tristesse 
qui  y  succède ,  cet  abattement,  ces  accusations  mu- 
tuelles ,  sont  merveilleusement  imaginées  et  décrites. 

Au  moment  que  Dîdon  succomba ,  Virgile  dit  que  la 
terre  trembla ,  que  les  éclairs  brillèrent ,  et  que  sur  les 
montagnes  les  PJymphes  hurlèrent.  MîUon,  animé  du 
même  esprit  poétique,  représente  toute  la  nature  trou- 
blée au  mom^t  qu'Eve  succombe  : 

A  peine  elle  eut  toaclié  ce  froit  bul  m  tnomli:, 
Que  la  terre  Kntil  la  bleuure  profoade; 
Et  pat  un  long  loupir  iuxju'au  Ciel  eDlenda> 
La  nature  annonça  que  louL  ÉLoit  perdu. 

Quand  Adam  commet  le  même  crime,  la  nature 
frémit  une  seconde  fois  : 
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Aux  noi 

atelles 

douleur 

.T-il- 

Tiennent  wirir, 

La  terre  qui  l'émeul , 
Le  Ciel  mime  .■attris 
Vkc  ud  murmure  Miud 

pou»e  un  lecond  soupir; 

le ,  et  versant  (juelquei  larme», 

1,  ripoud  k  M*  aUrm». 
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Puisque  tous  les  ouvrages  de  la  crca^on  doivea^ 
prendre  parf  au  sort  de  celui  qui  a  été  établi  leur  son-' 
yeraiîi,  celte  terreur  et  cçtte  consternation  de  la  nature 
est  ici  très-bien  placée. 

La  scène  entre  Adam  et  Eve  après  leur  crime ,  esï 
une  âdelie  copie  de  celle  dont  Jupiter  et  Junon  sont  les. 
acteurs  dans  le  quatorzième  livre  de  l'Iliade.  Quand 
Junon,  à  qui  Vénus  a  prêté  sa  ceinture ,  aborde  Jnpîter, 
il  lui  déclare  qu'il  ne  l'a  jamais  vue  plus  charmante^ 
le  jour  même  où  il  la  vit  pour  la  première  fois.  Le 
poète  fait  ensuite  produire  à  la  terre  un  lit  de  ûenrs  , 
le  lotoB,  le  safran,  l'hyacimbe,  et  .finît  sa  description 
par  le  sommeil  où  ils  tombent.  Que  le  lecteur  compare 
cet  endroit  d'Homère  avec  celui-ci  de  Milton  :  «  Jamais , 
»  depuis  le  moment  que  pour  ta  première  fois  je  te 
»  vis   et  je  t'épousai ,  ta  beauté  n'enâamma  mes  sens 

»  de  tant  d'ardeur Les  flenrs  de  toute  espèce ,  le^ 

u  pensées, les  violettes, l'aspbodèle  et  l'ii jacinthe,  doux 
»  et  frais  tapis  de  la  terre ,  leur  servirent  de  ht ... .  lia 
»  tombèrent  dans  le  sommeil  qui  les  soumet  k  son  em* 
»  pire.  1} 

Comme  jamais  poète  n'a  plus  étudié  Homère ,  et 
ae  lui  a  plus  ressemblé  par  la  grifndeur  du  génie  que. 
Milton,  le  détait  de  ses  beautés  que  j'ai  rassemblée», 
seroit  imparfait,  si  je  n'avoispas  marqué  les  principaux 
endroits  qui  dans  ces  deux  grands  poètes  sont  sem-- 
blables.  J'aurois  pu  aussi  rapporter  plusieurs  idées  et 
es^pressions  qne  Milton  a  prises  d'Homère  ;  mais  je  n'ai 
pas  voulu  m'arrêter  à  des  recherches  trop,  curieuses ,, 
qui  paroUroïent  des  minuties.  A  l'égard  des  traits  les, 
plus  considérables,  je  les  rapporte,  .parce  que  leuX' 
conformité  avec  Homère  les  met  à  couvert  de  la  cen*- 
Bure  des  critiques  ignorais  et  sans  goûl^ 


rihyGoogle 


D'ADDISSON.  Sig 


DISCOURS    XVI. 

Quis  lalia  fàodo 

TeiDpeiet  il  lacrymis?  ViRO. 

Xje  dixième^lîvre  est  remarquable  sur  tous  les  autres 
par  la  variété  des  personnages;  le  poète  y  fait  parottre 
tous  ceux  gui  oat  eu  part  ^  l'action ,  tous  ceux  qu'elle 
intéresse,  et  fait  voir  habilement  de  quelle  façon  elle 
intéresse  cbacun  d'eux.  C'est  le  dernier  acte  d'une 
bonne  tragédie,  où  l'on  voit  revenir  sur  la  scène  ceux 
qui  ont  eu  la  principale  part  à  ce  qui  s'est  passé ,  dans  la 
situation  où  ils  doivent  se  trouver  après  l'action.  J'exa- 
minerai donc  ce  livre  sous  quatre  points  de  vue ,  comme 
o/Trant  des  personnages  célestes ,  infernaux ,  humains 
et  imaginaires. 

Pour  commencer  par  les  célestes ,  je  considère  les 
Anges  qui  ont  fait  la  garde  du  Paradis,  reprenant  la 
route  dn  Ciel  j  après  la  chute  de  l'homme  ,  pour  aller 
iustifier'leur  vigilance.  Leur  arrivée ,  la  manière  dont 
ils  sont  reçus  ,  la  profonde  tristesse  de  ces  esprits  qui, 
comme  dit  l'Ecriture,  se  réjouissent  de  la  conversion 
d'un  pécheur,  sont  des  endroits  parfaitement  touchés  : 
«  Une  sombre  tristesse  parut  obscurcir  leurs  fronts 
»  célestes  ;  mais  une  tristesse  que  cause  une  tendre 
B  compassion  n'altère  point' leur  béatitude.  » 

La  même  personne  divine  qui  a  été  représentée  au- 
paravant, comme  intercédant  en  faveur  des  hommes 
avant  leur  chute ,  comme  foudroyant  les  Anges  rebelles, 
et  comme  créant  le  monde ,  est  dépeinte  ici  de^ceudoM 

■  ,     4 
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du  Ciel ,  pour  aller  dans  le  Paradis  terrestre  prononcer 
aux  trois  coupables  leur  sentence  de  condamnation.  X^ 
fraîcheur  du  soir,  circonstance  dont  l'Ecriture  fait  meu- 
tion,  est  décrite  par  le  poète  dans  cette  scène  intéressante 
d'une  manière  très-poétique  ;  et  dans  les  termes  des  trois 
différentes  sentences,  il  s'est  astreint  avec  un  scrupule 
religieux  &  ceux  qui  sont  rapportés  dans  l'Ecriture.  Il  a 
mieux  aimé  sacrifier  quelque  cliose  de  l'barmonie  de 
ses  vers  ,  que  de  s'écarter  le  moins  du  monde  de  ce  q;ui 
fut  dit  dans  nue  si  grave  circonstance.  Le*  poète  a  bien 
peint  la  boute  et  la  confusion  de  nos  premiers  pères  , 
quand  ils  se  présentent  nus  devant  leur  juge.  A  l'arrivée 
du  Péché  et  de  la  Mort,  entrant  sur  la  terre,  le  Père 
éternel  est  introduit  de  nouveau  adressant  sa  parole  à 
tous  ses  Anges  qui  l'environnent  :  «  Considérez  avec 
n  quelle  ardeur  ces  dogues  de  l'Enfer  vont  porter  la 
»  ruine  et  la  destruction  dans  ce  monde  que  j'avois  créé 
»  si  beau  et  si  parfait,  »  Et  ce  qui  suit  est  une  belle 
imitation  de  la  magnifique  image  de  l'Ecriture,  qui 
compare  la  voix  de  l'armée  des  Anges  &  celle  des  ton- 
nerres ,  et  au  bruit  des  eaux  :  «  Il  dit  ;  et  l'applaudis- 
»  sèment  pareil  au  bruit  des  eaux ,  qui  fit  retentir  son 
M  céleste  palais,  fut  suivi  de  cet  hymne  :  Tes  voies  sont 
»  justes,  etc.  »  Quoique  Milton ,  dans  tout  le  cours  de 
son  poëme ,  et  particulièrement  dans  ce  livre ,  ait  fait  un 
grand  nombre  d'ail  usions  à  des  passages  de  l'Ecritnre- 
Sainte,  je  n'ai  fait  mention  dans  ces  remarques  que  de 
celles  qui  y  sont  entremêlées  d'une  manière  qui  fait 
connohre  l'art  du  poète  ;  de  ce  nombre  est  celle-ci ,  lors- 
qu'en  dépeignant  la  Mort ,  qui  s'avance  au  milieu  des 
ouvrages  de  la  création ,  il  dit  :  «  Elle  n'étoit  pas  encore 
a  montée  sur  son  paie  cheval.  »  Allusion  h  cet  endroit  de 
l'Apocalipse  si  merveilleusement  poétique  ,  et  capable 
d'elirayer  l'imagination  :  «  Je  vis  paroîtte  un  cheval  pâle  i 
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»  ei  celiii  qui  éioit  monté  dessus  a'appeloit  la  Mon ,  et 
»  l'Enfer  le  suivoît.  » 

Dans  ce  premier  article ,  qui  comprend  les  person- 
nages célestes,  il  faut  ranger  l'ordre  donné  aux  Anges  de 
faire  divers  changemeiis  dans  la  nature,  et  de  ternir  la 
beauté  des  œuvres  de  la  création.  C'est  ensuite  de  cet 
ordre  qu'ils  sont  représentés  infectant  les  étoiles  et  les 
planètes  de  malignes  influences ,  aObiblissaut  la  vive 
lumière  du  soleil,  appelant  l'hiver  pour  qu'il  vienne 
dans  les  climats  les  plus  dou^,  plaçant  les  vents  et  les 
tempêtes  en  diËTérens  endroits  de  l'air,  remplissant  les 
nuées  de  foudres  et  d'éclairs ,  en  un  mot,  altérant  toute 
la  macliine  de  l'univers,  pour  le  rendre  une  demeure 
conforme  à  la  nature  corrompue  de  ses  liabitans.  Dans 
le  passage  suivant,  où  les  Anges  soulèvent  la  terre  pour 
qu'elleait  un  autre  regard  du  soleil,  on  trouve  la  sublime 
imagination  du  poète  :  «Les  uns  disent  que  Dieu  ordonna 
»  k  ses  Anges  d'éloigner  de  deux  fois  dix  degrés  et  de 
»  plus,  les  pôles  de  la  terre,  de  l'axe  du  soleil,  et 
»  qu'aussitôt,  avec  nn  pénible  eiTort ,  ils  poussèrent  obli- 
»  quement  ce  globe  qui  est  ati  centre  de  l'univers.  » 

Nous  avons,  en  second  lien,  à  considérer  les  agens 
infernaux  dans  le  point  de  vue  où  Milton  les  a  placés 
dans  ce  livre.  Ceux  qui  se  sont  attachés  h.  faire  âentir  la 
grandeur  du  plan  de  Virgile ,  font  remarquer  qu'il  fait 
parcourir  &  son  lecteur  toutes  les  parties  de  la  terre 
connues  de  son  temps,  l'Asie  ,  l'Afrique  et  l'Europe.  L« 
pliiu  du  poëme  de  Milton  est  infiniment  plus  étendu, 
et  remplit  l'âme  d'objets  bien  plus  propres  k  exciter 
l'admiration.  Satan  qui  a  fait  sept  fois  le  tour  de  la  terre , 
résolu  de  s'éloigner  du  Paradis  terrestre,  dirige  son  vol 
entre  les  constellations,  et  après  avoir  traversé  l'espace  im- 
mense qui  renferme  tous  les  ouvrages  de  la  création ,  tra- 
verse l'empire  dn  Chaos,  et  rentre  enfin  dans  son  triste 


rihyGoogle 


5s»  REMARQUES 

royaume.  Son  retour  dans  l'assemblée  de  ses  sujet»  ^ 
cause  une  agréable  surprise  au  lecteur  ;  mais  aucun 
incidt^nt  n'est  p'us  propre  à  surprendre  dans  ce  poème , 
que  la  méiamorpbose  de  toute  l'assemblée  ,  auesitàt 
après  que  Satan  lui  a  fait  le  récit  de  son  expMition.  Le 
changement  que  le  prince  de  l'asseinblée  éprouve  lui 
mi^me  est  décrit  à  la  mauière  d'Ovide ,  et  peut  être  com- 
paré à  tout  ce  qu'Ovide  a  le  mieux  décrit  en  ce  genre. 
Milton  ne  manque  presque  jamais  de  renchérir  sur  ses 
propres  idées ,  et  de  mettre  une  dernière  main  aux  inoi- 
.  dens  qu'il  invente.  Le  sifflement  »ubit  qui  se  fait  eatendre, 
les  dimensions  de  Satan ,  si  supérieuiKs  h,  celles  de  tous 
ses  sujets  qui  ont  subi  la  même  métamorphose  qui  doit 
se  renouveler  tous  les  ans ,  sont  des  exempts  de  ce 
que  je  viens  de  dire.  Dans  tout  cet  épisode  conduit  avec 
Liot  d'art ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué ,  on  doit  admirer' 
particulièrement  la  beauté  de  la  diction.  ISfous  avons  k 
considérer  les  personnages  humains,  Adam -et  Ëye.  L'art 
de  MîltoD  ne  paraît  jamais  plus  admirable  que  dans  les 
actions  et  les  paroles  qu'il  leur  prête.  La  peinture  qu'il 
en  fait,  sans  falsiGer  en  rien  Tbistoire,  ni  appeler  &  son 
secours  la  action,  inspire  la  compassion  pour  eux.  Quoi- 
qu'Adam  plonge  dans  la  Diîsère  toute  l'espèce  bnmaine, 
son  crime  a  sa  source  dans  une  foiblesse  que  nous  nous 
sentons  disposés  à  pardonner  ,  parce  qu'elle  nous  parott 
plutôt  l'effet  de  la  fragilité  de  notre  nature,  que  d'uae 
nieuvaise  intention.  On  est  prêt  à  pardonner  une  fante 
qu'on  auroit  pu  commettre ,  si  l'on  s'étoit  trouvé  dans  les 
mêmes  circonstances,  Ua  excès  d'amour  pour  Eve , 
perdit  Adam  et  sa  postérité.  Je  pourrois  ajouter  que  sur 
ce  point  Milton  est  justifié  par  quelques-uns  des  Pères 
de  l'Eglise,  et  par  plusieurs  écrivains  orthodoxes.  C'est 
par  celle  raison  que  Miltou  a  rempli  une  grande  partie 
4e  SQU  poème,  de  ce  st^le  que  les  critiques,  fcançaû 
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appelteni  style  lendre^  I>eauté  qui  charme  presque  tous 
les  lecteurs, 

Adam  et  Eve  sont ,  dans  ce  livre ,  pleins  de  seatimena 
qui  nous  engagent  non-seulement  à  partager  l«ur  afflic- 
tion, mais  qui  eitcitent  eu  nous  les  mouvemens  de  la 
plus  tendre  pitié.  Quand  Adam  voit  les  tristes  change- 
mens  arrivés  dans  la  nature ,  son  Ame  est  dans  ce  désordre 
où  doit  être  un  criminel  qui  vient  de  perdre  sou  inno- 
cence et  son  Lonheur.  If  se  sent  agité  d'horreur,  de 
remords,  de  désespoir,  et  dans  sa  douleur  il  ose  repro- 
cher à  Dieu  de  loi  avoir  donné  une  existence  qu'il  ne 
lui  ayoît  pas  demandée  :  «  C'est  donc  moi  qui  t'ai  prié , 
»  Créateur,  de  me  tirer  de  mon  argile ,  pour  me  foire 
H  homme  ?  C'est  donc  moi  qui  t'ai  sollicité  de  me  tirer 
»  du  sein  des  ténèbres  où  j'étois?»  Mais  à  peine  a-t-il 
prononcé  ces  paroles,  qu'il  revient  à  lui-même,  recon- 
noU  la  jnstice  de  l'arrêt  qui  le  condamne,  et  demande 
que  la  mort  dont  il  est  menacé  arrive  promptement. 

H  appelle  la  mort,  n  Eh ,  povrqiioî  Iai(le-l-el1e  ? 
»  Uélas,  que  SB  IcDleur,  dÏMil-il ,  e«l  cmslle .' » 

Tout  ce  discours  est  plein  de' la  même  émotion,  et 
varié  par  tous  les  sentimens  qu'excitent  en  lui  des  pas- 
sions différentes,  La  généreuse  inquiétude  que  notre^" 
père"^  témoigne  pour  toute  sa  postérité ,  ne  peut  que 
faire  une  vive  impression  sur  nous  : 

Ali,  qae  je  toos  prépare  un  runesie  héritage , 

Infortunés  enûins  que  de  loin  j'enïisage  !  l 

CombicD  de  foii,  contrai  ni*  par  lOtre  sort  affrem, 
M»udi[ei-TOtu  rpDtcnr  de  voi  jouis  malheureux  ! 

Et  qui  peut  eontempler  ce  père  du  genre  humain 
étendu  sur  la  terre,  poussant  des  lamentations  pendant 
la  nuit ,  déplorant  sa  naissance ,  et  demandant  la  mort, 
fans  partager  ses  douleurs  7 

Le  ^tlo  d'Eve  dans  ce  livre,  s'est  ni  moins  [ouchant, 
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ni  moins  propre  i  exciter  la  compassion.  Elle  s'ap- 
proche avec  tendresse  d'Adam,  qui  la  repousse  avec 
indignation  j  ce  qui  convenott  à  celui  sur  qui  les 
passions  violentes  commençoïent  à  prendre  t'empire. 
Rieu  n'est  plus  pathétique  que  ce  qu'elle  lui  dit  pour 
le  calmer: 

Frmdapilij,  iJieT  cpoux ,  de  m»  misère  extrême. 

J'en  Bltc*le  le  Ciel  qui  sait  combien  je  t'aime, 

Et  pour  loiqael  respect  est  grave  dans  mon  «eur-— 

Passons  ea  paix  la  jours  qoi  nous  restent  il  vîvie 

Ah,  de  nous  deux,  c'est  moi  qui  suis  ta  plus  conpableî 

Si  tu  l'esenven  Dieu,  tu  l'ei ainsi  que  moi; 

Mais  pour  comble  de  maux ,  je  te  suis  envers  toi ,  eic 

Leur  réconciliation  est  pleine  de  la  m£me  tendresse. 
Eve  ,  qu'aveugle  le  désespoir  ,  propose  h  son  mari  de. 
passer  le  reste  de  leur  vie  dans  le  célibat,  pour  em- 
pëther  que  leur  crime  et  leur  malheur  ne  passe  à  leur 
postérité  j  et  s'il  trouve  qne  ce  parti  soit  impossible, 
elle  consent  de  se  donne^  la  mort  :  sentimens  propres  à 
exciter  ta  vive  compassion  du  lecteur.  La  résolution  de 
mourir ,  pour  sortir  tout  d'un  coup  d'un  état  misérable 
et  cruel ,  ne  montre  pas  tant  de  fermeté  que  la  résolution 
de  supporter  ses  maux,  et  de  se  soumettre  aux  ordres 
de  la  Providence.  C'est  pour  cela  que  la  sagesse  du 
poète  a  donné  à  ia  femme  cette  première  pensée,  qu'il 
fait  désapprouver  par  l'homme. 

II  nous  reste  k  considérer  les  personnages  ima^uaires , 
la  Mort  et  le  Péché  qui  jouent  un  râle  si  considérable 
dans  ce  livre.  Dé  pareilles  allégories  se  sont  certaine- 
ment les  productions  que  d'un  grand  génie  j  mais^ 
.comme  je  l'ai  observé  ci-dessus,  elles  ne  sont  pas  con- 
formes à  la  nature  du  poème  héroïque.  Celle  du  Péché 
et  de  la  Mort  est  admirable  eu  son  genre,  si  on  ne  la 
considère  pas  comme  partie  d'un  pareil  poëme.  .Les 
vérités  qui  y  sont  renfermées  sont  si  claires  et  sisen- 
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•ibles  qu'il  est  inutile  de  s'y  arrêter  pour  les  expli-  . 
quer.  Je  me  comenterai  de  dire  simplement  qu'il  est 
difficile  de  concevoir  comment  le  poète  a  pu  trouver 
des  mots  et  des  tours  si  propres  à  décrire  les  actions  de 
ces  deux  personnages,  surtout  lorsqu'il  leur  fait  bâtir 
pur  le  chaos  ce  pont ,  ouvrage  digne  du  génie  de  Milton. 
Mon  sujet  m'a yant  engagé  h  parler  de  ces  personnages 
imaginaires  qui  peuvent  trouver  place  dans  les  poèmes 
épiques,  j'espère  qu'il  me  sera  permis  de  proposer  mon 
sentiment  sur  une  matière  curieuse  en  elle-même ,  et 
qui  n'a  jamais  encore  été  traitée  par  aucun  critique. 
On  trouve  sans  doute  dans  Homère  et  Virgile  des  per- 
sonnages qui  n'eurent  jamais  une  existence  réelle ,  et  ils 
sont  Lieu  placés  dans  un  poëme,  pourvu  qu'ils  ne  fassent 
que  s'y  rencontrer ,  et  que  le  poète  ne  leur  donne  pas 
un  rôle  suivi-  Le  sommeil  personnifié  dans  l'Iliade ,  n'y 
fait  qu'un  rôle  tiès-coun.  Tout  chimérique  qu'est  ca 
personnage ,  nous  devons  considérer  que  les  Païens ,  qui 
lui  ont  élevé  des  statues ,  qu'ils  ont  placées  dans  leurs 
temples,  en  ont  fait  un  Dieu.  Mais  Homère  n'emploie 
de  pareilles  images  que  pour  dire  des  clioses  fort 
simples;  et  il  les  emploie  si  légèrement,  que  ses  expres- 
sions doivent  être  regardées  comme  des  expressions 
poétiques ,  plutôt  que  comme  des  descriptions  allégo- 
riques. Au  lieu  de  dire,  par  exemple,  que  la  crainte 
fait  prendre  la  fuite,  il  personnifie  la  crainte  et  la 
fuite,  comme  deux  compagne»  inséparables;  au  lieu 
de  dire  que  le  temps  où  Apollon  devoit  recevoir  sa 
récompense  étoit  arrivé,  il  nous  dit  que  les  Heures 
la  lui  apportèrent;  au  lieu  de  nous  dire  les  effets  de 
l'égide  de  Minerve  dans  un  combat,  il  met  k  l'entour 
de  cet  égide,  la  terreur,  la  déroute,  la  discorde  ,  la 
fureur,  le  carnage,  la  mort.  Dans  son  style,  la  vic- 
ttiire  marelle  après  Diomède,  la  discorde  est  la  mèr« 
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des  funérailles  et  de  la  tristesse ,  Vénus  est  liabillée  par 
les  Grâces,  el  la  terreur  est  l'habilletnent  de  Bellone. 
On  trouve  de  pareils  exemples  dans  Virgile  ;  et  Miltou 
emploie  souvent  les  mêmes  figures ,  comme  qnand  il 
place  la  Victoire  à  c6té  du  Messie ,  marchant  contre  les 
Anges  rebelles ,  quand  il  fait  ouvrir  les  portes  de  la 
lumière  p»r  les  heures ,  et  qu'il  fuit  la  Discorde  fille 
du  Péché.  Telles  sont  encore  ses  expressions,  en  par- 
lant du  rossignol  qui  chante,  le  silence  était  charme; 
et  lorsque  le  Messie  ordonne  à  l'abjme  de  se  taire , 
le  chaos  entendit  sa  voix. 

Je  pourrois  rapporter  beaucoup  d'autres  exemples  ; 
et  l'on  voit  assec  que  de  pareilles  allégories  ne  sont  pas 
faites  pour  être  prises  dans  le  sens  littéral,  mais  seu- 
lement pour  présenter  au  lecteur  des  images  agréables  t 
ce  qui  m'a  fait  dire  que  les  personnages  imaginaires  ne 
doivent  point  être  4^3  principaux  acteurs;  cette  har- 
diesse ne  convient  pas  au  poëme  héroïque  ,  où  dans  les 
principales  parties  tout  doit  parottre  croyable.  Je  ne 
puis  m'empficher  de  regarder  le  Péché  et  la  Mort 
comme  personnages  aussi  déplacés  que  la  Force  et  la 
Nécessité  dans  une  tragédie  d'Eschjle,  qui  les  intro- 
duit garuttant  Prométhée  à  un  rocher;  ce  que  les  plus 
fameux  critiques  ont  condamné.  Je  ne  conuois  aucun 
personnage  imaginaire  mis  en  œuvre  d'une  manière 
plus  sublime,  que  par  un  de  nos  prophètes,  qui  repré- 
aentant  Dieu  descendalit  des  Cieux  pour  punir  les 
péchés  des  hommes,  ajoute  à  cette  terrible  image  une 
autre  qui  redouble  la  terreur  :  «  Devant  lui  marchoit  la 
b  peste;  »  il  eût  pu  décrire  ce  personnage  imaginaire 
avec  toutes  ses  taches  de  pourpre,  précédé  par  la  fièvre, 
aj^ant  k  sa  droite  la  douleur ,  à  sa  gauche  la  frénésie , 
et  derrière  lui  la  mort.  Ce  mfcne  personnage  pouvoit 
descendre  ici-bas  sur  la  queue  d'une  comète,  ou  y 
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ètte  lancé  au  milieu  d'un  éclair  ;  son  haleine  peut  cor- 
rompre les  airs,  et  le  feu  de  ses  jeux  tout  embraser; 
maïs  je  suis  persuadé  que  la  noble  simplicité  du  pro- 
phète a  quelque  chose  d'infiniment  plus  grand  et  plus 
sublime  que  tout  ce  qu'auroît  pu  ajouter  la  plus  riche 
imagination  d'un  poète. 


DISCOURS     XVII. 

Cruiletis  obique 
Locttu,  ubique  pavor  et  plorima  moriii  imago.  ViRo. 

JVliLTON  a  montré  un  art  admirable  en  décrivant  la 
Variété  des  passions  qui  s'élev^-rent  dans  nos  premiers 
pères  aussitôt  après  leur  désobéissance.  Ils  paroîssent 
d'abord  triompher  de  leur  crime,  et  nous  les  voyous 
ensuite  passer  par  degrés  aux  remords ,  k  la  honte,  au 
désespoir,  à  la  contrition,  à  la  prière,  à  l'espérance, 
et  enân  au  parfait  repentir.  A  la  fin  du  dîs:ièmé  livre 
on  les  voit  prosternés  sur  la  poussière ,  arrosant  la  terre 
de  leurs  larmes;  et  le  poète  ajoute  cette  belle  circons- 
tnncc ,  qu'ils  allèrent  offrir  la  prière  de  leur  repentir  à 
la  même  place  où  leur  juge  avoit  prononcé  leur  con- 
damnation : 

RelournODS  i  la  place  oii  lions  fûmes  jugés. 
lA,  dans  le  repentir  et  la  douleur  plongi's, 
&  traita?  nus  axoff.au,  coachés  du»  la  pousaiire, 
Num  ferona  de  noi  ctean  nntit  notre  prira-e. 

On  trouve  une  beauté  semblable  dans  une  tragédie 
de  Sophocle:  CCdipe,  après  s'être  crevé  les  yeux,  au 
lieu  de  se  précipiter  du  haut  de  son  palais  ,  spectacle 
qui  eût  été  agréable  auxÂnglai9,deiuandeà  être  conduit 


rihyGoogle 


BaS  REMARQUES 

au  mont  Cythéron,  pour  aller  terminer  sea  jours  àa 
même  endroit  où  ilavoitété  exposé  après  sanaissaDce, 
et  où  il  eût  dû  mourir  aussitôt ,  si  les  ordres  de  isoa 
père  eussent  été  exécutés. 

Comme  Milton  est  toujours  attentif  k  donner  à  se» 
pensées  un  tour  poétique,  en  décrivant  la  manière  dont 
les  prières  des  deux  coupables  furent  exaucées ,  il 
emploie  une  courte  allégorie ,  fondée  sur  un  beau  pas- 
sage de  l'Ecriture,  où  l'on  voit  un  Ange  avec  un  en- 
censoir d'or  et  une  grande  quantité  de  parfums,  offrir 
les  prières  des  Saints  sur  un  autel  d'or;  a  L^urs  prières 
»  toutes  spirituelles ,  percèrent  les  portes  du  Ciel  ;  et  j 
»  ayant  été  par  leur  grand  intercesseur  couvertes  de 
»  l'encens  qui  fume  sur  l'autel  d'or ,  elles  arrivèrent 
»  jusqu'à  la  vue  du  Père  devant  son  trône ,  et  le  Fils 
»  les  présenta  avec  joie.  »  La  même  pensée  est  employée 
de  fa  manière  la  plus  noble  par  le  Messie ,  lorsqu'il 
intercède  pour  eux. 

Parmi  les  endroits  poétiques  que  Milton  a  fait  entrer 
dans  sa  narration,  je  ne  dois  pas  omettre  celui  d'Ezé- 
cliiel ,  qui  dît  que  les  Anges  qui  lui  apparurent  dans  uoe 
vision  avoient  chacun  quatre  faces ,  et  qu'ils  étoienc 
tout  parsemés  d'yeux. 

Le  concours  des  Anges  appelés  pour  entendre  l'au- 
guste décret  que  le  Père-Eternel  prononce  sur  l'homme , 
est  décrit  avec  une  grande  vivacité.  En  le  prononçant , 
le  Tout-Puissant  se  ressouvient  de  sa  miséricorde,  et 
commande  i  Michel  d'exécuter  avec  douceur  la  com- 
mission qu'il  lui  donne ,  pour  que  l'homme ,  déjà  ac- 
cablé de  douleur ,  ne  s'aliandonne  pas  au  désespoir  : 
«  Toutefois,  en  les  frappant  de  ce  coup  terrible,  mé- 
»  nage-les,  de  peur  qu'ils  ne  tombent  accablés  du  poids 
»  d'une  sentence  si  rigoureuse  ,  puisque  je  vois  la  dou- 
»  leur  dont  ils  sont  déjà  pénétrés.  » 

La 
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La  Conversation  énir'e  ^âani'  et  Eve  esl  pleine  de 
tendres  sentiméas.  Après  laiciite  nuit  qu'ils'  ont  passée, 
ils  aperçoivent  l'aigle  et  le  lion  poarsuivaiit  cIuicud  sa 
proia  vevs  la.porte  orientale  db  Paradis j- incident  ^ui 
offre  deux  beautés  .-noa-seiilBmeDt  il  &ti^  d*  grands 
et  de  jnstes  présages  ,  ametnent  i]u'aimel(r  poésie  ,  il 
annonce  cette  inimitié  qni  commença  alors  entre  les  ani- 
maux. Le  poète  pour  annoncer  lés  autres  changemens  de 
la  nature  ,  et  pour  orner  encore  sa  narration ,  représente 
le  soleil  dans  une  éclipse.  Un  nuage  plus  brillant  que  le 
solfiljméme,  à  cause  des  Anges  dont  il-est  rempli; 
descend  vers  l'occident.  Pour  augmenter  l'éclat  de  ce 
nuage ,  tout  le  reste  du  ihé&tre  de  la  nature  flst  obscurci  : 
a  Pourquoi  l'orient  est-il  ainsi  obscurci ,  ef  pourquoi 
»  la  lumière  orientale -de  l'aurore  sort-elle  comme  au 
»  matin ,  de  ce  nuage,  etc.?  u 

11  n'est  pas  nécessaire  d'observer  avec  quel  jug^menc 
Milton,  si  babile  danç  la  distribution  de  ses  rôles  , 
emploie  Mjchel  pour  mettre  nos  premiers  pères  bors 
du  Paradis  ;  il  ne  se  présente  point  à  eux  sous  sa  forme 
d'Arcbange;  il  ne  leGabiHtde  point  avec,  un  air  de  fami- 
liarité ,  .comme  avapt  leur  çhaie  Raphaël  .les  ^bordoit. 
Son  air,  sa  démarche.,  aa  conduite,  tout  répond  à  la 
dignité  de  son  rang;  «.De  son  côté  lunriineux ,  comme 
y>  l'éclatant  zodiaque,  pendoit  cette  épèe,  t&rreur  de 
»  Satan,  et  dans  sa  main  ilportoit  une  lance  :  l'bomme 
n  fit  une  inclination  profonde,  l'Artge  n'en  fit  aucune.  » 

Les  lamentations  d'Eve,  quand  elle  apprend  qu'il 
faut  sonir  du  Pai:adÎ9',''reafetm'ent  des  sfiatiineiis  con- 
venables au^ujet,'et,  par  leur  donceut,  convenables  à 
son  sexe.  Elle  s'adresse  atixflearsi  '     


Vous  que  je  lisitois  le  malin  «l  le  soir, 
Vous  qu'arroxàent  aic<  nuiiiis  de  celte  oude  il  pùtc,' 
Fltur»dd6L'  j'ràltel«B0ii  li  dianiiBatè  puWij 
TOME    IV.  L   1 
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Qui  touM  receviez  de  mai  dif  nonu  )i  doai, 
QueDa  nuiini  dctormaii  n>al  prendre  loin  de  TOUiT 
Et  tiri ,  lit  nuptial ,  obpt  4e  mh  teadrcM* , 
Berccuiidcliciws,  Mb 

Les  stintimens  d'Adam  sont  tonchuis ,  tnaïs  ont 
^elqne  chose  de  plaitntile  et  de  plas  élewi  : 

Je  rcgreru'un  irjoia' qnluibitoit  l'innocence) 

El  que  de  Dieu  ■omeat  txnvaût  I*  prâcaee.  .  . 

Parlout  où  jel'ai  vu,  je  l'uuoit  a^^. 

Un  jour  b  met  enfàni,  de  nepeci  piniai , 

J'aurai!  dil  :  •  Sur  ce  mont ,  îl  fil  lirillcr  ja  gloire.' 

»  Ici  (  bonheur  eDcoi  plaa  cher  k  m>  miiaaira  !  }  cto.  » 

Lorsque  l'Ange  a  coaduii!  Adam  sur  l'endroit  le  plua 
élerédu  Paradis,  il  expose  un  liémisplière  entier,  comme 
le  théâtre  des  différentes  visions  qui  vont  paroltre  à 
ses  jenx.  J'ai  déjà  observé  combien  le  plan  de  ce  poème 
est  plus  grand  que  celui  de  l'Iliade  et  de  l'Enéide.  Le 
béros  de  Virgiie,  dans  un  épisode  justement  admiré, 
voit  tous  ceux  qui  doivent  descendre  de  lui;  cet  épisode 
de  Miltou  est  de  la  même  espèce ,  mais  bien  pins  élevé. 
La  vision  d'Adam  n'est  point  bornée  à  un  seul  peuple, 
elle  s'étend  sur  tonte  la  race  des  bommes: 

Adam  en  voyant  sa  famille,  voit  d'abord  Caïa  et 
Abel,  et  cette  vision  est  écrite  avec  tonte  la  précision 
et  la  justesse  possible.  Tout  est  naturel  dans  la  curiosité 
et  l'horreur  d'Adam  k  la  vue  dn  premier  homme 
mourant  : 

JecDinoîi  donc  I*  Mort,  cl  je  l«  toîs  de  loin, 
^t-ce  ainii  que  je  dois  retourner  dan*  la  poudreî 

La  seconde  vision  est  celte  mort,  qui  paroif  dans  une 
grande  vvRÏété  4»  formes.  L'Ange  pour  lui  faire  com- 
prendre les  tristes  suites  de  son  crime,  Liî  fait  voir  un 
lieu  rempli  de  malades  attaqués  de  toutes  sortes  d'in- 
firmités. Q)!^!^!^ .beauté,  lorsque  ce  poète,  employant 
à  propos  ces  persotmoges  allégoriqu^a  dout  j'ai  parlé, 
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personnifie  le  désespoir  :  «  Le  Désespmr  courant  d'un 
»  lit  ji  l'antre,  Tiftitoit  tous  les. malades,  et  sur  eux  là 
»  Mort  triompluuite  faîsoit  LriUer  soa  dard,  mais  dif- 
M  féroit  k  frapper,  a  Ce  spectacle  produit  sur  Adam  un 
effet  naturel  :  «  11  pleura  ^ 'quoiqu'il  n'eftt  pas  été  formé 
M  dans  le  sein  du  seie  foijl^le.  ^  Le  discours  qui  suit 
renferme  une  belle  yiorale. 

Comme  rien  a'esi  plus  agréable  en  poésie  qu'un  con- 
traste bien  qiénagé,  MiU<»iàcespecuclecruel,  fait  suc- 
céder unescène  de  joie,  de  plwsirs  et  d'amour;  et  la  joie 
secrète  ^ue  ressent  Adam  attentif  i  cette  vision,  est 
imaginée  avec  beaucoup  de  délicEttesse.  Je  ne  dois  pas 
omettre  ta  degcripiiou  die  ces  filLas  voluptueuses  qui 
séduisirent  les  fils  de  Dieu  •  «  Enjouées  et  foifktreB ,  elles 
»  s'approcboient  en  dansant,'  et  accM-dant leurs  harpes  k 
»  des  chants  tendres  et  amt>ateax;  ces  hommes  si  graves 
u  les  apperçurest,  laissèrent  leurs  regards  courir  en 
»  liberté,  etc.  »  Dans  uine.  .vision  tonte  contraire,  il 
contemple  If  s  horreurs  de  la  gutfrre  j  il  fond  en  larmes , 
et  s'écrie  : 

Qu'cnicnik-je?  Qmdie  hoima  i  Et  qiwl  cuiuga  aBrsuz  ! 
MiwKra  tl<  1>  Mort ,  )k  t'^M'geM  eaU'tm. 
L'bomme  maMacce  riiDii(i(ie  I  O  .oofutn»  saBgainaim , 
Queli  autres  p0UT«i-ïOus  laMsacra  ((ue  vos  frètes  ?        ^ 

Pour  entretenir  une  agréable  variété  dans  ces  visions , 
Milion  pa&se  ie  ces  images  de  terreur  k  des  images  de 
triomphes  et-  de  fêtes,  et  dépeint  les  débauches  qui 
furent  cause  du  déluge.  Dans  la  description  du  déluge , 
où  l'on  remarque  qu'il  imke  Ovide,  on  rema^ue  aussi 
avec  quel  ju^iaent  il  évite  ce  qni  est  puéril  et  superfla 
dans  Ovide.  On  ne  voit  point  le  loup  nager  avec  tes 
brebis,  ni  tontes-ces  vagues  imaglnatioas  que  Sénéqne 
trouve  si  déplacées  dans  la  terrible  catastrophe'  de  la 
nature;  et  si  Milton  a  fait  usage  du  vers  où  Ovide  djt 
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que  toat  étoît  mer ,  et  que  la  mter  n'aroit  poim  de  rirageS  j 
il  it  évité  la  censure  qui  condamne  ce  vers,  en  disant  : 
«  Une  mer  couvre  la  mer,  et  cette  mer  nouTelie  n'a  point 
M  de  rivages.  » 

Le  lecteur  qui  peut  comparer  d'antres  ptadroits  Je 
cette  description  avec  celle  d'Ovide,  trouvera  Milton 
supérieur.  Les  Cieux  cliargés  de  Buages,  la  chute  des 
pluies ,  l'élévation  des  mers ,  l'orc  majestueux  qui  parolt 
dans  le  Ciel ,  sont  des  images  qui  frappent  tout  lemonde. 
X^  destruciioa  du  Paradis  terrestre  est  heureusement 
imaginée ,  et  conforme  à  l'opiaion  de  plusieurs  savans. 

Limpression  que  le  spectacle  du  déluge  fait  sur 
Adam ,  est  une  imitation  très- belle  de  Virgile ,  quoique 
la 'première  pensée  soit  pliitât  dans  te  goût  d'Ovide  : 
«  O  Adam ,  tu  te  trouvas  dans  uiie  inondation  d'une 
a  autrenature!  Un  déluge  de  larmes  te  couvrit,  et, suffo- 
»  quépar  tesgémissemens,  tu  restois  noyé  comme  tes 

»  enfans,  si  l'Ange  ne  '  t'eût  relevé Désolé  comme 

m  un  père  qui  pleure  sur  ses  enfans  qu'on  coup  cruel  a 
»  tous  détruits  k  ses  yeux ,  à  peine  eus-tu  la  force  d'à- 
u  dresser  k  l'Ange  cette  plainte.  » 

Je  me  suis  particulièrement  attaché  k  l'examen  de  ce 
livre,  parce  que,  comuie  on  ne  le  regarde  pas  ordinai- 
rement somme  un  des  plus  heaux  du  poëme,  le  lecteur  eût 
pu  passer  des  endroits  dignes  d'admiratkoi.  Les  deux 
derniers  livres  ne  contiennent  essentiellement  que  la 
Sortie  de  nos  pétés  du  Paradis.  Quoique  ce  sujet  ne 
soit  pas  si  grand  que  ceux  des  livres  précédens,  il  est 
diversifié  par  tant  d'incidens  surprenan»  et  d'épisodes 
admirables,  que  ces  deux  livres  sont  également  dignes 
de  ce  divin  poëme.  SiMiltonn'avoit  point  représenté  nos 
pères  sortant  du  Paradis,  l'action  du  poëme  atiroit  élé 
imparfiiile. 
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DISCOURS    XVIII. 


Scgniiu  irrilanl  aninioi  dcmina  per  aorea 
QuSuu  qiUB  luot  oculis  anliiecta  fidelibiu- 


iVX  IL  TOIT  ayant  représenté  en  visions  l'histoire  du  monde  j 
jnsqa'à  la  première  et  terrible  époque,  en  fait  rapporter 
la  suite  dans  une.  narration  :  il  a  su  fournir  k  l'Ange 
qui  en  use  ainsi  avec  Adam,  une  raison  trés-finement 
trouvée  -,  mais  la  véritable  est  la  difficulté  que  le  poète 
trouroit  h  fignrer  par  des  objets  visibles  une  histoire  si 
compliquée.  J'avoue  qu'il  ne  l'eût  pu  faire  sans  beaucoup 
de  travail;  maÎB  je  sonhaiteroîs  qu'il  l'eût  pris,  et,  pour 
dire  librement  nion  sentiment,  je  pense  que  donner 
ainsi  l'histoire  dit  monde,  partie  en  visions,  partie  en 
narration ,  c'est  faire  comme  un  peintre  qui  mettroit 
SOB  sujet  partie  en  coulenr,  partie  en  écriture.  Si 
l'anteûr languit  quelque  part,  c'est  dans  cette  narration, 
dans  laquelle  on*  le  voit  plus  attentif  k  la  théologie 
qu'à  la  poésie.  Cependant  il  ranime  heureusement  sa 
narration  dans  les  endroits  susceptibles  d'ornemens 
poétiques,  comme  lorsqu'il  rapporte  la  confusion  des 
langues  arrivéeparmiles  architectes  de  la  tour  de  Babel, 
çt  quand  il  fait  un  court  récit  des  plaies  de  l'Egypte; 
la  tempête  de  grêle  et  de  feu,  et  les  ténèbres  qui  coq- 
Vrent  la  terre  pendant  trois  jours  sont  décrites  très- 
vivement.  Le  passage  suivant  est  imité  de  l'Ecriture: 
K  Le  dragon  dp  fleuve,  dompté  par  dix  plaies,  consen- 
»  tira  k  laisser  partir  ses  hâtes,  son  cœur,  endurci  aura~ 
»  été  plus  d'une  fois  humilié;  mais  comme  la  glace  , 
»  qui  après  un  faux  dégel  devient  encore  plus  forte , 
»  son  cœur  s'endurcira  encore,  u  Le  dragon  du  Seuve 
çst  une  allusion  aii  crocodile  ^ui  habite  le  Flil,  à  qui 
3 
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l'Egypte  doit  sa  fertilité  ;  et  cette  allusion  est  ttr^ 
d'un  sublime  passage  d'Ezéchiel ,  où  Dieu  dit  à  Pba~ 
raon  :  «  Je  viens  &  toi,  grand  drogoa,  «{uîasdit,  ce  fleuve 
«  est  à  moi.  »  Milton  dans  !:i  même  description  présente 
une  autre  imiige  ,  tirée  presque  mot  pour  mot  da  récit 
de  Moïse;  «  Diea  regardant  entre  la  ouée  et  la  colonne 
»  de  feu,  mettra  en  désordre  toute  l'armée,  et  renver- 
V  sera  les  roues  des  chars,  a 

Comme  le  principal  objet  de  cet  épisode  est  de  faire 
connollre  à  Adam  }â  personne  divine  qui  doit  réublir 
l'humaine  nature  dans  le  bonheur  et  la  perfection 
qu'elle  a  perdue ,  le  poète  renferme  sa  narration  histty* 
riijue  dans  la  ligne  d'Abraham,  dont  le  -  M«Miâ  doit 
sortir.  L'Ange  voit  ce  patriarche  marchant  Ters  la  uirre 
promise ,  ce  qui  anime  cette  partie  de  la  narration  : 
a  Je  le  vois,  tu  ne   le  peux  voir;  je  le  Tois  partir,  il 

»  quitte  ses  Dieux Il  va  depuis  Hamata  (j'appelle 

»  les  lieux  qui  n'ont  point  encore  de  noms,  par  cenx 
u  qu'ils  auront  un  jour  ).  a  Dans  la  vision  du  sixième 
livre  de  l'Enéide ,  qui  a  probablement  donné  i  Milton 
l'idée  de  cet  épisode,  on  trouve  ce  vers  dont  est  imité 
celui  de  Milton  : 

Ujcc  EDDc  Qoniin*  emnt ,  nonc  «ont  line  Domiae  len». 

Le  poète  a  admirablement  exprimé  la  joie  qnî  s'élève 
dans  le  cœur  d'Adam  lorsqu'il  entend  parler  du  Mes- 
sie. Il  est  dans  celte  joie,  sitôt  qu'il  aperçoit,  à  travers 
les  types  et  les  ombres,  le  jour  de  son  Rédempteur  ; 
mais  quand  il  voit  la  rédemption  achevée ,  et  le  Paradis 
recouvré,  il  s'écrie  dans  un  saint  transport  :  n  Bonté 
n  infinie  !  Bonté  immense,  qui  du  mal  produira  tant  de 
»  bien ,  et  changera  le  mal  en  bien ,  miracle  encore  plus 
u  grand  qne  celui  qui  dans  la  création  fit  sortir  la  lumière 
ji  des  ténèbres!  » 

J'ai  dit  dans  mon  sixième  discours,  que  suivant  l'opi- 
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nion'  des  meilleors  critiques  ,  le  dénouement  d'un 
pbjme  héroïi^ue  deroit  étreWnreux,  aGfiqne  le  lecteur 
qu'on  a  conduit  h  travers  les  doutes,  la  crainte,  les 
chagrins  et  les  iuqnîétudèa  ,  soit  remis  dans  un  état  de 
satisfaction  et  de  tranquillité.  C'éloit  en  cela  qu'étoit 
défectueuse  la fal)IedeMiIt(»i,sirecbinmnndaMepard'au- 
ires  éndroitd;  mais  If  poète  a  montré  an  jUg^ebt  admi> 
rable,  et  une  ^ande  beauté  d'imagination.,  en  trouvant 
ie  seeret  de  remédier  &  ce  défaut  naturel  de  s6a  sajet. 
La  demiéfe  fois  que  nous  avons  vu  l'entiemi  du  genre 
humain,  nons  l'avons  va  plongé  dans  an  abyme  d'hu- 
miliKiion  et  de  désespoir,  màclifmt  des  cendres ,  rampant 
dans  la  poassi^re',  accablé  de  tonrmens;  et  nous  avons 
tu  èfn  conti'aire  nos  premiers  pères  raSstîrét  j^ar  des 
songes  et  des  visions  consolantes  ,  soutenus  par  de 
grandes  promesses ,  et  élevée ,  pour  ainsi  dire ,  &  un  plut 
grand  bdiibetir  qne'.cetni  d'on  Ils  sont  tombés.  En  ua 
mot ,  Sataà  au  comble  de  sa  ghtire ,  tomW  dans  le  sein 
de  la  misère ,  et  Adam  du  sein  de  la  misère  est  élevé 
au  comble  de  la  gloire. 

Le  poëme  finit  avec  noblesse  ;  les  derniers  discours 
de  l'Arehange  et  d'Adam  sont  pleins  de  morale  et  d'ins- 
traction.  Le  sommeil  qui  a  surpris  Eve ,  et  calmé  le  dé- 
sordre de  son  esprit,  a  produit  la  même  tranquillité 
dans  rime  du  lecteur,  qui  est  saffafatt  quand  il  entend 
dire  b  la  mère  du  genre  hamaîn  :  r  J'emporte  avec  moi 
»  cette  consolation  certaine,  ^ne  quoique  je  sois  la 
s  source  de  la  perte ,  cependant  (  faveui^  qui  m'est  ac- 
8  cordée ,  et  dont  je  suis  indice  )  je  serai  la  sonrce  du 
s  saint}  de  moi  sortira  celui  qui  réparera  tout.  » 

Dans  les  derniers  vers  du  poëme,  le  poète  qui  sa 
ranime,  pakdigne  leis  images  et  les  expressions  poéti- 
ques. Suivant  Héliodore  dsms  ses  Etihiopiques ,  les  Dieux 
ne  font  pas  pour  s'arancer  le  même  usage  que  nous  fd- 
4 
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pops  dençis  pieds;  ils  glissent  sfar.la.  surface  delà  te/tt^^ 
MiltoD  attrihve  ce  mâmeinpiiyei^^at.  8UK.A°g^  l^i 
Tiennent  prcndi:^  po^essiqn  ^tl-Pffd^is  :  «.lU  rasoient 
»'Ia  suçfacp;,jâç  Ja  terre  cpinDac;4^s  D^écéoFes  :  ainsi 
i>  8'aY^ce'£urla.plainemarécageti^e,iinbrouiJlard,etcni 
Le .  poète  ai  encore  fait  imiter  à  Michel  la  cooduite  de 
l'Ange, qui  ât^artîr  Itoih  de  Sodomie,  et  a  mis  en  <sufce 
avecJ>eaiiiÇQup  d'art,  quelques  traits  de  ce  récit  :  p  Pouc 
?>..Ii>kter  pps.'preniiers  pères,  lents  4  marclier,  .il  les  prit 
j)  parl^.nsaia.  u  Le  changemMit  qui  surpreod.  JV4^Bi  c' 
Eve  quand  ils  tournent  la  tête  pour  regarder  le  Paradis, 
surprend  le  lecteur  comm'e  eux,  et  les  larmes  .S>f'il^ 
versent  n'ont  rien  que  de  .naturel.  Enfini  ils  s'^vanpent 
^ur  la  terre. qui  s'offre  à  eux  (out  entière  j  «  Le  lieu  ia 
V  leur  deineuve  étoit  h.  leur  choix ,  la  Providence  fift.l^m: 
jjj^juide.  »  S'il  in'éioit  permis  ■  d'altérée  le -jBnain»..da 
pioqde  ce,  âiyip  ouvrage^  j'aimeroi^  miei^£,le,t9rininer 
par  ces  vers  r^^  par  les;  deux  qui  suivent  :  o.  Se  tenai^t 
M  par  la  main,  marchant  à  pas,  lents  çc  incfrtaips,  ils 
»  prirent  au  travers  d'Eden  leur  rijuie,  solitair.e,  »  Cp* 
deux  derniers  vers,  quoiqu'ils  aient  leur  beftuté, semblent 
afToiblir  les  deux  qui  les  prpcédeni ,  et  renouKele^  'd^na. 
l'& m ed.u lecteur  uuecompassjon  qu'il  ne  devoitpliisav^r, 
.  Le  Paradis  Perdu  est  divisé  en  autant  4^  UTra,S;:qjie 
l'Enéide  :  il  n' étoit  qu'en  dix  daus  la  première,  édition  i 
maisMilton,  avec  quelques  légères  additions,  du' sep- 
tième en, lit  deux  ,  ainsi  que  du  douzième.  Cette  seconde 
divis.ion  est  certaiuemént  très-judicieuse  :  la  ckimé-> 
rique  idée  d'une  resseniMance  avec  Virgile  n'en  fiu  pas 
la  cauçe^  eUe  dopna  à  ce  grand  ouvrage  une  disposition 
plus  régulière, 

.  :Ceux  qui  o^t  lu  le  P.  le  Bossu  et  plusieurs  .autres, 
critiques;  qui  ont  écrit  depuis  lui,  me  condamneroieut 
SX  je  ne  disois  rien  de  la  morale  paiticuUèce  qui   est. 
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l'objet  de  tout  le  poëme.  Je  suis  biec  élpigné  de  croire 
camifie  eux,  que  tout  poète  épique  commence  par 
choisir  i^a  point  de  morale  qu'il  veut  enseigner  ,  et  y 
ajoute  ensuite  la  fable  qu'il  y  trouve  propre.  Je  suis 
persuafLé  en  même  temps  qu'aucun  poëme  épique  ne 
peut  être  bon ,  s'il  n'enseigne  quelque  excellente  morale. 
Nul  autre  n'en  peut. enseigner  une  plus  importante  et 
plus  utile  que  celle  aie-  Milton,  qui  eu  celle-ci  :  «  L'o- 
«  béissance  h  la  volonté  de  Dieu  rend  l'homme  heureux , 
»  et  la  désobéissance  le  rend  malheureux.  »  Le  bonheur 
d'Adam  et  d'Eve  tandis  qu'ils  sont  dans  le  Paradis,  et 
leur  m^heur  quand  ils  eu  sortent,  enseignent  cette 
iIiorale>  qui  est  aussi  celle  du  principal  épisode,  ofi 
l'on  voit  Une  multitude  d'Anges  précipités  du  Ciel  dans 
les  Enfers  à  cause  de  leur  désobéissance.  Outre  cette 
grande  morale,  qui  doit  être  regardée  comme l'&me  du 
poëme  ,  une  infinité  d'autres  maximes  s'y  trouvent 
répandues,  et  nul  poëme,  en  quelque  langue  que  ce 
soit,  n'«stplus  instructif. 

Ceux  qui  ont  travaillé  sur  l'Odyssée  ,  t'IIiade  et 
l'Eaéide  ,  se  sont  donné  beaucoup  de  peine  pour  lixer 
le  nombre  des  mois  et  des  jours  que  dure  chaque  action. 
Si  l'on  veut  faire  la  même  recherche  dans  Milton,  on 
trouvera  que  depuis  qu'Adam  paroU  sur  la  scène,  dans 
le  quatrième  livre ,  jusqu'au  moment  qu'il  sort  du  Para- 
dis ,  le  poète  compte  dix  jours.  A  l'ég.-ird  de  la  partie 
de  l'aciiou  décrite  dans  les  trois  premiers  livres ,  comme 
elle  se  passe  hors  des  régions  de  la  nature  ,  elle  ne  peut 
être  assujettie  au  calcul  du  temps. 

Telles  sont  mes  réflexions  sur  un  ouvrage  qui  fait  tant 
d'honneur  à  la  nation  anglaise.  Je  l'ai  envisagé  d'abord 
sous  quatre  points  principaux,  l'action,  les  caractères, 
U's  sentimens ,  le  style.  J'ai  fait  un  discours  sur  chacune 
de  ces  parties,  et  j'ai  rassemblé  dans  deux  autres  ,  ce 
que  sui  ces  quatre  chefs  on  y  peut  censurer.  J'aurois  pu 
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en  dire  beaucoup  davantage ,  mais  cette  matière  n'élote 
pas  assez  agréable  pour  me  retenir  long-temps  ;  et  je 
suis  convaincu  quele  lecteur  le  plus  sévère  ne  trouvera 
aucune  faute  ,  de  quelque  nature  qu'elle  soit,  qu'il  ne 
puisse  rapporter  aux  principaux  défauts  que  j'ai  repro- 
chés k  Mi  (ton. 

J'ai  fait  ainsi  le  premier  eiamen  du  poëme;  mais  je 
n'ai  pas  cru  qu'un  examen  général  fftt  suffisant ,  il  m'a 
para  nécessaire  d'entrer  dans  le  détail  ;  c'est  pourquoi 
j'ai  fait  un  discours  sur  chaque  livre  :  et  non  content 
d'avoir  montré  les  beautés  générales,  j'ai  voulu  par  des 
recherches  particulières  déterminer  en  quoi  consistent 
différentes  béantes  ,  les  unes  dans  le  sublime ,  d'autres 
danslaiendriesse,  d'autres  dans  le  naturel, d'autres  dans  . 
les  passions,  la  morale,  les  sentimens ,  et  plusieurs  dans 
l'expression.  Je  me  suis  encore  attaché  à  faire  voir  com- 
ment le  génie  du  poète  brille  dans  d'heureuses  iaven- 
titMis,  de  fines  allusions,  et  de  judicieuses  imitations, 
tantôt  copiant  ou  imitant  Homère  et  Virgile ,  et  t»>iât 
donnante  ses  propres  idées  une  élévation  que  luî  inspirent 
différens  endroits  de  l'Ecriture- Sainte.  J'aurois  pu  citer 
quelques  passages  du  Tasse  qu'il  a  imités;  mais,  outre 
que  je  ne  mets  pas  le  Tasse  au  même  rang,  j'aurois  par 
de  pareilles  citations  pu  induire  en  erreur  quelques 
lecteurs  ,  qui  auroîent  cru  devoir  mettre  le  poète  italien 
au-dessus  du  poète  anglais.  Enfin ,  j'ai  voulu  entrer  dans 
le  détail  de  tant  de  beautés  différentes ,  toutes  essentielles 
à  la  poésie,  et  qui  toutes  se  trouvent  dans  notre  auteur, 
mais  qu'il  seroit  ennuyeux  de  récapituler  ici.  S  lorsque 
j'ai  conçu  l'idée  de  ce  travail,  j'avois  prévu  qu'il  m'eût 
mené  si  loin ,  peut-être  ne  l'aurois-je  pas  entrepris  ;  mai* 
je  n'ai  pas  à  m'en  repentir  ,  depuis  l'accueil  favorable 
qu'il  a  reçu  de  personnes  dont  j'estime  beaucoup  les 
lumières. 
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DISCOURS 

SUR 

LE   POËME   ÉPIQUE, 

A  l'occasion  des  Remarques  d'Aâdisson  sur  celai  de  Milton. 


i-ioRSQuE  Addisson  met  à  la  tète  de  ses  Remarques  snr 
Milton,  ce  vers  de  Properce, 

Ccdite,  figmani  Scriptorcs ,  ccdiic,  Grail, 

nous  excusons  un  critique  anglais,  qu'emporte  son  admî- 
Iration  pour  nn  poète  de  sa  nation.  Pour  nous ,  que  le  méiueL. 
cèle  a' aveugle  pas ,  nous  laissons  Homère  et  Virgile  à  leur 
place.  Homère  est  toujours  îe  premier,  Virgile  le  second  > 
Milton  le  troisième  ;  mais  de  façon  qu'il  est  bien  plus  près 
du  second  que  du  quatrième ,  puisque  ceux  qui  veulent 
melfre  le  Tasse  au  raHg  des  grands  poètes  épiques,  doivent 
du  moins  le  placer  bien  loin  de  ces  trois. 

Addisson ,  avant  que  de  suivre  en  détail ,  livre  par  livre , 
toutes  les  beautés  du  Paradis  Perdu ,  commence  par  &irc 
voir  que  dans  ce  poëme  se  trouvent  heurensemcnt  exé- 
cutées tes  règles  du  p»ëme  épique  :  règles,  comme  il  le  dit, 
qu'il  a  apprises  d'Aristote ,  qui  les  aroit  apprises  d'Homère  , 
en  qui  nous  admirons  à  la  fois ,  et  te  commencement  et  la 
perfection  de  l'art;  perfection  si  grande,  qu'aucun  autre 
poète  n'a  pn  encore  l'atteindre. 

Quand  je  dis  que  l'art  commence  }t  Homère ,  je  a' entends 
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pas  qu'il  ait  le  premier  mis  en  vers  un  r^cit  de  hits.  La 
poésie  héroïque  succéda  naturellement  à  la  lyrique ,  que  de» 
transports  de  joie  et  de  reconnoissance  firent  naître  la  pre- 
mîÈre.  On  voulut  ensuite  rai:onter  en  vers  les  faits  dont  la 
mémoire  méritoit  d'être  conservée,  et  ces  récits  furent 
d'abord  faits  sans  art. 

Nous  pouvons  juger  de  ces  premiers  po'émes  historiqnes  , 
par  celui  de  D.  Âlonzo  d'Ërcilla,  intitulé  Araucana.  Ce 
poiteje  plus  raisonnable  des  anciens  poètes  espagnols,  n'est 
ni  boursoufflé  dans  son  style,  ni  évaporé  dans  ses  pensées, 
mais  il  écrit  sans  art.  11  raconte  les  faits  en  bistorien  ;  il 
décrit  les  lieux  où  il  a  été  en  voyageur;  ses  épisodes  sont 
des  digressions  trÈs-inutiles ,  mais  qui  lui  paroissent  Irès- 
Iiécessaires  pour  rompre  l'uniformité,  qu'il  sent  bien  devoir 
ennuyer.  HomÈre,  qui  sentit  de  même  que  de  pareils  récits 
éioient  ennuyeux,  chercha  une  autre  route,  et  trouvais 
seule  qu'il  falloit  prendre. 

Quand  les  hommes  ne  veulent  qu'être  instruits  des  faits, 
ils  se  contentent  de  les  trouver  écrits  par  l'historien ,  avec 
ordre  et  vérité:  deux  qualités  qu'ils  n'exigent  pas  du  poète, 
parce  qu'ils  ne  le  lisent  que  pour  être  agréablement  amusés , 
sans  quoi  ils  cessent  de  le  lire.  Homère  trouva  que  pour  les 
rendre  attentifs  à  un  récit  qui  fbt  en  même  temps  long  et 
agréable,  il  falloit  répandre  le  merveilleux  dans  un  récit  de 
plusieurs  faits,  qui  tous  liés  à  un  seul  fait  principal,  à  ane 
seule  action ,  et  formant  un  seul  tout ,  les  attachât  à  un  seul 
{)oint  de  vue.  Un  pareil  récit  réunit  deux  qualités  très- essen- 
tielles pour  plaire,  la  variété  et  l'unité. 

La  règle  de  l'unit^  d'action  est  si  raisonnable,  si  simple 
et  si  naturelle ,  qu'on  ne  croit  pas  devoir  admirer  le  premier 
qui  l'a  trouvée.  On  pensera  différemment,  si  l'on  fait  ré- 
fiexion  que  les  premiers  poètes  dramatiques,  en  Italie,  en 
Espagne ,  en  France ,  en  Angleterre ,  n'en  eurent  pas  d'abord 
]a  moindre  idée,  et  que  même  l'exemple  d'Homère  m  fut 
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pas  suivi  dans  la  Grèce  par  tons  les  poëte* épiques,  puis- 
qu'Âristote  parle  de  plusieurs  poèmes  oit  ne  se  trouvoit  pas 
l'unité  d'action,  et  qu'il  fait  assez  entendre  qu'Homère  est 
celui  qui  a  pris  la  seule  route  qu'il  faut  prendre  pour  plaire. 
Et  en  effet,  de  tous  ces  anciens. poëmes  héro'iques  de  la 
Grèce,  aucuns  n'ont  été  conservés ,  au  lieu  qœ  les  deux 
d'Homère  l'ont  été  avec  tant  de  soin ,  par  l'estime  qu'on  en  a 
faite,  que  le  plus  ancien  de  tous  les  écrivain»  profanes  est 
celui  dont  les  écrits  sont  venus  jusqu'à  nous  les  moins 
altérés. 

Lorsque  les  poètes  voulurent  imiter  une  action  par  la  re- 
présentation, après  s'être  égarés  d'abord,  ils  reconnurent 
enSn  qu'ils  s'attacheroient  des  spectateurs  par  le  même  art 
que  celui  par  lequel  Homère  s'attache  des  lecteurs ,  quand 
il  imite  une  action  par  le  récit.  Ainsi  la  poésie  dramatique 
suivit  les  mêmes  règles  que  la  poésie  épique.  C'est  pour- 
quoi Arislote ,  après  s'être  étendu  sur  la  première ,  dit  peu 
de  clioses  sur  l'épopée,  à  laquelle  on  doit  appliquer  tout 
ce  qu'il  a  dit  sur  la  tragédie ,  et  oîi  par  conséquent  on  doit , 
après  l'action ,  considérer  les  caractères ,  les  sentînieiis  et 
le  style. 

Ce  sont  ces  quatre  qualités  qu'Addissoa  examine  dans 
Hilton;  mais  il  ne  dit  qu'un  mot  de  deux  autres,  dont 
l'une  est  très-essentielle  au  poëme  épique,  et  l'autre  très- 
importante  ,  le  merveilleiix  et  la  morale. 

Si  le  poète  n'a  point  pour  objet  de  rendre  les  hommes 
meilleurs,  sa  gloire  «st  frivole;  parce  que,  comme  dit 
Phèdre ,  nisi  utile  est  quod  facimus,  slulla  est  gloria  ;  mais 
quetqu'ntile  que  puisse  être  son  ouvrage,  il  restera  sans 
gloire ,  s'il  ne  s'attire  pas  des  lecteurs  par  le  merveilleux. 
Le  poëme  anglais  intitulé  teom'das ,  qui  parut  à  Londres 
es  173^,  et  qui  avoit  pour  objet  de  sa  morale,  l'amour  de 
la  liberté  et  de  la  pairie,  fut  reçu  avec  les  plus  grands 
applaudistemens ,  et  traduit  aussitôt  dans  notre  langue. 
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L'auteur  de  la ^ibtiattièque  Srituiuicfuê,  qui  en  donna  un 
.  long  extrait,  l'annonça  comue  uD  chef-d'œuvre  de  la  poésie 
épique ,  qui  par  la  beauté  du  style  et  les  charmes  de  la  ver- 
sification, l'emportoit  sur  le  poëme  de  Hilton.  II  est 
cependant  arrivé  k  ce  poëme,  dénué  du  merveilleax,  le 
contraire  de  ce  qui  est  arrivé  à  celui  de  MiltMi.  U  n'a  point 
fait  la  fortune  que  lui  promettoit  une  naissance  si  éclatante  ; 
et  le  Paradis  perdu ,  malgré  l'obscurité  de  sa  naissance ,  a 
surmonté  enfin  tous  les  obstacles  qui  s'opposoient  à  sa 
fortune ,  parce  que  le  merveilleux  y  ràgne ,  comme  je  le 
ferai  voir  dans  la  suite  de  mes  réflexions ,  qui  auront  pour 
objet  les  six  qualités  du  poëme  épique  :  i".  l'actionf  2°.  les 
caiact&res  ou  mceurs;  3*.  les  sentimens;  4*-  1^  style  on  la 
diction  ;  5".  le  merveilleux  ;  6°.  la  morale.   , 

ARTICLE     PREMIER. 


Cenx  qnl  demandent  quel  est  dans  le  Paradis  Perdu  le 
héros,  y  cherchent,  comme  dit  Addisson,  ce  que  le  poÈte 
n'a  jamais  prétendu  y  mettre ,  et  ce  qui  n'est  pas  nécessaire 
au  poëme  épique.  Lorsqu'on  y  met  un  héros,  il  faut  qu'il 
soit  véritablement  héros ,  et  ne  ressemble  pas  à  celui  que 
le  Tasse  entreprend  de  chanter,  canto  l'amie pietose  e'I 
capitano , 

A  ce  tage  lien»,  toujours  cH oraison, 

comme  le  dit  Boilean;  àce  héros  sans  aucun  exploit,  qu'on 
prendroit  ptntât  pour  un  prêtre  que  pour  un  général , 
comme  le  remarque  le  P.  Mambrun  dans  son  Traité  du 
Poëme  Epique.  Par  une  procession  dans  laquelle  il  chante 
les  litanies ,  il  obtient  la  pluie.  Voilà  ce  qu'il  fait  de  grand. 
Le  Tasse  assure  qu'il  a  opéré  de  grandes  choses ,  ce'/  seno , 
e  con  la  mana,-  Qu'a  opérë  sa  main?  Il  a  été  blessé  par 
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vue  Cemme  ;  et  pour  lui ,  îl  n'e&t  point  fait  conler  de  sang , 
si  dans  les  dernières  stances  du  poëme ,  le  Tasse  ne  lui  eût 
fait  tuer  Emirène,  victime  qu'il  immole  sans  peine.  Cette 
observation  est  encore  do  P.  Alambma.  Après  tout,  le 
pocme  épique  n'a  pas  I>esoin  d'un  héros ,  il  n'a  besoin  que 
d'une  action;  il  est  même  assez  indifférent  qu'elle  soit 
simple  ou  implexe ,  mais  il  est  absolument  nécessaire  qu'elle 
soit  une ,  grande  et  entière. 

Addisson  a  raison  d'avancer  qve  ces  trois  qualités  se 
froifvent  dans  Taction  du  Païadis  perdu  ;  mais  il  me  paroit 
fort  étonnant  qu'il  reproche  ï  Homère  d'avoir  péché  contre 
l'unité  ,  en  ajoutant  que  ce  reproche  lui  a  été  (ait  par  Aris- 
tote,  qui  tont  au  contraire ,  après  avoir  condamné  ces 
poètes  qui  croient  conserver  l'unité  quand  ils  rapportent 
quelqu'aventure  de  leur  héros  qui  n'a  point  de  rapport  à 
l'action  de  lenr  poëme ,  ajoute  :  «  Homère,  qui  a  excellé  en 
••  tout ,  a  parfaitement  connu  ce  défaut ,  ou  par  les  lumières 
H  naturelles  de  son  génie,  ou  parles  règles  de  l'art;»  et 
pour  le  prouver ,  il  remarque  qu'Homère  qui  ne  rapportt 
point  qu'Ulysse  contrefit  le  fou  pour  ne  point  aller'  à  la 
guerre ,  rapporte  la  blessure  qu'il  reçut  dans  sa  jeunesse 
sur  le  Parnasse,  parce  que  cette  blessure,  qui  servira  à  le 
faire  reconnoitre ,  a  rapport  à  l'action.  Dire  que  l'unité 
d'action  ne  se  trouve  pas  dans  les  deux  poèmes  d'Homère , 
c'est  dire  qu'Hélène  n'étoit  point  belle.  Addisson  a  peut- 
^Ire  été  de  l'opinion  de  ces  critiques  qui  prétendent  que 
l'action  de  l'Odyssée  est  double ,  à  cause  du  voyage  de  Télé- 
maque  qui  occupe  les  premiers  livres.  Mais  l'action  de 
l'Odyssée  est  la  perte  des  ponrsuivans,  et  Tëtémaqnc  ne 
fait  ce  voyage  que  pour  pouvoir  y  parvenir,  s'il  apprend 
que  son  père  vit  encore,  comme  Minerve  le  dit,  livre 
premier.  Ainsi  son  voyage  ayant  us  rapport  nécessaire  à 
l'action,  n'en  rompt  point  l'unité. 

Tont  ce  qui  rompbl'upité  est  condamnable ,  elles  épisodes, 

D,gt,,-erihyGOOgle 


544  bl^COtlRS 

loin  de  la  rompre,  doirent  l'établir.  Ce  sont  des  'ntein1>ré^ 
qui,  comme  ceux  du  corps,  composent  le4out;  c'est  pour 
cela  qu'Arïstote  appelle  le  poëme  un  animal,  c'est-à-dire,  un 
corps  que  composent  plusieurs  parties.  La  Jérusalem  dé- 
livrée offre  une  suite  d'épisodes  qui  ne  nahs»nt  point  de 
l'action,  et  qui  n'ont  avec  elle  aucune  liaison  nécessaire: 
défaut  qu'on  ne  trouTC  ni  dans  Homère ,  ni  dans  Virgile,  ni 
dans  Milton.  Si  Homère  fait  raconter  quelqu'histoire  étran'- 
gèie  à  son  sujet,  elle  est  fort  courte  ;  snr  quoi  Pope  dît  fort 
bien ,  que  le  poëme  épique  est  un  grand  jardin  partagé  eH 
plusieurs  allées,  oi^  s'égare  agréablement  la  vue,  qu'en-^ 
nuieroit  une  uniformité  trop  régulière.  La  principale  allée 
est  grande  et  longue,  et  il  y  a  de  petites  allées,  où  l'on  va 
quelque  fois  se  délasser ,  qui  tendent  toutes  à  la  grande.  Ainsi 
Homère,  après  nous  avoir  délassés  par  une  courte  histoire , 
noos  ramène  toujours  à  la  grande  allée,  à  l'action  prin- 
cipale. 

L'action  du  poëme  épique  doit  être  grande,  et  sa  gruideirr 
vient  de  celle  des  personnages,  qui  sont  ordinairement  des 
béros  ou  des  princes,  dont  les  actions'  causent  des  révolu- 
tions dans  un  Etat.  Xx&  deux  personnages  du  Paradis  perdu 
ne  sont  ni  héros  ni  princes,  mais  bien  plus  grands.  Ils  sont 
les  représcntans  de  toute  la  race  humaine,  et  causent  une 
terrible  révolution  dans  toiite  la  terre. 

L'action  doit  être  entière,  et  avoir,  comme' s'explique 
Aristote,  un  commencement,  un  milieu,  et  une  fin,  c'est- 
à- dire,  faire  un  tout  qai  ait  toutes  ses  parties,  quoiqu'elle 
puisse  être  la  partie  d'un  antre  tout.  \a  colère  d'Achille 
est  une  partie  de  la  guerre  de  Troie  ;  mais  cette  colèis 
apaisée ,  quoique  la  guerre  ne  soit  pas  finie ,  Homère  n'a 
plus  rien  à  dire.  Sitôt  que  Tuiiius  est  tué,  Enée  n'ayant 
plus  d'obstacle  à  son  établissement  dans  l'Italie,  Virgile 
n'a  plus  rien  à  dire.  Dans  les  derniers  Ters  du  Paradis 
Perdu,  nous  voyons  nos  premiers  pèresentrer  sur  1&  terre. 

Qu'y 
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Qu'y  ront-Its  faire?  Où  vont-iU  s'établir?  Us  ont  perdu  le 
Paradis,' le  po^te  n'a  plus  rîeii  à  nous  dire. 

Il  ne  suffit  pas  que  l'action  soît  entière ,  il  faut  qu'cHe  ait 
une  étendue  convenable  ;  et  par  cette  étendue ,  ce  n'est  pas  le 
temps  de  la  dorée  qu'on  doit  entend(e.  On  a  réglé  le  temps 
de  la  durée  de  J'action  dcaniatiquc ,  parce  qu'étant  faite  pour 
Jtre  représentée ,  il  doit  y  avoir  une  vraisemblance  entre  sa 
durée  et  sa  représentation.  On  n'a  point  réglé  le  temps  de  la 
durée  de  l'action  épique,  parce  qu'il  est  indilTércnt  qu'une 
action  qu'on  entend  raconter,  ait  duré  tant  de  mois  ou  tant 
de  jours.  Celle  de  l'Iliade  n'en  dure  que  quatre  ou  cinq ,  si 
on  retranche  les  jours  dans  lesquels  on  n'agit  point  ;  et  celle 
de  l'Odyssée  en  dure  quarante.  Celte  différence  vient  ih:  ce 
que  le  premier  poème  est  pathétique,  c'est-à-dire,  une  pein- 
ture des  passons;  l'autre  est  n^ixiw,  c'est-à-dire,  une  pein- 
ture des  mœurs.  Le  poëme  de  Milton  est  l'un  et  l'autre ,  et 
l'action  qui  se  passe  suc  la  terre  dure  bien  peu ,  si  l'on 
retranche  les  sept  jours  que  Satan  met  à  un  voyage  qu'il 
pouvoit  ne  pas  faire,  ouJ'aire  en  un  moment. 

Quoiqu'il  soit  indifférent  à  celui  qui  lit  un  poëme  épique, 
que  l'action  se  soit  passée  en  un  mois  ou  en  quatre  jours ,  on 
admire  le  poète  qui,  sans  rien  dire  «l'inutile,  sait  donner  à 
ane  action  fort  courte  une  étendue  proportionnée  à  son 
importance.  La  colère  d'Achille  dure  très-peu  de  jours ,  et 
fournit  à  Homère  un  poëme  fort  long ,  dans  lequel  cependant 
il  court  toujours,  comme  dit  Horace,  à  la  conclusion;  et  il 
nous  yfait  courir,  non-seulement  par  l'intérêt  qu'il  nous  fait 
prendre  à  tons  ces  personnages,  qu'il  a  rendus  si  fameux, 
que  leurs  noms  sont  connus  du  peuple  même  dans  toutes 
les  nations,  mais  par  l'inlérct  qu'il  nous  fait  prendre  à  l'action  ; 
et  Milton  est  le  seul,  depuis  lui,>quiait  su  ainsi  intéressera 
l'action  d'un  poëme  épique,  comme  je  l'ai  observé  dans  mou 
premier  discours,      • 

De  ce  que  j'ai  dit,  on  doit  conclnre  que  tout  poëme,  quel- 
TOME  IV.  Mm. 
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ques  beaulifs  parliculières  qu'il  renferme,  s'il  n'est  point 
l'imitation  d'une  action ,  n'est  point  épique ,  et  qne  par  con- 
séquent on  ne  doit  pas  donner  ce  nom  à  noire  Télémaque. 
Je  suis  bien  éloigné  de  vouloir  rabaisser  un  ouvrage  admi- 
rable, mais  d'un  genre  différent  de  celui  de  l'épopée.  Je  ne 
fais  cette  remarque,  que  parce  que. quelques-uns  de  nos  cri- 
tiques ont  écrit  que  le  Télémaque  seroit  nn  poëme  épique, 
s'il  étoit  en  vers.  La  versification  n'y  mettroit  point  ce  qui 
n'y  est  pas,  l'imagination  d'une  action.  L'auteur,  qui  n'a 
point  prétendu  donner  à  son  ouvrage  la  forme  de  l'épopée , 
l'a  intitulé  Aventures;  et  un  récit  d'aventores  n'est  point 
l'imitation  d'une  sente  action  :  il  n'y  a  point  jeté  ce  mer- 
Teilleux  que  produit  l'intervention  continuelle  des  Dieux  ; 
il  s'est  attaché  k  des  beautés  plus  solides  :  et  il  a  si  peu 
prétendu  écrire  en  poÈte  inspiré ,  qu'il  commence  son  récit 
d'aventures  sans  exorde  et  sans  invoquer  aucune  Muse  ; 
ce  que  les  portes  épiques  ont  coutume  de  faire ,  et  leur  usage 
m'engage  à  parler  de  l'exorde  et  de  l'invocation  : 

De    rExoriîe ,   et  de  Vlnvocaiion. 

Quelque  grande  que  soit  l'action  que  le  poète  entreprend 
\  de  raconter,  il  doit  l'annoncer  d'un  Ion  simple,  parce  qu'il  ne 
faut  jamais  commencer  par  de  pompeuses  promesses. 

L'exorde  de  Miltou  est  très-simple.  L'invocation  à  sa  Muse 
est  ornée,  à  cause  de  la  qualité  particulière  de  cette  Muse. 
Homère ,  dans  ses  deux  poëmes,  se  contente  de  dire  à  la 
sienne:  Muse,  chantez.  Virgile,  dans  ses  Géorgiqnes,  n'in- 
voque aucune  Muse ,  parce  qu'il  n'y  doit  cbanter  que  des 
choses  qu'il  doit  savoir  par  les  lumières  naturelles;  mais 
quand  il  arrive  à  l'histoire  d'Aristée,  qu'il  ne  peut  avoir 
apprise  des  hommes ,  il  appelle  les  Muses  :  Qu(s  Deus  hanc , 
Musa,  etc.  • 

L'Ariostc,  à  l'exemple  du  Boiardo,  n'invoque  pas  Ic« 
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Musjs ,  et  n'a  pas  besoin  d'un  secours  divin  pour  chanter 
Ii«9  duuci ,  Iw  giurriert,  lei  uma,  k*  amonra. 

II  chantera  aussi  ce  fameux  Roland ,  «  que  d'homme  si 
»  sage  qu'il  étoit,  l'amour  rendit  fou;  pourvu,  ajoute 
»  l'Arioste,  que  celle  qui  m'a  presque  mis  dans  le  même 
»  état ,  me  laisse  l'esprit  assez  libre.  »  Voilà  un  poÈte  bien 
éloigné  de  se  dire  inspiré  du  Ciel. 

Le  Pulci  ne  raconte  pas  moins  de  folies  que  lai  ;  cepen- 
dant, avant  que  decommencer  l'extravagante  histoire  du  géant 
Morgant,  parce  que  l'esprit  humain  ne  peut  rien  sans  les 
lumières  du  Verbe  ,  il  .ose  commencer  son  poëme  par  une 
traduction  fidelle  des  premières  paroles  de  l'Evangile  de 
saint  Jean  : 

la  principio  cra  il  Terbo  appr«ao  k  Dio,  etc. 
et  prier  Dieu  de  lui  envoyer  un  de  ses  Anges, 

Qui  moTchaat  avec  loi,  rappelle  &  n  mémoire. 
Cette  autiqUe,  &mease  et  cespecLable  hîitoire. 

La  seconde  stance  est  une  invocation  à  la  sainte.  Vierge. 
Crescembeni  avoue  que  le  Pulci  a  avili  le  poëme  héroïque. 
Mais  pourquoi, à  tant  de  folies,  a-t~il  jointtant  de  théologie, 
qu'on  a  prétendu  que  des  philosophes  théologiens,  et  entre 
autres  Marcile  Ficin,  traducteur  de  Platon,  avoient  eu  part 
à  son  poërae?  Quelques-uns  disent  qu'il  a.  écrit  parimpiété; 
d'autres  disent  par  simplicité,  et  que  c'étoît  celle  de  son 
temps.  En  effet ,  puisqu'il  écrivoit  pour  plaire  à  la  mère  de 
Laurent  Médicis ,  et  qu'il  récitoit  son  poëme  à  sa  table ,  cette 
bonne  dame,  si  elle  eût  soupçonné  la  mauvaise  intention 
du  poète,  n'eût  pas  souffert  qu'il  eût  plaisanté  devant  elle 
de  la  religion,  ni  peut-être  même  de  la  chevalerie. 

En  parlant  de  l'extravagance  d'un  poète  dans  sonexorde, 
je  ne  dois  pas  oublier  le  Dante ,  qui  prêt  à  chanter  le  Paradis 
d'où  il  descend,  après  avoir  f<iit  allusion  aux  paroles  d« 

Mme 

n.,i,.     kCiOOi^Ic 


548  DISCOURS 

5aintPau1,eB  disant  qu'il  a  vu  des  choses  qu'il  n'est  pas  permis 
à  un  mortel  de  redire,  lait  nne  invocation  très -païenne  à 
Apollon,  en  lui  rappelant  son  amour  pour  Daphné,  et  sa 
Tengeance  contre  Marsyas. 

Le  poète  épique ,  après  avoir  invoqué  sa  Muse  ,  ne  doit 
s'adresser  à  aucun  mortel  ;  puisqu'il  est  assuré  d'un  secours 
divin,  il  n'a  pas  besoin  d'un  protecteur  sur  la  terre  :  c'est 
la  faute  que  le  Tasse  a  faite.  Virgile ,  en  commençant  ses 
Géorgiques,  s'adresse  à  Auguste;  ce  qu'il  ne  fait  point  dans 
l'Enéide.  Boileauk  la  vérité  s'adresse  à  M.  de  Lamoignon, 
en  commençant  son  Lutrin;  mais  il  s'adresse  à  celui  qui  a 
terminé  l'action  qu'il  va  chanter, 

Je  parle  du  Lutrin,  parce  que  ce  poëmc,  quoiqu'il  ne 
paroisse  qu'un  badinage,  est  dans  toutes  les  règles  du  poème 
épique  :  action  une  et  entière,  qui,  quoique  petite,  est 
ennoblie  par  les  espèces  de  divinités  qui  la  conduisent.  La 
Discorde  la  commence ,  la  Mollesse  et  la  Nuit  s'opposent  à 
ses  desseins.  Quand  le  trouble  est  au  plus  haut  point,  la 
Fiétévatrouver  Thémis,qui  ramène  la  paix.  Voilà  le  poëme 
épique  :  une  action  qui  se  passe  chez  les  hommes ,  mais  qui 
est  conduite  par  des  êtres  supérieurs.  Les  personnages  dans 
le  Lutrin  sont  tous  remarquables  par  leurs  caractères ,  et 
peints  avec  le  pinceau  d'Homère. 

ARTICLE     II. 


•Les  mteurs  sont  essentielles  au  poëme  épique,  et.  non 
pas  à  la  tragédie  :  «  Une  tragédie ,  dit  Ariloste ,  ne  peut  être 
»  sans  mœurs.  »  Comme  elle  représente  ce  qui  peut  se  passer 
en  trois  ou  quatre  heures,  il  suffit  que  les  personnages 
disent  ce  qu'ils  doivent  dire  dans  ce  moment;  mais  dans  le 
poëme  épique,  c'est-à-dire,  dans  le  récit  d'une  longue 
action ,  ceux  qui  agissent  doivent  être  connus  par  leurs 
cacactères. 
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Homère  excelle  en  cette  partie.  «  Il  n'introduisit ,  dit 
B  Aristote ,  ni  homme  ni  femme  qui  n'ait  des  mœurs  ;  car 
u  tout  a  des  mœurs  dans  Homère.  »  Je  ne  répéterai  point 
ce  qu'on  trouve  écilt  en  tant  de  livres  sur  la  beauté ,  la 
force  et  la  variété  de  ses  caractères.  Tout  le  monde  avoue 
qu'autant  que  Virgile  est  stérile  et  froid  en  cette  partie , 
autant  Homère  a  de  fécondité  et  de  chaleur. 

Il  faut  avouer  qu'il  avoit  un  grand  avantage.  Il  peignait 
des  hommes  qui ,  quoiqu'ils  fussent  la  gloire  de  ees  temps 
qu'on  a  nommée  héroïques ,  étoient  emportés ,  orgueilleux , 
féroces,  cruels.  Je  ne  prétends  pas  que  parce  que  nous 
trouvons  dans  Virgile  des  mœurs  plus  douces,  les  hommes 
fussent  meilleurs  dans  son  temps  :  les  deux  triumvirats 
prouvent  le  contraire.  Depuis  le  jour  que  la  nature  a  été 
corrompue,  c'est-à-dire,  depuis  le  Paradis  Perdu,  elle  a 
inspiré  aux  hommes  les  mêmes  passions  ;  mais  la  manière  de 
s'y  livrer  n'a  pas  toujours  été  laméme.  Les  héros  d'Homère 
se  livrent  à  toute  leur  impétuosité ,  et  ne  cherchent  jamais 
à  se  déguiser.  Toujours  sincères  dans  leurs  haines ,  comme 
dans  leurs  amitiés,  c'est  par  cette  même  sincérité  qu'ils  se 
vantent  eux-mêmes ,  et  qu'ils  avouent  leur$  défauts.  Ils  en 
ont  tous  de  très-grands ,  et  ils  ont  tous  aussi  des  qualités 
estimables.  Le  fier  Agamemnon  maltraite  le  prêtre  d'Apol- 
lon, et,  par  l'injastice  qu'il  fait  à  Achille,  cause  tout  le 
trouble  dont  ensuite  il  se  repent  :  il  s'avoue  coupable,  et 
propose  lui-même  de  faire  des  satisfactionsà, Achille.  Il  est 
la  cause  des  maux  de  son  peuple;  cependant  il  a  les  qualité» 
d'un  excellent  roi.  Toute  la  nuit  occupé  des  afiaires  publiques, 
il  se  lève  de  grand  matin  pour  aller  demander  des  conseils 
au  sage  Nestor.  Enfin  il  est'  un  héros  dans  le  combat ,  et  fait 
de  grands  exploits.  Paris  lui-même,  traité  avec  tant  de  mé- 
pris par  Hector ,  et  même  par  Hélène ,  n'est  pas  sans  mérite. 
Comme  il  aime  le  plaisir,  il  aime  la  musique ,  la  poésie , 
l'architecture,  tous  les  beaux  arts  elles  belles  tapisseries; 
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ses  armes  sont  bien  travaillées;  îl  sait  aussi  en  faire  usage; 
Osait  cotnballre  avec  courage,  mais  jamais  par  devoir,  ni 
ponr  secourir  ses  citoyens.  11  ne  va  an  combat  que  piqué  des 
reproches  qu'an  lui  fait  ;  et  quand  Hector  l'outrage  par  des 
tnjures  cruelles ,  il  lui  rëpsnd  avec  douceur.  Nous  sommes 
ëtonnés  de  voir  tant  de  haine  entre  les  deux  partis  qui  com- 
battent :  l'on  n'y  parle  que  de  faire  dévorer  aux  chiens  et  aux 
vautours  les  corps  des  ennemis.  Tel  est  l'homme  dans  les 
guerres  de  haine.  Nous  lisons  dans  Snlly ,  qu'après  un  com- 
bat dn  parti  catholique  contre  Henri  IV,  on  délibéra  de  faire 
exhumer  les  corps  qui  avoient  été  enterrés  pËIe-méie ,  pour 
exposer  aux  corbeaux  ceux  des  huguenots.  La  difficulté  de 
distinguer  leurs  corps,  empêcha  l'exécution  de  ce  dessein. 
De  quoi  n'est  pas  capable  l'esprit  de  vengeance?  Hécabe  dit 
qu'elle  voudroit  manger  le  cœur  d'Achille ,  et  Achille  dit  à 
Hector  mourant,  qu'il  voudroit  hacher  par  morceaux,  et 
manger  ses  chairs  crues.  En  même'  temps,  ces  hommes  si 
féroces  et  si  sanguinaires,  très -religieux  envers'Ies  Dieux, 
font  sans  cesse  des  libations  et  des  sacrifices ,  ont  un  respect 
infini  pour  le  serment  et  pour  l'hospitalité.  On  recevoit  chez 
soi ,  comme  un  homme  sacré ,  un  inconnu  ;  on  ne  lui  deman- 
doit  que  le  dixième  jour  qui  il  étoit,  et  on  ne  le  renvoyoit 
pas  sans  présent.  Ces  hommes  qui  ont  des  mœurs  si  dures, 
sont  toujours  prêts  à  verser  des  larmes  de  tendresse.  Achille 
ne  peut  s'en  rassasier  quand  il  entend  parler  de  son  père. 
Quand  Ulysse  et  Télémaque  se  reconnoissent,  il  semble  qw^ 
leurs  larmes  ne  doivent  pas  finir.  Celles  cependant  qui 
finissent  les  premières,  sont  celles  de  Télémaque  :  sur  quoi 
Pope  fait  une  réflexion  fort  belle.  Il  dit  qu'Homère,  grand- 
prftre  de  la  nature ,  ne  met  point  dans  le  cœur  des  enfans 
autant  de  tendresse  pour  lenrs  pères,  que  dans  ceux  des 
pères  pour  leurs  enfans,  parce  que  la  nature  l'a  ainsi  sage- 
ment réglé,.  Comme ,  suivant  son  ordre ,  les  enfans  doivent 
perdre  leurs  ptres  et  leur  rendre  les  derniers  devoirs ,  les 
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liens  de  l'amanr  doivent  s'RlFoiblir  par  degrés.  Les  earans,  en 
vnyant  vieillir  lents  pères,  se  préparent  à  lesperdre.  J'ajoute 
à  cette  réflexion  de  Pope ,  qne  pieu  le  perjoet  aussi  pat 
bonté  pour  les  pères.  Ils  voient  qu'ils  sont  aimés  de  leurs 
enfans  beaucoup  moins  qu'ils  ne  les  aiment,  lorsque  même 
ils  se  dépouillent  de  tout  pour  eux;  ils  voient  que  les 
tendres  plaintes  qu'ils  en  veulent  faire ,  ne  font  point  une 
impression  assez  vive  sur  des  cœurs  trop  jeunes  ;  ils  se 
détachent  peu  à  peu  d'une  vie  qu'ils  sont  prêts  à  quitter. 

On  pourroit  faire  plusieurs  remarques  utiles  et  curieuses 
sur  les  mœurs  antiques  peintes  par  Homère.  Je  me  borne  à 
dire  qu'elles  sont ,  en  poésie,  bien  plus  agréables  que  d'autres 
plus  parfaites  ;  et  qu'Achille ,  avec  tous  ses  défauts ,  nous 
attache  bien  plus  qu'Enée  avec  toutes  ses  vertus;  parce 
que,  suivant  la  pensée  d'Aristote,nons  aimons  mieux  voir 
dans  un  personnage  un  mélange  de  vertus  et  de  foîblesses, 
qu'une  égalité  d'âme  parfaite.  La  peinture  d'une  àme  tou- 
jours agitée  par  l'orage  des  passions ,  plait  davantage  que 
celle  d'une  àme  toujours  dans  le  calme. 

Comment  donc  Milton  a-t-il  pu  trouver  le  secret  de  nous 
plaire,  lui  qui  avoit  entrepris  de  peindre  l'homme  dans  cet 
état  de  la  plus  grande  perfection ,  et  lorsqu'il  îgnoroit  les 
pasâoss?  11  nous  présente  deux  personnages  qui  seuls  sur 
la  terre  ,  où  ils  n'ont  rien  à  désirer, ni  rien  ^  craindre, 
n'ont  d'autre  occupation  que  celle  d'adorer  Dieu ,  admirer 
l'univers, se  dire  qu'ils  s'aiment,  et  cultiver  un  jardin.  Il  a 
réussi ,  en  les  peignant  avec  ces  traits  qu'Addisson  a  si  bien 
relevés,  et  en  même  temps  en  opposant  à  cette  tranquillité 
si  belle,  les  agitatioi^  continuelles  de  Satan,  qui,  très- 
déterminé  à  être  le  destructeur  du  bien  et  du  beau,  sitât 
qu'il  voit  le  bisa  ou  le  beau ,  s'arrête  et  écoute  des  remqrds , 
parce  qu'il  n'est  toujbé  du  Ciel  que  depuis  peu  de  temps. 
Il  vent  se  venger  de  Dieu  sur  deux  créatures  ;  il  les 
cherche  dans  sa  faieur  pour  les  perdre.  Quand  il  les  apcr- 
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çoit,  !ear  aimable  innocence  l'attendrit;  ce  monvement  de 
compassion  redouble  ses  peines,  et  il  dit  en  [ui-méme  : 

Lorsque  je  viens  sur  toi ,  coapU  mal  prot«g£. 
Me  lengcr  de  celui  qui  m'a  mat  oulragé, 
Ton  cruel  canimi ,  ïnnsquc  je  te  haïsse. 
Ah,  làui-il  que  pour  loi  la  piLii:  me  saisisse, 
El  que  je  sois  pour  loi ,  sensible  i  l'amilii;, 
Moi  pour  qui  moo  rival  n'a  paiol  eude  pitié? 

Il  admire  la  beauté  de  la  terre,  et  celle  admiration 
redouble  ses  peines  :  il  seroît,  comme  il  l'avoue  ,  plus  mal- 
heureux sur  la  terre  que  dans  TEnfer,  et  encore  plus 
malheureux  dans  le  Ciel ,  parce  que  l'Enrer  est  devenu  son 
véritable  séjour  ;  aussi  n'en  sort-il  jamais  : 

L'Enfer  me  suit  partout,  et  je  trouve  en  mon  cteur, 
Va  plus  noir,  plus  affreux,  plus  redoutable  abyine, 
Que  le  gouAre  profond  oii  m'a  plongé  mon  crime. 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  sur  ce  caractère ,  dont  Milton 
est  créateur ,  et  que  dans  mon  premier  discours  j'ai  appelé 
le  chef-d'œuvre  de  sa  poésie. 

ARTICLE     III. 

DES        SENTIMEKS. 

Si  dans  la  partie  des  caracIÈres ,  Virgile  est  foible ,  il  ne 
l*(|st  pas  dans  celle  des  sentiraens ,  où  tout  est  vrai ,  sage 
et  noble;  et  dans  Homère,  excepté  quelques  endroits  où  il 
lait  parler  ses  héros  dans  le  feu  de  la  colère,  on  trouve 
aussi  cette  même  noblesse. 

Je  voudrois  donc  qu'Addisson  eût  rapporté  quelques 
exemples  de  ces  pensées  qu'on  peut  accuser  de  bassesse  ; 
nous  examinerions  si. c'est  sa  faute  ou  celle  de  son  siècle  , 
et  même  si  ce  que  nous  appelons  làutes  de  son  siècle  sont 
de  véritables  fautes.  Les  sentimens  qui  nous  paroissent  bas 
aujourd'hui ,  sont  souvent  les  vrais  sentimens  de  la  nature; 
mais  par  vanité  aous  voulons  les  déguiser,  et  c'est  l'art  de 
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les  déguiser  que  nous  appelons  grandeur.  On  ne  pensoit  pas 
de' même  dans  ces  premiers  temps;  et  lorsque  les  princes 
ne  croyoient  pas  s'abaisser  en  faisant  eux-mÉmes  leur  cui- 
sine ,  ils  avoient  sans  jdoute  aussi  peu  de  faste  dans  -  leur 
langage  que  dans  leurs  mœurs. 

Nous  sommes  aujourd'hui  choqués ,  lorsque  Télémaque,  à 
qui  l'on  demande  s'il  est  le  fils  d'Ulysse,  répond;  «  Ma 
»-  in^re  me  le  dit  ;  mais  on  n'est  jamais  certain  de  son  père.  » 
Peut-être  veut-il  dire  seulement  par  modestie ,  je  n'ose  me 
.croire  le  fils  d'un  si  grand  homme.  Quoi  qu'il  en  soit,  dans 
cette  réponse,  oil  Von  trouve  aujourd'hui,  comme  dit 
Pope,  plus  de  vérité  que  de  décence,  il  est  certain  que 
Télémaque  ne  songeoit  pas  à  offenser  sa  mÈre ,  qui  eût 
peut-être  été  aussi  douce,  si  elle  l'eût  entendu,  qu'elle  le 
parait  lorsque  ce  fils  la  renvoie  à  ses  fuseaux.  Au  milieu 
de  cette  simplicité  de  mœurs,  et  de  cette  sincérité  de 
langage ,  admirons  la  noblesse  des  sentimens,  même  dans 
les  femmes.  La  sage  Pénélope  étoit  bien  en  droit  de  parler 
d'Hélène  avec  mépris  ;  cependant  elle  en  parle  avec  respect, 
et  dit  pour  la  justifier,  qu'elle  a  été  séduite  par  Vénus. 
Mais  Hélène  ne  se  justifie  pas  elle-même  ;  elle  avoue,  au 
contraire  ,  qu'elle  a  déshonoré  sa  famille  ;  elle  ne  paroît  sur 
la  scène  que  gémissante  de  sa  faute  :  ses  regrets  sont  si 
connus,  que  les  Grecs  eux-mêmes  disent  plusieurs  fois, 
qu'ils  viennent  venger  les  soupirs  et  les  larmes  d'Hélène. 

La  grande  idée  qu'avoit  Homère  de  la  noblesse  des 
sentimens ,  qui  doit  régner  dans  le  po'éme  épique ,  paroît 
surtout  dans  l'attention  qu'il  a  eue  de  ne  point  faire  parler 
le  langage  de  l'amour  dans  un  sujet  qui  lui  en  donnoit 
tant  d'occasions.  Il  ne  s'amuse  jamais  à  faire  une  description 
voluptueuse  de  la  beauté ,  comme  le  Tasse  fait  celle  de  la 
beauté  d'Armide.  Une  épitbète  lui  sulBt  pour  dîr^  qu'Hélène 
et  Vénus  sont  belles.  Il  dit  un  mot  du  jugement  des  trois 
Déesses^  sans  le  cacoater,  (Quoiqu'il  eut  trouvé  une  place 
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si  Baturelle  dans  son  sujet.  Achille  ,  tout  violent  qu'il  est , 
et  quoiqu'il  ait  dit  que  sa  lance  sera  teinte  du  sang  ie 
quiconque  viendra  lui  enlever  quelque  chose ,  est  doux , 
lorsqu'on  vient  de  la  part  d'Agamemnon  lui  demander 
Briséis  :  il  l'accorde ,  en  disant  qu'il  ne  combat  point  pour 
l'amour  d'une  fille;  il  la  renvoie  sans  adieux,  et  elle  part 
dans  un  triste  silence.  «En  pareille  circonstance,  ditFope, 
»  un  poète  italien  ou  français  eât  fait  briller  son  esprit, 
»  en  les  faisant  parler  tendreroeat.  >>  La  tendresse  ne  se 
trouve  dans  Homère  qu'entre  Andromaque  et  Hector, 
Pénélope  et  .Ulysse.  Vénus  blessée  demande 'à  Mars  son 
char  pour  remonter  au  Ciel  ;  Mars  le  lui  donne  sans  lui 
dire  un  seul  mot,  et  ne  parott  pas  s'intéresser  à  son 
malheur. 

L'amour  ne  convient  point  à  la  majesté  du  poëme  épique, 
de  même  que  la  ceinture  de  Vénus  ne  convient  point  à  la 
majesté  de  Junon  :  si  elle  l'emprunte  nue  fois ,  elle  la  cache 
dans  son  sein  ;  un  ornement  où  sont  les  charmes  qui  sur- 
premtent  l'esprit  et  le  cœur  des  plus  sensés,  ne  doit  point 
paroilre  sur  la  reine  du  Ciel.  L'amour  ne  doit  pas  non  plus 
parottre  dans  le  poëme  épique ,  s'il  n'est,  ou  tragique,  comme 
dans  Virgile,  oil  il  n'occupe  qu'un  livre;  ou,  comme  dans 
Milton ,  Paradisiacal  (  c'est  le  terme  d' Addisson  ) ,  un  amour 
de  Paradis. 

Il  est  bien  difficile  de  faire  parler  un  pareil  amour  ;  il 
semble  cependant  que  Miltoa  ait  été  dans  le  Paradis  ter- 
restre ,  et  qu'il  en  ait  entendu  les  conversations.  On  n'en 
entend  point  de  pareilles  sur  la  terre  entre  les  amans  les  plus 
tendres,  parce  qa'ilsnepeuventavoir  ni  la  même  innocence, 
ni  la  npéme  pnreté.  Quelle  peinture  d'Adam,  lorsqu'à  son 
réveil,  remarquant  sur  le  visage  de  son  épouse  qui  dort 
encore,  quelques  signes  de  trouble,  il  la  contemple! 


■Surptû  de  ce  desordre,  Adam  qui  se  soulève. 
Sur  le  coude  iippuji!,coiitcnip!e  sa  chère  Etb; 
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El  sDspcnda  sur  elle ,  «ïec  celle  doueeUT 

Dont  le  plu*  doux  zephir  aouflle  sur  une  flenr, 

Fait  arrÎTer  cei  mou  jusqncs  !t  soa  oreille  : 

o  Qne  mon  bien,  mon  bonheur,  ma  beauté  te  réveille. 

»  O  le  dernier  des  bien!  (jue  I»  Ciel  m'a  donna  , 

»  Par  qui  tous  na  pre'sens  ont  été  couronnés, 

u  A  mon  ardent  amonr,  beauté  toujoun  nouvelle , 

»  Chire  Eve ,  é>eiUe-toi ,  l'anrare  nous  appelle  !  » 

Quelle  joie  pour  Eve ,  qu'un  songe  tourmentoit ,  de  revoir 
à  son  réveil ,  et  le  soleil  et  son  époux! 

A  l'éponx  qu'elle  erobrasie ,  elle  adrcMe  ces  mot*: 

■  O  toi,  qui  de  mon  âme  ei  le  parlait  repoi, 

M  De  toutes  ma  Tertus  admirable  niodile , 

»  Noble  appui  de  ma  gloire,  elsaiourre  immortelle, 

»  Ue  ta  chère  préience  et  de  l'aitre  du  jour, 

"  Quelle  joie  en  mon  coeor  ramèue  k  retour  !  u 

Tous  deux  reconnoissent  qu'au  milieu  des  biens  dont  ils 
jouissent ,  cet  amour  mutuel  est  le  plus  grand  de  leurs  biens  , 
et  un  présent  de  Dien ,  dont  ils  Ini  rendent  grâces  : 

Tu  fia  le  jour  :  la  nuit  est  aussi  ton  ouvrage; 

Mail  de  notre  bonheur  le  plus  précieux  gage , 

L'amour  qu'avec  trantport  toui  deux  nous  nous  rendons , 

Ce  mutuel  amour  met  le  comble  h  tes  dons  , 

Et  redouble  pour  nous  le  prix  de  ces  richesics , 

Que  dans  ce  Paradis  nom  ofïrent  te*  la^eseei. 

C'est  parce  que  cet  amour  est  un  présent  de  Diew ,  qu'il 
rend  l'homme  heureux ,  et  qu'il  excite  la  jalousie  de  Satan , 
qui  depuis  notre  chute  n'a  plus  le  même  sujet  de  jaloi^ie , 
piiisqu'au  contraire  c'est  lui-même  le  plus  souvent ,  qui  pûnr 
nous  rendre  malheureux  ,  allume  en  nous  les  flammes  de 
Tamour.  Mais  lonque ,  dans  le  Paradis  teiTCslre ,  il  trouve 
deux  créatures  innocentes  qui  s'entretiennent  de  leur 
amour,  en  contemplant  leur  bonheur,  il  tombe  dans  une 
extase,  pendant  laquelle  »  sa  cruauté  devenant  douce  ,  et 
<•  sa  bonté  devenant  stupide,  le  roi  du  Aial  est  pour  un 
»  moment  emporté  hors  du  mal  son  empire.  »  Et  quand  il 
voit  qu'Adam  que  charment  »  les  caresses  soumises  de  son 
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»  épousé ,  la  regarde  avec  amoar  et  dignité ,  et  ayec  ia 
»  chastes  baisers  presse  des  lèvres  si  pures  ;  u 

Ss tan  nui  dï'louinc  Iça  jcni, 
S'rcrie  ;  u  O  dv.o.poir  !  O  speclaele  odiïui  ! 
»  Quoi ,  boiiliL-ur  sur  bonheur  !  Khi^uoi,  lor^ue  l'on  s*aime, 
»  On  ]WUL  ic  l^ire,  li<;ks,  m  ce  turaJU  mimv, 
»  Dhiii  iMbiasTun/lcrauiru,  encore  un  Paradis! 
»  Et  moi ,  \e  Testerai  <1aiij  lues  cacliou  maudits , 
»  Ou  ji!  nepuii  aiiuet,  etc.  » 

Lapeinlure  d'un  amour  qui  fait  la  félicité  de  deux  aéi"' 
ttires  que  Dieu  lui- même  a  unies,  et  le  désespoir  de  l'être 
qu'il  a  condamné  à  des  tourmens  étenlels ,  et  qui  reconnoît 
que  le  plus  grand  de  ses  tourmens  est  de  ne  pouvoir  plus 
aimer ,  est  une  peinture  qui  répond  à  la  dignité  d'un  poëme , 
où  un  Ange  dit  à  Thomme  ,  que  dans  le  Ciel  les  Esprits 
bienheureux  s'aiment,  parce  que  «  sans  amour,  point  de 
■  bonheur.  » 

La  peinture  de  cet  amour  de  Paradis ,  quelque  sage 
qu'elle  soit,  n'est  jamais  froide  ni  ennuyeuse;  et  nous  nous 
lassons  moins  d'être  aveb  ces  deux  seules  créatures,  dont 
Milton  nous  occupe  toujours ,  qu'avec  tous  ces  amans  et  ces 
unantes  que  le  Tasse  ramène. sans  cesse  sur  la  scène.  Dans  le 
jardin  d'Armidc,  oît  un  ridicule  oiseau  chante  les  leçons  de 
l'amonr,  la  terre,  les  eaux, les  arbres,  les  chênes  les  pla» 
durs  ,  tout,  suivant  le  Tasse,  reepiroit  l'amour.  Il  paroît 
cependant  que  son  langage  y  étoit  bien  inconnu  ;  ce  n'est 
pas  certainement  celui  de  la  nature  que  tient  Renaud  à 
Armide  qui  se  contemple  dans  un  miroir:  «  C'est  dans 
»  mon  incendie  que  vous  trouverez  le  véritable  portrait  de 
»  vos  beautés  :  ■» 

Riiraito  Tcro 
De  le  bellcïze  tue  glï  ineendii  mici. 

«  Mon  cœur,  mieux  que  ce  cristal,  représente  vos  mer- 
>  veilles.  Un  miroir  ne  peut  bien  rendre  une  si  belle  image , 
»  ni  un  si  petit  verre  tout  un  Paradis.  Le  miroir  digne  de 
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>  vous  ,  G>st  le  Ciel  ;  contemplez  voire  ressemblance  dans 


Ne  in  picciol  velro  è  un  Faradiso  accolto, 
Speccliio  t'è  dcgno  il  Cielo ,  c  ne  le  stt:tl« 
Puoi  rîgurdat  le  lue  sembianze  belle. 

On  ne  trouve  dans  de  telles  paroles  ni  dignité  ni  véritii  ; 
et  il  ne  faut  chercher  dans  le  Tasse,  ni  la  dignité  delà  poésie 
épique,  ni  la  vérité  des  sentimens.  Eve  ne  dît  point  à  Adam 
qu'il  est  aussi  beau  que  le  soleil  et  que  les  astres  ;  elle  parle 
bien  mieux  : 

Oui,  la  terre  est  féconde  en  fruits  délicieux; 

J^admire  cette  lune  et  ces  pcrlcï  des  CïcuK  , 
Nubie  et  brillante  cour ,  etc.  2'om.  Il,  pag.  ^3t. 


DU       STYLE. 

Que  la  première  rertu  du  style,  dît  Quintilien,  soit  la 
clarté ,  prima  sit  vïrtus  penpicuiias.  Les  anciens  poÈtes 
espagnols  pensèrent  tout  le  contraire.  L'un  d'eux,  quia  fait 
le  poëme  de  Tobie ,  dit  dans  sa  préface  :  «  Je  sais  bien  que 
>>  presque  tous  les  lecteurs,  après  avoir  lu  ma  première 
»  stance ,  ne  passeront  pas  à  la  seconde  ;  maïs  je  n'écris  que 
»  pour  un  petit  nombre  de  gens  éclairés.  »  Il  trouve  qu'il 
est  honteux  à  un  poète  d'être  facile  \  entendre  ,  et  il  a  en 
effet  réussi  à  se  rendre  inintelligible,  aussi-bien  que  Gon- 
gora ,  et  tant  d'autres.  Cervantes  lui-même ,  homme  de  tant 
d'esprit  et  de  tant  de  goût,  est  souvent  fort  obscur  dans  ses 
vers.  C'étoit  le  goût  des  anciennes  Muscs  espagnoles. 

Addisson  avoue  que  Milton  est  quelquefois  dur  et  obscur. 
Ne  pourroit-on  pas  ajouter,  que  ce  n'est  pas  toujours  sa  fente , 
mais  celle  de  sa  langue ,  qui  n'est  point  favorable  à  la  poésie  ? 
Ce  n'est  point  à  moi  à  le  dire  ;  maïs  Bentley  paroit  l'avoir 
pensé, comme  je  l'ai  remarqué,tom.  IV.pag.  171  ;etPope, 
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dans  une  de  ses  notes  sur  HomËre ,  après  avoir  avoué  qu'oa 
trouve  dans  Homère  quelques  détails  inutiles ,  ajoute  :  «  Mais 
»  la  beauté  de  sa  langue  fait  tout  lire  avec  plaisir ,  parce  que 
»  les  mots  sont  comme  des  feuilIes'^ qui  sont  l'ornement  d'un 
»  arbre  stérile ,  et  tiennent  lieu  de  fruits  :  avantage  que  nous 
»  ne  trouvons  point  dans  notre  langue  ;  elle  n'est  pas  capaUe 
»  d'orner  ce  qui  est  stérile.  »  Le  même  Pope  admirant  la  ma- 
nière dont  Homère  sait  rabaisser  son  style, dans  l'endcoît  oh 
Ulysse  rencontrant  une  fille  qui  porte  une  cruche  d'eau, 
et  qu'il  ignore  être  Minerve ,  lui  parle  dans  le  même  style 
dont  on  parle  à  une  servante,  dit  qu'Homère  est  comme 
Protée ,  qui  prenant  toutes  sortes  de  formes ,  ëtoit  toujours 
la  même  divinité. 

Addisson  loue  Millon  d'avoir  ressuscité  de  vieux  mots , 
de  même  que  Quîntilien  loue  Virgile  d'avoir  orné  sa  poésie 
de  ces  vieux  mots  :  Olii  quiaaam ,  mî,  poné.  Nous  n'orne* 
rions  pas  la  nâtre  avec  ains ,  quanleftfis ,  moult.  Mais  en  fait 
de  langue,  il  ne  faut  point  raisonner. 

Nous  n'accordons  jamais  à  nos  poètes  le  privilège  qu'ils 
avoienl  chez  les  Grecs,  d'alonger  ou  d'abréger  les -mots  ;  et 
on  ne  doit  pas  louer  le  Dante,  lorsqu'à  l'exemple  d'Ënnius, 
qui  disoil  gau  ,  pour  gaudium,  il  dit  me ,  pour  nuglio;  ca  , 
pour  casa  ;  introctjue ,  çouy  inter  hoc  ;  car  il  parle  aussi  lalin; 
et  voulant  rapporter  ces  mots  de  l'Evangile:  .fi^^uffi  Cœlo- 
rum  violentiam  patitur ,  il  dit  pour  rimer  à  voluntate^ 
Rcgflum  GbIotiuii  lîoIimtiB  paU. 

Comme  un  habile  écrivain  sait  s'approprier  un  bien  étran- 
ger, en  employant  des  tours  d'une  autre  langue,  qu'il  place 
à  heureusement  dans  la  sienne,  qu'ils  y  demeurent,  Addis- 
son  a  raison  de  louer  MiKon  d'avoir  employé  des  tours 
latins,  grecs,  et  même  hébraïques;  supposé  qu'il  l'ait  fait 
aussi  habilement  que  l'auteur  d'Andromaque,  qui  a  su  faire 
passer  dans  BOtre  langue,  sans  qu'on  s'en  soit  aperçu ,  tant 
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iSe  tours  de  h  langue  laline.  Mais  Addisson  se  trompe ,  quand 
il  dit  que  c'est  ce  que  couseille  Aristote,  et  ce  qu'il  appelle 
Langage  étranger.  Le  mot  yfMjla.  dont  se  sert  Aristote  , 
eu  parlant  du  style  des  poètes,  a  trompé  quelques  com- 
mentateurs, et  surtout  M.  Dacier,  qui  s'est  imaginé  qu' Aris- 
tote conseilloit  aux  poètes,  pour  ennoblir  leur  style ,  d'em- 
jployer  des  mots  de  langues  étrangères,  et  traduit  toujours 
ainsi  le  mot  yKarltt.  J'éclaircirai  dans  un  autre  ouvrage  cet  ' 
endroit  de  sa  Poétique  ;  je  me  borne  ici  à  montrer  qu'il  est 
impossible  qu' Aristote  ait  pensé  de  cette  manière. 

Il  commence  par  recommander  surtout  la  clarté  du  style. 
Si  un  de  nos  poètes  faisoit  entrer  dans  ses  vers  des  mots 
grecs,  anglais,  allemands,  dirions-nous  que  «  cet  ornement 
»  de  style  ne  nuit  point  à  la  clarté  ?»  Et  dans  quelle  langue 
les  anciens  Grecs  alloient-ils  emprunter  des  mots  ?  £to!t-ce 
dans  celle  des  Hébreux  ou  des  Egyptiens? 

On  a  remarqué  quS  Virgile  avoit  employé  le  mot  persan 
gaza;  mais  ce  mot,  qui  se  trouve  aussi  dans  Horace,  éloit 
reçu  dans  l'usage.  I^ous  disons  de  même  VAlcoran,  le 
Moufti,  etc.  Le  mot  espagnol  canthus ,  qui  signifie  la  bande 
de  fer  qui  est  autour  d'une  roue,  n'étoit  pas  sans  douté  gé- 
néralement reçu,  puisque  Quintilien  dit  que  Perse  s'en  est 
servi,  comme  s'il  eût  été  déjà  reçu  :  eo  lanquam  receplo,  uti- 
turPersius.  Il  nVxcuse  pas  de  même  Catulle ,  d'avoir  employé 
tin  mot  étranger;  et  à  l'égard  de  Cicéron ,  qu!  avoit  employé 
le  mot  sardien  maslruca ,  on  voit  bien,  dit-il,  qu'il  ne  s'en 
est  servi  qu'en  plaisantant  ;  itludens  Cicero  de  inâustriâ  àixit. 
Lorsqu'il  parle  de  la  liberté  qu'on  se  donne  de  retrancher 
ou  d'ajouter  des  syllabes ,  il  reconnott  qu'on  pardonne  ces 
choses  aux  poètes;  que  quelquefois  même  on  leur  en  fait 
un  mérite  :  Hœc  apud  scripiores  carmiaum ,  aul  veniâ  dignd , 
aut  eiiam  lande;  et  qu'Enniiis  qni  a  fait  par  de  pareils  chan- 
gejnens  deux  barbarismes  en  un  seul  mot ,  est  justifié  par  le 
privilège  des  poètes  :  poè'lico  jure  defenditur.   Ce   mdme 
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Quîntîlien  ne  dit  jamais  qu'on  ait  la  même  indulgence  ponr 
les  poÈtes  qui  empruntent  des  mots  d'une  langue  ëtran- 
gÈre.  C'est  ce  qu'on  ne  trouve  pas  non  plus  dans  Horace, 
qui  parle  souvent  du  style,  et  semoquedeceux  quifaisoient 
un  mérite  à  Lucilius  d'avoir  semé  ses  satires  de  grec  : 

At  magnniD  fecit  qaod  verbia  grzca  laLioU 

Le  grec  étoit  si  commun  à  Rome ,  qu'on  apprenoît  h  un 
perroquet  à  dire  en  grec  son  bon  jour,  suum  "/juft.  Cicéroa 
remplit  de  mots  grecs  les  lettres  qu'il  éCrivoità  ses  amis; 
mais  dms  le  style  élevé,  on  n'a  jamais  fait  entrer  des  mots 
d'une  langue  étrangère ,  non  reçus  dans  celle  qu'on  parle , 
et  Aristote  n'a  pu  en  faire  un  précepte.  Se^interprkes  l'ont 
cru,  parce  qu'ils  ont  été  (rompes  par  ce  mot  yhoTlAt  dont 
il  se  sert  en  parlant  du -style,  et  que  M,  Dacier  traduit  tou- 
jours par  des  mots  d'unt  langue  étrangère.  Au  lieu  qu'il  faut  en- 
tendre par  yhsnlus ,  i".  des  mots  qui  ne  sont  pas  de  l'usage 
le  plus  commun ,  voces  minus  usitafas ,  linguçm  secretiorem , 
comme  le  dit  Qutniilien  dans  son  premier  livre;  2*.  des 
mots  pris  des  dilTérens  dialectes;  3°.  des  mots  qui ,  quoique 
grecs,  avoient  un  air  étranger.  Plutarque,  dans  son  Traité 
d'Isis  et  d'O&iris,  après  avoir  dïtqu'Osiris  est  un  nom  com- 
posé peut-être  de  deux  mots  grecs,  ajoute  :  «De  pareil 
"  mots  ne  doivent  pas  nous  étonner.  Il  y  en  a  beaucoup 
«  d'autres  qui,  transportés- hors.de  la  Grèce  par  ceux  qui 
»  en  sortirent  autrefois,  se  sont  établis 'chez  les  étrangers; 
H'  et  quand  ils  sont  rappelés  parmi  nous  par  la  poésie,  elle 
»  est  accusée  de  parler  une  langue  étrangère  (de  barbari- 
»  ser  ) ,  par  ceux  qui  appellent  ces  dictions  ^xcdtIcv.  »  Si 
M.  Dacier  et  Addisson  eussent  fait  attention  à  ce  passage 
de  Plutarque,  ils  eussent  mieux  entendu  ce  qu'Aristote  a 
dit  du  style  de  la  poésie. 

La  poésie  épique ,  qui  rassemble  toutes  les  perfections , 
doit  nécessairement  avoir  celle  du  style.  Homère  et  Virgile 

ont , 
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tint,  chacun  iaaa  leur  lailgue,  cette  perfectioç.  fous  le^ 
Anglais  i^e  diront  pas  la  même  chose  de  Milton,  et  les 
Italiens  ne  donnant  pas  pour  modèle  de  style  d^ns  leur 
langue ,  le  Tasse ,  qui  pqus  étonne  dès  le  premier  vers, 
quand  il  appelle  les  frmes  qu'il  chante ,  pietosf.  On  nomioe 
saintes,  les  guerres  qui  ont  pouf  cause  la  religion;  mais 
des  armes  ne  peuvent  être  appelées  saintes,  encore  moins 
pietase,  pleines  de  miséricsrde  et  de  compassio&. 

A  R  T I  C  L  E    V. 

DU      UERyKII.I.EIIX. 

<■  Le  içerveilleux  est  tonjears  agréable,  dit  AiistoU. 
u  Voilà  paurgiioi  ceux  qui  racontent,  Content  tonjoun 
»  (publie  diâse  à  la  vérâe ,  pour  plaù%  à  cenx  qui  les 
«  éconteat.>»  îlpus  nu^s  plaignans  de  ce  que  les  vayageun 
isnt  )S(entciirsî  bdus  les  forçons  à  l'être  :  ils  vevleqttroas 
ei^ager  i  ies  écouter  ;  et  par  la  ipéme  rnsoti ,  coa^en 
d'iùatoiiest  ajoateot  à  la  vérité*  Les  premiers  p«kes 
■voient  à  se  iùre  écouter  d'iioinmes  {{tossisrs ,  qui  n'^- 
noieid  >i  lecture ,  «i  instroctioas;  bonmes  sasvages  doift 
41  ialloit  adoucir .  la  férocité  :  il  bllnt  donc ,  pour  les  readw 
Attentifs  à  des  récits  initnuilif) ,  pr«tter  de  notre  amour 
pour  le  merrelUeuz;^  ^  &t  oMse  que  même  les  premiers 
[diysiGicne  farKDt  tous,  conOie  dit  Âtralto»;  des  tàiseuifs 
de  fictions,  taAa^fw^.  ï>  prifilég»  tfea  inv^Bter  itt 
dmc  encore  plus  étendu  pour  les  poites. 

Ij'é[K^)ée  est  une  action  que  raconte  uïe  Huse  ;  totltt  ce 
que  racc^e  une  divinité,  doit  puqttre  an-deestu  des  choses 
«rdinaifes;  ainsi  1ë  nerreillciix  d<^  régn«r,  et  dans  c«  qoe 
■font  le^  (winiDes ,  ek  dans  la  pqrt  que  prennent  ^  ce  qu'Ss 
SoRt  des  êtres  sopiérieais  à  eus.  AÀnsi  deux  s»rtes  de  mer- 
^eîUeux  dans  J'^p«p4e ,  l'hamaia  et  le  divin.  ' 

Cen'estp8iatea[9ELaiitdamciT£iUeux  diviç qu' Aiisf ote 

TOME  IV.  N  n 
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apn  dire  qn'il  peiitaUrr)U8qn'iiii  déraismmahle,  et  qn'iJiid 
t'agisaoit  que  de  le  rendre  vraisemblable.  Dans  les  actions 
Opérées  par  des  .divinités,  à  qui  rien  n'est  impossible,  tout 
est  croyable.  Lorsqu'Homère  fait  (aire  un  voyage  \  pied  à 
Neptune ,  quand  ce  voyage  eût  été  d'an  bout  de  U  terre  & 
l'autre ,  il  a  pu  dire  : 

Haptue  bit  troi*  pai ,  amn 


tJn  Dieu  pent  m£me  ne  làtre  qn'nn  pas.  Je  croit  donc 
qn'Addisson ,  dans  ce  qu'il  a  dît  sur  le  merveilleux  croyable  « 
n'a  pas  entendu  Aristote,  que  je  VaistÂcber  d'expliquer. 

n  ne  parle  pas  du  merveilleux  divin,  puîsqn^il  pïrle  do 
celui  de  la  tragédie  :  •■  Dans  la  tragédie,  dit-^l,  il  [tut  du 

■  merveilleux.  Il  es  faut  bien  plus  dans  l'épopëe,  qui  même 

>  le.  reçoit  iusqu'an  déraisonn^Ie,  ■  (  Car  il  paroit  qu'en  cet 
endroit  il  laut  lire  avec  Victorius,  non  pas  «As^tr,  mais 
JtntMyntt  mot  dont  Annote  se  sert  trois  fois.  ).  Il:  en 
donne  pour  raison ,  que  dans  l'^opée ,  les  cboscs  n'étant 
(wïnt  mises  sous  les  yeux ,  comme  dans  la  tragédie ,  et 
n'étant  qne  récitées ,  l'absurde  frappe  moins;  et  it  le  prouve 
par  cet  exemple.  Il  est  absurde  que  l'armée  des  Grecs.,  dont 

^  Je  salut  dépend  de  la  mort  d'Hector ,  ne  le  tue  pas  lors- 
qu'elle en  a  le  pouvoir.  Si  l'on  voyoit  toute  cette  aimée 
immobile ,  parce  qu'un  seul  homne ,  gui  est  Acfailte ,  lui  bat 
nn  signe  de  ne  pas  tirer,  sur  Hector ,  on  seroit  porté  à  en 
tire  ;  et  cette  absurdité  ne  irappe  pas  dans  le  récit  d'Homère': 

■  Car  Homère ,  ajoute  Aristote,  est  celui  qui  apprend  à  tons 

>  les  poètes  1  dire  les  choses  fausses  comme  il  lâut  les  dire  ;> 
c'esi-à-dire ,  il  est  le  plus  habUe  des  menteuiï;  il  rend 
'naisembl^le  tout  ce  qu'il  raconte ,  et  U  a  par-^à  un  grand 
avantage  pour  remplir  son  poëme  du  merveilleux ,  puisque, 
suivant  le  principe  d'Aristote,  «  il  faut  préférer  les  choses 
»  iiqpossibles ,  mais  vraisemUablea^  tait  possibles,  qu'os 
m  ne  peut  peisuadei,  mmlmni.  »  Ce  passage  adonné  lieu  i 
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beaucoup  d'écrits  snt  le  jtôssible  Et  le  vraisemblable ,  et  l'on       '* 
«  souvent  fait  dire  à  Aristolece  qn'iln'apai  pensé.  Ce  qu'il 
veut  dire  ici  me  paroît  fort  simple. 

Il 'y  a  des  cboses  possibles  qu'on  ne  peut  persuader» 
parce  qu'elles  ne  sont  pas  vraîsetnblàblts.  Il  «st  poamble 
qu'une  mère  tue  de  sang  froid  son  propre  fils ,  pour  sâuvet       ' 
la  vie  à  cetnî  de  son  prince ,  le  mettre  à  la  platée  du  sien  i  et       * 
l'élever  sons  le  nom  de  son  fils.  Mais  parce  que  le  poète  né 
peut'  tendre  une  telle  action   vraisemblable ,  et  qu'il  n6  ■    ' 
peut  la  persuader,  il  ne  doit  pas  la  choisir  pout  fondement      > 
d'ime  tragédie,  comme  a  fait  Corneille  dans  HéracUus. 

Il  est  impossible  que  tout  un  peuple  se  laisse  tromper, 
comme  les  Troyeus ,  par  le  piège  grossier  d'un  cbeval  de 
bois;  et  si  la  superstition  Va  jusqu'à  faire  entrer  ce  cheval 
iâansia  ville,  comme  une  chose  sacrée,  il  faut  du  moinSf 
puisqu'on  soupçonne  des  hommes  enfermés  datu  ce  chevalf 
j  faire  mettre  une  garde  dans  la  nuit.  Cette  fiction  d'un  fait 
împouible ,  devient  cependant  vraisemblable  dans  la  natra-i 
lion  de  Virgile.  H  kut  donc,  aux  choses  possibles  qn'on  ne 
peut  persuader,  préférer  les  impossibles  lorsqo'on  possède  i 
l'art  de  les  persuader  ;Ie  merveilleux  en  est  bien  plni  grand  t  ' 
et  c'est  par-U  qu'Homère  est  si  admirable^  >  ' 

Voilà ,  selon  moi ,  tout  ce  qu'Àristote  a  voulu  dire  ;  et 
comme  son  meilleur  interprète  est  Horace ,  qui  a  pris  de  lui    - 
tous  ses  principes  sur  sa  poétique,  si  on  le  considte^  en  y    - 
trouve  la  même  chose  ;  «  Rendez ,  dit-il ,  vos  fictions  vrai- 
*  semblables,  ficta   voluptatis  causa  tint proxima  iieris,et    ■ 
■m  'mitez Homère.  lia  meniitur,  sic  verts falsaremisete,m.c.  « 
Il  ment  si  hahilement ,  il  eschalsé  les  choses  cfoyables  et  - 
incroyables  avec  tant  d'art ,  que  tout  chez  lui  est  d'accord.    ' 
Après  nous  avoir  persuadé  le  premier  mensonge;  il  nous 
persuade  sans  peine  ceux  qui  sont'  la  suite  de  ce  premier; 
et  ainsi,  de  mensonges  en' mensonges,  il  notts  cihiduit  d»  ^ 
raervéilles  en  merreiUet,       '  /-  ...         > 
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Quand  nous  KiniBés  enfaiu,  le  merreilletix  le  ptnaS- 
^irde-nBuspli^t;  tous  lei  contei  des  fées  bobs  amiuest.  Dan 
tm  âge  plus  avancé,  nous  MtBnes  également  arides  49 
^attveî&aa,  mais  nous  voulMia  da  muas  une  ^pirence 
it  Téiité  fpà  DOW  séduise.  Le  merreiileux  répandu  da» 
99i  aociens  tomau  de  chenletie ,  dans  le  Fvhi ,  le  Boiand», 
tArÎDtfte,  eat  le  merreilleux  dea  enfana.  Qn'fm  cbenHtt 
pielte  lu  fleul  en  fiùte  toute  «ne  amée ,  qu'on  Mitre  surwi 
lMpp«grife  monte  jusqu'à  la  tene ,  que  l'épée  de  Morgant 
wope  rmgt  horanes  d'un  revers,  qu'elle  &sse  voler  ceaA 
tètes  &  la  fois  «  et  qu'une  de  ces  ttt«s  ipù  volent,  aille  frappei 
pœ  HUtn  -tête  qu'elle  fait  teoaber;  toutes  Ces  têtes  qsi  tfkii' 
bfiot ,  ne  peuvent  «nsserquedesetiIànB.  SinonscKaniniMn 
4e  Mng  freid  tout  ce  <que  fait  AcbiUe  dans  son  cotnhatpp^ltf 
^J|aÉte,  nous  treuverousles  mêmes  aluiu'ditéâ;iiuùikimir$ 
^chau&  «wtce  Imagtnaition  au  point  qu'il  ne  sous  Ijdwe  :pw 
k  len^B  .de  rtoR  oct  examen  ;  et  il  nous  donne  une  ai  grande 
id4e  -At  «w  Achille,  qu'il  rend  crojable  tout  se  qu'il  en  idk. 
Xes  Greca  sont  à  Ja  deiùère  extrénutd,  leurs  vaisseaux  soift 
«a $ea(  BatnMile se  montre  de loio^ceavert deB^a^ae9 d'A- 
çUlle  :  ea  civil  voir  AcUUe  ;  les  Tsojwns  prennent  la  fiàte , 
le  feu  est  éteint,  les  Gran  aedt  vainqueurs.  Yotli  BD  mî- 
V«de  fle  TMoIrre  dtAciulle;  on  voisi  un  auh«.  Il  paniU  hii- 
latwtfwrle  hoid  d'atoiomé',  mais  saas  armes,  et  il  peuaie 
trus  cm.  TflBisiobies  Troyeus-et  Jendr8>aUiés  .tomlteM  k  h 
rçmeus-;  Iffi  «hevaut  teffaiwiieUs  euqiortaut  les  £laaa  et 
Jeun  «ettie'a^fiMleidi.bity'spiAds'dsuae  capitaines.  Ceni 
qui  Bail  'pa.mtier  dans  Troie  -j  tiennent  tmctuitieH,  «t  11 
tieos&ltf  debeot  :  ia  jarsnle  qu'ils  ont  d'Adbille  ne  leU  ■ 
permet  ipsb  >de  s'^Kefàr.  iQoaaà  -Bam&re  nous  :{ac^t£  de 
fUmlles  xfautes,  il  fiait  sur  moiis^  par  ;les  charme*  de  M 
peàne,jh  même  îtDpreBsimiJiue  son  {il):ssc  faisoit  à  IstaUs 
d!Aktaoiis  sur  ses  auditeuna,  quinndiaiilésile  taeLdcAer- 
i^eilles,  se  s'aperceroient  pas  qa'il  leucifuMÏt  deaioaittea. 

D,gt,,-erihyGOO^IC 


SUR  LE  POEMI  EPIQUE.  ISS 

£onqtf  H  ne  peut  larprradR  noire  «AarirMioa ,  it  midr* 
vnôieiiiblafale  ce  qu'il  rapporte,  il  a  leeoan  alors  à  on Mto 
«ttffîce  que  lait  nmaroper  Arishite.  H  |«tta  snr  <et  endratt 
fo&]e,toiislesontemea»qd't1  peut  b'OB'wr  pour  Bow^onir. 
Ainûf  IcTsqu'ïI  suppose  Ulysse  èi^osi  pe&dant  ipi'ît  dort 
snr  le  riini^  dltfas^e ,  il  cadte  cette  3âsst[i4îté ,  qu'il  ne.  penft 
rendre  vTaÎBeml:d!dtle ,  mais  dont  il  a  bmoin ,  aons  une  iaftoitâ 
de  ckases  ad«irabl««,  qni  enpécbcHt  te  tecteer  d'y  Cùrc 
Bttentint.  En  un  mot ,  tMt  ce  qu'il  d^cnt  H  le  rend  merve^- 
ieax  f  ce  qai  'fait  ^e  sons  aea  pinceau  la  nature  entiers 
funît  p^  grande  «f*'dle  m  l'est.  M.  Bouchardon  a  fût  tm 
tr&s-bean  detma  d'Ulysse  éroquaid  les  ombres.  On  hâ  de- 
mandoit  pourquoi  il  avoît  donné  à  Ulysse  «ne  taille  si  grande  t 
I»  it  Tenois,  ripu^siUt-il ,  de  lire  Homère.  Tous  les  «bjets 
a  n&pat«<sB0Ïent  plus  grands.  » 

i'ù  naratenast  à  dire  an  wM  du  nwFVeilfetix  ifivin  qni 
xat  eacMe  ré^indn  puturt  dans  Mottèce.  9Ion-«eulemeitt 
il  persoaxKfis  -tout.,  -il  net  autour  de  la  «e>«t«re-de  Vénus 
Jesj(3a,lisexâ,k«i[:lui«EHi,'eE,4iihiurde^gide  de  Mî- 
iiem,la^diMot4e-,  la  >di^o«tie ,  la -fanur ,  les  iHqqaes ,  les 
ipoussuitos.,  it  «acHBge ,  la  mort  :  -peur  'dire  )e«  ohsses  les 
'plos simple»-,  il^-agir-sHS  Disux,  ^i  ne^nt  que  des  âtees 
am^tfapRS.Sïdns'b'Coarse  degïhars,  an  fcetnAie  hisse 
,t(ahber-sen  vfooKt,  JAinerve  est  "totite  pr£te  à  M  m  dnmer 
maitBe;  c*eri-à-^ne,  il«riMtJfu  kfmide«ae'dr«n>pnnidre 
'.deoE.  Si  ^)se  et  llïtématpie  pfcicfe»*  le  p3S^  dé  mmtitr 
le aoitidanB an:a{)p»tcmeut ,  Miiiwve lespttioMis «nr<V«M»- 
Iko-.,  ielp«iâe'>]nie  tbmpe  pour  les  Mattar  ;  cVst-à-dlxe ,  le 
parii.'qQUlt  psixent  itnit  foct  firaioH.  lUereon  «(sidiihle 
^har  de  Friam ,  et  lui  sert  de  codier;  «'«st^'^din ,  âanïson 
Toyage  liardi,  il  est  pnttégèih  CM.  YnIeain,ipMi««m  par 
Jupiter,  se  taim  dam  Jes  inss  de  Ja:9(itH:;<fie  «^'fûtson 
salit^pavct  que  JaptteCr-taat.iiTÎtë  qa^«St,«e3pecte  la 
Jtiiit;  c**s(-à-'ditt »  wiiTent  la  nnk  c^e  la  pins  -gtanle 
3 
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eol&re,  PiMqae. tontes  les  fictions  d'Homire  snt  ajl^go-: 
Tiques.  Nous  en  pouvons  çxpliqser  quelques-unes,  mais 
plasienis  sont  pour  nous  des  énigmes  impënétrabiet.  Les 
filles  de  Fandarus  sont  protégées  par  les  plus  grandes  déesses  ; 
,Vénus ,  dans  leur  enfance ,  les  a  nourries  de  lait ,  de  miel  et 
de  vin  ;  Junon  lenr  a  donné  une  beauté  majestneiise  ;  Diane , 
ane  belle  taille  i  Minerve ,  l'adresse  à  (aire  de  beaux  onvrages. 
Quand  elles  sont  en  âge  d'être  mariées,  tandis  que  Vénus 
va  demander  pour  elles  à  Jppiler  des  maris,  les  Harpies  les 
enlèvent,  et  les  livrent  aux  Furies.  Nous  ne  pouvons  pénétrer 
le  sens  d'une  telle  fiction ,  et  de  tant  d'autres-  Homère ,  sons 
ces  voiles,  couvcoil  trois  points  principaux ,  la  tbéologie,Ia 

piorale ,  et  U  physique; 

Minerve,  après  avoir  renversé  Mars  d'un  cqup  de  pierre, 
renverse  auprès  de  lui  Vénus,  d'un  grand  coup  dans  l'esto- 
mac ;  en  njâme  teipps  Junoa  arrache  à  Diane  son  carquois, 
lui  en  donne  des  coups  sur  les  deux  joues ,  et  Latone  ramasse 
Jes  fUcbes  de  sa  fille ,  qui  tombent  par  terre.  Çe'combat ,  qni 
jemplit:  de  i«ie  Iç  père  des  Dieux,  nous  scandalise;  mais 
..'Homère  ponrroit  nous  répondue  ce  que  dans  Lucieii  Jupiter 
:iépond  à  Momns,qui  lui  repvocbe  de  perlnettre  qu'on 
J'adore  sur  U  terre  soi)s  la  forme  d'un  bélier:  «  Jusqu'à 
•w  quand)  lui.  dit  ^ttmus ,  soulEpreerVovs  qu'on  vous  mette 
•>  .desxçrnes  sur  la  tète?  »  «  Il  est  viai,'  tépond  Jnpiler, 
■>.  qu|  cela  est  un  peu  scandaleux  ;  mais  ce  sont  des  figures 
-.>  mystérieuses  ddnt  tu  ne  dois  {^oint  pailer,  parce  que  tu 
-  iw  ne  les  étends  pas.  ".LesDïçnx  d'Homère  sont  pour  nous 
;F9nme  .ces  divinités  de  l'Egjrpte ,  dont  l'une  a  une  tête  de 
'  plùen ,  l'autre  une  Ute  de  cbat,  et  que  noos  ùvo^is  avojr 
.  ■  iti  des  figures  syn^liques. 

Nous,  ne  pouvons.plùs  ocner  notre  poésie  .^e  ces  allégo- 
.  ries,  dont  le  goAt  fut  si  général  chez  lés  Orientaux,  et  dont 
:  .Virgile  fait  encore ;usage. dans  son  rameau  d'oi  et  dans  sas 
enfers.  Nous  ne  devons  plus  ramener  leq  Dieux  de  t'antiqnM. 
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Qui  pCHl ,  en  Usant  le  Caraoens ,  s'accoutumer  à  .entendre 
par  Y^nos  la  religiou  chrétienne  ;  par  Uars ,  Jésus-Christ  qnî- 
a  combaKù  pour  bous,  et  se  figurer. que  les  plaisirs  peu 
chastes  (jne  les  Néréides  procurent  aux  Portugais  dans  une 
lie  voluptueuse,  représentent  les  récompenses  spirituelles 
que  le  Ciel  prépare  aux  grandes  actions?  Les  Anges,  êtres 
parfaits  et  sans  passions ,  qui  ne  peuvent  servir  nos  poètes 
comme  Us  Dieux  d'Homère  le  servoient,  prennent  unfoible 
intérêt  à  la  sainte  guerre  que  chante  le  Tasse.  Le  siège  de 
Jérusalem  ne  les  occupe  pas,  comme  le  siège  de  Troie 
occupoit  les  Dieux.  Mais  est-ce  dans  un  pareil  sujet  qu'on  - 
doit  trouver  des  magiciens  et  des  magiciennes ,  une  forêt 
fpchantée,  on  palais  d'Armide?  Mep'eilleux  qu'on  ne  peut 
pardonner  à  un  poète  que  lorsque ,  comme  l' Arioste ,  il  fonde 
la  vérité  de  tout  ce  qu'il  dit  sur  l'autorité  de  l'archevêque 
Turpin. 

La  grande  ^fEculté  que  trouveront  toujours  nos  poètes 
à  faire  agir  les  Anges  d'une  manière  conforme  à  ta  gravita  ' 
de  notre  religion ,  et  par  conséquent  de  répandre  le  mer- 
veilleux divin  dms  le  poëme  épique ,  oh  il  est  absolument 
nécessaire ,  paroit  devoir  nous  ôler  l'espérance  d'un  poëme 
moderne  véritablement  épique.  Boileau  avoit  perdu  cette 
espérance ,  quand  il  disoit  ; 

.  Xli:^  le  nanvùi  KOI  TepTcanit  MMopriu, 
Sbnge  i  ooiu  redoimer  dis  poemei  ipijut*. 

.  C^nune  il  n'est  pas  cependant  impossible,  qu'il  arrive  an 
'  génie^iii,  faisant  agir  des' êtres  supérieurs  avec  les  êtres 
ùnaginaires ,  c'est-à-dire  n<is  passions  personnifiées,  soït 
capable  de  çr^er  an  merfeUleux  raisonnable  et  poétique,  je 
ne  4;rois  pas  qu'on  doive  dé«£Spérer;  mais  il  me  paroit  que 
jusqu'à  présent  le  p^ëi^e  de  Milton  est  te  seul  qui  mérite 
d'étre^pelé  épiquç ,.  parce  que ,  sans  aucune  fiction  contraire 
à  nutr«  religion,  le  nerveiUeikf  divin  y  règn,e  toujours.  Tout 
f']f  P^tsç.i-?)"  (^99 1^9  ^^Pt'i.  9^  dans  le  Ciel  j  oa  dans  uit 
4 
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^radis ,  qlû  est  RÎHiéD  qui  n^xûte  pins  dans  la  nature,  et 

ràsoBt  deux  créatures  qni  dus  l'hnmsnîté  n'ont  ptns  Icnn  ' 

«emblables ;  en  soHe  qae.nflésltbnx,  àîléaacté&fk, n'ont  i 

rien  de  tecrestre ,  ce  qni  fait  qùé-  toiit  y  est  pt>jtiqiieinnt 

pierveiileux. 

Milloni  apiis  taons  avoir,  daits  ses  ^nx  pr^lets  UViti, 
retenus  dans  lé  royaume  des  sàpplices,  nous  trattBpDTtB  ' 
toiut-à-coup  dans  celui  de  la  fflicité.  VoHà  tes  deux  ohjett 
Tes  plus-  capables  d'entretenir  notre  ëtonttéinent ,  et  ccvi 
dont  si  sonvent  ont  parlé  les  po^ës ,  qui ,  comme  les 
peintre»,  ont  employé  leur  art  à  nous  rept>ésenter  lu 
Enfiffs.et  le  Ciel.  Je  vais  examiner  la  dtffitence  qài  se 
tïouVe  entre  leurs  descriptions  orditiaîrés  et  celle  deMiltai. 
Cette  digiresàon  Sur  l'Enifer  et  ït  Clé!  dès  poètes  ,  serrin 
de  délassement  au  milien  de  ce  dtecdut»,  et  trouve  iiûè  pbn 
oatuielle  dans  l'article  dn  merveilleux. 

§.». 

De  l'Enfer  des  Poêles, 

0  est  dit  dans  té  premîet  IWè  des  tuscùlati^a  dé  Cicé- 
ron,  que  \é  peuple',  voyaat  qu'on  'mèlloit  les  morts  dân»  la 
terre,  s'imagina  qu'âpre  notre  métt  noOs  allions  coMintHC 
notre  vie  sous  la  t«nto;  i^ittRHI'4fie  Wii^^ïëïft^t^éhndes 
erreurs,  qu'augment^ént  lès  '\^^tk:"qiiamopmioftemmagià 
fntlfescânseeutisunt,  ^os  atàemnt  potVce.  ï/t  là  Wtt  ViUt: 
d'un  empire  soù1t;iTai'n,i|ui,  ^uiiqtie  tonslt»  IloiÉUIerlnHH 
on  méitbans  de^iWlit-  s'Jr  T^Éadïë,  !^ft  ^rartagï  ^  déni 
»éjonis,  celui  dfcs  p*iBês,  ét'celùi '«éli  KRcî».  'Qàd^M 
cérémonies  rtsCTvfts  en  Egypte  daois  fes  fiiKérifiBés,  Srent 
inventer  la  deSctipHon  géhéralb  de  cet  em^difé-,  oh  "Jim 
t:6i^  étoient  les  Cbampi-Ëiy^és ,  tt  Se  'VSbAH  âSil  Te 
Tartare.  Cdtnmfe  mtâi  avAns  fferdiô  teKc  soiAdâ  pbfeKea 
Çret»,  iltSit  p«Ae  P«i9^iH«s^  9it  W*  «çHt' *"<*<*  ^* 
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ffenfermôif  PenifSi*  soHterrmti',  nous  ne  le  pimV&w  coa- 
Arttrt  (fflépfcr  kémère  fet  Va^ife;  «  Hotoèfè  n'eu  à  point  ■ 
Mt  àme' W^Sen  eut^.  tJlf^sfr,  «lt■raèont«l^»oILévocft^ 
flon  liés  «AUires ,  ne  fikrkftibdnGfiaakiti'EiysSïs-,  donti! 
«Gt  pt^é  âtiàs  âA  B«tre  «tdi^if  ^  4'OJyWe.  ^r erlëe  a^oncef 
i  }Êéàéltà  *pfi/l  y  se»  flanéi  et  q»ë  îMmfr  îi  aurâ,  Gbmms 
^Ak  dfe  &8[ftlfefi  le'  ^fS&ge  d'y  it^  eii^yé  Hua  avtni 
^yé-  ic  MHt  tt  fil  DÉMt.  >à^  cHIte  j^AHieHè-  ntagnSqné  ^ 
JiipUir  «ofiD^r^^irt^till-ei^^  Mît  £Mf£«  h-  repreiH 
«rè  et  %  «Nib  tï»n«fcr  JMh  i'iMkllki  Sj^èasb.  Biy»se''r»  1è# 
toiuweia  As  ^fiA  r««pAlM,:ettfë!ïpli<^e  pas  c(i4ita»t 
il  les  ptA  tbit-i  A'msÂpai  'SeKëM&iaài  lA  Eâf^,  eu  1^ 
tarlare  e»,  sliitaht  Vlt*^^  imt  \ènt  S^  ISti  dbhi  les 

«[D'UIi^Birt  fit  ^ticotfKt  i  èetté  fesse  remplie  db  «Éag  n'Aoft 
heureuse , fmstjbe  tttnteï-,  fetfrtifte'dn  en  pënt  jâger  pàivlé 
àiâcoiirs  d^A^HIét  tégc^RMift  fM  ti  i/iè,  «t  que  ce 
Hgret  )eâ  AlÉ3bitsi-a^4fliM  dfe  90ii«  ta  wAg  qtt{^hré})ànâ  la 

^'4tbit  taase  qne  ti  ^(!  â'fane  léfif^'lïTiil- chintoit  ttltt  dé 
frsyenr.'  AbWIlfe  "ét^  ffibn  ël&É|e-,-  ^i^'if  livoït  cètM 
Hèttiè'  "ftaystar^  M^  il'«^  ftHÛ  [Àï  jà^.^'U' SftbtiW 
rHomît!^  p«Ê  tbift  bë  qOéMioJfte^iM&'Irtiibife'd'M'^ 
«Mtoite ,  «fi:  R'Ufe  vMifiÂt  'i|^W]^r'Kéi''1t61t8  'FMatiiëna  i 
ttfcs-sftnjfeSettrfiMrréâWes:  ' 

■-  ^Oft-ti«xite',MiVS&t8m^',ttr«6cfrffii!a^ë^j'^iMis%in 
frïteferiieTSl^te;  qéî*nf*t(sfctits  ènftàito'estiAerplnTnaHei 
H'^i  SeMuSj'^tti'^âVrït^iï-'i^-dkiiiTnièi^  i^iHAis; 
'1M^-']iA>Il»4ifflf  A^&lëiii^.  ^^  BSM-  M'paRagi  «ti  ifëof 
cantons.  Celai  de  VElysëe  étoit  le  «eul  «A  '4>oïk  ptnivoit 
nf«1it!âi«M;-»n^'^MgSsàît«B%«iÀii  fle-k  IMiliKi  et 
<b  Vta^gti  db  (à  pati[c'. 'on' ft^àtmt  mai  tonslës' autres; 
hiSa  noett'Sfknliè-iilHi  i  la  taùit  et  le  siltace  revoient  ;  et 
lon^llfie  «mbn-tôlidoit  pui<fr  t  lëa  nbl»  expiroi«M  dasi 
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•1  boBcIie,  qui  Ritwt  ouverte  :  iiutpbts  clamttr  fmtnta^ 
tiOBtet  ;  ce  qui  nlempAche  '  pas.'I^ipbo^  de  Eatxmter  fiwt 
ad  long  son  histoire  k  Enée , ,  qui  m)  -milïen  de  ces,  épaisses 
lénébres  reconnoisuit-  ses  amis.  Non  -  settlemest  tp  était 
daBS  des  lieux  fort  tritt«s,  en  y  étoit  encore,  cosddrané  à 
âes.peines.  Les.  eniâns  mtfue,  éttwtnt  dans  ks  bimes.  On 
y  souffroit,  nctimw,  des  faiit!i<i;dea  autres  ;  l'Wi  de  la 
cruauté  de  son. père,  qai.avo)t  fait -maunTiSOB  ^nbnt  le 
)Our  de  sa  nidssanc^i  l'autre  ,d!ft.l'4iiîqf^té  de  spn:|age ,  qni 
tUf  une  basse  accusation,  l'aroit  -i^danné  à  mort  ;  et  na 
«utre  souffroit  delongoes  psùt^Sf.j^ce  qu'on  sytât  o^4iâ 
de  jeter  sar  son  cadavre  iqoelqnes  penses  de  terte. 
.  Ces  fiction*  singulières  avoient  en  vn.ol^ej  utile.  On  avoit 
voulu  engager  ton»  les  Iiommes  ï;ra^>âcter  .leq  mdavres  , 
et. à  leur  donner  la  sépulture  :  les  pè|^.,  k  recevoir  et  à 
faire  élever  leurs  énfans,  qa^J<m  I^uf  -présenloit  lorsqu'ils 
airivoiçnt  an  iqonde  ;  ;et  les  juges-Y  i  .étrcécluréf.  et  justes, 
pour  ne  cpndamner,jque  des  cp^pabj^s,..!^  étoit  cependant 
fort  bizarre  de  .plaqpr  -des  ipnocen.dajfs  des  lïenx  d«  tris- 
tesse ,  et  de  [da(;er^daas  des  liç.ux  semtilables  les  bomicidea 
d'eux-méines,  des  femmes  au^sî,  çïiajmicUes:  que  Pbèdre, 
jEriplÙte,  Fa«iphaé|  et  que  dif8j.gaf^rriers.  qiù.pent4ti« 
aypient  ét£  ainliftieBx  ^..cfjiels;  mais,  apgsverament  la 
c^mes  dont  Viuqpar..4u , Ja;  pa^tûn  .de-la-.glqfre  aywept  iU 
la  cause,  paroissotent  pardonnables..  Ojpi  en. ^toit.pnriU 
^vant  que  d'être .ad)iiis  dans  l|Ë^yféflf.oA  rpnétoît.eocoie 
|uurifié.  Âimi  l'Enfer  de  Virale  éMût  unI*(>r^oy«,excf!pti 
le  canton  oi^  étoif^; renfermés  po,iK'.tpujau|'s  lef.jenaemis 
-des  Dieux,  et  ceq:(qai  par  de  gtaa4»,  (ximes  avoiient  trou- 
tiél'ordre  de la.s(p(;i(Ué.  '        -     :       ,    , 

;, .  Voici  donc,'8tû>raBt  l'antiquité  païenne,  «o  lieu  de  tonr- 
niens  étemels.;  Qn^d,  par  qui,. et  .pou  quels -crimiads 
cette  tonrde&E-ayoit-reUe  été-coostmil^?  £Ue  i^avoitpas 
^Hjoan  exi^  r.p>u<q«e ,  s^r^t  -  J«t^;  U  n'y  .&v<àt 
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"tjMkori  éÉns  les  Enfers  iil,j«ges,. ni  Futies,  ws^ti^k^; 
toiitM  le»  ombles  y  étoient  idana  U  joie  : 

-  '        Vec  TOM,  ace  Farta,  ntc  axnm,  Bnt.Tdmrii  >lri 
".  '  -'     JPonvi,  M4><l'^''Ù'liikreiiiiieï^ilfDianilint. 

n  n'y  avoit  point  de  supplices  dans  les  E^n*  parcs 
ga'i!  Ti'y  aroit  point  de  crimes  sur  la  terre.  Tous  les  hpmmeé 
étoient  sages.  Les  Dienx,  qui  l'étoîent  aussi,  n'^ioiest 
point'  toaionrs  à  table ,  comme  ceni  d'Homère.  Nul  featin 
dan;  le  Ciel.  Chaque  Dieu  mangeoit  chez  soi  : 

nulla  nipeT  Bubeà  «oniiTÎ»  CaUcolunni, 
tianàèbM  nln  ({uûqw  Dent. 

■  Comment,  après  qu'un  si  bel  ordre  avmt  régné,  1« 
flésordre  arriva-t-il  ?  Les  poètes  ne  nous  le  disent  point. 
Xes  premiers  criminels  précipités  dans  un  Tartare ,  furent 
apparemment  les  Titans;  et  dans  cette  feblenoss  trouTons 
la  tradition  de  la  chute  des  Anges  ;  mais  l'emploi  de  ces 
Titans  n'étoît  pas  de  tourmenter  les  honuAes ,  pnisqn'eui- 
mtmes  ëtoientiourmentés  dans  le  Tartare.  Parqui?Quel9 
étôient  les  minlstres^de  la  vengeante  céleste?  TrobFurieSf 
qui  cependant  étoient  en  plus  grand  nombre ,  puisqu'oiïe 
des  Harpies  dtt ,  dans  '  Virgile ,'  qu'elle  est  une  des  plus 
grandes  Furies ,  Furiarum  ego  maiima.  A  qui  ces  Furies 
devoienl-elles  leur  naissance?  Hésiode,  le  généalogiste  de 
tontes  les  diyiaités ,  est  si  souvent  contredit  ftar  les  autnts 
poètes,  qu'on  ne  peut  rieA  savoir  da  certain -sur  l'origiiie 
^s  divinités  ',  ni  pourquoi  celles  qui  n'inspirent  que  terreur , 
et  qui  sont,  très  -  anciennes ,  piiîsqae  sur  les  arases  étrusqitfs 
on  les  voit  années  de  Qambeaux ,  de  haches  et  de  marteaux  ; 
pourquoi,  dis-je,  ces  êtres  occupés  à  laire  du  mal  aux 
hommes,  sont  tous  du  se^e  féminin:  les  Furies,  les  Har- 
(lies,  les  Némèses ,  \ça  Parques,  les  Gorgones,  les  Lamies, 
les  Fnixidices,  divinités  delà  vengeance  ;  la  déesse  Lissa, 
ou  de  la  rage;  Até,  Méduse,  Hécate, etIa'terriMeEmpuse. 
'^ont  il  est  parlé  dans  Aristophane. 
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Us  Fiaiei,  ioat  lefartârc  était  le  d*inifik  orîMn, 
{foient  tontes  trois  afivDWft-M  ctatiliri»;  BiBit  tua  iu  tioii, 
encore  pks  an^B  ^oe  Jea  deoKMliw^  étùt^  ^  Virgile, 
un  monstre  odienxjitittnc  à  «es  t<Ml*9,  mÈre  soMm  ToT' 
ionnr  now/rani.  Voilà  cet  étifc  qne  nsks  avons  ûoasai  Sitim, 
k  fiteiidnindjet'en  effet,  M.  VAié  BHMcr  qni  n^iporii 
fnsqoetmrtesks'&dilesl  dos  faits  historiques,  Ât  SItIceU^ 
CÎL*  LAconnûBsaacede  k  <tete  des  Anges  4euaUni 
»  rintrodactiMiâftFitiîeSiqiiisoiiteiles-nAiaesâesDéisou 
»  destinés  à  toormenter  le»  coupables.  ■  Gen'ètoit  point  pir 
elles  qn'étoient  toarmeolées  cas  ftmM ,  qt^  dau  tes  Eilcn, 
poiifiées.  de  lâstes  pardannaUes ,  par  l'air ,  Tem  et  le  Ieb, 
deroîentdaBs  la  suite  retourner  sur  la  teire.  Leurs  peixess'i' 
loient  que  peur  nu  temps  ;  mais  celles  des  scélératSTlivréj  dai 
leTartare  aux  Fories^devoient  être  éternelles  :&i/e/,iEfff- 
■Munupie  xdebit  ùifdis.  Thetms.  I^nlle  fin  à  tant  de  tenroKu, 
.dit  Ovide:  Horaque  erit  tantts  uîlima  nuUa  matis.  Ces  lou- 
nens  feumissoîentaux  peintres  de  terribles  uijets  de  tahlenc 
et  ils  n'étaient  jpas  Tares ,  comme  >ob  peut  en  '^agptfxtt 
vers  de  Plante  j  dans  les  Captifs  : 

tidî:  «go 'antlw  Mpc  p{«n  ,  fo»  Aebenittj  ficnM 


'  .  €eà  mêmes  todnnensfootqisseient  aux  peines  ose  api' 
.KaliiBeàQKdeisoHptionspeMqnËfl.  Us  enflent  Souvent, 
jmBa»  ipma  ^îsantw^  ni  pour  Mre  rire.  Il  étatt.i^rve 
iiix.pd^d  fnînb^a  t^étinu  d'ëgayer  le  s^jotirdMnf' 
ffioer4lienebr-et  qui  4  fait-dire -à  Hdasueaa: 

Otori»,  9a  IMe  «ttipMHUHt  le-pJaMBi», 
fin  «oiAbe  «mpiiti  »gaj;er  le  -M''***') 
El dei^Niriniu  du haidi  Mii^t-Ange,, 
ïtcooiiTdCT  le  lititasqne  mélange. 

<^elqne  tiardi  qu'ût  élé  Michel-Ange  dans  «on  làaaitt 
tablea%  aabas  duquel  Q  anus  les  Ënîars^j.le  Dante  avant  lii> 
l'avùit  été  bien  davantage.  Il  n'a  voulu  que  nous  amuser  ^t 
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de  bortesqoes  fictions ,  quad  il  a  décrit  «e  «é^,  *ppeU 
|>ar  loi  la  CUta  doUide,  snr  la  porte  dtfquel  eat  écrit; 
Fer  UK  ri  i^r  ncl  etcmi  ^obwe* 

L'admiration  a  engagé  ses  coinmentatenrsiinenireravec 
une  exactitude  extzéme  la  capacité  de  cet  astre,  fait  (comme 
je  l'ai  dit ,  tom.  III ,  pag.  4^  )  ea  fonoe  d'«nt{HWoir ,  et 
les  diamètres  de  cbacun  des  sept  cercles  oà  sont  panis  les 
différens  péchés.  Ils  ont  mesuré  avecle  même  soïnlalargeDr 
et  la  profondeur  de  ce  puits  o&  Satan,  tenjours  ïmmebMe  , 
s'occupe  tranquillement  à  jauger  les  trois  traîtres  que  j'ai 
nommés  au  même  endroit. 

Satan  -n'est  pas  le  seul  qui  se  Donrrisse  d'an  nets  agréable 
à  sa  fureur.  Un  des  damnés  en  troure  un  encore  plos  agréa- 
ble pour  lui  dans  la.cervelle.dVnâvblK.véqBe,  et^  quoique 
condamné  comme  lui  à  un  supplice  étemel,  goftte  en  man- 
geant éleraellement  sa  lÉie ,  U  plaisir  d'UPC  éternelle  tgu- 
geance  :  il  semble  tatisat  <que  ce  ne,  soit  E^e  pRvr  goûter  ce 
plaisir  qu'il  soit  en  Ënier.  Tons  deux -sont  Aasa  l'étang 
glacé  :  l'un  est  le  comte  Ugolin  de  Pise ,  qui  par  les  intrigues 
de  l'arcbeTJque  de  cette  ville, int  enfermé  dans  nae  touc 
avec  ses  quatre. «nfens,  eu  «n  les  laissa  tnoorir  de  Mmi 
l'autre  est  eet  archevëqtte.  Le  conte  fait  au  Saate  un  récM 
■de  son  ayenhire  -si  animé ,  que  j'ev  tûs  &ire  'im  extrait;  «t 
au  lieu  des  rers  da  Dante ,  Je  rapporterai  ceux  du  oél^Fe 
M.  le  Beau ,  qui  ayant  goiHé  la  ^vacité  de«eTécit ,  l'a  tKtdiôt 
en  vers  latins. 

«  En contem[flanI ,  ^  le  Dante, lès  maHienreBS  plongea 

■  dan»  l'étang  glacé ,  j'«n  visdeux^cjéjs  l'un  iSyr  l'autre,  de 
"  façon  que  ce^^ui.étoîtaiiideasufi  lieiu>itIiiJi^4eJ'autre, 

■  et  mangeoit  sa  cerrelle  arec  la-méme  ardeur  qu'an  faomme 
H  affamé  mange  du  pain.  Ah ,  m'écriai-je ,  que  t'a  donc  fait 

■  celui  que  tu  dévores  iSnsi  ? 


Bogna  [Rf  zteriUe  noctls ,  itjgiiBqoe  tencbrû , 
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PmiMiuB  bdci ,  Btqae  îllywfail»  liorror. 
Ecailio*  inur  gUcùli  iaguigice  tidi 
ExODlei  ccTTiceduoa;  cmnctalter  et  boftii    - 
Occiput  mltenniUila  premit  oiù  hiata. 
Aeictuii  CeTETcm  jcjiuia  dente  TÎntor 
Mandit  inexplcttls  ,  miaeri  aie  lUe  cerebnira 
Copit)  ■'  InfiiOi  motm  rinutur.  edtci. 
DitaiiJBU  cotù  ;  doriiçpe  inb  omUiiu  omt 
Ftacla,  atlriu  crepiot. 

>  Ce  malheureux  levant  les  yeux  vers  moi,  aprts  tm 
^  essuyé  sa  twoche  aux  cheveux  de  la  tête  qu'il  dévoioit, 
•  me  dit  :  «  Tu  veux  donc  renouveler  ma  douleur  afireust? 

>  Hais  si  le  récit  de  mon  histoire  peut  contribuer  à,la  In» 
»  de  ce  criminel,  je  vais  parler  et  pleurer. 

^Jù  laiiu  cnm,  icelantl  uwTOi  ab-oel,   . 
Extolit  a»  rabidnm  Tultnr ,  terfitque  cspiDv 
Soned  apîtii,  gtmiiamqDe  fpectore  numpcu* 
lacipil.  Infiutddm  cogU  rMOtatC  dolofeui. 
Scdii  noiCTa  potest  metiiam  vox  eàâett  bbciri 
FeTJan)  capiti ,  zUrno  qnod  radua  monn 
nnjnreit,  ciiJulirfmaiiBt«r,Tos  iio*m  tondnt., 

»  ItFétant  fié  à  l'archevêque  Roger,  yefua  par  son  ordK 
»  enfermé  avec-mes  quatre  fils  dans  une  tour,  où  j'eas  d'}- 
»  bord  nu  songe  quim'«BJioiifamesmalliears^AiBonréTeil> 
.j>  j*fcntaidis  mes  enfans  pleurer  et  me  demander  du  pain.  Ah, 

>  3^ceqne  je  vaisteraouiterne  te  fait  pas  verser  des  lame^ 
»  qne  faut-il  donc  pour  t'en  faire  verser  ? 

Excatîor  ■omno,  nttosqae  npore  jacenta 
Ingemeic,  ahi  dnio  coniiica  ia  aacav  aato*, 
Andiii  ,  qucrnto  panem  rogitaïc  tnstitfo. 
Ferrcus  A  uimiutn ,  à  jam  miscrisceie  fltscii , . 
Dmn'rcpuiut  quanti  inthi  meiu  pFSBga  àiÀot'it.  . 
-HonoïTit.  Si  ûae  >ie{[ai,  cducere  flctu* 
Qux  tibi  canu  poutt? 

»  Le  lendemain,  je  regardois  mes  enfàos,  en  retËsant 
»  mes  larmes.  Ils  pleuroiçnt;  et  le  jeune  Anselme  me  di<: 
«  Comme  veut.aifHu-  regaid«2^>  mofi  .gèrel.^tes-voa»  ^ 
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'>  colore  contre  noua?  »  Je  &e  r^pon^  rien ,  et  je  pa^ 
«  Mcore  ce  jour  iatis  pleurer. 

Piolcit)  wpectelwin  lacitu ,  fleUH^e  unelAU. 
-  '  At  nÛMti  fleboDii  pilent  Angelmulu»,  ut  noi 
Aqûria,  Agcnitor!  Ntdtiioc  iniMien?  dûit. 
nÛ  ego.  Noa  â*iuc»t  Tidit,  non  OM  miMaicm 
AndiU  m*  dîe«> 

H  Le  troisiime  jour,  je  vouloi,  dans  mon  désespoir, 
«  mordre  mon  bras  )  mes  eofâni ,  qui  croient  que  je  veut  me 
'  nourrir  de  ma  chair,  s'écrient:  ■  Ah,  nourrissez-  voxa 
»  de  la  nôtre,  tous  nous  l'avez  donnée  !  »  Je  ne  répond!» 
*  rien.  0  terre ,  que  ne  t'ouvris  tn  pour  nous  engloutit  ! 

Tune  mihi  aicca  furciu  Iman  bnehia  momi  ) 
Œi,  nunquc  avidoi,  credunt  niadcre  fuiorci 
£si)riem,Hibito  exsniguat,  gcnibuipe  Tolnli, 
Ah  '■  tUii  pÂroe,  parciu.  H(c  ilenlibos  Dtere,  clunint, 
Ucoibrû  ah  !  lera  nilDas  ciit,  ta  itteea  tBuaii , 
V«ceM ,  et  ipM  datM  nitu,  pai«r ,  exne  cuoefc  . 
'CMMjpTBMJ  racmet.  Cm:  oaa  divnlB  patcbu 
Dùi»  DÏmii  tdln*  ? 

>  Au  quatrième  jour,  mon  cher  Thadée  se  traînant  yen 
M  moi  :  ■  Je  me  meurs ,  mon  pire  ;  secoorez. . ...»  En 
»  disant  ces  mots,  il  expire.  Chaqne  jour  m'en  enljive  an 
a  antre  ;  et  moi ,  ayant  déjà  les  yeux  éteints ,  j'éfendoïs  les 
)•  bras  pour  chercher  ces  cadavres  et  les  embrasser.  J'ap- 
»  pelais  mes  enfans ,  et  la  faim  termina  enfin  mes  douleurs. 

»  11  me  parle  ainsi,  et  en  roulant  les  yeux,  remet  dans 
»  ses  dents  la  tite  qu'il  continue  à  dévorer.  » 

'  Eece  pedtt  mibi  Thadcdoi  deflnsit  ad  iioos 

Eipiitni,  motior,  ncc  opem  p«teT....  H»it  îa  illo 

Ftigida  lingua  sono 

Ue  j«n  cacn*  ego  projccm  cadartra  mpn 

ttcpnbun  omplexuii.  fiatoi  bii  muie  vocuttcm, 

Sii  TCiper  oecii  nlulButem  eiaudiit  ombiii, 

Abrnpere  tacos  Uildeili  iejauil  luctiu. 
DizenictUK  ^.mniiitiqa»  ocuUj  immtiurcttttit, 

tnfiiil  xUdM  mtip»  in  TVlncie  <Icnuft 
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Ces  ren  sont  «q^qn  plu^  be^ux  <pili  ceux  .dfi  Dutt,< 
qui  dans  cet  endroit  sont  très-beau^  Maïs  conupenl  qp 
po^te  chrétien,  appelé  dans  sa  patrie  uç  Ibéologfeq  divin, 
a-l-U  pu  nous  faire  eç,iepâre  flç'fl)»  se  ygqge  ^l  ie  «a 
ennemi  dans  l'Enfer? 

Miltonn'a  pu  ,-ceinne4e  Santé ,  placer^on  Eirfer  an  centre 
ie  la  terre,  «pi   n'étoit  pas  encore  créée,  loraque  ctt 

-abjnie  s'ouvrît  sons'  l'«nipire  du  Cliaos,  pour  recevoir  1b 
Afiges  rebelles  toflibant  du  Gel.  Il  ne  fut  point  ï£l  poutio 

•hommes  qui  n'ezîstoient  point  encore  ;  ce  ne  fut  qa'apri) 

4enr  désobéissance ,  que  le  Péché  et  \i  Mort  trosslmîâreiil 
ce  loBg  et  large  pont  qui  établît  une  m  grande  conummio- 
tion  entre  la  terre  cl  le«  csfers.  fisns  U  Jecciàtionfac 
Milton  a  faite  du  séjottr  des  toomiens ,  B  eAt  coniervé  loit 
le  terrible  de  SPP  Sl^ct ,  s'il  ]?'eût  ps«  p?rjé  4p  iiÇfi  l^ep™  ^ 
récréation  d^ns  Us^tgUe»  Im  O^oms  font  ides  ytat  et  ia 
concerts  admirables.  On  peut  le  justifier  par  oe  que  iea  Dé- 
mons disent  eux-mêmes  k3ésas-Ciii}St:  Èles-eouf  geiaiii»i 
toiinaenler  avant  le  temps.''  Mais  on  sera  tpujours  cfioqnt) 

'qaoi  qu'en  dise  Addîsson ,  d'entendre  de  beaux  concerts  ei^ 
entés  par  les  Démons.  Ub  Orphée  troQveroit  dans  çeiEj&i 
4e  plus  grands  musiciens  quelui. 

Qa  Ciel  ^es  Poita. 

Nons  trouvons  dans  noire  Télémaqne  une  aibnirabl' 
description  AelsfélÎFJté  des  justes  dans  les  Champs-^ys^"= 
«  Pénétrés  d'nne  lumière  qui  est  plRt^t  n9¥  ^^^  c^'^^'* 
»  qu'une  lumière ,  c'est  d'elle  seale  ^ue  c«i  homncs  bien* 

>  heureux  sont  noimîs;  elle  sort  d'eux,  eHe  v  entre,  et 
»  s'incorpore  à  eux ,  cpmw  1?»  alii^i}»  p'jp.(;firpÇ""'  ^ 
s  nous.  Us  la  YMeat ,  il»  U  «enteal ,  ils  b  respirent  ;  elle 

>  fait  naître  en  eu^  une  Murce  intaritsable  de  paix  *^t  ^' 

M  joie- 
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u  joie Je  ne  sais  qaoi  de  divin  conle  sans  cesse  an  travers 

»  de  leurs  cœnrs,  comme  un  torrent  de  la  divinité  même 
••  qui  s'unit  à  eus.  Une  même  félicité  fait  comme  un  flux 
»  et  reflux  dans  ces  âmes  unies.  » 

Cette  peinture  est  trës-belle ,  mais  elle  ne  ressemble  en 
lien  àcelfe  que  nous  ont  faite  du  même  séjour,  les  poètes 
de  l'antiquité,  qui  n'avoient  aucune  idée  d'une  félicité  toute 
spirituelle.  Polîgnote  avoit,  dans  un  trÈs-graild  tableau , 
Représenté  lès  Enfers ,  et  le  détail  que  nous  en  a  conservé 
Fausanîas ,  né  nous  donne  pas  une  grande  idée  de  l'imagi- 
ïiation  dé  ce  célèbre  peintre.  Tous  les  personnages,  qui 
^toîent  en  très-grand  nombre,  et  dont  les  nAms  étoient 
'écrits,  senlblôient  £tre  dans  une  ennuyeuse  oisiveté,  occu- 
ltés à  rêver ,  assis  sur  des  pierres  ;  trois  ou  quatre  seulement 
jbuoient  aux  dez,  et  Phèdre  se  balançoit  en  l'air,  en  tenant 
line  corde  des  deux  maliis.  Oii  y  voyolt  aussi  des  supplices; 
*t  il  a  toujours  été  plus  facile  aux  peintres  et  aux  poètes 
de  feprésetiter  le  Tartare  que  les  Champs  -  Elysées  ,  dont 
les  poètes  ne  disent  autre  cHoâe,  sinon  que  dans  un  aie 
pur,  dans  de  chàriùantes  prairies ,  an  milieu  des  roses ,  on 
s'amusoit  à  des  jetix ,  à  des  chants,  à  des  danses. 

Suivant  Hésiode ,  Jupiter  envoie  les  héros ,  après  leuc 
mort,  dans  les  «  Isles  des  heureux.,  près  de  l'Océan;  et  là^ 
>  trois  fois  Tannée,  la  terre  féconde  produit  de  doux  fruits.  » 
Suivaht  Homère ,  «  oii  respire  en  tout  temps ,  dans  les 
»  Champs-Elysées,  un  air  tempéré;  d'aimables  zéphirs  qui 
*  s'élèvent  del'océaii,  i-afraîchissenl  continuelle  me  ut  cette 
j>  délicieuse  contrée.  »  Suivant  Pindare,  les  hommes  qui, 
apr^s  «  avoir  vécu  trois  fois  sur  la  terre ,  ont  su  toujours 
»  conserver  lents  âmes  pures ,  sont  enfin  placés  dans  une  lie 
»  ctiarmaitte ,  séjour  étemel  des  bienheureux ,  toujours 
»  rafraîchie  par  d'aimables  zéphirs,  et  remplie  de  fleurs 
»  brillantes,  dont  les  unes  sortent  de  terre,  les  autres  pen- 
«  dent  aux  arbres ,  les  auties  nûsseitt  dans  les  eaux  :  ils  ea 
TOME  n.  O  O 
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j>  font  àei  couronnes  et  des  guirlandes ,  dont  Ils  ornent  lean 
»  têtes  et  leurs  bras.  »  Cette  terre,  suirant  llbulle^  étoit 
couverte  de  roses  : 

BoretodontU  tembeoignaron*. 

On  peut  rapporter  à  la  tradition  du  Paradis  terrestre ,  ce 
qnia^té  dit  de  la  beauté  de  ce  séjour.  En  quoi  y  consistoit 
la  félicité?  Les  hommes  et  les  femmes  dansoient  et  c^ian- 
teient  au  son  des  flûtes,  suivant  Aristophane;  et  dans  une 
de  ses  comédies ,  ces  âmes  heureuses  fout  un  chaur.  Vir- 
gile donne  les  mêmes  plaisirs  à  celles  qui  aiment  la  danse  on 
les  chants;  d'antres  s'amosent  sur  la  verte  prairie  aux  exer- 
cices dn  corps,  aux  combats  de  la  lutte  ,  et  à  conduire  des 
cliars.  Alcée  et  Sapho,  en  récitant  leurs  vers,  charment, 
suivant  Horac^ ,  les  retraites  des  âmes  justes  :  Sedes  discre- 
ias  piorum.  Socrate  plus  sage ,  apràs  avoir,  dans  le  Phédon , 
décrit  les  supplices  du  Tartare ,  se  contente  de  dire  des 
justes,  qu'ils  sont  reçus  "  dans  une  terré  pure,  àasa  des  de- 
■>  meures  délicieuses,  qu'il  n'est  pas  facile  d'expliquer.  »  Ne 
cherchons  donc  point  la  peinture  d'un  véritable  bonheur 
dans  l'Elysée ,  mais  dans  le  Ciel ,  où  les  Romains  envojoient 
leurs  Césarsî  oftAngnste,  suivant  Horace,  buvoît  le  nectar 
avec  les  Dieux.  Examinons  le  Ciel  d'Homère ,  celui  de  tonte 
l'antiquité  païenne. 

Les  Dieux  dévoient  l'immortalité  au  nectar  cf  à  l'ambroi- 
sie, bjiisson  et  nourriture  dont  un  mortel  ne  pouvoit  goftter: 
ce  qui  fait  qu'Ulysse  et  Calypso ,  quoique  depuis  plusieurs 
années  ils  vécussent  avec  une  très-grande  familiarité,  dans 
la  même  grotte,  ne  mangeoient  pas  à  la  même  table  les 
mêmes  mets,  comme  on  voit  dans  Milton ,  Raphaël  et  Adam 
manger  Us  mêmes  fruits.  Calypso  (Odyssée  5  ) ,  après  avoir 
mis  elle-même  devant  Ulysse  une  table  chargée  de  ce  que 
les  mortels  peuvent  manger  et  boire ,  va  s'asseoir ,  et  ses 
Nymphes  lui  apportent  sou  nectar  et  son  ambroisie.  Ces 
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êtres  qui  étoient  trop  spirituels  pour  se  nourrir  de  nos 
viandes  grossières ,  en  aimoient  cepeâdant  la  fumée.  Mer- 
cure,  arrivant  chez  Calypso ,  qui  demeuroit  aux  extrémités 
de  la  terre,  paroit  fort  affamé ,  parce  qa'il  a  fait  un  si  grand 
voyage,  il  a  traversé  une  si  grande  étendue  de  mers,  o  sans 
u  trouver  sur  sa  route  une  seule  ville  qui  fasse  des  sacrifices.  » 
La  ^Ue ,  que  dans  une  comédie  d'Aristophane  les  oiseaux 
ont  bâtie  en  l'air,  arrêtant  la  fumée  des  sacrifices  des 
hommes,  qui  ne  montent  plus  jusqu'au  Ciel,  les'  Dieux  y 
meurent  de  faim.  Dans  une  comédie  de  Plaute,  un  cuisiniec 
sç  vante  de  faire  un  si  bon  ragoût ,  que  c'est  de  leur  odeuc 
dont  Jupiter  soupe  tous  les  jours  :  «  Et  comment  fait-il,  dit- 
»  on  à  ce  cuîunier,  les  jours  que  tu  ne  travailles  pas?  «  Le 
cuisinier  répond  aussitôt ,  que  Jupiter  va  se  coucher  sans 
souper  :  R  incanalus  cubibtm. 

Tant  de  sacrifices  offerts  tous  les  jours  aux  Dieux,  étoient 
sans  doute  très-agréables  à  leurs  prêtres,  qui  ne  se  con< 
tentoient  pas,  comme  eux,  de  la  fumée  des  victimes.  Xa 
magnificence  de  leurs  festins  est  fameuse ,  et  l'excellence  d'un 
vin  le  Tendait ,  comme  dit  Horace ,  digne  de  la  table  des 
Pontifes  :  Pontificum  potiore  caniSi 

Les  prêtres  trouvoient  encore  leur  compte  à  faire  en- 
tendre au  peuple,  que  les  Dieux,  quoiqu'avides  de  nos  sacri-  ■ 
fices.ne  les  recevoîent  cependant  que  lorsqu'ils  leur  étoient 
offerts  par  des  mains  pures.  Il  fidloit  se  purifier  de  toute 
somlture,  avant  que  d'approcher  de  leurs  autels,  même  de 
ceux  de  Vénus.  C'est  le  jour  de  sa  grande  fête  que  se  passe 
l'action  d'une  des  comédies  de  Plaute.  Toutes  les  courtisanes 
vont  en  pompe  à  son  temple ,  pour  assister  aux  sacrifices. 
Un  homme  qui  s'entretient  avec  une  de  ces  courtisanes ,  lui 
demande  la  permission  de  la  baiser  :  <•  Je  vous  l'accorderai 
»  lui  répond  la  fille  scrupuleuse ,  au  retour  de  la  cérémonie 
a  sacrée  ;  Mox  dabo,  càm  ab  re  dii/ind  rediero.  » 

Ce  seul  trait  pourioit  fournÏE  des  réflexions  sur  l'idée  que 
p  o  a 
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les  peuples  se  làisoient  alors  de  lasaintetédelenrs  ^ivînif^s; 
]t  ne  veux  parier  Iciqoe  de  l'idée  qu'ils  se  forraoient  de  leur' 
f^cité.  ËUe  conùstoit  Jt  habiter  de  brillans  palais,  boire 
le  nectar ,  et  mener  une  vie  tranqiùlle,  suivast  ce  passager 
4'Horace  : 

nimn  ego  Imùdu 
Ihîn  tcda;  dncae  necuiTii 
Snceo*,  et  adscribi  quieiis 

Ordinibui  patiar  Deornro. 

La  tranquillité  de  leur  vie  ëtoit  souvent  trbublée  par  éei 
querelles  et  des  divisions  ;  et  la  ma^ificence'  de  leurs  pal^» 
célestes  ne  les  emptchoit  pas  de  venir  souvent  sur'  la  terre 
cbercber  leurs  amnsemeiïs.  Quoi  qifll  eirsoit,  ilsëtoient* 
dans  la  gloire ,  parce  qu'ils  étoienttesliabitans  de  ï'OIympé. 

Jupiter ,  ce  Dieu  qui  se  plàisoit  k  Urtcet  la  foudre 
^f^iiuftufKt  ce  qui  n'est  pas  un  plaisir  pour  an  Dieu  bien- 
faisant ,  ^loit  souvent  sur  le  mont  Ida  ;  et  nous  rojons  dans 
l'Iliade,  que  voulant  aller  parler  aux  Dieux,  il  retourne  ii 
mont  Ida  à  l'Olympe,  ea.  poussant  son  char  au  milieu  de» 
ars. 

Ii'Olympe  ëtoit,  par  rapporta  nouâ,ané  Montagne  rètf- 
versée,  et  snspendae  sur  nos  )£tes.  La  pointe  de  son  sommet 
t^ardoit  la  terre,  et  sur  la  base  qui  s'étebdcrit  dans  le  Ciel 

'étoient  bâtis  tous  les  palais  des  Dieux.  M.  Boivîn  le  jeuntf 
a  katamment  prouvé  cette  position  de  l'Olympe ,  dans  une 
Dissertation  imprimée  dans  le  tom.  VU  des  Mémoires  Aé 
l'Académie  do  Belles-Lettres.  Comment,  ^ra-t-os ,  Jupiter 
qui,  pqur  coitténipler  ce  qui  se  passoït  sur  la  terre,  alloit 
se  mettre  seul  à  l'écart ,  tantôt  sur  le  sommet  de  l'Ida,  tan- 
tôt sur  celui  de  l'Olympe,  pouvoit-il,  sans  se  précipiter, 
descendre  vers  le  sommet  de  l'Olympe,  qui  éloit  à  ses 
pieds;  et  comment  ponvoit-il  y  rester,  puisque,  suivant 
Homère,  cette  pointe  de  la  mont^;ne  étoit  souvent  couverte  ' 

.  de  neige?  Cette  difficulté  n'arrête  pas  ceux  qui  savent  qu'il 
est  ég^  à  un  Dieu  de  joorckex  comiiR  une  ntonche^  sois 
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He  liaat  en  bas ,  soit  de  bys  en  haut ,  sur  un  corps  élevé  ;  et 
que  la  neige  ne  peut  l'incommoder.  Elle  ne  tamboit  pa& 
cependant  sur  la  base  de  l'Olympe,  pnîsqa'elle  étoit  dans 
le  Ciel.  Cest.HomÈre  qui  nous  le  dit,  Odyssée  6  :  «  Là  est 

>  le  siège  éternellement  stable  des  Dieni.  Il  n'est  jamais 
"  agité  par  les  yents,  ni  inondé  par  les  pluies.  Jamais  les 
»  neiges  q'en  approchent.  Un  air  pur  et  sans  nuages  y 
»  ligne  de  tous  câtés ,  et  une  blancheur  lamineuse  le 
»  couvre.  C'est  là  qae  ces  êtres  faeurenx  sont  tous  les  joui? 

>  dans  les  plaisirs.  "  Ces  derniers  mots  sont  remarquables: 
ils  sont  heureux,  et  toujours  dans  les  plaisirs.  Cependant  ils  en 
VËttoient  souvent  chercher  parmi  les  malheureux  mortels, 
dont  les  femmes  et  les  filles  leur  faisoient  oublier  que  l'amouc 
ctlamajesténe  s'accordent  pasbieaensemble  ;  ce  qa'oublioienft 
aussi  les  déesses,  dont  les  plus  sages  avaient  de  grandes 
complaisances  pour  les  hommes  :  ce  qui  avoit  rempli  la 
terre  de  héros  de  race  divine,  tantôt  du  cAté  du  père, 
tabtàt  du  c6té  de  la  mire.  Puisque  Jupiter  avoit  parmi  nous 
une  famille  fort  nombreuse,  il  avoit  quitté  sauvent  ce  palais 
éclatant  d'or  que ,  sur  la  hase  de  l'Olympe ,  avait  bâti  pour 
lui  Viilcain,  qui  avoit,  sur  la  même  base,  construit  des 
nppartemens  pour  les  autres  Dieux.  Junon  avait  seule  le 
secret  d'ouvrir  le  sien,  dont  la  clef  étoit  merveilleuse:  Elle 
«'y  enfermait  quand  elle  s'habillait ,  se  mettoit  seule  à  sa 
toilette,  et  s'y  servoït  elle-même.  Tous  les  Dieux  n'avoient 
point  leur  domicile  sur  l'Olympe;  mais  tons  s'y  rendoient^ 
quand  Jupiter,  qui  aimoit  souvent  à  présider,  convoqnoit  ub 
iconseil  général ,  tel  que  celui  dont  parle  Homère ,  Iliade  20. 
Cette  assemblée  importante  fut  convoquée ,  non  par  Iris,  ni 
par  Mercure,  mais  par  Thémis;  et  en  un  moment  toutes  let 
divinités,  jusqu'aux  Nymphes  des  bois,  des  fontaines,  de* 
prairies,  se  trouvèrent  sur  l'Olympe.  Les  Dieux  «'y  trana- 
portoient  de  tous  les  lieux  en  un  moment.  Quelquefois  ila., 
pieaoieat  des  chais  ^ui ,  soit  qn'ib  fiis^e^t  d'oc  on  d'argent^ 
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traversoient  légèrement  les  airs,  emportés  par  des  conraers 
immortels  comme  leurs  maîtres.  Quand  les  Dieux  se  ser- 
voient  de  leurs  cltars,  ils  atteloient  et  dételoient  eux-mÊmes 
leors  chevaux.  On  ne  leur  rendoil  aucun  service,  si  ce 
n'étoit  celui  de  leur  verser  à  boire  ;  ce  qu'il  falloit  faire  sou- 
vent. Le  jour,  ils  étaient  presque  toujours  à  table  ;  le  soir, 
ils  s'alloient  concher ,  et  attendoient ,  comme  nous ,  le  retour 
du  soleil ,  qui ,  dans  l'Odyssée ,  menace  Jupiter  de  se  retirer 
dans  l'Erèbe,  pour  ne  pins  éclairer  que  les  morts  ;  menace 
qui  effraie  Jupiter.  Ces  immortels  avoient  parmi  eux  un 
Dieu  médecin,  ou  plutôt  chirurgien,  et  il  leur  ëtoit  très- 
nécessaire  ,  à  cause  des  blessures  qu'ils  recevoient  quand  ils 
se  battoient  entr'eux ,  ou  avec  les  hommes.  L'empereur  Julien 
qui,  dans  sa  satire  des  Césars,  rassemble  les  Dieux  et  les 
Déesses  dans  un  festin,  nous  assure  que  toutes  ces  divinités 
possédoient  la  beauté,  et  une  beauté  qu'on  ne  peut  décrire, 
ni  comprendre.  Cependant  Yulcain ,  boiteux  des  deux  côtés, 
ëtoit  fort  laid  et  fort  mal  fait,  toujours  couvert  de  sueur,  de 
cendre ,  de  fumée  et  de  crasse  ;  ce  qui  l'oblige  à  prendre  une 
éponge  pour  se  nettoyer,  quand  il  reçoit  dans  son  palais  bâti 
sur  l'Olympe  la  insite  de  la  belle  Thétis.  Ce  Dieu  si  laid 
avoit  deux  femmes,  une  des  Grâces  et  Vénus;  c'est-à-dire, 
que  la  beauté  et  la  grâce  accompagnoient  tous  ses  ouvrages. 
Une  divinité  si  crasseuse,  et  si  bien  partagée  dans  le  Ciel,' 
nous  apprend  l'estime  qa'on  fàisoit  alors  de  l'art  de  travailler 
les  métaux.  Tous  ces  êtres,  dont  le  peuple  a  cni  ce  qu'il  a 
voulu,  étoient,  pour  les  poètes  comme  pour  les  hommes 
éclairés ,  des  êtres  allégoriques.  Jupiter  éloit  l'fther,  Tair 
pur;  Junan,  l'air  grossier:  et  comme  \ts  orages  auxquels 
cet  empire  est  sujet  sont  suivis  d'un  grand  calme ,  les  qae~ 
relies  entre  ie  mari  et  la  femme  sont  fréquentes  dans  l'IHade  ; 
et  après  la  dispute  la  plus  vive ,  ils  vont  se  coucher  ensemble 
dans  une  union  conjugale.  Dans  l'Enéide,  c'est  Junon  qui 
*ause  tout  le  trouble.  Dans  l'Odyssée,  e^  Homère  ne  ^leint 
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plus  l'impétuosité  des  passions,  Junoa  ne  parott  pas,  et 
Jupiter  n'est  plus  ce  Dieu  toujours  violent,  qui  menace  les 
autres  Dieux  de  les  précipiter  du  Ciel  dans  le  Tartare ,  de 
les  suspendre  à  une  chaîne;  qui  menace  sa  femme  et  sa  fille 
de  briser  leurs  chars ,  de  blesser  leurs  chevaux ,  et  de  faire 
à  elles-mêmes  avec  sa  foudre  des  blessures  qui  seront  dix 
ans  à  guérir.  Il  lient  deux  conseils  avec  dignité  et  sagesse. 
Dans  Virgile,  qui  peint  des  mœurs  douces,  Jupiter  voit 
tranquillement  Junon  troubler  la  terre ,  la  mer  et  le  Ciel  ; 
il  la  laisse  faire ,  et  se  contente  d'espérer  qu'un  jour  elle 
deviendra  raisonnable ,  et  pensera  comme  lui  :  Cortsilia  in 
melius  referet.  Dans  le  conseil  qu'il  assemble,  il  écoute  la 
dispute  entre  sa  femme  et  sa  fille,  sans  prendre  aucun  parti. 
Sans  avoir  rien  décidé ,  il  se  lève  de  son  trône  d'or  ;  et  tous 
les  Dîenx,  en  le  mettant  au  milieu  d'eux,  le  reconduisent 
à  son  appartement  ;  Cœticolœ  médium  quem  ad  limina  ducunt: 
bonneur  qu'ils  ne  lui  Tendent  jamais  dans  Homère ,  parce 
que  les  Dieux  de  cette  première  antiquité  iguoroient  le  céré- 
monial ;  ce  qui  faisoit  peut-être  une  partie  de  leur  bonheur. 
Le  Ciel  poétique  de  l'antiquité  devoît  rappeler  les  hommes 
à  l'idée  d'un  pouvoir  suprême  ;  mais  il  faut  avoaer  qu'il  étoit 
le  séjour  d'une  gloire  et  d'une  félicité  bien  méprisable. 

Si  de  rOIympe  d'Homère  nous  passons  au  Paradis  du 
Dante,  nous  trouverons  des  descriptions  qui  auront  souvent 
aussî.peu  de  vraisemblance.  Le  Dante  sortant  de  son  bizarre 
Purgatoire,  oii  Virgile ,  guide  qui  ne  peut  aller  plus  loin ,  l'a 
quitté,  attache  ses  regards  sur  sa  chère  Béatrix;  et  en  la 
regardant  il  lui  arrive  ce  qui  arriva  à  Glaucus  en  mangeant 
une  herbe ,  il  est  déifié  :  changement  qu'on  peut  faire  com- 
prendre par  cet  exemple,  mais  non  par  des  paroles: 
TranuaBDUr  ùgnificar  pei  ^eA». 

Enlevé  avec  elle  vers  la  lune ,  il  lai  demande  ponrquoî  son 
corps,  malgré  sa  pesanteur,  monte  en  haut  cQmioe  les  corps 

4. 
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légers.  B^trix  h  regardant  avec  cet  ceil  de  pitié  dont  na« 
aière  regarde  son  enfant,  dont  eWe  plaint  la  simplicité,  lui 
fait  entendre  par  un  discours  philosophique,  que  les  créa- 
tures étant  faites  pour  retourner  à  leui  créateur ,  il  lenr 
çst  aussi  naturel  de  monter,  qu'aux  ruissfïaux  de  toniberdes 
montagnes.  Le  Daste  enlevé  dans  les  planètes,  avertit  ceui 
qni  ne  sont  pas  savans,  de  ne  pas  le  lire;  ils  ne  l'entendront 
pas:  ■  Yods  qui  dans  une  petite  (larque  voulez  suivre  mon 
I»  vaisseau  eu  pleine  mer,  retournez  au  rivage,  vousm'an- 
!»  riez  bientôt  perdu  de  vue  ;  »  ce  qni  m'est  souvent  ariiV^ 
en  voulant  le  suivre.  J'étois  sans  doute  in  piccoletffl  bana. 
]I  va  de  planète  en  plantte  où  sont  les  âmes  dans  différen; 
degrés  de  béatitude.  Les  fronts  des  Anges ,  suivant  Milton, 
ne  peuvent  être  obscurcis  q(ie  pqr  une  tristesse  qu»  n'aliêts 
point  la  béatitude  ;  c'est  celle  que  cause  une  tendre  conp^- 
«ion  pour  les  hommes  pêcheurs.  Les  Saints ,  suivant  le  Danle, 
ve  se  contentent  pas  de  celte  tristesse  ;  ils  se  livrent  à  nne 
véritable  colère,  et  j'ai  rapporté,  tom.  III,  pag.  47^1  telle 
de  saint  Pierre  contre  ses  succes^urs.  Leurs  discours  sont    f 
çemés  de  traits  satiriques  fort  peu  charitables.  Dans  Sa- 
turne,  où  sont  les  solitaires  contemplatifs,  le  Dante  trouvt 
Pierre  Damien ,  qui  après  lui  avoir  raconté  comment  il  '"^ 
tiré  de  sa  solitude ,  pour  recevoir  ce  chapeau  qiii ,  en  s'agian- 
dissant,  va  toujours  de  mal  en  pis,  • 

Quel  capello 
0ie  pur  di  nul  iu  p^gi«  "  miaià , 

ce  plaint  de  ce  qneles  successeurs  des  apAtres ,  qni  n'avoitiit 
ni  pain  ni  souliers,  sont  richement  habillés,  et  mettent  sur. 
leurs  chevaux  des  housses  snperbes,  en  sorte  que  la  ntW 
peau  sert  à  ^^ux  bétes  ; 

Si  che  duc  battu  Tan'  lotio  uns  pcll^ 
O  paticDiia,  che  lanio  foNCDi  ! 

Saii^t  Çenqît  se  plaint  de  ce  qiie  sa  règle  ne  sert  pl«s  ^  * 
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|ierdre  du  papier;  parce  qu'au  lieu  de  la  pratiquer  on  &t 
contente  de  \a  copier ,  et  que  des  Iiabits  qui  couvroient  autre- 
^is  des  religieux.,  sont  devenus  des  sacs  pleins  d'une  ntau- 
yaiseiàrine: 

Ele  cocolle 
Sacça  ton  piene  di  brin»  m< 

X^  Dante ,  après  avoir  rendu  compte  de  sa  doctrine ,  et  avoïc 
iété  interrogé  sur  la  Foi ,  par  saint  Pierre  ;  sur  TEspérance, 
par  saint  Jacques;  sur  la  Charité,  par  saint  Jean  l'Evangélîste , 
est  enlevé  dans  le  neiiviipie  Ciel ,  qui  est  le  premier  mobile 
foà  il  voit  les  neuf  chœurs  des  Anges.  Enfin  il  est  enlevé 
jusqu'à  l'Empjrée ,  où  est  le  vrai  P^adis  en  forme  de  rose  ; 
Jes  Saintes  et  les  Saints,  rangés  suivant  leur  degré  de  béati- 
tude ,  en  sont  les  feuilles.  Au-dessus  de  la  rose ,  est  le  trône 
|de  Dieu.  Les  Anges  v^nt  et  viennent  de  ce  trône  à  la  rose. 
Une  lumière  qui  s'étend  en  forme  circulaire ,  seroit  pour 
le  soleil  une  ceinture  trop  large  ;  et  cette  lumière  environne 
la  rose,  où  sont  les  Saints  d'un  côté,  les  Saintes  de  l'autre. 
y  A  côté  de  Marie,  est  celle  qui  causa  la  plaie  que  Marie  a 
l^  refermée.  »  A  côté  d'Eve  est  Rachel,  qne  suit  Béatrix, 
qui  de  loin  fait  un  sourire  à  son  cher  Dante,  son  ancien 
amant,  et  fait  en  sorte  par  son  crédit,  qu'elle  obtient  pour 
lui  la  permission  de  contempler  le  trône  de  la  lumière.  Il 
lève  les  yeux  en  baut ,  et  voit  qu'au  fond  de  cette  lumière 
^t  lié  avec  un  lien  d'amour  tout  ce  qui  est  dans  l'univers  ; 
c'est-à-dire,  que  la  perfection  de  tous  les  étçeg  créés  est 
éminemment  en  Dieu.  11  y  voit  les  formes  et  les  accidens; 
et. compare  son  étonnemcnt  (étonnante  comparaison!  )  à 
celui  de  Neptune,  quand  il  vit  sur  les  eaux  Tombre  du 
vaisseau  des  Argonautes.  Il  voit  la  Trinité ,  c'est-à-dire ,  un 
Arc-en-Ciel  de  trois  couleurs.  I(  voi^t  l'humanité  unie  à  la 
^vinité.  Il  voudroit  décrire  ce  qu'il  a  vu;  mais  ici  le  pou- 
voir manque  à  i^ne  si  grande  entreprise.  Dieu  le  veut.  Il  sç 
conforme  à  sa  volonté ,  et  finit  son  poëme ,  qui  certaiaemenj 
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B>st  ni  ëpiqne ,  ni  héroïque ,  mais  souvent  en  sujets  trîs— 
téneai,  fort  comique. 

Le  Puici  nou^  a  fait  en  bz  manière  nne  descriptîoa 
da  Paradis.  Un  géant  blessé  à  mort  par  Roland  ,  lui 
demande  le  baptême,  qne  lui  donne  Roland  accoutumé  & 
baptiser  ceux  qu'il  tue.  Ce  géant  voit  le  Ciel  onvert,  et 
«lemande  à  Roland  :  «  Qui  est  celui  qui  est  as»s  snr  un  trône 
»  de  lumière?  »  «  Notre  Seigneur,  répond  Roland.  »  «  Qni 
»  est  celle  qui  est  près  de  lui ,  accompagnée  d'un  si  bel 

•  Ange?»  B  La  mère  de  Jésus  -  Christ;  près  d>lle  est 
»  rAnge  qui  vint  lui  dire:  Ave,  Maria,  >  «  Qui  sont  ces 
»  douze  couronnés?  »  ■  Les  douze  ApAtres.  >  -El  ces 
»  trois  dames?  »  ■  Les  trois  Maries.  ■  •>  Qui  est  cet  homme 
>  qnî  demande  pardon  ?  »  -Adam.»  «Et  ce  vieillard  qui 

*  chante?  i>  a  Joacbim.  »  •<  Qui  sonTceuxqui  tiennent  des 
»  livres  ?  a  k  Les  Prophètes.  »  1^  géant  voit  ensuite  les 
chœurs  des  Anges;  et  Roland,  après  lui  avoir  expliqué 
lenrs  différentes  hiérarchies,  le  voyant  prêt  à  expirer, lui 
donne  sa  bénédiction,  et,  frappé  d'une  mort  si  heureuse, 
parolt comme  saint  Paul,  dans  son  ravissement,  appelant 
morts  ceux  qui  restent  encore  dans  cette  vie  : 

Pn>I  paren  ■!  Ciel  nMo, 


Roland  fera  nue  mort  encore  plus  heureuse.  Dans  la 
tenîble  déroute  arrivée  à  Roncevaux,  perdant  toute  espé- 
xance,  il  veut  d'abord  casser  sa  fameuse  épée  sur  un  rocher, 
naîsl'épée  coupe  le  rocher  comme  une  rave;  et  les  pèlerins 
qiri  vont  en  Galice ,  voient  encore  ce  rocher  coupé.  Roland 
résolu  de  mourir,  se  confesse  à  l'archevêque  Turpin,  quï 
hà  donne  pour  pénitence  un  Pater  et  un  Miserere.  Alors 
l'Ange  Gabriel  descend,  et  après  avoir  vanté  les  exploits 
de  Roland,  qu'il  compare  à  Achille,  lui  apprend  que  Dien 
est  prêt  &  le  recevoir  dans  son  Paradis.  Aussitôt  Roland  se 
doue  tant  de  coups  dans  la  poitrine ,  qu'on  l'eât  pris  pour 
saint  Jér&me ,  et  après  avoir  embrassé  Tarchevêcpie  Turpin, 
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expire.  Son  âme  est  emportée  par  les  Auges ,  qui  diantent 
In  exitu  Israè'l.  On  entend  chanter  dans  le  Ciel  le  Te  Deunt 
et  le  Salve.  De  pareils  pofetes  ont  -  ils  été  plus  sages  que 
ceux  de  l'antiquité  ? 

La  félicité  des  habitans  du  Ciel  est  celle  que  dit  Milton  : 
n  Bebont,  «n  ta  présence  du  Tout-Pnissant ,  ils  gofttent,  en 
«  le  voyant,  cette  béatitude  qui  surpasse  toute  expression.  ■ 
Ils  ne  voient  pas  cependant  la  gloire  même  de  celui  que  sa 
lumière  rend  invisible ,  mais  sa  gloire  réfléchie  sur  le 
visage  de  son  Fils,  C'est  de  cette  seule  manière  i^n'îl  est 
visible  i.  ses  créatures.  Quand  il  est  seul  avec  son  Fils,  il 
n'est  point  enfermé  dans  cette  nuée,  dont,  à  cause  de  sei 
Anges,  pour  les  laisser  approcher,  il  couvre  son  excessive 
lumière ,  ne  laissant  échapper  que  l'extrémité  de  ses  rayoïUi 
dont  le  Ciel  est  encore  ébloui  ;  ce  qui  oblige  le  plus  bril~ 
lant  Séraphin  à  couvrir  ses  yeux  de  ses  deux  ailes.  Son 
trAne  est  élevé  sur  une  très-haute  montagne ,  et  le  trâne 
de  son  Fils  est  à  sa  droite.  Les  Anges  qui  environnent  ces 
trAnes ,  et  chantent  des  cantiques ,  ont  des  couronnes  d'or 
et  d'amaranthe ,  et  des  harpes  d'or.  Quand  l'Etemel  leur 
parle,  ils  entendent  seulement  sa  voix,  qui  sort  de  cette 
-nnée  ,  qui  est  son  temple.  Le  séjour  du  bonheur  est  celui 
de  l'amour ,  parce  que  «  sans  amour  point  de  bonheur ,  dit 
D  Raphaël  à  Adam,  a  lies  Anges  n'ont  d'autres  chagrins 
que  cenx  que  nous  leur  causons  par  nos  fautes;  «Mais« 
K  dit  Milton ,  la  tristesse  que  cause  la  compassion  n'altère 
a  point  la  béatitude.  »  Tel  est  le  Ciel  de  Milton ,  dont  on 
ne  doit  pas  chercher  la  description  dans  le  cinquième  et  le 
sixième  livre ,  oà  Raphaël  emploie  des  images  convenables 
à  la  portée  d'Adam. 

ARTICLE     VL 

DE   LÀ   MOSALX. 

Le  poëme  ayant  été  inventé  pour  récréer  les'  esprits, 
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comme  dit  Horace,  animis  natitm,  iavenlam^ae  poem^. 
juvandh,  le  premier  objet  des  poètes  est  de  nous  amuser; 
le  second ,  de  nous  instruire.  Ils  n^y  sont  pas  obligés  ;  I9 
poésie  sans  instruction  est  toujours  poésie,  mais  est  moins 
estimable ,  et  mAne  moins  recherchée  ;  parce  que  ,  quoique 
fions  n'aimions  pas  l'instruction ,  nous  estimons  l'art  de 
la  donner  sans  paroitrc  la  donner  :  ainsi  les  poèmes  ^i 
réunissent  Tagréable  et  l'utile,  sont  ceux,  comme  le  dit 
le  même  Horace,  qui  font  la  plus  grande  fortune. 

Voilà  donc  les  poètes  engagés  par  leur  propre  intérêt  à 
nous  instruire  ;  et  dans  quelle  espèce  de  poési&  y  seront-ils 
plus  engagés  que  dans  celle  qui  est  la  plus  rare  pioduclioç 
de  l'espiit  humain?  Tout  homme  capable  d'y  réussir,  a  mt 
génie  si  grand ,  et  par  conséquent  si  solide ,  qu'il  lui  est 
impossible  d'entreprendre  un  poëme  épique  sans  avoir  en 
vue  l'utilité  des  hommes. 

Il  me  parolt  donc  qu'il  est  aisé  de  s'accorder  sur  une 
question  en  elle-même  assez  indifférente ,  à  laquelle  a  donné 
lieu  le  sentiment  du  P.  le  Bossu,  adopté  pat  madame 
Dacier,  suivant  lequel  la  fable  épique  est  de  même  nature 
que  l'apologue,  qui  doit  avoir  pour  fondement  une  moralité; 
en  sorte  que  le  poète  épique  doit  faire  ce  que  taisoit  Esope , 
choisir  sa  moralité,  ensuite  ses' acteurs,  et  construire  sa 
fahle  :  et  de  même  qu'Esope,  pour  débiter  une  vérité,  pou- 
voit  choisir  d'autres  acteurs  que  le  loup  et  le  renard,  Ho- 
mère, pour  les  deux  moralités  qu'il  a  voulu  être  les  fonde- 
mens  de  ses  deux  poëmes  épiques ,  a  pu  choisir  d'autres  héros  ; 
mais  il  n'a  construit  sa  fable ,  comme  Esope ,  qu'en  consé- 
quence de  la  moralité  qu'il  vouloit  prouver. 

Cette  comparaison  entre  Homère  et  Esope,  la  fable  ^t 
l'apologue,  ne  me  parolt  pas  juste,  et  est  peut-être  une 
erreur  dont  une  équivoque  de  mots  est  la  cause.  L"apologue,i 
que  nous  nommons  fable ,  est  nécessairement  une  allégorie 
instructive  :.  sans  cet  objet ,  ferâit-on  parler  4çs  aniiQ^x,^ 
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Ce  que  nons  appelons  fable  dan^  U  poésie  épique  et  dra- 
tnatïqae ,  est  la  composition  des  choses ,  la  conduite  de 
faction.  Elle  n'est  pas  nécessairement  instructive  ;  maïs 
quand  il  en  résulte  nécessairement  une  Térité  morale ,  le 
^oëme  est  plus  parfait.  , 

Il  faut  être  aveugle ,  pont  ne  pas  voir  que  le  gfand  objéE 
d'HomÈre  est  de  rendre  les  tommes  meilleurs.  11  eût  chanté 
la  prise  de  Troie  ,  s'il  eût  voulu  chanter  la  gloire  de  sa 
nation.  Il  y  songe  si  peu ,  qa'il  rapporte  les  fautes  des 
Grecs,  comme  celles  des  Troyens : ///Woj  lafro  maros  pe£- 
iabir  et  extra.  Il  ne  loue  aucun  prince  de  sontempd,  etTod 
ide  remarque  dans  ses  deux  poëmes  aucun  eifdroit  oit  il 
ait  cherché  i  faire  sa  coiir  à  quelque  protecteur.  Jamais 
poite  ne  fut  peut-être  plus  panVre ,  et  cepe&dant  jamais 
^ète  n'a  moins  prodigué  l'iincena.  On  lui  reproche  seule-: 
ment  d'avoir  nommé  un  MoroU ,  qiiî  fil  présent  d'un  excel- 
lenl  vin  à  Ulysse j  parce  que,  dit-|oii,  il  vouloit •immorta-'  ■ 
User  un  homme  de  ce  nom^  qui  lui  avoit  iâit  un  pareil 
présent ,  et  qu'il  aimoit  fort  le  vin.  Quand  les  portes  ne 
feront  qu'un  pareil  usage  de  l'encens  poétique,  ils  ne  seront 
pas  fort  coupables;  on  leur  pardonnera  même  d'aimer  le 
vin,  quand  il  leur  fera  faire  d'aussi  bons  poëmes ,  et  ans» 
instructifs  qne  ceux  d'Homilfe^ 

Je  ne  prétedds  pas  m'arrtter  à  (aire  voir  combien  ie  ' 
leçons  de  morale  il  donne  :  elles  sont  infi^nies;  et  l'art  avec 
lequel  il  les  donne,  sans  les  annoncer,  fait  dire  à  Pope, 
qne  si  on  ne  sait  pas  les  découvrir,  on  perd  en  le  lisant 
un  grand  nombre  de  beautés.  Hector  est  un  homme  sage  i 
qui  sert  bien  sa  patrie ,  et  fait  souvent  des  sacrifices  aur 
Dieux  :  après  sa  mort ,  les  Dieux  le  protËgent ,  et  empêchent: 
Achille  d'outrager  son  corps.  Pourquoi,  dira-t-on,  ont-il» 
permis  qu'il  fût  tué  ?  Il  étoit  d'une  famille  coupable  :  il 
BVoît  part  à  l'offense  ;  il  avoit  même  trop  de  complaisance 
pour  HéUne ,  conune  on  W  voit  par  ce  qu'tléliae  dit  de 
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lui  aptes  sa  mort.  Mais  les  Dieux  sauvent  Enée  des  maîns 
d'Achille  ;  pourquoi  ?  Homère  le  dit  :  «  U  a'a  point  de  part 
»  à  l'offense  ;  faut-il  qu'il  périsse  pour  les  fautes  d'autrui  ?  •• 
Loin  de  périr ,  lui  et  sa  famille  régneront  éternellement  sur 
les  Troyens;  ce  qui  nous  apprend  (soit  dît  en  passant)  que 
l'action  de  l'Enéide  a  pour  fondement  un  fait  tiës-faui  :  ce 
qui  est  indifférent  à  la  poésie. 

Homère  vivoit  dans  une  nation  oi^  l'on  n'umoit  point  le 
pouvoir  arbitraire  des  rois  ;  il  fait  voir  les  malheurs  que 
causent  à  leurs  sujets  les  caprices  de  ces  rois,  qu'il  nomme 
mangeurs  de  peuples.  En  même  temps,  par  une  autre  épï- 
thète,  il  fait  entendre  que  leur  autorité  vient  du  Ciel;  et 
il  le  dit  sans  paroltre  le  dire,  lorsque  comptant  toutes  lea 
mains  par  lesquelles  a  passé  le  sceptre  que  porte  Agamem- 
non ,  avant  que  de  venir  dans  les  siennes ,  son  énumératioa. 
remonte  jusqu'à  Jupiter.  Xa  ceinture  de  Vénus  est  cause 
que  le  mi^tre  des  Dieux  perd  l'attention  qu'il  donnoit  4 
des  aflaires  très-sérieuses,  et  tombe  dans  le  sommeil,  dont 
U  se  repent  bientôt  après.  Pénélope  qui  a  toujours  néglige 
sa  beauté,  étant  prête  à  revoir  Ulysse ,  pendant  un  sommeil 
qae  Minerve  lui  a  envoyé ,  cette  Déesse  lui  met  du  fard. 
Pour  mettre  du  fard  à  une  Pénélope ,  il  faut  qu'elle  dorme, 
et  que  ce  soit  pour  la  rendre  plus  aimable  aux  yeux  d'un 
mari  qui  revient  après  vingt  ans  d'absence.  Un  tel  fard  n'est 
point  mis  par  Vénus,  mais  par  Minerve.  J'ai  déjà  remarqué 
qu'on  ne  trouve  point  dans  Homite  d'adieux  tendres 
entre  amant  et  maîtresse,  mais  entre  Hector  et  Ândro- 
jnaque.  Vénus  méprisée  dans  le  Ciel,  est  outragée  par 
Siomède ,  et  insultée  par  Hélène.  Le  Dieu  de  ta  guerre  est 
un  emporté,  un  inconstant,  un  cruel,  que  Jupiter  même 
déteste,  quoiqu'il  soit  son  fils;  ce  qu'il  lui  déclare  dans 
cet  endroit  que  Rousseau  a  imité  : 


V',  tjran  dei  moitcla,  Di<D  barbare  et.f 
yitWercMRiÛMrcgrculoin  de  moi  j 
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1>eIoii9lesliabiiaui  de  l'OI;»^  cékite, 

Ndl  a'esl  k  met  reguàî  pliu  odieux  qat  toi.  ' 

Ce  poète  ne  faisoît  pas  sa  cour  auxfaénis  de  son  temps ,  lors- 
qu'il parloit  mal  de  Mars  et  de  Vénus,  les  deux  divinités  dont 
le  règne  étoit  alors  le  plus  étendu.  Les  princes  éloient  souveid 
en  guerre,  et  des  enlèTeraens  de  femmes  étoient  la  cause 
des  divisions.  Les  poètes  sages,  qui  étoient  des pliilosoplies, 
avoient  pour  objet,  comme  dit  Horace,  d'adoucir  la  férocité 
desmceursdelenr  temps,  et  d'enseigner  les  lois  du  mariage: 
eoncubitu  prohibere  oago;  et  c'est  parce  qu'Homère  écrivolt 
dans  ces  temps  où  les  hommes  se  livroient  à  toute  l'impé- 
tuosité des  passions ,  que  dans  ses  deux  poëmes ,  par  des 
exemples  tout  contraires,  il  enseigne  la  même  moralité. 
Dans  l'un ,  i)  représente  les  malheurs  qui  suivent  les  pu- 
Hons  violentes,  l'imprudence  et  la  colère;  dans  Tantre, 
la  récompense  qui  snlt  la  prudence  et  la  patience.  Ulysse  ert 
un  modèle  de  malhejir  et  de  patience.  Tous  les  mani  qu'il  a 
soufferts  dans  ses  voyages  n'approchent  point  de  ceux  qu'il 
souffre  lorsqu'il  arrive  chez  lui  sous  la  figure  d'un  men- 
diant. Insulté  par  tout  le  monde ,  même  par  un  gueux  qui 
lui  dispute  une  place  à  la  porte ,  on  lui  jette  i  la  tête  tantôt 
un  marchepied,  tantât  une  escabelle,  tantôt  un  pied  de 
boeuf.  Par  sa  patience  et  ia  protection  des  Dieux ,  il  viendra 
à  bout  de  se  venger,  et  le  désordre  cessera. 

On  accuse  Homère  d'enseigner  la  fatalité ,  et  Dryden  dîsoit 
que  son  Jupiter  n'étoit  que  le  gardien  du  livre  des  destins  : 
•  Il  n'est  pas  étonnant ,  a  répondu  Pope ,  (pie  sur  une  ques- 
"  tion  que  nos  théologiens  et  nos  philosophes  ne  peuvent 
»  nous  expliquer,  il  y  ait  des  contradictions  dans  Homère- 
»  mais  sans  cesse  il  fait  entendre  que  l'homme  est  libre , 
»  et  coupable  de  ses  fautes;  »  et  il  4ut  être  aveugle  { je  le 
répète  )  pour  ne  pas  voir  que  son  grand  objet  est  de  rendre 
les  hommes  meilleurs. 

On  ne  trouve  rien  dans  l'Enéide  qui  ne  porte  à  la  vertn  ; 
et  Virgile  est  occupédu  bien  public ,  quoique  poète  couttisea. 
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li'Enéide  est  ce  temple  qu'il  annonçciit  à  Auguste  ,'dÂits  set 
géorgiques  : 

In  medio  milii  Cxitir  ttlt,  templanupe  tead>iti 

Cependant,  en  louant  toujours  Auguste,  il  Im  présente 
dans  son  héros  toutes  les  qualités  d'un  boa  prince;  et  en 
même  temps,  comme  Rome  étoit  venue  au  point  que  son 
meilleur  parti  étoit  celui  de  se  soumettre  à  l'autorité  d'an 
seul,  il  fait  voir  aux  Romains  que  la  voloaté  du  Ciel  est 
qu'ils  aient  pour  maîtres  tes  Césars  ;  en  sorte  qu'il  a  toa-». 
jours  en  vue  le  bien  de  Aid  prince  et  celui  de  sa  patrie. 

Un  po^te  est  bien  plus  estimable,  lorsqu'il  a  en  vue  lé 
bien  général  des  hommes,  et  leur  bien  véritable,  en  les 
rappelant  à  ce  qu'ils  doivent  à  Dieu.  On  ne  dira  point  que  le 
Tasse,  en  faisant  toujours  parler  d'amour  à  ses  héros  chré- 
liens ,  ait  eu  un  objet  si  grand;  et  Ton  ne  dira  point  qne 
Hilton  en  ait  pu  avoir  un  autre. 

Od  peut  l'accuseï  d'arianisme ,  tt  d'avoir  admis  avant  la 
création  nne  matière  première  ;  mais  j'ai  assez  préyenn  dans 
mes  notes  sur  ses  erreurs,  pour  n'avoir  plus  à  parier  ici 
que  des  grancles  vérités  qu'il  nous  annonce ,  et  de  ses  levons 
de  morale. 

C'est  à  tous  les  hommes  que  sont  données  celles  qn'nn 
Ange  descendu  sur  la  terre  vient  donner  à  Adam  ;  et  lors- 
qu'il  lui  recommande  d'avoir  .une  sagesse  humble ,  de  borner 
sa  curiosité  sur  les  mystères  de  la  nature,  et  de  ne  pas 
s'embarrasser  qui  tourne,  du  soleil  ou  de  la  terre,  c'est  & 
tdut  homme  qu'il  dit: 

I^MckDieu  Matecnt,  «t  «mga  ï  l'adoitr. 

Nos  premiers  pères ,  splt  dans  l'inexprimable  félicité  ^ôni 
les  fait  jouir  leur  innocence ,  soit  dans  les  troubles  afreux 
qui  suivent  la  perte  de  cette  iiiaocence ,  nous  donnent  d'im-. 
portantes  leçons;  mais  celles  qui  nous  frappent  encore  plus 
'qne  le» leurs ,  et  plus  même  que  celle»  d'un  Ange ,  sont  celles. 

que 

D,gt,,-erihyGOOgle 


SUR   LE   POEM^  EPIQUE.   ■  BgS 

que  nofls  donne  Satan.  Qnel  tceillear  prédicateur  que  !e' 
grand  ennemi  du  bien ,  quand  il  ayone  tout  ce  qu'il  souffre , 
et  qu'il  Ëdt  connoitre  que  ses  tourmens  les  plus  cruels  ne 
sont  pas  ceux  des  Enlers?  Dus  son  désespoir,  il  a  paru 
d'abord  accepter  ce  sëjonr  ayec  satisfaction,  parce  qu'il  y 
r^gneroit  : 

J'koccptctM  hormin,  aad  empire;  et  toi , 
Abyme  ténébreux ,  Booqiie  auiâ  ton  roi. 
le  t'ipporie  im  eiprit  que  ton  horreut  eitréme 
St  pent  januù  chuigcr,  et  qui  seol  en  moi-miiae, 
Fait  de  l'Enfci  DD  Ciel ,  et  du  Cid  un  Enfer. 

Mais  lorsque  soiti  de  ce  séjour  il  ;roit  la  lumière  4ii  soleil , 
il  s'ëcrie  : 

Tritte  image  potû  moi ,  de  celui  qui  m'a  fait  !      ■ 
Que  la  darld  m'aCOige ,  et  que  mon  cour  te  hait  ! 
1^  iplendear ,  A  aolti] ,  rappelie  k  in>  |néiooire  , 
QmI  édat  fiit  1<  mien  daiM  le  M^s  da  ma  gloiie. 

n  se  Maudit  lui-même  :  . 

AmooE  d'un  Dieu ,  pour  mal  plua  btd  qoe  n  haint, 
Soia  mandit  ;  on  ptutfit  (ois  toi-mtmc  maudit, 
IWrhîrJ  de  nmorda,  et  de  honte  intodii. 
N'impat* ,  malhenrenx ,  iga  malhciu  qu'à  bÙMajmc. 

n  se  flatte  qu'étant  le  Dieu  du  mal ,  il  partagera  l'empire 
avec  ce  Ken  dont  il  yeat  se  venger.  Cette  vengeance  est 
tonte  8on  ambition;  et  il  nous  appmd  ce  que  c'est  que 
l'ambitian  et  la  vengeance,  lorsque  prit  d'entrer  dans  le 
corps  do  serpent,  il  élit  ces  réflexions  :  «O  honteux  abais- 
»  sèment  !  Je  vais  m'anir  à  cette  fange  méprisable  ;  mais     ' 

■  jusqu'où  ne  doit  points'abaisserl'am'bition ?  Que  la 

•  vengeance,  qui  est  si  douce  d'aberd,  devient  bientôt 
»  amète  !  J'éprouve  qu'elle  est  elle-même  son  simplice.  -. 
Tout  ce  qu'il  voit  de  beau  redouble  son  désespoir.  Il  seroil 
plus  malheureux  sur  la  teirequedanal'Enferji!  seroit  encore 
plus  malheureux  dans  le  Ciel.  D  ùmt  donc  qu'il  retourno 
dans  l'Enfer.  Il  ne  cherche  qu'à  ae  cacher. 
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SîtAt  qu'Adam  est  devena  coupable ,  il  veut  aussi  se 
cacher,  et  il  déteste  l'ëclat  de  la  lamijfcre  :    , 


Je  rougis  d«  me  voir ,  et  je 
Me  cacher  dana  le  aein  da  bob  la  pins  ^paif . 
O  cèdre»,  redoubler  voa  omlirei  charitables  ; 
O  chines ,  «tendez  vos  branche»  faTOrables  : 
Pniisé-je ,  enseveli  dam  votre  oliicuiîl^  , 
Eviter  du  wikîl  l'importniu  chrté  ! 

Sera-t-il  donc  plus  heureux  dans  les  ténèbres  ? 

Qnel  detotdre  eh  son  csnr,  ijuel  tumulte  terriUe  ! 
Le  silenre  icgnoit,  la  nuit  ^toit  paisible; 
Mais  il  ne  trouve  plos  dans  m  tnaqoillitf, 
Cette  douce  iratchenr,  cette  •frénité, 
Qae  dans  toutes  les  nuits  goAtoit  son  innocence. 
L'obscurité  reOraie-,  il  craint  jns^'au  silence. 

Voilà  donc  l'état  d'un  être  infidèle  à  son  Dieu.  Il  doit 
attendre  de  la  part  d'une  justice  infinie,  une  punition  infinie. 
C'est  cette  punition  que  Alilton  nous  représente  à  .l'ouver- 

.  turedela  scène,  et  quand  l'action  de  son  poëme  finit.  Mais 
que  les  deux  spectacles  sont  différens  !  A  l'^inverture  de  la 
scène,  on  voit  des  millions  d'Anges  étendus  sur  le  lac  de 
feu,  et  précipités  dans  un  abyme  oà  l'espérance  n'entrera 
jamais,  parce  que  l'Ange  rebelle  éprouvera  combien  Dieu 
est  infini  dans  ses  vengeances.  Quand  l'action  se  termine  « 
on  voit  un  Ange,  ministre  des  arrêts  du  Ciel, qui  conduit 

,  par  la  main  deux  créatures  coupables, au  lien  de  lear  exil, 
en  les  consolant  par  de  grandes  espérances;  parce  que 
rhomnie  infidèle  doit  éprouver  combien  Dieu  est  infini  dans 
ses  miséricordes. 

La  grande  leçon  de  l'obéissance  qu'on  doit  à  Dieu ,  est 
donc  celle  qui  est' donnée  depuis  le  commencement  jusqu'à 
la  fin,  dans  l'ouvrage  d'un  homme  qui  ,  toute  sa  vie 
ennemi  de  toute  autorité,  ne  vouloit  recoimoitre  aucun 
)oug.  C'est  ce  même  poète  qui  dépeint  si  vivement  les 
malheurs  où  l'esprit  d'iadépesdance  a  précipité  cet  étro 
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qui,  sitAt  qu'il  apprit  qu'il  dcvoit  adorer  le  Fils  comme 
le  Père,  sVcria  : 

Quoi ,  deux,  nnllm ,  dan.  laî)  1  C'ctoii  dcjà  trop  d'un.  .    - 

]Milton,noii  content  de  nous  instruire  de  l'obéissance 
qu^on  doit  à  Dieu,  nous  apprend  combien  peu  cette  obéis- 
sance doit  coûter  à  use  créature ,  qui  mÊme  depuis  qu'elle 
est  devenue  coupable,  est  toujours  l'objet  de  l'amour  de 
son  JUm. 

Les  païens  ont  souvent  regardé  la  divinité  comme  en- 
nemie des  bommes,  et  mettant  son  plaisir  à  leur  faire  du 
mal.  Dans  les  bizarres  systèmes  de  quelques-uns  de  nos 
pbilosopbes  modernes,  la  divinité,  assez  indifférente  pour 
l'bomme ,  l'a  placé  comme  une  roue  qui  entre  dans  la  ma- 
cbine  de  l'univers;  et  malgré  son  état  misérable,  n'ayant 
point  à  se  plaindre  d'un  Dieu  qui  ne  lui  devoil  pas  davantage, 
'  il  doit  trouver  tout  bien.  Un  poète  éclairé  par  une  religion 
qui  lui  apprend  que  la  divinité  a  daigné  s'unir  à  rbumanité , 
nous  donne  une  idée  tien  différente  de  noire  grandeur. 

C'est  pour  l'homme  annoncé  aux  Anges ,  et  attendu  par 
eux  depuis  long-temps,  qu'est  d'abord  créé  ce  vaste  univers , 
pour  être  le  palais  de  son  souverain.  H  y  est  placé  dans  un 
jardin  délicieux ,  et  ce  jardin  est  le  point  de  vue  de  l'Eter- 
nel, qui  du  haut  de  son  trône  veut  toujours  voirie  lieu 
qu'habite  son  ouvrage  favori.  Il  envoie  ses  Anges  faire  la 
garde  dans  ce  jardin  ;  et  par  son  ordre ,  un  des  plus  bril- 
lans  Séraphins  va  dans  sa  propre  forme  lui  rendre  visite , 
s'asseoir  à  sa  table,  coavener  avec  lui  comme  avec  son 
frère  ;  •<  Ils  sont  tous  deux  serviteurs  du  même  maître  ;  »  il 
doit  devenir  leur  égal;  il  est  destiné  à  remplacer  les  Anges 
tombés ,  après  qu'il  aura  passé  un  certain  temps  daus  ce 
i^ardin,  fidèle  à  un  seul  précepte  très-facile  à  observer. 

Il  ne  l'observera  pas.  Sa  chuté  est  annoncée  par  l'Eternel, 
au'' milieu  de  sa  céleste  cour-  Aussitôt  le  Fils  demande  ' 
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grâce  pour  rhomme  ;  et  comme  il  faut  qne  la  justice  infinie 
du  Père  soit  satisfaite  par  une  victime  infinie ,  le  Fils  s'offre 
à  être  lui-même  celte  victime.  Le  Pire  l'accepte;  et  tous 
les  Anges  célébrant  la  clémence  dn  Père  et  Tanronr  Au 
Fils,  chantent  :  «  O  «mour  sans  exemple.  ■ 

L'homme,  malgré  tous  les  secours  qn'H  a  reçai  poni 
rénster  à  une  s^duetioa,  devient  coupable,  et  vwt  arriver 
son  juge  ;  mais  ce  juge  est  ce  mime  Fils  qui  s'est  offert 
d'être  sa  victime ,  et  qui  doit  l'être  un  jour.  Ak  nùlieu 
«  d'un  air  tranquille,  dans  une  ctrfèrc  encore  jrfns  tran- 
»  quille,  •  il  vient  sans  cortège,  pour  épargner  au  coopaUe 
la honfe  d'£lre  condamné  devant  des  témoins;  et  après  lui 
avoir  prononcé  son  arrêt  d'un  ton  de  voix  fort  doux,  il  le 
couvre  d'un  vêtement ,  contre  les  injures  de  l'air. 

Le  criminel ,  surpris  Ivi-méme  de  la  bont^  de  son  juge  , 
la  fait  remarquer  1  la  complice  de  son  crime  ; 

Quand  il  nous  prononça  cel  trrtl  ri  icTire , 
VlmcA-noo*  éditer  en  lui  quelque  coUreT 
Ses  reB>rds  n'aDnoBfoUat  que  bonim  daiu  ud  eame; 
Jmqo'au  ton  <le  la  voii,  tout  n'étoil  que  douceur, 
n  ne  paroiuoit  pis  nom  juger,  maU  nous  plaindre- 
Contre  nn  froid ,  qui  pour  noui  maintenant  ut  h  cnindic, 
Lni'injinc  de  ks  maini  U  daigna  noni  coUTiir. 
Ali ,  nus  doute  i)  ■«  laiige  aiscmeut  attendrir  ! 

Prosterné  sur  la  poussière ,  il  passe  «ne  sait  dans  le« 
soupirs  et  les  gémissemess.  Etonné ,  quand  il  se  relève ,  de 
la  paix  qu'il  sent  renattre  dans  son  eœnr,  il  s'écrie:  «Il 

■  faut  bien  qu'on  soupir ,  sorti  rapidement  ia  eoeur  Itomun, 
>  soit  porté  jusqu'au  lieu  oà  Dieu  réside.  >•  Ponvoit-il  se 
l'imaginer,  lorsqu'il  ignoroît  qu'il  avoit  dans  le  Ciel  on  arO" 
cal,  qui  ayant  reçu  ses  soupirs,  et  les  ayant  couverts  d'en- 
cens ,  les  avoit  présenté»  lui-même  &  son  Père ,  en  les 
appelant  «des  fruits  provenus  dans  le  cœur  de  i'harame» 

■  d'un  parfum  plus  agréable  que  tous  ceux  que  ses  labo- 
»  rieuses  maras  eussent  lait  produire  i  tops  les  arbres  in 
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*  Paradis,  avani  la  perte  de  son  innocence?  »  Voilà  donc 
t'homme  devenn ,  pour  ainsi  dirfi ,  plus  agréable  à  Dieu 
depais  son  péché,  parce  qu'en  effet  Dieu  le  voit  déjà  rx< 
cheté  par  son  Fils. 

Les  ckâtimens  qu'il  doit  souSrir  saront  ponr  lui  de* 
faveurs  ;  et  cette  i&ort ,  4onf  le  nom  seul  l'a  taat  effra]ré , 
aéra  pour  lui  la  porte  d'une  vie  nouvelle  :  et  c'est  afin  que 
celte  porte  hi  soit  plutAt  ouverte ,  pour  qu'il  sorte  plutftt 
(Tune  terre  maudite,  que  l'ordre  de  rusivera  est  dénmgé, 
afin  que  l'inconstance  des  saison  et  le  tronUe  des  airs 
abrègent  ces  jours  malheureux  qu'il  dort  traîner  dans  ua 
péaiMe  eiil.  C'est  ce  qu'il  apprend  parl'Aage  exécuteur  de 
la  céleste  vengeance ,  qui  lui  apprend  eacore  que  cette  mort, 
qui  ne  le  détntira  point ,  sera  elle-mtote  détruile  p»r  celui 
qui ,  après  avoir  été  long-temps  promis ,  Rendra  siiF  la  terre  ; 
oà  après  avoir,  d'un  prix  m&iî,  ■  payé  à  la  justice  infinia 

■  notre  rançon ,  annnllé  notre  sentence  de  condamnatioB ,  U 
B  écrasera  la  léle  du  Serpent.  »  Victorieux  de  nos  enBemis, 
il  retournera  en  triomphe  dans  le  Ciil  reprendra  sa  place 
à  la  droite  de  son  père,  d'oà  3  conduira  son  Eglise  jasqs'an 
jour  oit  «  il  citera  les  nations  devant  son  tribmial  redoutable  ; 

■  et  en  présence  de  ses  Saints,  il  précipitera  tes  Anges 
>  pelades,  il  saisira  le  prince  de  l'ûr,  et  U  Xort  sera 

■  désarmée  de  son  dard  Ëttal.  L'enfer  sera  scellé.  L'uiêvers 
B  sera  en  feu  ;  et  de  cette  masse  que  les  Sommes  auront  puri- 

■  fiée ,  sortiront  de  nouveaux  Cieux ,  et  une  nouvelle  terre. 
»  Alors  setéralegrandrenouvellementdesjastes.L'Homme 
M  sera  renouvelé ,  ùnsi  que  la  terre  et  le  Ciel.  Le  peuple 
»  choisi ,  et  racheté ,  restera  dans  la  joie  et  la  félicité ,  ne 

■  faisuit  qu'un  avec  le  Fils,  qui  se  fait  qu'un  avec  le  Père. 

■  Kea  sera  tout  en  tous.  * 

C'est  ainsi  que  Milton  faisait  voir  qae  Dîea  exécute  fid^ 
lementves  astiques  pensées,  cogitatWMS  mlifias  fidtlei  , 
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dans  lesquelles  depuis  le  comnieiiceineitt  dn  monde  jnaqn'i 
son  dernier  jour,  ila  pour  objeMa  gloire  de  son  fils,  et. la 
nôtre,  x  justifie  aux  yeux  des  homme»  les  voies  de  la  Provi- 
»  dence,  »  développe  toute  la  suite  de  ses  desseins,  fait 
connoltre  «  cette  bonté  infinie ,  qui  du  mal  produit  le  bien , 
»  change  le  mal  en  bien  ;  miracle  encore  plus  grand  que 
»  celui  qui ,  dans  la  création ,  fit  sortir  la  lumière  des  té— 
»  njEihres  :  »  et  si  les  biens  infinis  dont  noss  accable  cette 
bonté  nous  font  contracter  avec  elle  une  dette  infime ,  il 
nous  apprend  qn'il  est  aisé  de  l'acquitter  ;  parce  »  qu'nn 
••  cœur  pénétré  de  reconnoissance ,  en  devant  ne  doit  plus, 
>•  puisqu'il  paie  sans  cesse ,  et  que  tout  à-la-fois  il  contracte. 
-  I9  dette  et  l'acquitte ,  »  et  parce  qu'enfin  >  l'amour  est 
»  r^e  de  toutes  les  vertus.  > 

Lorsqu Horace  dit  qu'Homère,  plus  grand  maître  de 
morale  que  les,  philosophes ,  apprend  mieux  qu'eux  aux 
hommes. ce  qui  leur  est  utile,  quel  éloge,  ne  mérite  pas 
Millon ,  qui ,  s'il  n'a  pas  porté  le  poëme  épique  à  la  plus 
grande  perfection  poétique  ,  l'a  certainement  rempli  de.  la 
plus  grande  utilité ,  et  l'a  élevé  à  la  plus  respectable  majesté 
qu'il  puisse  avoir?  Quand  on  a  donné  une  attention  sérieuse 
à  un  poëme  qui,  dans  un. style  souvent  sublime,  contient 
tant  de  choses  solides ,  on  ne  se  sent  plus  de  go.At  pour  la 
lecture  de  ces  poèmes  appelés  autrefois  divins,  où  .tout  est 
frivole.  C'est  peut-être  ce  qui  est.cause  que  .dans  mes  notes 
et  mes  deux  discours ,  je  n'ai  pas  assez  ménagé  les  poètes 
italiens.  Je  leur  rends  la  justice  qui  leur  est  due:  je  leni 
accorde  des  beautés  dignes  d'être  vantées  ;  mais  pourquoi, 
dans  leurs  poëmes,  dans  leurs  tragédies,  dans  leurs  inaom— - 
i>rables  sonnets,  n^  trouve-t-on  rien  de  grand?  Pourquoi, 
dans  une  nalion  où  la  peinture  a  rendu  les  plus  grands 
sujets  de  la  manière  la  plus  .sublime  ,  la  poésie  a'a-t-elle  pu 
approcher  du  sublime  ?  Pourquoi  même  ces  f9èles  quii 
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veulent  sans  cesse  parler  amonr ,  ne  parlent-Us  jamais  le 
langage  de  la  nature?  Ceux  qui  poussent  Jrop  loin  l'admira- 
tion pour  eux  ,  m'accuseront  cependant  de  ne  les  avoir  point 
assez  respectes.  Je  serai  criminel  devant  enx,  mats  inno- 
cent, à  ce  que  j'espère,  devant  les  Muses  qui  inspirèrent 
Homère ,  et  devant  cette  Uranie  qu'invoquoit  Milton. 


-  DV    TOME     QUATRIÈME. 
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